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sur  le  calcul  des  forces  perturbatrices  dan 
théorie  des  perturbations  séculaires 

Par  le  D'  Louis  ARNDT 


I 

Dans  ses  recherches  intitulées  :  Determinatio  t 
iionis  quant  in  pundum,  etc.,  Gauss  a  établi  un 
rème   qui   permet  de  déterminer  les  perturbî 
séculaires  des  éléments  de  l'orbite  d'un  corps  ce 
si  l'on  ne  considère  que  la  première  puissance 
masses.  Il  suppose  que  la  masse  du  corps  produ 
la  perturbation  est  distribuée  sur  son  orbite  de 
manière  que  chaque  élément  d'arc  reçoit  une  pi 
de  la  masse  proportionnelle  au  temps  pendant  kj 
la  planète  reste  dans  cet  élément.   L'expressioi 
l'attraction  de  cette  masse,  exercée  sur  un  autre  c 
céleste,  représente  la  partie  séculaire  des  pertu 
tions. 

Si  ds  désigne  un  élément  d'arc,  m^  la  masse 
corps  perturbateur,  U^  la  durée  de  révolution,  i 
rayon  vecteur  et  V|  la  vitesse  instantanée,  le  pote: 
de  cette  distribution  de  masse  peut  être  représ 
par  l'expression  suivante  : 


/ 


ds      m, 


r,     U^  v^ 


402224 
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dans  laquelle  l'intégrale  doit  être  étendue  à  tout  le 
tour  de  Tellipse.  Les  dérivées  partielles  de  ce  poten- 
tiel représentent  les  composantes  de  l'attraction.  En 
remplaçant  l'anomalie  excentrique  par  une  autre  va- 
riable d'intégration,  on  peut  donner  à  ces  composantes 
une  forme  complètement  intégrable.  Pour  obtenir  ces 
expressions,  on  a  besoin  chaque  fois  de  résoudre  une 
équation  du  troisième  degré.  La  résolution  n'est  pas 
difficile,  mais  devient  très  incommode  si  l'on  doit 
calculer  les  composantes  un  grand  nombre  de  fois 
pour  les  différentes  parties  de  l'orbite.  Les  recherches 
suivantes  montrent  qu'on  peut  éviter  la  résolution  de 
cette  équation  et  représenter  les  composantes  de  la 
force  perturbatrice  par  l'expression  : 

où  A  et  B  sont  des  fonctions  rationnelles  des  coeffi- 
cients de  l'équation  du  troisième  degré,  et  où  w  et  tj 
sont  les  périodes  des  fonctions  elliptiques  de  la  pre- 
mière et  de  la  deuxième  espèce.  Les  périodes  peuvent 
être  exprimées  par  des  séries  hypergéométriques,  dans 
lesquelles  la  variable  est  l'invariant  absolu  des  fonc- 
tions elliptiques.  Pour  faciliter  le  calcul  numérique 
des  forces  perturbatrices,  j'ai  ajouté  à  ces  recherches 
une  table  assez  étendue  qui  donne  ces  séries  hyper- 
géométriques  pour  toutes  les  valeurs  de  variables 
entre  0,000  et  1,000. 

Soient  B,  V,  Z  les  composantes  de  la  force  pertur- 
batrice; jR  agissant  dans  la  direction  du  rayon  vecteur 
r  du  corps  perturbateur,  positive  si  r  est  augmenté; 
V  perpendiculaire  au  rayon  vecteur,  positive  dans  la 
direction  du  mouvement;  Z  perpendiculaire  au  plan 
de  l'orbite.  Q^  désigne  la  longueur  du  nœud,  i  Tincli- 


naison  de  l'orbite  sur  une  écliptique  fixe,  a  U 
grand  axe,  e  rexcentricité,  [x  le  mouvement 
diurne,  w  la  distance  angulaire  du  périhélie  dij 
ascendant  et  u  =  io-\-v;   v,  E,  M  Tanomali^j 
excentrique  et  moyenne.  \ 

D'après  la  méthode  de  la  variation  des  cons 
on  trouve  les  équations  suivantes  : 

•    .  /,.  /^  #       c^M-  sec  CD      .        _ 

1  -+-  m 

.^ .,,        au.  sec  cp  _    . 

(Se)'  = --i- l-rcosw.Z 

1  -H  m 

(ae)'  =  --i:^ L  ^  sm  ?;.  ^  -4-  (ces i?  h-  ces  E] 

1  -^m    [  \ 

«2     COScp  f  D       /i  ^\    J 

(a(oX  =  (aa),y~cose(a^/  1 

(a(A)'  = ^^^ lesinv.R-^  ^  u\ 

(1  -+-  m)  cos  cp  (  r      J 

1  H-m  J 

Dans  ces  formules,   les  composantes   de  la 
perturbatrice  contiennent  la  masse  m^  du  corps 
turbaleur,  mais  non  multipliée  par  k^  (constante 
système  solaire). 

On  voit  que  ces  équations  différentielles  sont  c 
forme  : 

(8c.)'  «  4>^  /î  -+-  *2  £^  -^  *3^, 

où  les  quantités  *  ne  dépendent  pas  des  élément 
corps  perturbateur. 
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Les  trois  composantes  jR,  U,  Z  sont  fonctions  de 
Fanomalie  moyenne  et  peuvent  être  développées,  d'a- 
près la  théorie  des  séries  de  Fourier,  en  séries  des 
smits  et  œsinus  des  multiples  de  M  et  Af|.  Les  termes 
de  ces  séries,  qui  sont  indépendants  de  M  et  M^ ,  don- 
nent la  partie  séculaire  des  perturbations,  de  sorte 
qu'on  a  pour  la  variation  séculaire  de  chaque  élé- 
ment : 

o    o 

Si  l'on  désigne  par  J  Tinclinaison  des  deux  orbites 
et  par  K  et  Kj^  la  distance  entre  leur  point  d'intersec- 
tion et  l'écliptique,  on  a  les  équations  : 

sin|/.sin|(ir^irj  =  sin|(^,-a).sin|(e-  -^eO 

sin|J.cos|(i^+i^,)  =  cos|(^,-^).sin|(^•~^0 
cos|-/.sin|(iîr-iîr,)  =  sin|(^,-^).cos|ft^O 

cos-i-J.  cessez 4- ZJ  =  cos|-(^^-^).cos-|-(^,-^3 

Soient  Li  et  fi^  la  longitude  et  la  latitude  du  corps 
perturbateur  par  rapport  au  plan  de  l'orbite  de  l'autre 
corps,  on  a,  en  posant  n  +  v  =  l: 

l^^r^B^cos(L^  —  l),  ri^—r^  cosjB,  sin(L, --Z),  Ç^  =  r^sin5^. 

puis  : 

ces  jB| .  ces  L,  =  cos  (n^  -+-  «;J 

ces  B^ .  sin  Li  —  sin  (n^  ■+■  vj  cos  / 

sin  B^  =»  sin  (n,  -^  v^)  sin  / 
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Pour  simplifier  les  formules,  nous  poseron 

^  —  sin  D^ .  cos  J=  ^ .  sin ^ '  ;  —  sin  n,  = . 

cosn^  =^cosA';      cosII^.cos  J=  j 


A  a^  cos  (A'  -♦-  n  -4-  «?)  =  Ac 

-  Aa^  sin  (A'  h-  n  + 1?)  =»  Bc 

a^  sinn^  sin/=  Ce 


Ba^  cos  çp^  sin  (fi'  -h  n 
Ba^  cos  <p^  cos  (B'  -*-  n 
a^  cos  «p^  cos  n^  J 


Ensuite  des  équations  : 

r^  cos  v^  =»  a^  (cos  E,^  —  ej ,      r,  sin  v^  =»  a,  cos  «p^  s 

les  trois  coordonnées  peuvent  être  représenta 
les  expressions  suivantes  : 

Ç^  =  Ac  (cos  E^—e^)'^As  sin  jB, 
TQ^  =  Bc  (cos  £,  —  ej  -t-  B.,  sin  £^ 
ç,  =  Ce  (cos  £,  —  e,)  +  &  sin  jB^ 

et  le  carré  de  la  distance  des  deux  corps  célest 
prend  la  forme  : 

A»  =  ^o  —  2  Bo  cos  (e  —  E^)  -^  Co  COS^Et 

où  l'on  a  posé  : 

a,2  H-7.2  ^  Se^rX  =iio,       ei«<^  -»•  rA*  =BoC0S! 

r.Ai  =  BoSine,        a,^e,^=  Co. 

Après  avoir  remplacé  l'anomalie  moyenne  par 
malie  excentrique,  les  composantes  de  la  force 
turbatrice  sont  de  la  forme  : 

R,U,Z  =  -^. 
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Comme  on  l'a  déjà  mentionné  plus  haut,  l'intégra- 
tion par  rapport  à  l'anomalie  excentrique  du  corps 
perturbateur  peut  être  exécutée.  Après  l'avoir  effec- 
tuée, c'est-à-dire  après  avoir  formé  les  expressions  : 

Ro'^-^fR(i-e,co,E,)dE, 

O 
O 

o 

les  variations  des  éléments  : 

2r. 


8  Ci  =  -^  I  (*4  Ro  -^  4»j  Co  ->-  4>3Zo) 


dE 


s'obtiennent  par  la  quadrature  mécanique. 

Il  s'agit  maintenant  de  former  les  expressions  des 
quantités  iîo,  Uo,  Zo-  D'après  Gauss,  nous  introdui- 
sons r  comme  nouvelle  variable  d'intégration  par  les 
équations  : 

iV^cos  jB^  =  a  -*-  a,  sin  r  -»-  aj  cos  T 
A^sin  J5^  =  p  4-  P4  sin  r-^  pa  cos  T 

N=  Y  -h  Y<  sin  r  -H  Y2  ^^^  ^ 

Les  neuf  quantités  a,  p,  ^  doivent  être  des  cofficients 
réels,  si  l'on  donne  à  la  variable  Tdes  valeurs  réelles; 
on  a  donc  l'équation  suivante  : 
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(a  +  «4  sin  r  -»-  ag  COS  T)^  H 
-(Y-HY^sinr 


(6 -♦- p<  sin  r -♦- 


/Sg  COS  ^ 


Comme  Cette  expression  doit  être  indépendante 
valeur  de  T,  il  faut  qu'elle  soit  identique  avec 
pression  : 

^(cos^rH-sin^T'— 1). 

Cette  condition  sera  remplie  si  les  coefficients  o 
satisfont  aux  relations  suivantes,  en  posant  k  = 


«2  +  p2    —  yS  =,  1 


0 
0 
0 


D'autre  part,  il  faut  que  l'expression  : 

(a  COS  -B<  -h  p  sin  E^  —  ^y  —  (a^  COS  E^  4-  p^  sin  E^ 
.—  (aa  COS  E^  -h  p2  sin  ^4  —  Yî)^  =■  0 

soit  identique  avec  l'expression  : 

k  (cos^  E,  -f-  sin^  ^^  —  1) , 


—  ïi 


de  sorte  qu'on  trouve  les  relations  : 


a 

•N/2 


9  2  2 


-Pï-?1 


YÎ 


2 
2 

^2 
•2 


i 
1 
i 


=  0 

P2Ï2  =  0 


«2T2 


Pour  obtenir  encore  d'autres  relations,  on  disp 
des  neuf  coeftîcients  de  telle  manière  que  le  carré 
la  distance  entre  les  deux  corps  célestes  soit  doi 
par  l'expression  suivante  : 


N'^à?  ^G—G,  sin^  T -^  G^  cos^  T. 
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Par  suite  de  cette  équation, 

Gp^  —  G^f^1rG^f^^0',      ffay  —  ff^a^Y^  ■+-«20^,^2=. 5oCOSe     3 

^t'  -  ffa? -^  ^2  72  -^o;  ^Pï-  ^«P*  ï<  •*-  ^2P2T2  =- Rosine 

Si  l'on  ordonne  ces  six  équations  en  trois  groupes 
de  la  manière  suivante  : 

p.ffa— p, /ff,a,  -»- p,.GÎ2*2="0  ....    4 

*(  .GoL  —  Yi  •  ^1  *i  -*-  Y2  •  ^2  *2  ^^  ^0  COS  e 

a.  G^P  —  a,  .  6^1  pf  -♦-  a2 .  Ér, p2  *=  0 

p.ep-p,.e^p^-^?2.e2P2  =  o        •  •  •  •  5 

Y .  Gp  —  ïi  •  ^<  Ti  -+-  Yi  •  ^2  ?2  =^  ^0  sin  e 
a .  Gy  —  a| .  ff ^  Yi  "*■  *2  •  ^2  T2  ^  -^0  ^^^  ^ 

P-^Y  — pi.eiYi-^?2G^2T2  =  5osin£  •    •       •  6 
Y.ffY  —  Yi-^iïi  -^Y2-^2Ï2'=^o 

et  si  Ton  multiplie  les  équations  de  chaque  groupe 
respectivement  par  -|-a,  +p,  +y>  on  tire  de  chaque 
groupe  les  équations  : 

GaL  =  —  Cott  -4-  Y  jBo  COS  e 

ffp  =  Y^osinE  •    •    ■   7 

^Y  =  —  afioCOSÊ  —  pfiosinE -4- Y-^o 
de  même  : 

^jŒ,  =  —  «1  Co  H-  Yi  ^0  COS  e 

^i?i  =  Ti^oSine  •    •    •   8 

^iTl  =•  —  a^^oCOSe  —  p^fioSine  ■*-  Yi^o 

et: 

—  6^2 a^  =  —  «2  Co  -«-  Y2-^o  ^OS  E 

-'^2?2  =  Ï2^oSmE  •     •     •    9 

—  ^2Ï2  =  ""  312^0  COS  E  —  p^^o  sin  E  -♦-  Yaiio 
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En  combinant  ces  trois  systèmes  d'équatic 
obtient  une  équation  du  troisième  degré,  savo: 

X  \{x  -  Ao)  {x  H-  Co)  H-  Bl]  +  B\  Cosin2jE;  =  0 
ou  : 

X^  —  P^X-^P<iX  —  P^^Q, 

en  posant  : 
/|  =  -4.0  —  G) î     P^^^ Bq  —  -4.0 G) ,     —  ^3 '^  t^o^o ^^ 

Les  racines  6f,  6?i,  G^  de  cette  équation  sont  \ 
(G  et  6?i  positives,  et  G^  négative). 

Pour  les  composantes  de  la  force  perturbî 
nous  avions  trouvé  les  expressions  : 


mj^.Ro-^'j-  l  l  Ac{cos Ej^  —  Bi)  -^  As sin E^—rUi  —  e^ co^ 

0 

m^Uo=  -^  l  1 5c- (ces  jBi  -  éi) -f- A  sin  jBi  -  r  i  (1  —  ^1  cos^ 


m^Zo  -=  -^  j  I  Ce (cos Ej^ - e^)  -*-  CsSÏnE^-rUi-e^co^ 

1 

En  remplaçant  la  variable  Ei  par  la  nouvelle 
riable  T,  chacune  de  ces  expressions  se  présente 
la  forme  : 

oizj  JG^  G^  sin2  r-f  G^ cos2  f)V»  ^^ 

o 

où  l'on  a  posé  : 

^2  ="/•  Ta^  -^  * •  «2Ï2  -^  * •  P2Ï2  —  ^- «2P2  —  ^- *2^ 
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les  coefficients  /",  b,  etc.,  prennent  les  valeurs  : 

pour    Ro  Uo  Zo 

ô  =  A. (1  -^  6^2)  H.  re^  ^    Bc{\  -^  e^^) ,  Ce (1  -h  e^^) 

h  =  As  j  Bs ,  Cs 

d^Ase^,  BsBj^,  Cse^ 

l=^Acei,  BcB^,  CcBi 

Si  l'on  pose  : 


W 


~  dT 


^  /(e  -  C4  sin2  T  -f-  C2  cos2  T  ' 


on  a: 


7: 
dW  1  r^  dT 


l  r^ 


^^  ^%  ViG  —  Gi  sin«  T^Gi  cos*  Ty 


dW  ^  ^  1  r^ sin»  r. 

^''i  ^j'  /(G  —  C,  sin«  r 


dT 

4-  Gi  cos«  Tf 


51 

^W^  1  T'a"  cos^  T.  dT 


dG, 


1^  r^ 

3  J  t^TÏÏZI 


'*  «  j/  1^  (G  —  e,  sin«  T+G^  cos«  T)» 

et  l'expression  V  se  réduit  à  : 

Il  s'agit  maintenant  d'exprimer  ces  dérivées  par- 
tielles par  les  intégrales  elliptiques  complètes. 
Dans  ce  but,  je  pose  : 

sin«2'=/     el     -^^^^=:>lfi    (module); 

6r  -4-  trg 
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il  en  résulte  pour  les  limites  de  l'intégrale  : 

^  =  0       pour    T^o 


^  =  -»-l     pour     T 


TZ 


et  comme  :  ^^      i        ^^ 

on  a: 

dW  1         i         r  dt 


dG 


=  .-L î Ç 


1 
dW  ^       \  i  ç UM 

dG^        2  (G  +  fij)'/. J  Yt{:i-t){\-mf 

dW  _  ^    i  1  r  (1  —  0  d< 

(^ffa        2  (c  +  ej)v.  J  |/7(7z:ôô^=W~ 

Afin  de  pouvoir  effectuer  l'intégration  à  l'aide 
fonctions  de  Weierstrass,  je  pose  : 

*       =  —  »»(«  — G) 


i  —  m 
t 

i  —  m 

i  —  t 

i  —  lfit 


m^^8  —  G^) 


où  la  quantité  s  désigne  une  nouvelle  variable  et 
coefficients  m,  m,,  wij  représentent  des  constat 
arbitraires  dont  je  puis  disposer. 
Par  différentiation  de  ces  équations,  on  obtient 

h^di                  j                   dt  j 

—  —  mda;  y. ,        =  —  m^d8•, 


[lfi—i)dt  , 


\ 
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Il  résulte  de  ces  équations  que  : 

G  -^  Ga  Gm  —  G 

G^G^      s  —  G^ 
^  G^-^G<»  '  s  — G 

et  Ton  obtient  pour  les  limites  de  l'intégrale 

^  =  0      ..s,  8  =  G^ 

t  ^^^  +  1  ,  , , ,  s  ^sï  —  Crg 

Si  je  fais  maintenant  : 


et: 


on  a 


m=g-^,     {G^G^){G^G,){G,^G^)=C 

}/k{s-^G){s-G,){s^G;)  =/s", 

-G, 


G    ^ 


dG 

c 

—  G 

dW  G-*- G 


àGi  ^     ^  VS 


y-G»   r  ds 


-G, 


dW  Gj-G  r  ds   ^       ^^ 

En  introduisant  l'intégrale  elliptique  de  la  première 
espèce  : 


oo 


u 


^  r d8_ 

J  \l  Lia  —  fi.\  (r  — 


^^  l/4(«  — ei)(«  — e2)(«  —  63) 


comme  nouvelle  variable  et  en  considérant  les  for- 
mules : 
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s  —  (?  =  j>w  —  Cl,       s  —  Gi=^pu  —  C2,       8-^0^^ 

on  obtient 

O)  H-  0) 


c 

dW 

G^  +  Qi 

dO 

G 

dW 

O^G^ 

ôGi 

G 

dW 

(O' 


O)  -♦-w' 


7      r  /       o*  0* 


CD-l-(o' 


(?!-»   ^»2 


(«^-^3)^*=  -  (  630)-+-  —  (o)  H-  w')  --^ 


où  jp  et  cr  désignent  les  fonctions  weierstrassienneî 
»,  w',  T)  et  iri'  les  périodes  des  fonctions  elliptiqi 
D'après  la  théorie  des  fonctions  o',  on  a  les  relatio 

de  sorte  qu'on  obtient  finalement  pour  les  trois  < 


rivées  : 


dW 
dO 


dW^      G,-G  r.  X 

et  pour  les  composantes  de  la  force  perturbatrice  : 


—    J6    — 

Les  trois  quantités  e  doivent  remplir  la  condition 

suivante  : 

Cl  -H  ej  •*•  63  —  0 
et  si  l'on  pose  : 

on  a  : 

Pour  simplifier  la  formule,  je  pose  encore  : 

et 

e^(G,-^G,)GT^{G-^G,)G,T,-{G,^G)G^r^, 

de  sorte  qu'on  a  : 

Les  quantités  e  et  a  contiennent  encore  les  racines 
de  l'équation  cubique,  qui  doivent  être  exprimées 
par  les  coefficients  de  cette  équation.  Dans  ce  but, 
on  forme  les  expressions  suivantes  : 

A,  —  —  r  -t-  r,  -t-  Tj 
Bi  =•  Or  -  GtTi -^  OiTi 

C  «-L_I_H.Is.. 
*      G      Gi     Gi' 

G^G^-Gi^Pi 
GGi-GGi-GiGfPi 

D'après  les  formules  de  la  page  11,  on  a  : 

^1  "fi-f  ■*•  YÎ  + 1^)  +  *  (-  «Y  +  «1  Yi  +  «îYj) 

+  A(-pY  +  PiYi-^p2Y2)-<^(-«P-*-«iPi*«2pî)  • 


) 
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i 

i 

expression  qui  se  réduit  à  :  i 

si  l'on  prend   en  considération   les  formules  (j 
page  12;  on  obtient  pour  les  trois  composantes  :| 


'■  I 


Ai^'  +  r,    0,    0. 

Les  mêmes  formules  donnent  pour^la  seconde  (^ 
tité  jB|  l'expression  suivante  :  | 

i 

qui  se  réduit  a  :  (.«   : 

£4  =/.Ao  -H  6.5oCos£  -+-  A£osine^7.  Co. 

Cette  équation  parait  la  plus  commode  pour  le 
cul  numérique  des  quantités  B^  et  B\  ;  pour  calci 
la  troisième  quantité  B",  il  est  préférable  d'introdil 
les  valeurs  primitives,  de  sorte  qu'on  obtient  :       i 

Il  nous  reste  encore  à  transformer  l'expression 
la  quantité  Cj ,  savoir  : 

\G     Oi      qJ  \G       Gi        Gif 

\G       Gi        G^l        \G       Gi        Gj 
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Dans  ce  but,  je  multiplie  la  première  des  équations» 
page  10  : 

par  l'équation  : 
puis  l'équation  : 

af  -^  a|  —  «2  «  -h  i 

par  : 

OOi  —  00^  -  O^G^  -  P^ 

On  obtient  par  l'addition  des  produits  l'équation 
suivante  : 

a^G^G^^a^GG^  -4-  4GGi  =  -+-  P2  H-  P,Co  H-  «*(?!  -+-«î(?î-a2(?2 

Les  trois  termes  au  carré  du  second  membre  de 
cette  équation  peuvent  être  remplacés  par  des  quan- 
tités connues,  en  multipliant  les  équations  : 

G^a«= — CooL   -h  Bocose.y  par — GoL 
G^4  «1  —  —  Coa^  ■+-  Bo  ces  g. Y^  par      G^  a^ 
G^QL^  !=  -H  Ci)(Xg  —  Bo  cos  s-Yg  par      G^d^ 

et  en  additionnant  les  produits  : 

Gl4^G\a:\-G^a,^^Cll-Blcos^^, 

et  après  avoir  divisé  cette  expression  par  : 

GG,G,  =  -P, 
on  obtient  l'équation  finale  : 


a^ 


-^^ii^~-l-(P2^P,Co-^Cj~fi;COS20 


G      Gi     G,         P,  -P, 


3 


D'une  manière  analogue,  on  déduit  les  expressions 
suivantes  : 
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^-^  ^^=  ^"^'^  (A  ^  Co-Ao)  =  0 

tr  Cr^  Crg  —  r'a  —  ^3 

Les  trois  termes  quadratiques  dans  i'expressic 
se  présentent  sous  la  forme  : 

"1  "i  "1  ""l  ""i  ""4 

•"î  _  ^«  /•  ^  *îT«  /,    .    Pîïî  i       «îPî  _  "^  ; 

En  additionnant  ces  trois  équations,   on  obti 
l'expression  générale  : 

—  P3  C|  =  Bo  sin  E  (fl?.  5o  ces  e  -—  /.  5o  sin  e  —  A .  Co)  ; 

après  avoir  remplacé  le»  coefficients  d,  h,  l  par  lei 
valeurs  page  12,  cette  expression,  pour  les  trois  co 
posantes,  se  présente  sous  la  forme  : 

P^Cl^AsT^e^  (AeCs  —  As  Ce)  . 

A  l'aide  des  valeurs  obtenues  pour  les  quanti 
Ai  y  Biy  d,  on  peut  développer  les  coefficients  : 
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et 


A  =  (ff,  +  Gj)r  +  (<?-»-  Gs)ri  -h  (fi, -G)Ti 
D'après  Halphen  * ,  on  tire  de  l'identité  : 


-r   r, 
G  Gi 

1    1 


*2 

1 


1 

1 

1 

1 

G 

«1 

G 

Gi 

1 

1 


Ai 
Pi 
3 


-p. 


Pi 


l'expression  suivante  : 


—^.C^  =  Ai{SPiP^-PtP^  --  iPD-BdPiPi-^P^) 

-2C,P3(i'î-3Pj). 
Si  l'on  pose  : 

PiP^-9P,  =  p 

on  obtient  donc  : 


U 


.c^  =  nP:,.c^-^pBi 


c 


C^  =  nP^C'i'^pBl, 


Le  calcul  du  coefficient  C^  se  fait  de  la  manière 
suivante  : 

Si  g^  et  g^  représentent  les  invariants  de  l'équation 
cubique,  dont  les  quantités  G  sont  les  racines,  l'ex- 
pression gl  —  ^lgl  sera  le  discriminant  de  cette  équa- 
tion, et  on  aura  : 


Halphen,  Théorie  des  fonctions  elliptiques. 
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C«  =  ((?  -H  <?^«.  (G  -  Gtf.  ((?,  +  ej)î  =  -^  (jr»  -  2-, 
En  désignant  par  ,9  l'invariant  absolu,  on  obti 


16 


.P«(^-l) 


OÙ  les  invariants  ont  les  valeurs  respectives  : 


ff 


fft 


^gl 


L'autre  coefficient  e  s'obtiendra  à  l'aide  de  l'iden 


Gt 
G 


G, 
1 


-^2 


1 

1 


G 


G 


1 

1 

1 

Gi 
Gi^ 

G 

Gi 

1 

Gt 
G 

G, 


G 


i 


SOUS  la  forme  : 


e .  2  (PÎ-aPj)  =  A(/»<  Pî-9P3)  +  CC^jA, 


ou: 


£_ 
G 

G 

e^ 

C 


Pour  effectuer  le  calcul  de  l'expression  : 
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il  nous  reste  encore  à  calculer  les  intégrales  ellipti- 
ques «o  et  1).  Ce  calcul  se  fait  d'après  les  recherches 
de  M.  Bruns*. 

Si  ^2  6t  g^  désignent  les  coefficients  de  Téquation 
cubique  : 

4«^— P2«  — ^3  =  0 

et  g  l'invariant  absolu,  M.  Bruns  pose  : 

_  -1.       JL  _L 

W  =  U^3        6    .^j   8       etT)=H^3  6 

et  trouve  pour  les  quantités  u  et  n  les  équations  diffé- 
rentielles suivantes  : 

'to-.)-^^(i,-i)|î-T?r«-». 

ces  équationd  correspondent  à  l'équation  différentielle 
de  la  série  hypergéométrique  de  Gauss,  savoir  : 

on  pourrait  donc  poser  : 

OÙ  C  et  C  représentent  deux  constantes. 
En  prenant  en  considération  les  relations  : 


*  Bruns,  Ueber  die  Perioden  der  elliptischen  Intégrale  erster 
und  zweiter  Gùitunç, 
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on  obtient  pour  les  deux  quantités  u  et  H  les  ex 
sions  suivantes  : 


Si  = 


I 

Pour  déterminer  les  constantes  C  et  C,  on  pos 

â'  ^  4  î  ^3  =^  *  donc  iS72  =  3  ; 
dans  ce  cas,  on  aura  : 


O) 


1  /*2  É??p  71 


et  comme  : 

Cita 


I  d^\/i  — 


k^sin^^  = 


\/«i  —  «3 


0 


on  obtient  :  n 
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Les  intégrales  elliptiques  se  calculent  donc  d'ap 
les  formules  : 


it        -±     /  i     5     ,    g  —  i 
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Pour  faciliter  la  détermination  de  ces  quantités  (o 
et  7),  j'ai  calculé  une  table  qui  donne  pour  Tai^umeDt 

q—i 

^ =  X  les  deux  séries  hypei^éométriques  : 

Si  l'argument  de  ces  séries  est  >  — ,  leur  couver- 

gence  est  petite;  pour  ce  cas,  j'ai  effectué  le  calcul 
de  la  table  de  la  manière  suivante  : 

La  somme  de  la  série  hypergéométrique  dont  l'ar- 
gument est  1 ,  se  représente  par  l'expression  : 

ou  d'après  Gauss  : 

_  n(T-i)n(T-.-p-i) 
n(ï-«t-l)n(T-p-i)' 

dans  ces  formules  r  et  n  ont  la  signification  connue. 
Pour  quelques  valeurs  spéciales  on  a  : 

n(o)  =  l,n{-^)=y/;r  et  n({i)=  si.n(i*— 1) 
de  sorte  qu'on  obtient  : 

Les  logarithmes  des  fonctions  n  se  trouvent  dans 
une  table  calculée  par  Gauss*. 

^  Gauss,  Disquisitiones  générales  circa  seriem,  etc.  Werke  ITI. 
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* 

En  introduisant  au  lieu  de  ^l'argument  1  — 
a  la  relation  générale  : 

OÙ 

n(Y— a— i)n(Y— p— 1) 
^_n(Y-i)n(a-p-Y-i) 
n(a— i)n(p— 1) 

On  aura  donc,  pour  les  séries  hypergéomélriques 
nous  avons  besoin,  les  expressions  suivantes  : 

B^  =  —  —  Â^  ^2=-+-y4i 

log  A^  =  0,040  77266 ,    log  Ag  =  9,939 19972  — 10  ; 

Pour  des  valeurs  de  l'argument  qui  dépassi 
0,980,  l'interpolation  devient  inexacte  pour  un  cal 
de  sept  décimales,  à  cause  des  différences  su 
rieures;  il  sera  donc  plus  opportun  pour  un  cas  s 
cial  de  calculer  directement  les  séries,  où  Ton 
besoin  que  de  quelques  termes.  Pour  faciliter  ce  ( 
cul,  voici  les  coefficients  de  ces  quatres  séries  : 


} 
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«) 


V.1*  12   2          '/ 

V.1Ï     14     2     ' 

igci 

8.8il  6375 

9.478  4596 

Cj 

8.5K05460 

9.2495160 

«3 

8.377  4602 

9.1005639 

C4 

8.2530553 

8.9899089 

«5 

8.1578823 

8.901 8194 

c» 

8,079  2&91 

8.8286286 

»7 

8.0126888 

8.7660164 

Cs 

7.9549840 

8.711  3067 

c. 

7.904  0532 

8.662  7260 

^10 

7.858  4720 

8.6190380 

'  V12  12  « 

Igci 

8.987  7655  w 

9.478  4696 

Cj 

8.672  4280» 

9.2495160 

C3 

8.267  0553  « 

8.901  8194 

c* 

8.4920937  m 

9.1005639 

C5 

8.365 1397  w 

8.9899089 

Cf. 

8.187  1067  M 

8.8286286 

C7 

8.1196172» 

8.766  0164 

c« 

8.061  2230» 

8.711  3067 

C9 

8.0097599» 

8.662  7260 

Cjo 

7.963  7564» 

8.619  0380 
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Résumé  des  Formules. 


sin  4- J^sin -f  (Jf -^  ^i)  =  siii -I- (^1 -- a)  âin -f  («1  ■►- <i 


2 2  ^  ^^  2  '^^^i       °°^         2 

|-/cos^(ir-«- JSTO  -  cos^C^i  — a)sin-i 


—  sin  Di  eos/^  4sin  A' ,        —  sin  n^  =  Bûn  B* 
cos  n^  =  -A  cos  A' ,    cos  Di  co$J=  B cos  jB' 

A .  «1  cos  (A'  -4-  n  -»- 1?)  =  Ac 

—  A .  a^  sin  (A'  -+■  n  ■+•  «;)    =  A 

«1  sin  ili  sin  /  =  G- 

jB.  «1  cos cpi  sin  (J5'  -^  n  -»- 1?)  =  A^ 

-B.  «1  cos ©4  cos (£'  -4-  îi  -♦-<;)  =  & 

a^  cos  ©I  cos  n^ .  cos  J        =  G, 

«1  -H  r*  -*-  2e>|  r .  A'  =  A„ 
«loj  +  r.Ae  =  S,  cost;     r4«  «=  A,  sin  t  ;     <iJc,  =  G,] 

Pi  =  i.„  — C„;      Pj  =  £^  — ^.C„;      — Pj  =  C„£Jsm«£ 

PÎ-3P2  =  X,         P,P2-Gi>3  =  p 

S 


•^  -'  27.  pj 


(l> 


V12  '  V1728  ' 

log  r=r  =  0.22735456 ,      log  7^^  =  9,68776394  -  lo 
V12  V1728 
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On  prend  de  la  table  les  valeurs  de  F^  et  F^  avec 
i'ai^ument  ' 


I  —  Af  Go  C| 

JB?  =  —  Y  ^  «4  cos^  çi  sin*  •/  sin  2  (n  -h  r)  —  r«  e^  Bc 

-Bî  =  —  Ao  &  «I  -^  Bo  cos  s  Ce  (1  -^  eî)  -H  &  £^  sin  s  —  &  Co  e^ 

—  P^C^  =  As7^e^ABa\cos^^^cos{A'  —  Br) 

—  P3  Cî  =  As7^e^ {Ac  Cs  —  As  Ce) 
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2 


(^=ikglis-i) 


a" 


.C*=4xP2r-Kp(BÎ-,-i-P,r) 


U 


^.C*=2XP,C?-Hp5ï 
.Cï  =  2XP3CÎ  +  pSÎ 


a" 


C 

é 


C     SI  V  C 


«  {  G 
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Pour  contrôler  ces  formules,  j'ai  calculé  les  cona 
santés  de  la  force  perturbatrice  exercée  par  la  plan 
Vénus  sur  Mercure  et  j'ai  obtenu  les  mômes  vale 
que  M.  Hill  *  a  trouvées. 

Après  avoir  évalué  les  forces  perturbatrices,  le  c 
cul  des  perturbations  séculaires  se  fait  dis  la  manii 
suivante  :  on  divise  en  douze  parties  l'orbite  du  coi 
céleste  qui  subit  les  perturbations,  et  on  calcule  po 
chaque  point  de  division,  donc  pour  J?  =  0>,  3i 
...330©,  les  expressions  suivantes:  } 

^P^  =  ZoV  sin  u 

Hi  =  ZoV  ces  u 

He  =  Ro  sin  V  -4-  Uo  (ces  v  -h  cosE) 

Hiù  =  —  iîo  ces  V  +  Uoii  •+-  —  1  sini» 

\        PI 


^Mr  =  -^'Jio. 


Soient  les  valeurs  trouvées  IP,  W,  H^  ..,H^^. 
Si  Ton  pose  : 

on  obtient: 


^  On  Gauss*  Meihod  of  Computing  secular  perturbations,  Astro 
Papers,  vol.  I,  part.  V. 
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sin  » .  (S^)'  =  :j-^'^ .  o  (t  sec  <p.  (i?*)) 


1  +  »» 
1  •<-  m 


«  (H/  =  T?^  «*  f»  cos  T-  (-H») 


(Su)'  =  So»!  —  COS  ♦ .  8^ 

(8L)'  =  Wi  +  2Bin«-?-. 8«,  H-  2sm«-f  .8^ 

OÙ  I  désigne  la  longitude  moyenne  et  i^  la  longitude 
du  périhélie  mesurée  d'un  équinoxe  fixe. 


i 


TABLES  DES  SÈMES  HYPERGÉONÉTRIQUES 

pour  évaluer  les  périodes  des  intégrales  elliptique 

de  la  première  et  de  la  deuxième  espèce^ 

d'après  les  formules  : 


It  t-    „  ic 


"=V7^-^*     *-^«-î      log  1;==  =  0,227  3545  6 

\/  12  y  12 


it  J-  „  it 


1  = 


=  .^j«.^^;      log  r=  =  9,687  7639  4  — 10 


^1738    "'         "'  °Ç/1728 

9t  ^t  jTs  représentant  les  invariants  et 


27.^  9 


œ 

0.000 
1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

0.010 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 

0.020 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 

0.030 
31 
32 
33 
34 
35 
36 
37 
38 
39 

0.040 


U) 

1.0000000 
0347 
0695 
1043 
1391 
1739 
2088 
2437 
2786 
3136 

3486 
3836 
4186 
4537 
4887 
5238 
5590 
5942 
6294 
6646 

6998 
7351 
7704 
8057 
8411 
8765 
9119 
9474 
9828 
1.001  0183 

0539 
0894 
1250 
1606 
1962 
2319 
2676 
3033 
3391 
3749 

4107 


-+- 

347 
348 
348 
348 
348 
349 
349 
349 
350 
350 

350 
350 
351 
350 
351 
352 
352 
352 
352 
352 

353 
353 
353 
354 
354 
354 
355 
354 
355 
356 

355 
356 
356 
356 
357 
357 
357 
358 
358 
358 


K     ^^ff- 


1.0000000 
0.999  9514 
9027 
8540 
8053 
7565 
7077 
6589 
6100 
5611 

5121 
4631 
4141 
3651 
3160 
2669 
2177 
1685 
1192 
0699 


0 


0206 
.998  9713 
9219 
8725 
8230 
7735 
7240 
6745 
6249 
5752 

5255 
4758 
4261 
3763 
3265 
2766 
2267 
1768 
1268 
0768 

0267 


486 
487 
487 
487 
488 
488 
488 
489 
489 
490 

490 
490 
490 
491 
491 
492 
492 
493 
493 
493 

493 
494 
494 
495 
495 
495 
495 
496 
497 
497 

497 
497 
498 
498 
499 
499 
499 
500 
500 
501 


œ 

0.040 
41 
42 
43 
44 
45 
46 
47 
.48 
49 

0.050 
51 
52 
53 
54 
55 
56 
57 
58 
59 

0.060 
61 
62 
63 
64 
65 
66 
67 
68 
69 

0.070 
71 

72 
73 
74 
75 
76 
77 
78 
79 

0.080 


1.0ai  4107 
4465 
4824 
5183 
5542 
5902 
6262 
6622 
.  6982 
7343 

7704 
8065 
8427 
8789 
9151 
9513 
9876 
1.0020239 
0602 
0966 

1330 
1694 
2058 
2423 
2788 
3154 
3519 
3885 
4252 
4618 

4985 
5352 
5720 
6088 
6456 
6824 
7193 
7562 
7931 
7301 

8671 


Biff. 

-4- 

358 
359 
359 
359 
360 
360 
360 
:i60 
361 
361 

361 
362 
362 
362 
362 
363 
363 
363 
364 
364 

364 
364 
365 
365 
366 
365 
366 
367 
366 
367 

367 
368 
368 
368 
368 
369 
369 
369 
370 
370 


K       ^iff- 


0.998  0267 
0.997  9766 
9265 
8763 
8261 
7759 
7256 
6753 
6249 
5745 

5241 
4736 
4231 
3726 
3220 
2714 
2207 
1700 
1193 
0685 

0177 
0.9969668 
9159 
8650 
8140 
7630 
7119 
6608 
6097 
5585 

5073 
4561 
4048 
3535 
3021 
2507 
1992 
1477 
0962 
0446 

0.995  9930 


501 
501 
502 
502 
502 
503 
503 
504 
504 
504 

505 
505 
505 
506 
506 
507 
507 
507 
508 
508 

509 
509 
509 
510 
510 
511 
511 
511 
512 
512 

512 
513 
513 
514 
514 
515 
515 
515 
516 
516 


X 

0.080 
8i 
82 
83 
84 
85 
86 
87 
88 
89 

0.090 
91 
92 
93 
94 
95 
96 
97 
98 
99 

O.iOO 
01 
02 
03 
04 
05 
06 
07 
08 
09 

0.110 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 

0.120 


1.002  8671 
9041 
9411 
9782 

1.003  0153 
0525 
0897 
1269 
1641 
2014 

2387 
2760 
3134 
3508 
3882 
4257 
4632 
5007 
5382 
5758 

6134 
6511 
6888 
7265 
7642 
8020 
8398 
8776 
9155 
9534 

9914 

1.004  0293 
0673 
1053 
1434 
1815 
2196 
2578 
2960 
3342 

3725 


Biff, 

370 
370 
371 
371 
372 
372 
372 
372 
373 
373 

373 
374 
374 
374 
375 
375 
375 
375 
376 
376 

377 
377 
377 
377 
378 
378 
378 
379 
379 
380 

379 
380 
380 
381 
381 
381 
382 
382 
382 
383 


0.995  9930 
9413 
8896 
8379 
7861 
7343 
6824 
6305 
5786 
5266 

4746 
4226 
3705 
3183 
2661 
2139 
1616 
1093 
0570 
0046 

0.994  9521 
8996 
8471 
7946 
7420 
6893 
6366 
5839 
5311 
4783 

4254 
3725 
3196 
2666 
2136 
1605 
1074 
0542 
0010 
0.993  9478 

8945 


517 
517 
517 
518 
518 
519 
519 
519 
520 
520 

520 
521 
522 
522 
522 
523 
523 
523 
524 
525 

525 
525 
525 
526 
527 
527 
527 
528 
528 
529 

529 
529 
530 
530 
531 
531 
532 
532 
532 
533 


X 

0.120 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 

0.130 
31 
32 
33 
34 
35 
36 
37 
38 
39 

0.140 
41 
42 
43 
44 
45 
46 
47 
48 
49 

0.150 
51 
52 
53 
54 
55 
56 
57 
58 
59 

0.160 


F 


CD 

1.004  3725 
4108 
4491 
4875 
5259 
5643 
6028 
6413 
6798 
7183 

7569 
7955 
8342 
8729 
9117 
9504 
9892 

1.005  0280 
0669 
1058 

1448 
1837 
2227 
2618 
3009 
3400 
3791 
4183 
4575 
4967 

5360 
5753 
6147 
6541 
6935 
7330 
7725 
8120 
8515 
8911 

9308 


Biff, 

383 
383 
384 
384 
384 
385 
385 
385 
385 
386 

386 
387 
387 
388 
387 
388 
388 
389 
389 
390 

389 
390 
391 
391 
391 
391 
392 
392 
392 
393 

393 
394 
394 
394 
395 
395 
395 
395 
396 
397 


0.993 


2^ 
If 


031 

0.992  981 

921 

87^ 

811 

765 

710 

656 

602 

547; 

493^ 

4381 

384^ 

329': 

275i 
220^ 
1651 
lia 
056^ 
0015 
0.991946^ 
891^ 
836^ 
781; 

726$ 
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«-rx 


k 


œ 

0.160 
61 
62 
63 
64 
65 
66 
67 
68 
69 

0.170 
71 
72 
73 

74 
75 
76 

77 
78 
79 

0.180 
81 
82 
83 
84 
85 
86 
87 
88 
89 

0.190 
91 
92 
93 
94 
95 
96 
97 
98 
99 

0.200 


1.005  9308 
9704 

1.006  0101 
0499 
0897 
1295 
1693 
2092 
2491 
2891 

3291 
3691 
4092 
4493 
4894 
5296 
5698 
6101 
6504 
6907 

7310 
7714 
8118 
8523 
8928 
9334 
9740 

1.007  0146 
0553 
0960 

1367 
1775 
2183 
2591 
3000 
3409 
3819 
4229 
4639 
5050 

5461 


-♦- 

396 
397 
398 
398 
398 
398 
399 
399 
400 
400 

400 

4ai 

401 
401 
402 
402 
403 
403 
403 
403 

404 
404 
405 
405 
406 
406 
406 
407 
407 
407 

408 
408 
408 
409 
409 
410 
410 
410 
411 
411 


0.99^1  7262 
6711 
6159 
5607 
5054 
450-1 
3947 
3393 
3838 
3283 

1727 
1171 
0614 
0057 
0.990  9499 
8941 
8382 
7823 
7263 
6703 

6143 
5582 
5020 
4458 
3896 
3333 
2769 
2205 
1641 
1076 

0510 
0.989  9944 
9378 
8811 
8243 
7675 
7107 
6538 
5968 
5398 

4828 


551 
552 
552 
553 
553 
554 
554 
555 
555 
556 

556 
557 
557 
558 
558 
559 
559 
560 
560 
560 

561 
562 
562 
562 
563 
564 
564 
564 
565 
566 

566 
566 
567 
568 
568 
568 
569 
570 
570 
570 


X 

0.200 
01 
02 
03 
04 
05 
06 
07 
08 
09 

0.210 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 

0.220 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 

0.230 
31 
32 
33 
34 
35 
36 
37 
38 
39 

0.240 


1.007  5461 
5873 
6285 
6697 
7110 
7523 
7937 
8351 
8765 
9180 

9595 
1.0080010 
0426 
0842 
1259 
1676 
2094 
2512 
2930 
3348 

3767 
4187 
4607 
5027 
5448 
5869 
6290 
6712 
7134 
7557 

7980 
8404 
8828 
9252 
9677 
1.0090102 
0528 
0954 
1380 
1807 

2234 


Diff. 

-»- 

412 
412 
412 
413 
413 
414 
414 
414 
415 
415 

415 
416 
416 
417 
417 
418 
418 
418 
418 
419 

420 
420 
420 
421 
421 
421 
422 
422 
423 
423 

424 
424 
424 
425 
425 
426 
426 
426 
427 
427 


0.989  4828 
4257 
3685 
3113 
2540 
1967 
1394 
0820 
0245 

0.988  9670 

9094 

8518 
7941 
7364 
6786 
6208 
5629 
5050 
4470 
3890 


DifT. 

Oil 

572 
572 
578 
573 
573 
574 
5/0 
575 
576 

576 
577 
577 
578 
578 
579 
579 
580 
580 
581 


3309 

2727  ^^^ 

Va/-  582 

1563  ?J; 

0980  ^ 

0396  ^ 

0.987  9812  rï: 

9227  ^ 

^^  586 


7470 
6883 
6296 
5708 
5120 
4531 
3941 
3351 
2760 
2169 

1577 


587 
58'5 
58^ 
58^ 
58Ç 
59( 
59( 
59: 
59^ 
58^ 


X 

0.240 
41 
42 
43 
44 
45 
46 
47 
48 
49 

0.250 
51 
52 
53 
54 
55 
56 
57 
58 
59 

0.260 
61 
62 
63 
64 
65 
66 
67 
68 
69 

0.270 
71 
72 
73 
74 
75 
76 
77 
78 
79 

0.280 


F. 


1.0092234 
2662 
3090 
3519 
3948 
4377 

mn 

5237 
5668 
6099 

6531 
6963 
7395 
7828 
8261 
8695 
9129 
9564 
9999 
1.0100434 

0870 
1306 
1743 
2180 
2618 
3056 
3495 
3934 
4374 
4814 

5254 
5695 
6136 
6578 
7020 
7462 
7905 
8349 
8793 
9237 

9682 


-t- 

428 
428 
429 
429 
429 
430 
430 
431 
431 
432 

432 
432 
433 
433 
434 
434 
435 
435 
435 
436 

436 
437 
437 
438 
438 
439 
439 
440 
440 
440 

441 
441 
442 
442 
442 
443 
444 
444 

X  ^  X 

445 


K     ^^VT. 


0.987 1577 
0985 
0392 

0.986  9799 
9205 
8610 
8015 
7420 
6824 
6227 

5629 
5031 
4433 
3834 
3234 
2634 
2033 
1432 
0830 
0228 

0.985  9625 
9021 
8417 
7812 
7207 
6601 
5994 
5387 
4779 
4171 

3562 
2953 
2343 
1732 
1121 
0509 
0.984  9897 
9284 
8670 
8056 

7441 


592 
593 
593 
594 
595 
595 
595 
596 
597 
598 

598 
598 
599 
600 
600 

oai 

601 
602 
602 
603 

604 
604 
605 
605 
606 
607 
607 
608 
608 
609 

609 
610 
611 
611 
612 
612 
613 
614 
614 
615 


X 

0.280 
81 
82 
83 
84 
85 
86 
87 
88 
89 

0.290 
91 
92 
93 
94 
95 
96 
97 
98 
99 

0.300 
01 
02 
03 
04 
05 
06 
07 
08 
09 

0.310 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 

0.320 


1.0109682 
1.011  0127 
0573 
1019 
1466 
1913 
2361 
2809 
3258 
3707 

4157 
4607 
5057 
5508 
5960 
6412 
6864 
7317 
7770 
8224 

8678 
9133 
9589 
1.0120045 
0501 
0958 
1415 
1873 
2331 
2789 

324« 
3708 
4168 
4629 
5090 
5552 
6014 
6477 
6940 
7404 

7868 


Diff. 

445 
446 
446 
447 
447 
448 
448 
449 
449 
450 

450 
450 
451 
452 
452 
452 
453 
453 
454 
454 

455 
456 
456 
456 
457 
457 
458 
458 
458 
459 

460 
460 
461 
461 
462 
462 
463 
463 
464 
464 


438'î 
375^ 
312^ 
249âj 
1869 
12381 
06061 
0.982  9974 
9341 

8707 
8073 
7438 
6802 
6166 
5529 
4892 
4254 
3615 
2975 

2335 


m 


X 

0.320 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 

0.330 
31 
32 
33 
34 
35 
36 
37 
38 
39 

0.340 
41 
■  42 
43 
44 
45 
46 
47 
4S 
49 

0.350 
51 
52 
53 
54 
55 
56 
57 
58 
59 

0.360 


(O 

1.012  7868 
8333 
8798 
9264 
9730 

1.0130197 
0664 
1132 
1600 
2069 

2538 
3008 
3478 
3949 
4420 
4892 
5364 
5837 
6311 
6785 

7259 
7734 
8210 
8686 
6163 
9640 
1.0140118 
0596 
1075 
1554 

2034 
2515 
2996 
3478 
3960 
4443 
4926 
5410 
5894 
6379 

6864 


465 
465 
466 
466 
467 
467 
468 
468 
469 
469 

470 
470 
471 
471 

472 
472 
473 
474 
474 
474 

475 
476 
476 
477 
477 
478 
478 
479 
479 
480 

481 
481 
482 
482 
483 
483 
484 
484 
485 
485 


0.982  2335 
1694 
1053 
0411 

0.981  9768 
9124 
8480 
7835 
7190 
6544 

5897 
5249 
4601 
3952 
3303 
2652 
2001 
1349 
0697 
0044 

0.980  9391 
8736 
8081 
7425 
6769 
6111 
5453 
4794 
4135 
4475 

2815 
2153 
1491 
0828 
0164 
0.979  9500 
8835 
8169 
7502 
6835 

6167 


641 
641 
642 
643 
644 
644 
645 
645 
646 
647 

648 


649 
649 
651 
651 
652 
652 
653 
653 

655 
655 
656 
656 
658 
658 
659 
659 
660 
660 

662 
662 
663 
664 
664 
665 
666 
667 
667 
668 


oc 

0.360 
61 
62 
63 
64 
65 
66 
67 
68 
69 

0.370 
71 
72 
73 

74 
75 
76 
77 
78 
79 

0.380 
81 

82 
83 
84 
85 
86 
87 
88 
89 

0.390 
91 
92 
93 
94 
95 
96 
97 
98 
99 

0.400 


(1) 

l.ai46864 
7350 
7837 
8324 
8811 
9299 
9788 

1.0150278 
0768 
1258 

1749 
2241 
2733 
3226 
3720 
4214 
4708 
5203 
5699 
6195 

6692 
7190 
7688 
8187 
8686 
9186 
9686 
1.0160187 
0689 
1191 

1694 
2198 
2702 
3207 
3712 
4218 
4725 
5232 
5740 
6248 

6757 


DifT. 

-h 

486 
487 
487 
487 
488 
489 
490 
490 
490 
491 

492 
492 
493 
494 
494 
494 
495 
496 
496 
497 

498 
498 
499 
499 
500 
500 
501 
502 
502 
503 

504 
504 
505 
505 
506 
507 
507 
508 
508 
509 


0.979  6167 
5498 
4829 
4159 
3488 
2816 
2143 
1470 
0796 
0121 

0.978  9446 
8770 
8093 
7315 
6737 
6058 
5378 
4697 
4016 
3333 

2650 
1966 
1282 
0596 
0.977  9910 
9223 
8536 
7847 
7158 
6468 

5777 
5085 
4393 
3700 
3006 
2311 
1616 
0919 
0222 
0.976  9524 

4825 


Diff 

mç 

67C 
671 
67t] 
67S 
672 
614 
67c 
o/c 

67(: 
67^ 

67^ 
67^ 
67C 
68C 
681 
681 
682 
6Si 

6S4 
684 
68C 
68C 
681 
68': 

mi 

685 
69( 
691 


69i 
695 
69S 
694 


693 
69'3 
697 
698 
699 


tjl 


X 

0.400 
01 
02 
03 
04 
05 
06 
07 
08 
09 

0.410 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 

0.420 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 

0.430 
31 
32 
33 
34 
35 
36 
37 
38 
39 

0.440 


€0 

1.0166757 
7267 
7777 
8288 
8799 
9311 
9824 

1.017  0337 
0851 
1366 

1881 
2397 
2914 
3431 
3949 
4468 
4987 
5507 
6027 
6548 

7070 
7592 
8115 
8639 
9163 
9688 
1.0180214 
0741 
1268 
1796 

2324 
2853 
3383 
3914 
4445 
4977 
5509 
6042 
6576 
7111 

7646 


510 
510 
511 
511 
512 
513 
513 
514 
515 
515 

516 
517 
517 
518 
519 
519 
520 
520 
521 
522 

522 
523 
524 
524 
525 
526 
527 
527 
528 
528 

529 
530 
531 
531 
532 
532 
533 
534 
535 
535 


0.976  8825 
8125 
7425 
6724 
6022 
5319 
4615 
3910 
3205 
2499 

1792 
1084 
0375 
0.975  9665 
8955 
8244 
7532 
6819 
6105 
5390 

4674 
3958 
3241 
2523 
1804 
1084 
0363 
0.974  9641 
8919 
8195 

7471 
6746 
6020 
5293 
4566 
3837 
3107 
2376 
1645 
0913 

0180 


r\  *  ^ût^ 

W' 

X 

0.440 

700 

41 

700 

m  /^ 

42 

701 

43 

702 

44 

703 

45 

704 

46 

705 

47 

705 

48 

706 

707 

49 

0.450 

708 

51 

709 

52 

710 

53 

710 

54 

711 

55 

712 

56 

713 

57 

714 

58 

715 

59 

716 

0.46a 

716 

61 

717 

62 

718 

I~h€^ 

63 

719 

64 

720 

65 

721 

66 

722 

/^■B 

67 

722 

68 

724 

69 

724 

0.470 

725 

71 

726 

72 

727 

73 

727 

74 

729 

75 
76 

730 

731 

77 

731 

78 

732 

79 

733 

• 

0.480 

1.018  7646 
8182 
8719 
9256 
9794 

1.019  0333 
0873 
1413 
1954 
2496 

3038 
3581 
4124 
4669 
5214 
5760 
6307 
6855 
7403 
7952 

8501 
9051 
9602 
1.0200154 
0707 
1260 
1814 
2369 
2925 
3481 

4038 
4596 
5155 
5714 
6274 
6835 
7397 
7960 
8523 
9087 

9652 


Diff. 

-*- 

536 
537 
537 
538 
539 
540 
540 
541 
542 
542 

543 
543 
545 
545 
546 
547 
548 
548 
549 
549 

550 
551 
552 
553 
553 
554 
555 
556 
556 
557 

558 
559 
559 
560 
561 
562 
563 
563 
564 
565 


0.974  ( 
0.973  fi 

8 
7 
7' 
6i 
5' 

3£ 

27 
2Ci 
13 
05i 
0.972  98; 
90! 

m 

751 
68S 
601 


774Ç 
698( 
622e 
545^ 
469:- 
392( 
315^ 
238^ 
162( 
084Î 

007^ 


a; 

-f^     ^'/T 

",       W. 

X 

F^    m 

ii-,     M/r. 

0.4«0 

1.0210218   ^ 

a9710O78  „3 

0.520 

1.023  2918   ,_, 
3518™ 

0.967  8832  „,. 
»'5  8n 

81 

0.970  9305  7,4 

21 

82 
83 
84 

0784  r^ 
1351    5J 

8531    -^ 
7758  „5 
6980   „, 

22 
23 
24 

6698   »  : 

85 

2488   f.^ 

6203   „, 

25 

««*6ra 

**"  sS 

86 

S   ^™ 

5426   „9 

26 

^^   TO 

3416  'l; 

87 

«47    ,g„ 

27 

'"*œ 

*»'    8« 

88 

**^  S2 

3867,™ 

28 

™«s 

™'S 

89 

*™   573 

S»»   ,82 

29 

•««607 

**'    827 

0.490 

5344 

2303  ,,3 

0.530 

O»'^  608 

»"*   829 

91 

5918   „' 
^^  576 

1520   ,g, 
0736   -gg 

31 

1.0246169  ™ 

0.966  9aî5  °„ 
845»     -"^ 

92 

32 

93 

'•««5  6 

0.9699950  ,j^ 

33 

""«6 

7625   ^,,, 

94 

7644  ^„ 

8221    ^'l 

9164  -oa 
8376  ;g 

34 

1391    1,., 

59.19 

95 

35 

96 

8798   J^^ 

/588       -gp 

36 

■*'»  614 

"'■»    830 

97 

-- 

s™ 

37 

3230  °  : 

***'    «17 

98 

38 

34r,2  l'' 

99 

1^20536  ^ 

5216   ,,3 

39 

"«l™ 

•^"    839 

0,300 

""  582 

"^   794 

0.540 

5078 

"'*   841 

(M 

'^Ss 

3629   ,^ 

41 

™618 

0933   gj, 

(« 

2282^ 

™*-96 

42 

«"*620 

0092   ^ 

m 

2806  gj 

2038   ,,, 

43 

6034  g.^, 

0.9659248 

w 

1241    ,„ 

44 

8177   "'■'* 
i       622 

/5o8    g^, 

(fi 

45 

tj»i 

«*"    S7 

0,9689643 

46 

*'^  624 

6711    ^ 

»/7 

(M 

•""*  S89 

8842   ?!; 

47 
48 

9423  ";! 
1.025  0048   „,^ 

5863 
ï'4    ^ 

if.i 

'=«-'S) 

'^804 

49 

0674  „ 

""=    «52 

O.MO 

ï!?»».. 

,.-*» 

6434  „„. 

0.550 
51 

Zti 

3310 

1-2 

\^ 
ir. 

fJS3(K«  „,. 

^^'  812 
*I3 
H5 
H5 

52 
53 
54 
55 

56 
57 
58 
59 

5715^4 
6349  °Z 
6985^ 

1802 

0746    "J 

0.9649889   ??^ 

9030    ÎJ 

0.560 

7621 

4717 

X 

0.560 
61 

m 

63 
64 
65 

m 

67 
68 
69 

0.570 
71 
72 
73 
74 
75 
76 
1 1 
78 
79 

0.580 

81 
82 
83 
84 
85 

m 

87 
88 
89 

0.590 
91 
92 
93 
94 
95 
95 
97 
08 
99 

0.600 


F 


1.025  7621 
8259 
8898 
9538 

1.0260179 
0821 
1464 
2108 
2753 
3399 

4046 
4695 
5344 
5995 
6646 
7298 
7952 
8607 
9263 
9920 

1.027  0578 
1237 
1898 
2560 
3222 
3885 
4550 
5217 
5884 
6552 

7221 
7892 
8564 
9237 
9911 
1.0280586 
1262 
1940 
2619 
3299 

3980 


Biff. 

638 
639 
640 
641 
642 
643 
644 
645 
646 
647 

649 
649 
651 
651 
652 
654 
655 
656 
657 
658 

659 
661 
662 
662 
663 
665 
667 
667 
668 
669 

671 
672 
673 
674 
675 
676 
678 
679 
680 
681 


0.9644717 
3850 
2982 
2113 
1243 
0371 

0.963  9497 
8622 
7746 
6868 

5990 
5110 
4228 
3345 
2460 
1574 
0687 
0.962  9798 
8908 
8016 

7123 
6229 
5333 
4435 
3536 
2636 
1734 
0831 
0.961  9926 
9020 

8112 
7203 
6293 
5380 
4466 
3551 
2634 
1716 
0796 
0.960  9874 

8951 


Diff. 

867 
868 
869 
870 
872 
874 
875 
876 
878 
878 

880 
882 
883 
885 
886 
887 
889 
890 
892 
893 

894 
896 
898 
899 
900 
902 
903 
905 
906 
908 

909 
910 
913 
914 
915 
917 
918 
920 
922 
923 


œ 

0.600 
01 
02 
03 
04 
05 
06 
07 
08 
09 

0.610 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 


K.      Biff. 


0, 


620 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 


0.630 
31 
32 


34 
35 
36 
37 
38 
39 

0.640 


1.028  3980 
4662 
5346 
6031 
6717 
7404 
8093 
8782 
9473 

1.029  0165 

0859 
1554 
2250 
2947 
3646 
4346 
5047 
5749 
6453 
7158 

7864 
8571 
9280 
9990 
1.0300702 
1415 
2129 
2844 
3561 
4279 

4999 
5721 
6443 
7166 
7891 
8618 
9346 
1.031  0075 
0806 
1538 

2271 


682 
684 
685 
686 
687 
689 
689 
691 
692 
694 

695 
696 
697 
699 
700 
701 
702 
704 
705 
706 

707 
709 
710 
712 
713 
714 
715 
717 
718 
720 

722 
722 
723 
725 
727 
728 
729 
731 
Tci± 
733 


0.960 


À 

1 
(] 

0.959  9 
8» 

7' 
61 

4$ 

3S 
3(1 
2(1 
11 

01 
0.958  91 

82 

72- 

63 

53= 

43^ 

341 

244 

147 

05C 
0.957  95é 
85c 
75: 
65Î 
56J 
46^ 
36^ 
265 

m 

06' 


^u  — 


^ 


œ 

0.640 
41 
42 
43 
44 
45 
46 
47 
48 
49 

0.650 
51 
52 
53 
54 
55 
56 
57 
58 
59 

0.660 
61 
62 
63 
64 
65 
66 
67 
68 
69 

0.670 
71 

72 
73 
74 
75 
76 
77 
78 
79 

0.680 


F 


Cl) 

1.031  2271 
3006 
3743 
4481 
5220 
5961 
6703 
7446 
8191 
8938 

8686 

1 .031  0436 
1187 
1939 
2693 
3449 
4206 
4965 
5725 
6487 

7250 
8015 
8781 
9549 

1.032  0319 
1090 
1863 
2637 
3413 
4191 

4970 
5751 
6534 
7318 
8104 
8892 
9681 

1.033  0472 
1265 
2059 

2855 


Diff. 

-\- 

735 
737 
738 
739 
741 
742 
743 
745 
747 
748 

750 
751 
752 
754 
756 
757 
759 
760 
762 
763 

765 
766 
768 
770 
771 
773 
774 
776 
778 
779 

781 
783 
784 
786 
788 
789 
791 
793 
794 
796 


0.957  0678 
0.956  9685 
8691 
7695 
6697 
5697 
4695 
3691 
2685 
1677 

0667 
0.955  9655 
8642 
7626 
6609 
5590 
4568 
3545 
2520 
1492 


993 

994 

996 

998 

1000 

1002 

1004 

1006 

1008 

1010 

1012 
1013 
1016 
1017 
1019 
1022 
1023 
1025 
1028 
1029 


0463 
0.954  9432 
8398 
7363 
6325 
5285 
4244 
3201 
2155 
1107 


1031 
1034 
1035 
1038 
1040 
1041 
1043 
1046 
1048 
1050 


0.953  9004  rZ, 

7950  ^^^ 
1057 

gS?  1058 
3711  ^^3 

0509  f'1 
1071 

0.952  9438 


X 

0.680 
81 
82 
83 
84 
85 
86 
87 
88 
89 

0.690 
91 
92 
93 
94 
95 
96 
97 
98 
99 


0, 


700 
01 
02 
03 
04 
05 
06 
07 
08 
09 

710 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 


0.720 


0, 


K.    m^ 


€0 

1.034  2855 
3653 
4452 
5253 
6056 
6861 
7668 
8476 
9286 

1.035  0098 

0912 
1728 
2545 
3364 
4185 
5008 
5832 
6658 
7487 
8318 

9150 
9984 

1.036  0821 
1659 
2499 
3341 
4184 
5030 
5878 
6728 

7580 
8434 
9290 

1.037  0148 
1008 
1870 
2734 
3600 
4468 
5338 

6211 


798 
799 
801 
803 
805 
807 
808 
810 
812 
814 

816 
817 
819 
821 
823 
824 
826 
829 
831 
832 

834 
837 
838 
840 
842 
843 
846 
848 
850 
852 

854 
856 
858 
860 
862 
864 
866 
868 
870 
873 


Bift. 


0.952  9438,^^, 

2960 '^^ 

?872  ^""^ 
^  1090 

^^^^  1092 

0.951  9690,  r^, 

1094 


8596 
7499 
6400 
5298 
4194 
3088 
1980 
0869 
0.950  9755 
8639 


1097 
1099 
1102 
1104 
1106 
1108 
1111 
1114 
1116 
1119 


7520 

,,j.^ll2b 
3022  ^ 

0757  ;  2 
0.949  9621,.^" 

^^^  1144 


6197 
5051 
3902 
2750 
1596 
0439 
0.948  9280 
8118 
6952 
5784 


1146 
1149 
1152 
1154 
1157 
1159 
1162 
1166 
1168 
1170 


4614 


X 

0.720 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 

0.730 
31 
32 
33 
34 
35 
36 
37 
38 
39 

0.740 
41 
42 
43 
44 
45 
46 
17 
48 
49 

0.750 
51 
52 
53 
54 
55 
56 
57 
58 
59 

0.760 


F 


1.037  6211 
7086 
7963 
8842 
9723 

1.0380606 
1492 
2380 
3270 
4162 

5056 
5953 
6852 
7753 
8657 
9563 
1.0390471 
1381 
2294 
3209 

4127 
5047 
5970 
6895 
7822 
8752 
9684 
1.0400619 
1556 
2496 

3439 
4384 
5331 
6281 
7234 
8189 
9147 
1.041  0108 
1071 
2037 

3006 


Diff. 

-h 

875 
877 
879 
881 
883 
886 
888 
890 
892 
894 

897 
899 
901 
904 
906 
908 
910 
913 
915 
918 

920 
923 
925 
927 
930 
932 
935 
937 
940 
943 

945 
947 
950 
953 
955 
958 
961 
963 
966 
969 


F^. 


Biff. 


0.948  4614^^^^ 

3441^^'^ 

1176 

2265!''^ 

1086  ;;^j 

0.947  9905  '  °' 
8720  ^5 

3954^^^ 
"^^^1198 


2756 
1555 
0350 
0.946  9142 
7932 
6719 
5502 
4282 
3060 
1835 


1201 
1205 
1208 
1210 
1213 
1217 
1220 
1222 
1225 
1229 


0606  .^^^ 
0.945  9374  ;2^ 

5660  21 

^^«1248 
3168  .ckt.1 

1917  ^^^ 

1254 

0663  £5 

0.944  9406  VZ,. 
i2d0 

^^^  1263 
6883  ^ 

5616  ,^: 

1271 

^1274 
3071  ^2„ 

-17QA  ^'^" 

n^ï/  1280 
0514 

0.94S9230,™ 

7942   "^ 

6651  s: 

5357 


X 

0.760 
61 
62 
63 
64 
65 
66 
67 
68 
69 


0 


770 
71 

72 
73 
74 
75 
76 
77 
78 
79 


0.780 
81 
82 
83 
84 
85 
86 
87 
88 
89 


0, 


790 
91 
92 
93 
94 
95 
96 
97 
98 
99 


0.800 


F. 

iXi 

1.0413006 
3977 
4951 
5928 
6908 
7891 
8876 
9864 

1.0420855 
1849 

2846 
3845 
4848 
5854 


Diff. 

-+- 

971 
974 
977 
980 
983 
985 
988 
991 
994 
997 

999 
1003 
1006 
1008 


^^^011 

^^^  1027 

^'!l040 
^11^1042 

1.044  0254  ;jj; 

«QAQ 1056 
^^'^  1059 


3422 
4485 
5551 
6620 
7693 
8770 
9850 
1.045  0933 
2020 
3111 


1063 
1066 
1069 
1073 
1077 
1080 
1083 
1087 
1091 
1094 


4205 


0.945 


0.942i 


i 

0.941  i 

(i 
5 
4 
2 
1 
Ù 

0.947  8* 

5î; 

4 

si 

ii 

04 

0.939  90 

76 

61 

47 
33 
19 
05 
0.938  90 
76 
62 
47 
33 
18 

04 


'±Ai 


I 


œ 
0.800 

ai 

02 
03 
04 
05 
06 
07 
08 
09 

0.810 
il 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 

0.820 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 

29 

0.830 
31 
32 
33 
34 
35 
36 
37 
38 
39 

0.840 


a> 


DifT. 


1.0454205 
5303 
6404 
7509 
8618 
9731 

1.0460847 
1967 
3091 
4219 


1098 

liai 

1105 
1109 
1113 
1116 
1120 
1124 
1128 
1132 


^^27  ^^^ 
^™  47 

1.047 1070  ]]r: 

3386  . .  o^ 
_^ .  116o 

5719 
^'^^1173 

6892 

^^^1182 

-USA 

1.048  0437  "!J 

2822  2 
4021 

6433 
7646 

^^1222 
1.0490086;;;; 

JÏÏ?  1232 
^2^247 

6269  ;f:  ' 

7521  '^^"^^ 

8?77  ^^ 

1261 

1.0500038^^^ 

1305 


De/T. 


0.938  0432 
0.937  8972 
7507 
6037 
4562 
3082 
1598 
0110 
0.9368616 
7117 


1460 
1465 
1470 
1475 
1480 
1484 
1488 
1494 
1499 
1504 


1071 ^^*® 

1524 

0.935  9547  .tZ. 

8017  ;^ 

6482  !!f^ 

4942  .-^ 

3396,?!? 

0288  ,„,, 

0.934  8726  !?:_ 

7159 ,  *' 

5585  ^^''^ 
157Q 

4006]?':' 

2421  ?J; 

0830  .^ 
0.9339234;?!^ 

^^<^  1621 

^.rq1626 
1163 

0.932  9531  ^ 

789o  .  £> ,  ^ 

624^^^'' 

0.931 9606  r:!z 

1677 
7929 


0.840 
41 
42 
43 
44 
45 
46 
47 
48 
49 

0.850 
51 
52 
53 
54 
55 
56 
57 
58 
59 

0.860 
61 
62 

as 

64 
65 
66 
67 
68 
69 

0.870 
71 
72 
73 
74 
75 
76 
77 
75 
79 

0.880 


K.      Biff. 


(O 


1.0501305 
2577 
3854 
5136 
6423 
7716 
9015 

1.051  0319 
1628 
2943 


1272 
1277 
1282 
1287 
1293 
1299 
1304 
1309 
1315 
1320 


^^1326 

OOOtf    •  QQQ 

^^!l338 
8260  3^ 

^^1.350 

1. 052  0954.  „w. 

5So;52? 

6415^^^'^ 
^^^1381 

-^796  ^gg^ 
9183  .  OQ  * 

1.053  0577,.^ 
,^„„  1400 
1977 

6218  ^^^ 

1.0540521  ;,,- 
1447 

3423^^^ 
^1462 

"^^1469 
1492 

1.055  0807. ^r: 

1499 
^^^  1507 

^^1523 
6851 


Ditr. 


0.9317929 

6246  .Xo^ 

4556  ^e 
2859.^^' 
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LA  VARIOLE  ET  LES  VACCUVATIOB 


à  Budapest 

Par   le   D'  Edouard  CORNAZ 


On  sait  qu'actuellement  la  pratique  de  la  vaccir 
tion  est  attaquée  de  plusieurs  côtés  en  Suisse,  à  Berl 
en  particulier.  Un  des  derniers  cas  de  variole  signîl 
à  Neuchàtel  concernait  un  jeune  patricien  de  la  di 
ville,  qui  y  avait  contracté  la  petite-vérole  en  prena; 
part  à  une  école  de  recrues.  La  revaccination  obli^ 
toire  des  recrues  a  été,  en  effet,  supprimée  après  q 
le  peuple  suisse  eut  rejeté  la  loi  fédérale  relative  a 
maladies  contagieuses,  tandis  qu'on  laisse  subsist 
dans  l'armée  suisse  la  peine  de  mort,  supprimée  da 
la  législation  de  presque  tous  les  cantons. 

On  oublie,  en  effet,  ce  qu'était  la  variole  avant 
généralisation  de  la  vaccine  comme  opération  pn 
ventive  de  cette  terrible  maladie  ;  et  c'est  pour  rappek 
ce  fait  et  démontrer  l'heureuse  influence  de  la  vacc 
nation  obligatoire  que  je  viens  mettre  sous  vos  yeux  c 
qui  s'est  passé  dans  la  grande  capitale  de  la  Hongri( 
à  Budapest,  que  le  rapide  développement  de  se 
mesures  sanitaires  rendait  bien  propre  à  servir  d 
siège  au  8"®  congrès  international  d'hygiène  et  d 
démographie.  Nous  empruntons  toutes  les  données 
relatives  à  l'ouvrage  publié  à  l'occasion  du  dit  congre 
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par  le  D^  Gustave  Thirring  {Budapest^  hygiène  publique 
et  culture,  Budapest  1894),  au  texte  hongrois  duquel 
l'auteur  a  heureusement  joint  une  traduction  française. 
La  loi  XXII  de  1887  a  rendu  obligatoire  la  vaccina- 
tion de  chaque  enfant,  dans  le  courant  de  sa  première 
année;  lors  de  l'admission  à  l'école  primaire,  tout 
enfant  doit  produire  un  certificat  de  vaccination  ;  en 
outre,  tout  enfant  qui  fréquente  l'école  doit  être 
revacciné  «  jusqu'à  l'âge  de  douze  ans  »  {sic)\  on  ne 
donne  de  livrets  de  domestique  qu'à  des  individus 
vaccinés,  et  la  même  condition  est  nécessaire  pour 
être  admis  dans  un  établissement  de  bienfaisance 
(o.  c,  p.  52).  Disons  encore  que,  pour  atteindre  ce  but, 
la  ville  a  créé  un  établissement  vaccinogène.  Je  n'en- 
trerai pas  dans  plus  de  détails  relativement  à  l'orga- 
nisation des  vaccinations  et  revaccinations  de  Budapest 
(p.  5^53),  non  plus  que  sur  l'établissement  de  désin- 
fection des  logements  (p.  50-5i),  ni  que  sur  l'hôpital 
Saint-Ladislas  pour  maladies  infectieuses  (p.  74), 
avant  hâte  d'en  venir  aux  résultats  de  ces  mesures. 

<L  La  disparition  complète  de  la  variole  »  —  lisons- 
nous  à  la  page  42  —  «  est  un  fait  particulièrement 
satisfaisant;  elle  était  jadis  permanente;  en  1874  et 
en  1886  elle  a  fait  des  ravages  épouvantables,  et 
maintenant  elle  s'est  complètement  éteinte.  La  variole 
a  emporté  : 


Personnes 

Personnes 

En  1874 

945 

En  1887 

376 

»    1881 

442 

»   1888 

14 

»    1882 

393 

»   1889 

»    1883 

77 

»   1890 

»    1884 

67 

ï>   1891 

2 

»    1885 

179 

»   1892 

4 

»    1886 

1558 

»   1893 

6» 

à 
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En  groupant  ces  années,  déduction  faite  de  18 
parce  que  nous  n'avons  pas  les  chiffres  des  six  anni 
suivantes,  nous  trouvons  que,  tandis  que  pendant 
sept  années  consécutives  1881-1887,  il  y  eut  à  Bue 
pest  3092  décès  par  variole,  soit  une  moyenne 
441  ^/7  par  an,  dès  Tannée  qui  suivit  la  promulgati 
de  la  loi  qui  rendait  obligatoire  la  vaccination, 
chiffre  tomba  à  14,  et  que  pendant  les  cinq  années 
1889-1893  il  n'y  eut  que  12  décès  provoqués  par 
petite- vérole,  soit  une  moyenne  de  2  ^g  par  an. 

Ces  chiffres  sont  éloquents   et   méritent  d'attir 
l'attention   sur  l'utilité  de  Vappiication  des  mesura 
prophylactiques  relatives   à  cette  grave   maladie, 
m'est  impossible,  en  appuyant  sur  le  mot  d'applicî 
tion,  de  ne  pas  jeter  un  regard  peiné  sur  ce  qui  s 
passe  dans  notre  Canton.  En  effet,  d'après  la  loi,  il 
a  une  amende  de  cinq  francs  pour  les  parents  dor 
un  enfant  atteint  l'âge   de  cinq  ans  sans  avoir  et 
vacciné.  Je  ne  crois  pas  me  tromper  en  disant  qu 
jamais  cette  amende  n'a  été  prononcée.  Une  fois,  sul 
mon  initiative,  tous  les  parents  d'enfants  ayant  attein 
cet  âge  ou  devant  l'atteindre  dans  l'année  furent  avi 
ses   individuellement   par    l'autorité    municipale    d< 
Neuchâtel  qu'ils  eussent  à  présenter  dans  l'année  h 
certificat  de  vaccination  :  le  résultat  en  fut  très  heu- 
reux; mais  on  ne  répéta  pas  la  chose.  Chaque  anné( 
on  établit  le  grand  nombre  d'enfants  vaccinés  qui  on 
dépassé  les  cinq  ans  :  c'est  un  renseignement  statis 
tique  inexact  et  rien  de  plus.  Et  pourtant  si  la  lo 
pèche,  c'est  en  donnant  un  laps  de  temps  trop  consi- 
dérable  pour   la    première    vaccination  :    deux    ani 
suffiraient,  sans  en  venir  à  l'âge  d'un  an  de  la  lo 
hongroise. 
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Nous  n'avons  pas  la  revaccination  obligatoire  des 
enfants  de  douze  ans  (du  moins  est-ce  ainsi  que, 
faute  de  savoir  la  langue  originale,  j'interprète  le 
texte  du  D""  Thirring).  Et  quant  aux  certificats  de  vac- 
cination à  exiger  pour  les  livrets  de  domestiques,  il 
n'en  est  pas  question  chez  nous. 

J'ignore  ce  qui  se  passe  à  Budapest  au  point  de 
vue  des  revaccinations  quand  un  cas  de  variole  s'est 
développé  dans  une  maison.  Dans  notre  Canton,  nous 
avons  un  ensemble  de  mesures  assez  satisfaisant  — 
j'ôterais  même  le  mot  assez  s'il  y  avait  partout  des 
appareils  de  désinfection  convenables;  —  mais,  l'ap- 
plication ne  s'en  est  pas  toujours  faite  d'une  manière 
stricte,  ni  à  beaucoup  près;  il  suffira  de  rappeler 
l'épidémie  de  la  Chaux-de-Fonds  qui,  de  1880  à  1881, 
atteignit  plus  de  250  personnes,  dont  un  grand  nombre 
moururent,  épidémie  pendant  laquelle  la  Commission 
de  santé  dut  constater  que,  sur  toute  la  ligne,  il.  y  avait 
eu  des  cas  de  non-application  des  mesures  réglemen- 
taires, avec  les  résultats  finaux  que  l'on  sait.  Hélas  ! 
Cassandre,  qu'on  croit  morte  depuis  les  temps  héroï- 
ques, vit  encore;  elle  annonce  ce  qui  doit  arriver 
quand  on  néglige  les  moyens  de  préserver  le  pays 
d'une  maladie  si  grave;  mais,  pour  une  cause  ou 
pour  une  autre,  on  la  taxe  d'exagération,  on  proclame 
que  ces  mesures  sont  draconiennes,  absurdes,  atten- 
tatoires à  la  liberté,  sauf  à  laisser  à  chacun  celle  de 
contaminer  autour  de  soi  et  de  provoquer  des  décès 
de  petite-vérole. 
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Les  sapins  sans  branches  de  Chaumont 


Séance  dn  6  décembre  1896 


LES 


SAPINS  SANS  BRANCHES  DE  GIAUMONT 

(Avec  Tme  planche) 

AMes  pectilLâtâ  D.  C,  var.  virgata  Casp.  ;  form.  irramosa. 
(=  Sapin  blanc,  var.  vergée;  form.  sans  branches.) 

Par  MAURICE   MOREILLON 

Adjoint  de  l'inspecteur  des  forêts 


A  la  demande  de  M.  le  D^  Fankhauser,  rédacteur 
du  Journal  suisse  d'éœnomie  forestière,  le  soussigné  a 
recueilli  quelques  renseignements  sur  les  sapins  sans 
branches  des  forêts  de  Chaumont,  et  a  l'honneur  de 
vous  les  présenter  dans  le  travail  suivant. 

En  parcourant  les  forêts  du  canton  de  Neuchâtel, 
on  a  quelquefois  l'occasion  de  rencontrer  les  variétés 
vergées  de  l'épicéa  et  du  sapin  blanc,  ainsi  qu'une 
forme  assez  curieuse  et  rare  de  cette  dernière  variété, 
que  l'on  ne  trouve  que  dans  le  Jura  neuchâtelois,  à 
une  seule  exception  près  (en  France).  Ce  sont  les 
sapins  sans  branches  de  Chaumont. 

Notre  regretté  président,  M.  Louis  de  Coulon, 
signala  le  premier,  en  1878,  à  notre  Société,  la  pré- 
sence de  ces  curieux  sapins  dans  les  forêts  de  Chau- 
mont.  Il  nous   apprit  alors  qu'un  certain    nombre 
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étaient  déjà  connus  au  <(  Verger  au  Renard  »,  d'où,  il 
y  a  peu  d'années,  plusieurs  ont  été  transplantés  au 
Pré  Luiset  et  les  autres  au  Val-de-Ruz:  Ceux  de  cette 
dernière  station  ont  tous  péri. 

En  1879,  à  l'occasion  de  la  réunion  de  la  Société 
suisse  des  forestiers  à  Neuchâtel,  M.  Henry  de  Coulon, 
inspecteur  des  forêts,  désirant  faire  connaître  ces 
sapins  sans  branches,  fit  coller  sur  la  carte  de  fête  * 
la  photographie  du  plus  bel  exemplaire  du  Pré  Luiset. 

EnlSn  en  1887,  M.  Paul  de  Coulon,  inspecteur  des 
forêts,  fit  planter  dans  le  parc  de  l'Exposition  d'agri- 
culture les  trois  exemplaires  qui  sont  actuellement 
dans  la  pépinière  de  Champ-Monsieur.  (N°*  2,  3  et  4.) 

A  notre  connaissance,  cette  forme  de  sapin  n'a  été 
mentionnée  dans  aucun  ouvrage  de  botanique  fores- 
tière 2. 

Toutefois,  dans  le  tome  XV  (1868)  du  Bulletin  de 
la  Société  botanique  de  France,  M.  A.  Tocquaine 
décrit  un  sapin  semblable  trouvé  en  France.  Une 
forme  analogue  de  l'épicéa  est  connue  et  décrite  en 
1871  par  M.  Nôrdlinger  dans  Forst-  und  Jagd-Zeitung. 

Nos  curieux  sapins  sans  branches  doivent  provenir 
d'une  variété  du  sapin  blanc  décrite  par  M.  Caspary, 

D'après  cet  auteur,  cette  variété  serait  caractérisée 
par  une  tige  élancée,  ayant  des  branches  pas  ou  peu 
ramifiées.  Nous  pensons  qu'il  serait  préférable  de 
préciser  davantage  et  de  dire  : 

*  Carte  de  fête  de  la  réunion  de  la  Société  suisse  des  forestiers. 
Neuchâtel,  août  1879. 

*  Nôrdlinger:  Deutsche  Forstbotanik,  1876. 
Willkomm:  Forstliche  Flora,  S»*  édition,  1887. 
Beissner:  Handbuch  der  Nadelholzkunde,  1891. 
Carrière:  Conifères,  1867. 


k 
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«  La  variété  vergée  (virgata)  possède  une  tige  avec 
UNE  ou  plusieurs  branches,  solitaires  ou  verticillées, 
longuement  étalées,  pas  ou  peu  ramifiées.  » 

Par  suite,  le  diagnostic  de  la  forme  sans  bran- 
ches (qui  est  nouvelle  et  que  nous  proposons  d'appe- 
ler irramosa),  sera  :  tige  élancée  sans  branche^  où  tous 
les  bourgeons  avortent  à  l'exception  du  terminal  ou  très 
rarement  d'un  second  (terminal). 

Le  passage  de  la  variété  à  la  forme  peut  être  prouvé 
pratiquement  par  toute  une  série  d'exemplaires  chez 
lesquels  les  caractères  distinctifs  de  la  variété  dispa- 
raissent peu  à  peu. 

Chez  la  forme  comme  chez  la  variété,  l'élongation 
de  la  tige  ou  des  branches  ne  se  fait  que  par  l'accrois- 
sement du  bourgeon  terminal;  les  aiguilles  sont 
épaisses,  serrées  les  unes  contre  les  autres  sur  les 
pousses  des  dernières  années  (10  à  20  ans)  et  les 
bourgeons  avortés  forment  un  bourrelet  qui  disparaît 
avec  l'âge. 

Parmi  les  sapins  que  nous  avons  pu  retrouver,  la 
plupart  sont  sans  branches  (forma  irramosa^  n°*  1  à  7); 
quelques-uns  ont  possédé  ou  possèdent  encore  une 
branche  formée  dans  les  premières  années  (var.  virgata, 
n^*  8  à  12).  Sur  un  individu,  (n®  4)  deux  tiges  ont 
poussé  simultanément,  tandis  que  sur  un  autre  un 
bourgeon  proventif  se  développa  très  probablement 
après  l'ablation  de  la  branche  (n®  8). 

Dans  le  tableau  ci-contre,  donnant  la  description 
spéciale  de  douze  sapins,  les  chiffres  entre  parenthèses 
ne  sont  qu'approximatifs. 

Forme  ou  variété  ?  Telle  est  une  des  questions  que 
nous  avons  à  résoudre. 
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D'après  ce  que  nous  allons  voir,  ces  sapins  sans 
branches  sont  incapables  de  se  reproduire,  vu  qu'ils 
ont  complètement  perdu  la  faculté  de  former  des 
bourgeons  axillaires,  ce  qui  nous  amène  à  les  consi- 
dérer comme  une  forme. 

En  effet,  nous  savons  que  la  variété  vergée  est 
pourvue  de  branches  pas  ou  peu  ramifiées,  seules 
capables  de  produire  des  graines,  ce  qui  n'est  pas  le 
cas  pour  la  forme.  ^ 

En  outre,  les  plus  vieux  sapins  que  nous  connais- 
sions actuellement  (n^^  1  et  2)  ayant  des  hauteurs  de 
154  et  437  centimètres,  sont  restés  pendant  30  et  36 
ans  en  ne  formant  chaque  année  qu'un  seul  bourgeon 
terminal.  Il  n'est  donc  pas  à  supposer  qu'à  l'avenir 
ils  soient  capables  de  former  des  bourgeons  axillaires, 
vu  l'âge  de  la  plante  et  le  ralentissement  marqué  dans 
la  végétation.  Par  conséquent,  ils  resteraient  toujours 
sans  branches. 

Le  même  fait  s'est  produit  pour  les  sapins  n'ayant 
eu  qu'une  seule  branche.  Ainsi  les  n®«  9,  40  et  44 
sont  restés  jusqu'à  leur  mort,  soit  pendant  plus  de 
20  ans,  sans  en  reformer  une  seconde. 

Ces  sapins  n'étant  pourvus  que  d'un  nombre  rela- 
tivement petit  d'aiguilles,  ne  peuvent  que  végéter  et 
finissent  par  sécher  avant  d'être  arrivés  à  un  âge 
avancé. 

Bien  que  la  cause  du  développement  de  la  forme 
irramosa  ne  soit  pas  encore  connue,  nous  voulons 
hasarder  une  hypothèse  à  ce  sujet. 

^  M.  le  D'  Fankhauser,  adjoint  de  Tinspectenr  fédéral  des  forêts, 
à  Berne,  a  yu  en  Bohème  nn  épicéa  virgata  portant  des  cônes.  Un 
cas  semblable  est  mentionné  par  M.  Caspary. 
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»  »      et  eusé  en  IX  1895. 
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»  t      et  séehé  en  1893. 
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2  tiges.  1  branche  coupée. 

1  branche  ramifiée. 

1  branche  coupée.  Cassé. 

s  Photographié  en  1879.  Séché  en  1880. 

t  1  branche  coapée.  Disparu. 

(  1  branche  en  1894.  Séché  en  1895. 

(  Découvert  pr  M.  Biolley,  insp.  des  forêts. 
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Nous  ne  pensons  pas  qu'un  sapin  normal  ait  donné 
des  cônes  dont  les  graines  pussent  produire  directe- 
ment des  sapins  sans  branches.  11  est  plus  rationnel 
de  croire  à  la  dégénérescence  d'une  variété  peu  vigou- 
reuse, telle  que  l'est  généralement  celle  du  sapin 
vergé. 

Examinons  maintenant  comment  cette  dégénéres- 
cence a  pu  se  produire. 

Tombée  dans  une  clairière,  en  mélange  avec  celle 
du  sapin  blanc  normal,  la  graine  du  sapin  vergé 
formera  un  jeune  plant  qui,  déjà  prédisposé  à  avoir 
une  très  faible  ramification,  et  par  suite  une  crois- 
sance très  lente,  perdra  bientôt  complètement  ou 
presque  complètement  la  faculté  de  pousser  des 
branches  semblables  à  celles  des  parents,  par  le  fait 
de  l'ombre  ou  d'autres  causes  que  nous  ignorons.  Il 
ne  produira  ainsi  qu'un  sapin  sans  branches  ou  n'en 
ayant  tout  au  plus  qu'un  très  petit  nombre. 

Pourquoi  n'en  aurait-il  pas  été  de  même  à  Chau- 
mont?  Bien  qu'actuellement  nous  n'y  connaissions 
pas  de  sapin  vergé,  il  est  plus  que  probable  que, 
dans  le  courant  du  siècle,  il  en  ait  existé  au  moins 
un  exemplaire  ayant  produit  des  graines. 

Notre  hypothèse  se  confirme  par  le  fait  que  tous 
ces  intéressants  sapins  ont  poussé  dans  une  station 
assez  bien  circonscrite  et  à  une  époque  déterminée. 
Et  depuis  l'absence  de  sapins  vergés  dans  les  forêts 
de  C4haumont,  il  ne  s'y  forme  plus  de  sapins  sans 
branches. 


-^- 


Séance  dn  19  mars  1896 


SPHÉROMETRE  A  CONTACT 

de  grande  précision 

Par  Robert  WEBER,  Professeur 


Le  sphéromètre  est  destiné  à  la  mesure  de  faibles 
épaisseurs  ou  à  celle  de  la  hauteur  de  calottes  sphé- 
riques  ou  cylindriques  dans  le  but  d'obtenir  le  rayon 
de  courbure.  La  vis  a  dans  la  règle  un  pas  de  0,5™"*, 
et  le  disque  de  tête  de  la  vis  est  divisé  en  500  parties 
égales,  de  sorte  qu'une  rotation  de  la  vis  d'une  divi- 
sion du  disque  correspond  à  un  déplacement  suivant 
son  axe  de  0,001™™. 

L'exactitude  d'une  mesure  d'épaisseur  dépend  de 
la  perfection  du  mécanisme  ainsi  que  de  l'habileté  de 
l'expérimentateur.  Celui-ci  doit  réaliser  un  contact 
égal  entre  les  quatre  pointes  (trépieds  et  pointe  de  la 
vis)  et  le  corps  à  mesurer.  Or,  cette  dernière  opéra- 
tion sera  toujours  affectée  d'une  incertitude  de  4  à  5 
divisions,  soit  de  0,004  à  0,005™™. 

La  nouvelle  disposition  ci-après  réduit  facilement 
cette  incertitude  à  moins  de  0,001™™. 

Pour  obtenir  ce  résultat,  le  sphéromètre  avec  ses 
accessoires,  plaque  de  base  et  plaque  plane-parallèle, 
est  construit  de  manière  que  le  contact  de  la  vis,  ou 
d'un  organe  dépendant  de  la  vis,  avec  le  corps  placé 
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I 
sous  sa  pointe,  détermine  un  contact  électrique  qu| 

ferme  un  circuit  contenant,  outre  le  sphéromètre,  une 

pile  et  un  galvanomètre,  ou  une  sonnette  électrique,^ 

ou  tout  autre  indicateur  de  courant. 


Ainsi  l'appareil  représenté  en  coupe  par  la  figure 
ci-dessus  est  le  sphéromètre  ordinaire,  modifié  comme 
suit:  l'axe  de  la  vis  est  perforé;  le  bouton  au-dessus 
du  disque  divisé,  creux  et  isolé  électriquement  du 
disque.  A  l'intérieur  et  dans  le  haut,  ce  bouton  porte 
une  petite  plaque  de  platine,  tandis  que  l'extérieur 
est  embrassé  par  un  collier  pouvant  tourner  à  frotte- 
ment doux,  et  portant  un  serre-fils.  Dans  le  canal  de 
la  vis  se  trouve  une  tige  rigide  en  métal,  de  diamètre 
plus  faible  que  celui  du  canal;  la  tige  dépasse  la  vis 
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dans  le  bas;  dans  le  haut  elle  est  renflée  à  quelques 
miiJiniètres  de  son  extrémité  supérieure,  et  cette 
extrémité  est  en  platine.  Le  support  du  aphéromètre 
porte  un  autre  serre-flls.  Le  circuit  électrique  étant 
fermé  entre  ces  deux  serre-fils,  la  sonnette  indiquera 
ta  position  du  disque  pour  laquelle  il  y  a  contact  à 
l'intérieur  du  bouton. 

Pour  cette  forme  du  aphéromètre,  la  nature  de  la 
plaque  de  base  n'est  d'aucune  importance  :  elle  sera 
ou  en  métal  ou  en  veire  et  l'instrument  peut  servir 
à  ta  mesure  des  épaisseurs  et  des  rayons  de  courbure. 

Si  toutefois  la  plaque  de  base  est  en  métal,  le 
second  serre-fils  peut  se  placer  sur  cette  plaque  de 
base. 

S'il  ne  s'agit  que  de  mesures  d'épaisseur,  un  sphé- 
romètre  ordinaire  poun-a  servir,  à  condition:  1"  qu'on 
le  munisse  d'un  serre-fils;  2°  qu'on  place  entre  le 
corps  à  mesurer  et  la  pointe  de  la  vis  une  plaque 
plane-parallèle  métallique. 

Une  disposition  analogue  est  applicable  à  d'autres 
appareils  mesurant  des  longueurs,  ou  demandant  une 
mise  au  point  très  précise. 


Séance  du  26  mars   1896 


LES  ANTHÈRES  DES  GENTIANES 


Par  Edouard  GORNAZî  D'-méd. 


Dans  la  grande  majorité  des  plantes,  les  étamines 
sont  complètement  indépendantes  les  unes  des  autres; 
mais  tel  n'est  pas  toujours  le  cas,  et  Linné  avait  éta- 
bli trois  classes  de  son  système  artificiel  (système 
sexuel)  pour  les  fleurs  qui  ont  les  filets  soudés 
(Monadelphie,  Diadelphie  et  Polyadelphie)  et  une  pour 
celles  dont  les  anthères  sont  soudées  entr'elles  (Syii- 
génésie).  Cette  classification  laisse  de  côté  le  cas  fort 
rare  où  les  étamines  sont  soudées  en  tube  presque 
dès  la  base,  comme  on  l'observe  très  spécialement 
chez  les  Lobéliacées  (genres  Lobelia  et  Laurentia)^  dis- 
position qui  mériterait  le  nom  de  Symphyandrie  (donné 
malheureusement  par  Alphonse  de  CandoUe  à  un 
genre  de  CamptmiUacées  qui  présente  l'adhérence  des 
anthères  seulement)  mais  qu'on  pourrait  désigner  sous 
celui  de  Synandrie,  qui  ne  prêterait  pas  à  l'équivoque. 
Puis,  parmi  les  plantes  à  anthères  soudées,  il  en  est 
où  cette  réunion  n'a  lieu  qu'à  la  base  (par  exemple 
dans  le  genre  Jasione)  ou  qu'au  sommet  (Impatiens)  ; 
d'autres  où  les  étamines  appliquées  contre  l'ovaire  ne 
sont  en  réalité  pas  soudées  (Viola):  aussi  ces  genres, 
appartenant  au  6^^  ordre  de  la  19'"®  classe  de  Linné, 
sous  le  nom  de  Syngënésie  monogamie,  ont-ils  été  ôtés 
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ilri.  Gaudin,  dans  sa  Flora  helvetica  (vol.  II,  4828),  se  sei 

^;:  vit  de  ce  caractère  pour  établir  les  six  premiers  groi 

1  ^  pes  de  ce  genre,  dont  trois  à  anthères  libres  et  troi 

à    anthères   soudées;    mais    il    négligea   absolumer 
j  d'en  faire  mention  pour  les  quatre  derniers.    Koc 

(Synopsis  florœ  germanicœ,  2™®  édition,  4844)  et  Gre 
nier  et  Godron  {Flore  de  France^  II,  4852)  insisten 
sur  l'état  libre  ou  soudé  des  anthères  d'une  bonn< 
partie  des  espèces  qu'ils  décrivent,  mais  sans  en  dé 
passer  celui-là  le  tiers  et  ceux-ci  la  moitié.  Quant 
à  Ducommun  {Taschenbtich  fur  den  schweiz,  Botaniker^ 
4869),  il  indique  soigneusement  ce  caractère  pour  ses 
quatre  premiers  groupes,  dont  le  premier  (Gentianae 
proprement  dites)  les  a  libres  ou  réunies,  le  deuxième 
(Cruciata)  libres,  le  troisième  (Megalanthae)  soudées, 
et  le  quatrième  (Hippion)  libres;  mais  il  ne  l'indique 
pas  spécialement  pour  chaque  espèce  en  particulier, 
et  dans  son  premier  groupe,  par  exemple,  il  y  aurait 
lieu  de  le  revoir  pour  les  cinq  hybrides  qu'il  renferme 
et  peut-être  aussi  pour  le  Gentiana  pannonica  (Scop.), 
qu'il  regardait  comme  douteux  pour  la  Suisse;  puis, 
pour  ses  quatre   derniers   groupes   (Pneumonanthe, 
Gentianella,  Amarella  et  Crossopetalum),  il  n'en  dit 
rien. 

Ce  n'est  qu'au  moment  où  mes  recherches  étaient 
à  peu  près  terminées,  que  j'ai  été  à  même  de  con- 
sulter la  Flora  von  Deutschland  du  professeur  Ernst 
Hallier,  de  Jéna  (formant  la  5"»e  édition  de  la  Flore 
de  von  Schlechtendal,  Langethal  et  Schenk,  t.  XVI, 
Gera-Unternhaus,  4888),  laquelle,  soit  dans  le  texte 
même,  soit  dans  les  planches  de  M.  Walther  MûUer, 
de  Géra,  a  attaché  une  attention  particulière  au  carac- 
tère que  j'étudiais;  en  effet,  sur  trente-cinq  espèces. 
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hybrides  ou  sous-espèces,  il  en  est  vingt-trois  où 
l'adhérence  ou  la  iiun-adliérence  des  anthères  entre 
elles  est  expressément  menlionnée  ou  figurée.  Y 
avait-il  lieu  pour  moi  de  renoncer  à  mon  travail?  Je 
ne  l'ai  pas  cru  :  en  elTet,  outre  les  Gentianes  pour  les- 
quelles M.  Hallier  n'avait  pas  parlé  de  ce  caractère, 
il  restait  les  espèces  européennes  qui  ne  croissent 
pas  en  Allemagne. 

Avant  d'aller  plus  loin,  je  rappellerai  que  :  a  L'adhé- 
rence des  anthères  n'est  jamais  très  forte  et,  dans 
tous  les  cas,  elle  ne  constitue  pas  une  confluence 
complète,  comparable  à  celle  des  filets,  dans  les  éta- 
mines  adelpbes.  Elles  ont  été  d'abord  libres  et  dis- 
tinctes; venant  plus  tard  à  se  toucher,  elles  se  sont 
collées,  mais  sans  confondre  leurs  tissus,  de  telle  sorte 
qu'on  peut  toujours  les  décoller  artificiellement  sans 
les  déchirer.  »  Cette  citation  des  Eléments  de.  holanique, 
de  P.  Duchatre  {S-""  édition,  Paris  1885,  p.  643-644), 
peut  expliquer  comment,  chez  quelques  Gentianes, 
on  a  pu  croire  libres  des  anthères  qui  avaient  été 
agglutinées,  mais  qui  s'étaient  disjointes  après  la 
fécondation,  laquelle  avait  vidé  le  pollen  de  leurs 
loges. 

Ce  qui  m'avait  surtout  engagé  à  poursuivre  ce 
genre  de  recherches  relativement  au  genre  Gentiana, 
c'était  le  fait  d'avoir  reçu  simultanément  de  Bosnie 
le  Symphyatidra  Hoffmanni  (Pane),  représentant  d'un 
genre  nouveau  pour  mon  herbier,  et  une  sous-espèce 
de  Gentiane  désignée  également  par  le  qualilicatif  de 
sympkyandra,  sur  laquelle  je  reviendrai  plus  loin. 
Après  avoir  étudié  la  chose  dans  mon  herbier,  j'ai 
pu,  grâce  à  l'obligeance  de  MM.  les  professeurs  Paul 
Godet  et  Fritz  Tripet.  poui-suivre  mes  recherches  dans 
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l'herbier  de  feu  l'inspecteur  Charles- Henri  Godet,} 
dans  celui  de  feu  le  professeur  Paul  Morthier,  pru-i 
priété  de  TAcadémie  de  Neuchàtel,  et  dans  celui  de  j 
M.  le  professeur  Tripet  lui-même.  | 

Il  m'a  paru  convenable  de  rechercher  à  cette  occa- 
sion ce  qui  en  est  à  ce  sujet  des  autres  genres  euro- 
péens de  la  famille  des  Gentianacées ,  et  j'ai  trouvé  les 
anthères  constamment  libres  dans  les  genres  :  Pieu- 
rogyne^  Swertia,  Chlora^  Erythrœa,  Cicendia  (Exacum), 
Limnanthemum  (Villarsia)  et  Menyanthes,  dont  deux 
sont  extrêmement  représentés  dans  la  flore  euro- 
péenne: même  manque  d'adhérence  des  anthères  dans 
le  genre  exotique  Sabbatia  de  la  même  famille. 

M'en  tenant  aux  espèces  européennes,  j'ai  indiqué 
dans  la  liste  suivante  par  un  !  les  espèces  pour  les- 
quelles je  n'ai  pas  trouvé  de  renseignements  chez  les 
divers  auteurs  cités  au  commencement  de  cette  notice, 
et  par  un  *  les  formes  qui  ne  se  trouvent  indiquées  ni 
dans  le  Conspectus  florœ  europœœ  de  G. -F.  Nyman 
(lllttiQ  partie,  1881),  ni  dans  le  Siipplementtim  (II,  1, 
1889)  du  même  auteur,  que  j'ai  suivi  pour  la  classifi- 
cation des  espèces,  sous-espèces,  variétés  et  hybrides 
de  ce  genre^  en  indiquant  pour  les  sections  les  noms 
qu'il  a  adoptés  ainsi  que  ceux  de  Gaudin.  Je  rappel- 
lerai que  Frœlich,  suivi  par  Koch,  n'a  que  quatre 
sections  :  Cœlanthe  (correspondant  aux  sections  1-5 
ci-dessous),  Calathia  (6-8),  Crossopetalum  (9),  Endo- 
tricha  (10-12). 

1.  Cruciatœ:  anthères  libres. 

Gentiana  Cruciata  L,  —  !  G.  phlogifolia  Schott, 

2.  Asteriœ;  Eugmtianœ,  p,  p.  :  Anthères  libres. 

G.  lutea  L.  —  G.  hybrida  Schl.  (Thomasii  HalL)  — 
G.  rubra  Clairv.  (libres,  d'après  Grenier  et  Godron). 
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3.  Cœlanthœ;  Eugentiaiiœ  p.  p.  ;  Atitliéres  soudées, 
parfois  lâchement. 

G.  punctata  L,  —  !  G.  campanulata  Jacq.  —  G. 
CharpentieriTAûm.  —  !G.pannonica5co;).  —  G.  purpu- 
rea  L.  —  G.  Gaudiniana  Thom.  —  G.  Burseri  Jacq. 

Obs.  Je  n'ai  pas  eu  à  ma  disposition  les  formes  sui- 
vantes :  G.  Kummeriana  Setidt.  (hybride  du  lutea  et 
du  pannonica,  qui  appartiendrait  à  la  section  précé- 
dente si  ses  anthères  sont  libres);  —  G.  Laengstii  Hsnt. 
(probablement  identique  au  G.  Charpentieri  ci-dessus»; 
G,  macrophylla  Bert.  (non  Pall.) 

4.  Megnlanthœ.  —  Anthères  soudées. 

G.  acaulis  L.  (var.  p).  —  !  G.  Clusii  Perr.  et  Song.  — 
G.  angustifolia  Vill.  —  !*G.  firma  Ami.  —  G.  excisa 
Kock.  —  !G.  Kochiana  Perr.  et  Song.  —  !  G.  dinarica 
Beck.  —  G.  alpina  Vill.  —  !  'G.  Roclielii  A.  Kern. 

5.  Pneumonanthœ.  —  Anthères  soudées,  souvent 
lâchement. 

!  G.  Frcelichii  Jan.  —  G.  frigida  Hnke.  —  G.  Pneu- 
monanthe  L.  —  G.  asclepiadea  L.  —  !  G.  multifida 
Hagenb.  (var.  de  la  précédente).  —  !  G.  depressa  Boiss. 

Obs.  g.  carnica  Wallr.  et  G.  septemfida  PaW.  man- 
quent dans  les  quatre  herbiers  à  ma  disposition. 

6.  Cfumdrophyllœ.  —  Anthères  libres,  siullant  sou- 
vent hors  de  la  corolle  dans  la  première  espèce. 

!  G.  pyrenaica  L.  —  !  G,  Boryi  Boiss.  —  G.  pros- 
trala  Hnke  (ainsi  que  sa  var.:  !  americana  Engelm., 
des  Etats-Unis). 

7.  Gentianellœ.  —  Calathianœ*.  —  Anthères  libres. 
G.  utriculosa  L.  —  G.  nivalis  L.  —  !  *G.  ramiilosa 

Tessières  (var.  insignifiante  de  la  précédente). 
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Obs.  Nyman  cite  avec  doute  comme  variété  de  la 
première  le  G.  bucovinensis  Herb,,  que  je  ne  connais 
pas,  non  plus  que  le  G.  humilis  Koch, 

8.  Hippion.  —  Calathianœ**.  —  Anthères  libres. 

!  G.  aestiva  jR.  et  Sch.  —  !  G.  angulosa  M.B.  — 
!  G.  tergestina  G.  Beck,  —  G.  verna  L.  —  G.  brachy- 
phylla  Vill.  —  G.  bavarica  L.  —  !  G.  prostrata 
Wahlbg,  (non  Hnke;  zz  imbricata  SchL  non  FrœL)  — 
!  G.  Rostani  B.  et  R.  —  G.  imbricata  FrœL  —  G.  pu- 
mila  Jacq. 

Obs.  a  examiner  encore  :  G.  chalybea  G.  Beck  et  G. 
elongata  Huter^  que  je  n'ai  pas  eus  à  ma  disposition. 

9.  Crossopetalœ.  —  Urananthœ.  —  Anthères  libres. 
G.  ciliata  L.  —  !  G.  detonsa  Rottb.  (serrata  Gunn.) 

40.  Amarellœ.  —  Endotrichœ*.  —  Anthères  libres. 

G.  Amarella  L.  —  !  G.  lingulata  Ag.  —  !  G.  livonica 
Eschsch,  —  !  *  G.  pseudo-amarella  Beck.  —  !  G.  uli- 
ginosa  Willd.  —  !  G.  praecox  Keni.  —  !  G.  Colum- 
nae  Ten.  —  G.  obtusifolia  Willd.  —  !  G.  spathulata 
Bartl.  —  !  G.  pyramidalis  Nées.  —  !  G.  crispata  Vis. 
—  !  G.  bulgarica  Veleti.  —  G.  germanica  Willd.  — 
!  G.  Sturmiana  A.  et  J.Kern.  —  !  G.  austriaca  A.  et 
J.Kern.  —  !  G.  rhaetica  A.  et  J.  Kern.  —  !*G. 
Uechtritzii  Sag.  et  Schn.  (carpathica  Wettst.)  —  !  G. 
caucasica  M.  B.  —  !  *  G.  baltica  Murb.  —  !  G.  chlo- 
raefolia  Nées.  —  G.  campestris  L. 

Obs.  Des  nombreuses  formes  décorées  de  noms  spé- 
cifiques de  ce  groupe,  il  m'a  manqué  les  suivantes  : 
G.  obtusifolia  Rchb.  (non  Willd.)  —  G.  aspera  Heg.  et 
Heer.  —  *G.  uniflora  Willden.  —  G.  compacta  Heg. 
et  Heer. 
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H .  Chionanthœ.  —  Eudolrichœ  *  *.  —  Anthères  libres. 

G.  tenella  Botlb.  —  G.  nana  Wulf. 

12.  Arctopkilœ.  —  Antlières  libres. 

!  G.  aurea  L.  (invohicrata  liottb.) 

Sauf  une  hybride,  le  G.  rnbra  (Clairv.),  j'ai  examiné 
toutes  les  Gentianes  citées  ci-de3su3,  naturellement 
sauf  celles  que  j'ai  indiquées  sous  la  rubrique:  Obs. 
Pour  la  plupart,  la  choyé  est  facile  à  faire  avec  une 
loupe,  vu  la  transparence  de  i;i  corolle;  chez  quelques- 
unes  il  faut  analyser  les  fleurs.  Aussi  me  garderai-je 
bien  de  fournir  des  données  sur  les  espèces  «méri- 
caines  et  asiatiques  que  j'ai  eues  sous  les  yeux,  non 
seulement  parce  que  le  nombre  des  espèces  était 
insufiisant  pour  un  coup-d'œil  d'ensemble,  mais  sur- 
tout parce  que  ne  pouvant  les  analyser,  je  restai  dans 
le  doute  pour  plusieurs  d'entre  elles. 

Le  caractère  d'avoir  les  anthères  soudées  ou  libres 
ne  parait  pas  variable  dans  une  même  espèce.  Tou- 
tefois, Gaudin  indique  le  Gentinna  imuctata  (L.)  comme 
les  ayant  libres  ou  lâchement  soudées,  et  il  fait  remar- 
quer que  Schmidt  {Bœmer's  Arcliiv,  1,  p.  20)  attribuait 
des  anthères  libres  au  G.  alpinn  (Vill.),  que  lui-même 
a  trouvées  constamment  soudées,  fait  que  j'ai  égale- 
ment constaté  sur  de  nombreux  exemplaires.  Mais, 
ce  que  j'ai  observé  sur  plusieurs  espèces,  c'est  qu'a- 
près la  fécondation,  à  mesure  que  le  fruit  commence 
à  se  développer,  les  anthères  doivent  forcément  se 
séparer  pour  faire  place  à  la  capsule  qui  s'allonge  et 
s'élargit  :  cela  dit  pour  expliquer  les  deux  exceptions 
apparentes  que  je  viens  de  mentionner  d'après  Gau- 
din, ainsi  que  le  fait  que  Koch  attribue  expressément 
au  G.  frigida  (Hnke),  des  anthères  libres.  Cette  der- 
nière espèce  mérite  que  je  m'y  arrête  un  instant. 
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Le  professeur  Hallier,  dans  sa  clef  analytique  du 
genre  Gentiana,  la  distingue  du  G.  Frœlichii  (Jan.),  en 
ce  que  celle-ci  a  les  anthères  soudées,  tandis  que  le  fri- 
gida  les  aurait  libres  ;  mais  il  dit  textuellement  dans 
la  description  qu'il  donne  de  cette  dernière:  «Les 
anthères  jaunes  sont  libres,  du  moins  quand  la  corolle 
est  fleurie,  et  le  style  si  court  qu'il  ne  fait  pas  saillie 
hors  de  la  corolle.  »  Cette  remarque  m'a  confirmé  ce 
que  j'avais  observé  sur  deux  fleurs  peu  développées^  à 
savoir  que  les  anthères  sont  alors  lâchement  soudées, 
ce  qui  cesse  très  tôt  à  cause  de  la  brièveté  du  style, 
qui  jEait  à  peine  saillie  hors  de  l'anneau  des  anthères  ; 
sur  deux  autres  fleurs,  j'ai  vu  une  fois  deux  anthères 
et  une  autre  fois  trois  encore  réunies,  mais  séparées  de 
leurs  congénères,  et  dans  la  plupart  des  fleurs  com- 
plètement développées  les  anthères  sont  toutes  sépa- 
rées. Dans  le  même  groupe  de  ce  genre,  le  professeur 
Hallier  fait  la  remarque  que  les  anthères  du  G.  Pneu- 
monanthe  (L.)  sont  d'abord  réunies,  puis  séparées.  Les 
botanistes  qui  ont  la  facilité  d'observer  le  G.  frigida 
(Hnke)  vivant,  devraient  étudier  de  près  cette  ques- 
tion, vu  l'affirmation  catégorique  d'un  savant  aussi 
exact  que  Koch. 

J'en  viens  enfin  au  fait  qui  m'a  engagé  à  étudier  de 
près  la  question  des  anthères  chez  les  Gentianes  euro- 
péennes. Dans  un  envoi  de  plantes  bosniaques,  que 
m'a  fait  le  professeur  Eric  Brandis,  du  séminaire  de 
Travnik,  se  trouvait  sous  le  nom  de  Gentiana  lutea 
(L.),  nova  subspecies  :  symphyandra  (Murb.),  une 
plante  très  intéressante,  récoltée  au  mois  de  juillet 
4893  par  mon  savant  correspondant  à  Vlâsic,  à  une 
altitude  de  4700  à  4900  mètres.  Cette  remarquable 
forme  ne  difi'ère  de  notre  grande  Gentiane  jaune  du 
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Jura  et  des  Alpes  que  par  le  seul  fait  que  ses  antliê- 
res  sont  souciées  tes  unes  aux  autres,  ce  qui  saute 
d'autant  plus  aux  yeux  que  la  corolle  de  cette  belle 
espèce  étale  en  roue  ses  cinq  divisions,  permettant 
^ainsi  de  voir  les  ètaraines  comme  cela  ne  se  retrouve 
chez  aucune  autre  espèce  européenne  de  ce  genre. 
Ce. fait  est  extrêmement  intéressant,  en  ce  qu'il  vient 
démontrer  que  non  seulement,  comme  on  Je  savait, 
la.  soudure  ou  la  -non  réunion  de  leurs  anthères  ne 
.permettrait  pas  de  séparer  les  Gentianes  en  deux 
genres  distincts,  comme  cela  a  lieu  pour  le  genre 
Symphyandra  détaché  des  Campanules,  mais  encore 
qu'exceptionnellement  une  espèce  à  anthères  libres 
peut  présenter  comme  variété  remarquable  des  indi- 
vidus munis  d'anthères  ag^utinées,  fait  trop  général 
dans  \e  cas  particulier  pour  qu'on  puisse  le  regarder 
•comme  appartenant  à  la  tératologie  végétale. 

Abstraction  faite  de  cette  exception  singulière,  si, 
chez  les  Gentianes,  les  étamines  ne  peuvent  pas  mo- 
tiver la  formation  de  genres  détachés,  elles  peuvent 
-servir  pbur  celle  des  groupes,  ainsi  qu'on  le  verra 
facilement  en  consultant  les  indications  contenues 
dans  ce  petit  travail.  Kn  efTet,  elles  sont  soudées  dans 
ceux  que  j'ai  indiqués  sous  les  rf"  3,  4  et  5,!  et  libres 
-dans  les  neuf  autres;  et,  si  l'on  voulait-  suivre  la 
division  établie  par  Frœlich,  ce  ne  serait  que  dans 
son  premier  groupe  {Cœlantke)  qu'on  trouverait  simui- 
tilnément  des  espèces  à  anthères  soudées  et  d'autres 
à  anthères  libres,  ce  dernier  cas  existant  toujours 
dans  ses  trois  autres  groupes.  "  ; 


Séance  du  26  mars  1896 


COUP  D'ŒIL 


SUR 


LES  FORMES  ET  LES  REUTIONS  OROGRAPHIQUES 

•       ..     — >       1 
I       i      .       .     •  " 

que  détermirtent  les  Faciès  du  Malm  dans^  le  Jura 

Par.  L.  ROLUER,  Professeis^  .    . 


Dans  un  certain  nombï'e  de  publications  antérieures, 
nous  avons  cherché  à  détruire  les  idées  auxquelles 
nous  avaient  habitué  nos  premières  leçons  de  géologie 
sur  la  stratigraphie  du  Malm  ou  JurasMque  supérieur 
du  Jura.  Naus  avons  en  même  temps  posé  une  riou- 
vellebase-de' parallélisme,  ainsi  que  des Relations  orof- 
graphiques  très  différentes  de  ce  que  rori  a  couturnè 
de  rapprocher,  en  comparàrlt  les  crêts  et  les  co'mb'es 
de  la  bordure  externe  ëï'âe  la  bordure  interne  de 
cette  chaîne  de  tnontagties^  Nos  différents  travaux 
sur  ce  sujet  s'adresseni  avant  tout  aux  géologues  de 
profession,  q;ui  ont  passé  comme  nous  par  l'école  des 
Thurmann,  Marcou,'Gressly,  Désor,  Qreppin,  Jaccàrd, 
sans  parler  de  nos  confrères  actUéls  qui  ont'  ajouté 

-■\  *.:  :  :■•.  ■'!        '■■  :     ■>   ?î  .1  •'      "  . 

1  On  n'aura  pas  de  peine  à  comprendre  en  Suisse  les  expressions  de 
-bordure  externe  >et  bordure  interne  du.  Jura,  qui.  répondent  aux  parties 
convexe  et  concave  de  la  chaîne.  La  région  m éjiiane  située  entre  deux 
ne  doit  pas  être  confondue  avec  le  Jura  central  de  Thurmann. 
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aussi  leurs  travaux  à  [a  liste  déjà  longue  des  publica- 
tions géologiques  sur  le  Jura  <. 

Nous  voudrions  présenter  aujourd'hui  nos  résultats 
îous  une  forme  plus  concrète,  et,  sans  sortir  du  cadre 
scientifique,  laisser  un  peu  la  dissertation  qui  sup- 
pose chez  le  lecteur  de  nombreuses  études  prélimi- 
naires, soit  dans  les  livres,  soit  sur  les  caries  et  sur 
le  terrain,  et  donner  à  cet  aperçu  la  forme  d'un  gi-a- 
phique  pour  servir  de  guide  aux  reconnaissances 
[trographiques  que  pourront  faire  par  la  suite  les  amis 
ie  la  géologie  du  Jura. 

L'on  ne  se  doute  pas,  en  parcourant  nos  créts  ju- 
rassiques, souvent  taxés  de  monotones,  que  sous  des 
apparences  extérieures  d'analogie  produites  par  la 
récurrence  des  faciès  homologues  (p.  ex.  des  marnes) 
ï  plusieurs  niveaux,  les  étages  synchroniques  ne 
jouent  pas  toujours  le  même  rôle  orographique.  Arrè> 
tons-uous  aux  crêts  ou  aux  arêtes  les  plus  connues 
de  la  chaîne  du  Jura:  le  Reculel,  le  Chasseron,  la 
lête-de-Rang,  le  Chasserai,  le  Hasenmatt;  aux  créts 
liu  Monterrible,  du  Fringuelet,  du  Blauen,  etc.  ;  puis 
aux  formes  orographiques  d'une  région  médiane: 
Mont^Rlvel,  prés  de  Champagnole,  MontvouUlon,  près 
le  Morteau,  le  Jorat,  le  Graitery,  le  Montez,  le  Prob- 
âtenberg,  etc.,  pour  former  trois  séries  de  formes 
analogues,  mais  très  dilTérentes,  si  on  les  considère 
terme  à  tffl-me.  Ces  trois  séries  sont  figurées  darts 
nus  coupes  de  la  manière  suivante  :  à  droite  des  plan- 
ches, la  série  des  grandes  arêtes  du  Jura;  à  gauche, 
la  constitution  des  crêts  jurassiques  situés  sur  la  bor- 
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dure  externe  de  la  chaîne,  et  dans  le  milieu  des  plan- 
ches, une  série  de  montagnes  de  la  région  médiane. 

Voici  les   caractères  sommaires   des  couches,  de       j 
haut  en  bas,  dans  les  trois  régions  considérées. 

Série  des  couches  du  Mahn  de  la  bordure  interne 
du  Jura  et  du  Jura  méridional. 

PORTLANDIEN. 

KiMÉRiDiEN  (sur  les  flancs  des  montagnes). 
Séquanien.  Cet  étage  est  composé  comme  suit  : 

/'.  Oolithe  blanche,  parfois  crayeuse:  Piygmatis 
Bnmtrutana,  Nérinées,  Actœonina  Dormoisiana^  Corbis 
Biivignieriy  Diceras  Saîictce-Verence,  Cardiufn  corallinum^ 
(Syn.  Corallinien  Et.,  Couches  de  Sainte- Vérène, 
Couches  de  Wangen,  etc.) 

s\  Marno-calcaires  plus  ou  moins  oolithiques  (ooli- 
the rousse  à  taches  bleues,  oolithe  nuciforme,  etc.): 
Bourguetia  striala^  Pholadomya  cfr.  Protêt^  Astarte  supra- 
coràllina,  Lima  astartina,  Pecten  Tombecki^  Ostrea  {Exo- 
gyra)  spiralis,  0.  {Ex,)  Bruntnitana^  Rhynchonella  coraU 
lina,  Magellania  humeralis,  Pseudodiadema  hemisphœri- 
cum,  Acrocidaris  nobilis^  Hemicidaris  stramonium,  Cidaris 
florigemma,  var.  philastarte,  Apiocmius  Meriani. 

r'.  Calcaires  irréguliers,  coralliens  ou  crinoïdiens, 
grésiformes,  plus  ou  moins  marneux:  Turbo  pr inceps, 
Penia  cfr.^  Ctenostreon  semielongatum,  Lima  iumida, 
Pecten  subarticulaius^  Ostrea  cfr.  rastellariSy  Rhynchonella 
corallina,  Magellania  Egena,  Glypticu^s  integer,  Stome- 
chinus  perlatu^,  Hemicidaris  intermedia,  Cidaris  florin 
gemma,  nombreux  Polypiers.  (Sous-étage  nommé  par 
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moi  Couches  du  Chàtelu,  Couches  à  Hemicidaris  cre- 
nularis  des  auteurs  allemands.  Corallien  auctor.,  etc.) 

Argovien.  Etage  marneux  vers  le  haut,  plus  cal- 
caire à  la  base  : 

(f ,  Marnes  grises,  avec  quelques  bancs  plus  cal- 
caires, parfois  gréseux,  caractérisées  par  une  faune 
de  myacés  :  Pholadomya  parcicosta,  Pholadomya  hemi- 
cardia,  P,  pelagica.  Pleuromya  cfr,  varians,  Thracia  cor- 
buloides,  (Syn.  Pholadomyen  de  Tribolet,  Couches  du 
Geissberg  Môsch,  etc.,  +  Couches  d'Effingen  pro 
parte.) 

p\  Calcaires  gris,  à  taches  bleues  à  l'intérieur  des 
bancs,  alternant  régulièrement  avec  des  lits  marneux, 
délit  polyédrique.  Fossiles  rares,  des  Perisphincles  çà 
et  là.  Vers  la  base,  les  calcaires  deviennent  irrégu- 
liers, grumeleux,  pétris  de  spongiaires  à  spicules  sili- 
ceux (Hexactinellides).  Fossiles  abondants  :  Perisphincles 
KreiUzi,  Peltoceras  transversarium,  Aspidoceras  Oegir,  Op- 
pelia  Bachiana,  0.  Pichleri,  Oecotraustes  canaliculattis^ 
0.  hispidus,  Pholadomya  acuminata^  Isoarca  Schilli,  Te- 
rebralula  Rollieri,  T,  Birmensdorfeiisis,  Rhychonella 
obliqua  (==  Arolica),  Cidaris  lœviuscula,  Balanocrinus 
sitbleres ;  nombreux  spongiaires:  Cralicularia,  Tragos, 
etc.  (Syn.  Calcaires  hydrauliques,  Couches  d'Effingen 
pars  inf.  +  Spongitien,  Couches  de  Birmensdorf,  de 
Trept,  etc.) 

OxFORDiEN.  Etage  très  sporadique  et  peu  déve- 
loppé, manquant  souvent  (Fretreules),  ou  représenté 
seulement  par  quelques  lits  de  marne  noire  à  Bêlent- 
nites  hastaliis,  avec  des  blocs  ochreux  d'oolithe  ferru- 
gineuse qui  contiennent  la  faune  suivante  : 


k 


—    71    — 

o\  Perisphinctes  œnsociatus,  P.promiscîius,  P,  Menu- 
ricus,  Peltoceras  Eugenii,  P.  Çonstantii,  Aspidoceras  per-. 
armatum ,  Oppelia  oculata ,  Harpoceras  Delmonlanum  > 
Cardioceras  cordatum,  C.  excavatum.  (Syn.  Couche  des 

Crosettes,  près  La  Chaux-de-Fonds.) 

■.       ,  >  . .  '  .' 

n'.  Rarement  on  trouve  à  la  base  de  la  bouche  o' 
des  nodules  plus  ou  moins  phosphatés  avec  la  faune 
suivante  : 

Perisphinctes  sp,^  Peltoceras  athletoides,  Aspidoceras 
Babeanum^  Cardioceras  Lambertiy  C.  Leachi  et  C  Mariœ. 

m'.  Callovien.  Le  Callovien,  rarement  bien  déve- 
loppé, forme  une  oolithe  ferrugineuse  avec  la  faune 
suivante  : 

Perisphinctes  sidciferiis  (=  siibtilis)^  Cosmôceras  orna- 
tum,  Reineckia  Greppini,  B,  dubia  (=  ànceps),  Steplia- 
noceras  coronoides,  Peltoceras  athleta,  Oppelia  suevica, 
0.  denticidata,  Oecotraustes  bicôstatus,  0.  Bangieri,  Har- 
poceras  pUnctatum,  H.  lunula^  Cardioceras  flexicosiatum, 
{=  Lamberti  d'Orh.).  (Syn.  Couches  de  Clucy,  Marcou.) 

V.  La  Dalle  nacrée  qui  sert  de  base  à  ce  dépôt  est 
un  triturât  de  coquilles  d'huîtres,  de  brachippodes, 
de  bryozoaires  et  de  crinoïdes  dans  lequel  on  décou- 
vre rarement  des  fossiles  dëterminables. 


Série  des  couches  du  Malm  de  la  région  médiane 
du  Jura  (Champagnole-Lie&tal). 

Les  étages  Portlandien,  Kiméridien  et  les:  groupes 
ou  sous-étages  <",/',r",  9",  sont  lés  mêmes  que  dans 
la  série  ci-dessus  (^',/,  r',^',).  • 


j 


Le  groupe  <f'  contient  des  niveaux  coralligènes  à 
rfen  solidus  (^=  vitrens),  Mytilus  JurensU,  Psevdo- 
lania  alhleta,  etc. 

o".  Les  couches  commencent  à  différer  totalement 
>artir  du  groupe  p",  généralement  représenté  par 
î  calcaires  blancs  à  Perisphindes,  Pholadomya  parci- 
ta,  Oslrea  caprina,  Tcrebratnla  cf.  Kobifi.  Ia  base  est 
néralement  encore  du  Spongitien. 

/'.  Au  lieu  de  la  couche  o*  de  ci-dessus,  on  trouve 
5  spkèriles  o"  en  couches  alternant  avec  des  marnes 
ctueuses  noirâtres,  renfermant  exactement  la  même 
me  de  céphalopodes  que  o',  à  laquelle  s'ajoutent: 
Pleurotomaria  Munster i,  Pholadomya  veiitricosa,  P. 
ïltata,  Thracia  pinguis,  Unicardium  globosum,  Astarte 
crassa  (^A.  mulliformis),  Trigonia  momlifei-a,  Lima 
ernicosta,  Peden  subfibrosus,  Arca{Cuculkea)concinna, 
ynchonella  Thurmanni,  Terebratula  cf.  GalUennei,  etc. 
juches  de  la  Pàturatte  près  Tramelan,  marnes  à 
lérites  Kilian.) 

'i".  Des  marnes  noirâtres,  onctueuses,  avec  fossiles 
riteux  viennent  au-dessous;  on  y  rencontre  surtout 

espèces  mentionnées  ci-dessus  dans  le  sous-étage 

(Syn.  Marnes  oxfordiennes  auctor.) 

m".  Be  même  la  couche  m'  se  retrouve  ici  avec  les 
imes  caractères  pétrographiques  et  paléontologi- 
es  que  ci-dessus,  elle  est  généralement  bien  déve- 
ipée  (Clucy,  Longemaison,  Jorat,  Montoz,  etc.). 

î".  Partout  elle  repose  sur  une  assise  analogue  à  la 
Ile  nacrée  V,  qui,  au  Graitery  et  ailleurs,  recouvre 
couches  à  Macroccplialites  macroceplialus. 
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Série  des  couches  du  Malm  de  la  bordure  externe 

du  Jura  (Salins-Bâle). 

Les  étages  Portlandien, 

KiMÉRIDIEN, 

Séquanien,  comme  ci-dessus. 

<,  s,  II  y  a  des  polypiers  dans  le  groupe  s  (Astartien) 
en  sus  des  autres  fossiles. 

r.  Les  couches  r  sont  par  contre  déjà  différentes, 
et  rarement  coralligènes.  On  y  trouve  abondamment  : 
Cerithium  Moréamim,  Ptygmatis  nodosa,  Nerinea  Se- 
quana,  Natica  grandis,  Astar te  sxipracorallina.,  etc.  (Syn. 
Couches  à  Natices,  E.  Greppin.) 

Etage -Rauracien,  remplaçant  TArgovien. 

q.  Le  groupe  q'  et  une  partie  du  groupe  p'  de  ci- 
dessus  sont  représentés  par  des  calcaires  coraUiens  en 
bancs  massifs,  ou  des  oolithes  à  nérinées,  d'une  cou- 
leur généralement  blanche.  Espèces  remarquables: 
Purpuroidea  Moreana^  Ptygmatis  Bruntrutana,  Nerinea 
Defrancei,  N.  Ursicina,  Psetidomelania  athleta^  Petei^sia 
buccinoides,  Corbis  episcopalis,  Diceras  arietinum,  D.  Ur- 
sicimirriy  Cardiiim  corallinum,  Lima  tumida^  L,  corallina^ 
Terquemia  ostreiformisj  nombreux  polypiers.  (Syn.  Co- 
rallien auctor.,  Dicératien  +  Zoanthairien  Etallon.) 

p.  La  base  du  groupe  p'  ou  le  Spongitien  (Couches 
de  Birmensdorf)  passe  dans  les  chaînes  externes  du 
Jura  à  des  marno-calcaires  grumeleux,  siliceux,  gri- 
sâtres, avec  une  faune  de  monomyaires,  d'échinides 
et  de   crinoïdes  :    Oecotraustes  Henrici,   Perisphinctes , 
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Pseudomelania  Heddinglonensis,  Pleurotomaria  Antoniœj 
Lima  perrigida^  L.  Renevieri,  Peclen  Liiurœ^  P,  episco- 
IHilis,  P.  Ducreti,  Ostrea  cf.  haslellnia,  0.  gregarea,  Ma- 
gellania  Delmontann,  Terebnitula  Bourgueti,  Rhyclionella 
Helvetiaty  Glypticm  hieroglypliiais,  Hemicidaris  crenu- 
laris,  Cidaris  (lorigemma^  C.  Blumenbachi^  C.  cervkalis^ 
Apiocrinns  polycyphtiSj  Millericrinns  Munslerianus^  Cerio- 
crinus  Milleri^  Isastrea  Thurmanni,  etc.  (Syn.  Glypti- 
cien  Etalion,  Couches  de  Liesberg  RoIIier,  terrain  à 
chailles  siliceux  auctor.) 

0.  OxFORDiEN.  Etage  très  bien  développé  dans  cette 
région,  sa  partie  supérieure  o  est  formée  de  bancs 
chaiileux,  plus  ou  moins  siliceux,  alternant  avec  des 
marnes  noires,  pyriteuses  vers  la  base,  caractérisée 
par:  Aspidoceras  peraruuitum,  Peltoceras  Tonaisianum 
(différent  de  P.  transversarium  par  la  forme  de  ses 
tours),  P.  Eugenii,  P,  Ardiiennense,  Perisphindes  pli- 
catilis,  P,  Martelli,  Cardioceras  cordatum,  C.  excavaium, 
C.  vertébrale,  Oppelia  oculata,  Harpoceras  Debnontanum, 
Creniceras  cristatum„  Pleurotomaria  Ministeri,  Pholado- 
mya  ventricosa,  P,  exaltata,  Pleuromya  varians,  Thracia 
pinguis^  Unicardium  globosiim,  Astarte  percrassa.  Tri- 
gonia  papillata,  Nticiila  elliptica,  N.  Oxfordiana,  Lima 
alterniœsta,  Pecten  subfibrosus,  Ostrea  dilatata^  Terebra- 
tiila  Gallieimei,  Rhyyichonella  Thurmanni,  Collyrites  bi- 
cordata^  Balanocrinus  pentagonalis,  partout  manque  de 
polypiers.  (Syn.  Terrain  à  chailles  auctor.,  Couches  à 
Rhynchonella  Thurmanni  Etalion,  terrain  à  chailles 
marno-calcaire  J.-B.  Greppin,  pro  parte,  marnes  ox- 
fordiennes  auctor.,  pro  parte.) 

n.  Les  marnes  oxfordiennes  proprement  dites  (Ghà- 
tillon,   etc.)  sont  très  onctueuses,  avec  cristaux  de 
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gypse,  fruits  de  cycadées  et  bois  flotté,  fossiles  très 
pyriteux.  Espèces  caractéristiques  :  Aspidoceras  Babea- 
num,  Peltoceras  athletoides,  Perisphinctes  cfr,,  Cardiôceras 
Lamberti,  C,  Leachi,  C.  omphaloides,  C.  MaricSy  Harpo- 
ceras  lunuloidés,  H.  pseudopunctatum,  Oecotraustes  Her- 
silià,  Creniceras  Renggeri,  Actœon  JohanniS'Jaœbi,  Alaria 
Gagnebini,  A.  Danielis^  Arca  {Cncidlaca)  sp,,  Magellaniu 
{Aulacoihyris)  Bernardina,  Rhynchonella  cf,  Thurmafini^ 
Balanocrinus  pentagonalis. 

m,  l.  Le  Callovien  est  exactement  comme  dans  la 
région  médiane. 

è     *  • 

Relations. 

Un  parallélisme  basé  sur  les  faunes  de  l'Oxfordien 
ne  peut  pas  donner  autre  chose  que  ce  qu'on  voit 
dans  nos  planches.  Il  est  confirmé  pleinement  par  les 
passages  latéraux  constatés  dans  la  région  médiane 
du  Jura. 

Il  faut  y  subordonner  la  question  d'épaisseur  des 
étages,  n  faut  y  sacrifier  l'apparence  trompeuse  et 
fausse  d'une  unité  de  type  orographique  basé  sur  la 
présence  de  combes  marneuses  équivalentes  et  syn- 
chroniques  autour  des  dômes  ou  voussures  oolithiques 
(de  dogger). 

L'Oxfordien,  d'une  épaisseur  de  50  à  80  m.  dans  le 
nord  du  Jura,  vient  se  réduire  à  zéro  vers  le  sud. 

L'Argovien,  comme  du  reste  tous  les  étages  moyens 
et  supérieurs  du  Malm,  est  plus  puissant  dans  la  bor- 
dure interne  du  Jura  que  son  équivalent  synchro- 
nique,  le  Rauracien  de  la  bordure  externe.  Pour 
expliquer  ces  relations,  nous  admettrons  un  déplace- 
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GHEIN  DE  FBR  À  CRÉHÂILÙ 


Par  H.  LAD  AME,  Ingénieur 
(Avec  deux  planches) 


Les  députés  des  campagnes  réclamant  toujours  de 
nouvelles  routes,  M.  Piaget  s'écriait  au  Grand  Conseil  : 
«  Vous  voulez  donc  macadamiser  le  pays  ?  ï>  —  Au- 
jourd'hui, parce  qu'on  a  construit  un  Régional  de 
Neuchâtel  à  Boudry,  un  Tramway  de  Neuchâtel  à 
Saint-Biaise,  et  un  Funiculaire  de  l'Ecluse  au  Plan, 
on  trouve  que  c'est  suffisant;  beaucoup  de  gens  ne 
comprennent  pas  qu'après  s'être  occupé  de  l'utile  on 
songe  à  l'agréable,  et  que  pour  l'homme  qui  peine  et 
qui  travaille,  le  nécessaire  n'est  pas  suffisant,  qu'il  a 
besoin  d'un  peu  de  superflu. 

Dans  le  cas  particulier,  le  superflu  c'est  la  monta- 
gne, le  silence  des  bois,  un  peu  de  fraîcheur,  un  air 
plus  pur  que  celui  de  la  rive  du  lac,  c'est  Chaumont. 
Sans  doute  on  peut  s'y  rendre  à  pied,  mais  il  faut 
être  jeune  et  avoir  bon  souffle;  on  peut  même  y 
monter  en  poste,  mais  il  faut  2  Va  heures  au  pas,  tou- 
jours au  pas;  et  dire  qu'on  pourrait  gagner  le  sommet 
en  27  minutes  ! 

C'est  pour  s'occuper  de  cette  question  que  j'avais 
convoqué  le  15  septembre  4892,  à  l'Hôtel-de-Ville, 
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une  réunion  des  personnes  les  plus  connues  pour 
l'intérêt  qu'elles  portent  au  développement  de  la  ville. 
Le  projet  que  je  soumis  à  ces  messieurs  avait  pour 
objectif  «  rhôtel  de  Chaumont  »,  et  devait  coûter 
650000  francs.  La  Suisse  libérale^  rendant  compte  le 
même  jour  de  cette  réunion,  constatait  que  ce  projet 
avait  été  bien  accueilli,  et  ajoutait  :  «  Un  comité  d'ini- 
tiative va  se  former  pour  faire  procéder  aux  études 
préliminaires.  » 

L'opposition  presque  unanime  des  propriétaires  de 
C4haumont,  hôtel  compris,  empêcha  ce  comité  de  se 
constituer. 

On  comprend  que  ceux  qui  possèdent  la  montagne 
n'éprouvent  aucun  besoin  de  la  partager  ^vec  le 
public;  c'est  donc  à  celui-ci  de  s'occuper  de  ses 
intérêts,  et  c'est  ce  qu'il  a  compris  à  Zurich  pour  la 
construction  de  la  ligne  de  l'Uetliberg  en  1875,  à 
Montreux  pour  celle  de  Territet-Glion  en  1881,  des 
Rochers-de-Naye  en  4892,  à  Lucerne,  en  4884,  pour 
le  Gutsch,  à  Bienne,  en  4887,  pour  Macolip,  à  Genève, 
en  1894,  pour  les  lignes  du  Salève,  sans  compter  les 
nombreuses  lignes  des  Alpes,  que  l'on  n'aurait  pu 
construire  avec  le  seul  concours  des  propriétaires  du 
sol.  .  , 

Ce  que  l'on  a  fuit  partout  pour  faciliter  l'accès  de 
la  montagne  serait- il  téméraire  de  le  tenter  chez 
nous  ?  je  ne  le  crois  pais.  L,a  construction  du  funicu- 
laire de  l'Eclus^-Plan,  qui  ^  tant  contribué  au  déve- 
Jpppement  de  la  partie  supérieure  de  la  ville,  prouve 
que  |a  population  e^ji.  capable  de  s'intéresser  à  une 
entreprise  de  ce  genre.  Elle  s'y  intéresserait, d'î^utant 
plus,  qu'il  serait  fp^cile  de  construire  dans  la  forêt,  à 
droite  et  à  gauche  de  la  ligne  projetée,  de  nombreuses 


É^^^Ka^s 


L»-*:--'-'*'   -^ 


—    79    — 

et  modestes  villas  alimentées  d'eau  de  source  qui 
arriverait  au  Pertuis-du-Sault  dans  un  petit  réservoir 
situé  à  peu  près  à  la  hauteur  dB  celui  du  Plan,  et  de 
là  serait  refoulée  dans  une  conduite  sur  laquelle  on 
établirait  les  embranchements  nécessaires. 

Ainsi,  à  peu  de  frais,  nombre  de  familles  trouve- 
raient à  proximité  de  la  ville  de  charmantes  installa- 
tions pour  Tété,  alors  que  maintenant  elles  doivent  y 
renoncer  ou  aller  les  chercher  dans  les  cantons  voisins, 
Berne,  Fribourg,  Vaud^  ou  môme  jusqu'en  Valais. 

Le  père  de  famille  profiterait  aussi  des  avantages 
-de  la  campagne,  lorsque  le  soir,  sans  fatigue,  il  pourrait 
aller  retrouver  les  siensy  et  le  matin  regagner  en  quel- 
ques minutes  ses  occupations. 

■  f        ,  '  ■ 

Description  du  tracé  —  Le  tracé  proposé  en  1892 
partait  de  la  gare  du  J.-S.,  aux  Sablons  (cote  fédérale 
486»n)  et  se  dirigeait  sur  l'Hôtel  de  Chaumont.  Sa  lon- 
gueur était  de  4000"™,  sa  pente  maximum  atteignait 

36o/o. 

Ce  tracé,  mal  accueilli  par  les  propriétaires  de 
Chaumont,  fut  abandonné,  mais  le  problème  lui- 
même  n'est  pas  de  ceux  qu'on  peut  mettre  de  côté. 
La  montagne  et  ses  forêts,  qu'on  le  veuille,  ou  qu'on 
rie  le  veuille  pas,  deviendront  uir  jour  accessibles  à 
chacun.  Le  plus  tôt  serait  le  mieux. 

C'est  dans  cette  conviction  que  j'ai  entrepris  une 
nouvelle  étude,  évitant  les  propriétés  particulières  et 
"réduisant  au  strict  mininium  la  longueur,  et  les  .pentes 
,d«  la  ligne.  Le  tracé  que  je  :vous  présente  aujourd'hui 
îpai:tiràit;-jcomme  le  précédent,  de  là  igare  du  J.-S., 
-c^r  le: voyageur larrivaiit  dé  Paris,  de.  Bâle^.  ou  de 
Genève  délaisserait  une.  ligne  qi;i'il  ne  pourrait  attein- 
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dre  qu'en  faisant  transporter  ses  colis  à  la  gare  de  la 
Boine,  pour  prendre  le  funiculaire  et  les  faire  trans- 
border de  nouveau  au  Plan  avant  de  monter  dans  le 
train  pour  Chaumont.  De  la  gare  du  J.*S.  le  tracé  se 
dirigerait  en  ligne  droite  sur  le  Pré  Louiset,  un  des 
points  les  plus  pittoresques  du  pays,  et  des  mieux 
situés  pour  la  construction  d'un  hôtel,  qui  ne  ferait 
pas  double  emploi  avec  l'hôtel  actuel,  celui-ci  refusant 
chaque  année  de  nombreux  étrangers,  mais  donnerait 
à  cette  station  l'importance  à  laquelle  elle  a  droit. 

Profil  en  long.  —  A  partir  de  la  gare  des  Sablons, 
le  tracé  passerait  en  tunnel  sous  la  route  des  Monta- 
gnes et  les  maisons  des  Cassardes.  Ce  premier  tunnel 
débouchant  à  l'Est  du  Pertuis-du-Sault  aurait  215"^ 
de  long.  La  ligne  passerait  ensuite  sous  la  route  de 
Chaumont,  traverserait  un  second  tunnel  de  450",  et 
atteindrait  Tète -Plumée  à  la  cote  746™  avec  une 
pente  uniforme  de  23  7o-  De  ce  point  on  arriverait 
au  Pré  Louiset  avec  une  rampe  continue  de  26  %, 
traversant  la  forêt,  d'abord  en  remblais,  puis  en 
tranchée,  puis  en  tunnel;  ce  dernier  tunnel  aurait 
335"*  de  long.  La  longueur  totale  de  la  ligne  serait 
de  2400™.  La  pente  de  26%  pourrait  être  réduite 
en  modifiant  quelque  peu  le  tracé  suivant  la  variante 
ponctuée  sur  le  plan,  de  façon  à  ne  pas  dépasser 
25  7o>  maximum  admis  généralement. 

Traction.  —  En  utilisant  la  force  électrique  dont 
dispose  la  Commune,  on  réduirait  à  une  seule  voiture, 
soit  â  son  minimum  le  poids  à  remorquer,  tout  en 
rendant  l'action  des  freins  plus  puissante  par  l'aug*- 
mentation  de  la  charge  sur  les  essieux. 
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Le  poids  de  la  voiture  avec  40  voyageurs  étant  de 
10  tonnes,  le  coefficient  de  frottement  de  6  kilogr.  par 
tonne,  et  la  vitesse  de  1"™,50  par  1",  la  force  nécessaire 
sur  la  rampe  maximum  serait  : 

^,     ,  ,  10(6  +  260)  ^  ^      ^o^T.. 
iV=l,l — —^ ^l,5=:58,5ff 

soit  60  chevaux  en  nombre  rond,  en  tenant  compte 
de  10  %  de  perte  par  le  mécanisme. 

Durée  du  trajet.  —  Avec  une  vitesse  de  li»,50, 

la  ligne  ayant  2400"^  de  long,  la  durée  du  trajet  serait 

2400m 
de      .  p.      =  1600",  ou  27  minutes. 

Au  Salève,  d'Etrembières  jusqu'aux  Treize-Arbres, 
point  culminant  à  la  cote  1142"™,  le  trajet  se  fait  en 
1  heure,  à  la  vitesse  moyenne  de  6  kilomètres  à 
l'heure.  Au  nouvel  hôtel  de  Chaumont,  à  la  cote  1070™, 
on  arriverait  de  Neuchâtel  en  moitié  moins  de  temps. 

Terrassements  et  travaux  d'art.  —  L'examen 
du  profil  en  long,  établi  d'après  la  carte  fédérale  au 
1 :  25000  dont  les  courbes  de  niveau  sont  équidistantes 
de  10"™,  permet  de  constater  combien  la  répartition 
des  déblais  aux  remblais  peut  se  faire  facilement.  — 
Les  matériaux  provenant  du  tunnel  des  Gassardes 
trouveraient  leur  emploi  à  la  gare  même,  ceux  pro- 
venant du  tunnel  en  dessus  du  Pertuis-du-Sault  et 
des  tranchées  aux  abords,  dont  le  cube  est  relative- 
ment faible,  seraient  mis  en  dépôt,  enfin  ceux  de  la 
partie  supérieure  de  la  ligne  serviraient  à  former  le 
grand  remblais  à  établir  entre  Tète -Plumée  et  la 
route  de  Chaumont.  A  part  les  tunnels  complètement 
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dans  la  roche,  et  qui  n'exigeront  qu'un  faible  revête- 
ment, les  travaux  d'art  se  réduisent  aux  passages  sous 
la  route  de  Chaumont,  et  sous  le  chemiQ  de  la  Clià- 
telalnie. 

.  Voie.  —  La  voie  aurait  l™  d'écartement,  comme 
au  Saléve,  afin  de  donner  à  la  voiture  plus  de  stabi- 
lité. Au  Pilate,  au  Generoso,  au  Glion-Naye,  et  dans 
rOberland  bernois  la  voie  n'a  que  0™,80  de  largeur. 
Le  rail,  en  acier,  pèserait  '20  kg.  le  mètre  courant. 
Les  traverses  seraient  en  fer  homogène  (Flusseisenl. 
Enfin  la  crémaillère  serait,  non  du  système  Abt  à 
lamelles,  mais  du  système  Ryggenbach  du  type  de  la 
Schynige-Platte,  permettant  d'adapter  à  la  voiture  des 
crochets  de  sûreté. 

Voiture.  —  La  voiture  comprendrait  24  places 
assises,  et  8  places  sur  chaque  plateforme,  ensemble 
40  voyageurs  ;  plus  un  compartiment  pour  les  baga- 
ges. Cette  voiture  serait  pourvue  de  deux  moteurs 
actionnant  chacun  un  pignon  engrenant  avec  la  cré- 
maillère, ce  qui  assure  une  sécurité  complète,  chaque 
pignon  étant  capable  de  retenir  sur  la  plus  forte 
rampe  le  véhicule  chargé.  Les  dynamos,  les  freins 
électriques  et  le  mécanisme  seraient  placés  au  centre 
de  la  voiture,  sur  un  bogie  dont  on  aurait  un  pareil 
tout  monté  en  réserve,  ce  qui  faciliterait  considéra- 
blement le  démontage  et  le  remontage  du  mécanisme, 
et  n'immobiliserait  pas  la  voitufe  en  cas  de  réparation 
des  moteurs. 

Devis.  —  Le  coût  de  l'entreprise  peut  être  devisé 
comme  suit  : 
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I.  Frais  généraux. 

Frais  d'administration,  études 
et  surveillance  des  travaux,  ex-  fr. 

pertises,  publications,  etc.  .     .  -  SS^OOO 

■i  -  .  . 

IL  Expropriations. 

Achat  des  terrains  :.3  poses  .  , 
environ,  indemnités  de  sous-sol; 
et  divers ,  5000 

III.  Installations  fixes,  - 

1°  Terrassem.  et  travaux  d'art  :       ^ 

«/ En  tranchée,  850 "■  à  90  fr.    76  500 

b)  En  tunnel,  TSO™  à  250  fr.  187500 
g)  Ponts  et  ponceaux  .     .     ,    40000 

d)  Déviations  de  chemins      .      1 000     ^^ 

Coût  de  rinfrastructure  ^275  ÔbÔ 

2^  Voie  métallique  : 

a)   Traverses    et    longrines, 

240Qm  à6fr.  .     ....     .:.  14400  - 

h)  Rails  et  atta^ches,  2400™  à 

10  fr ,     .    24000 

c)  Croisement  et  aiguillage, 
point.     .     .     .     .     .     .     .         — 

dj  Crémaillère,  2400™  à  20  fr.  48000  "^  ^^ 

e)  Montage  et  réglage  de  la  '  ' 
voie,  2400'»  à  5  fr.  .  .  ..  42000 

f)  Divers  ,    ,    .    »    s    .  . .        600 

Coût  de  la  superstructure  99  000    . 

3«  Bâtiments-    ;    ;....•  •  20000    '  . 

■     ■     ■  A  reporter     '     *    394000  33000 
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Report 
4'  Station  électriq»,  comprenant 
transformateur,  coinmutatri- 
ce,  tableau,  accumulateurs  et 
raccord"';  téléph"=  ei  signaux 
5"  Ligne  aérienne,  rails  et  sup- 
ports, 2400"»  à  5  fr.     .     .     . 
Coût  des  installations  fixes 

IV.  Matériel  rouhial. 
Voiture  pour  40  voyageurs,  et 

trucs  interchangeable  avec  équi- 
pement électrique,  freins,  etc. 

V.  Mobilier  el  intprévii. 
Mobilier,  outillage,  pièces  de 

rechange,  clôtures  et  imprévu 


394000     33000 


Ensemble      560000 


soit 


560000 


:  234  fr.  par  mètre  courant. 


2400 

Le  Generoso  a  coûté  213  fr.  par  mètre  courant. 
Le  Wengernalp    »       247  »  »  > 

Le  Glion-Naye     •       283  »  »  » 

Exploitation  et  rendement. 
Le  coût  de  l'exploitation  s'élèverait  à  43000  fr.  par 
an,  se  décomposant  comme  suit  : 
Location  de  la  force  électrique,  suivant 

tarif,  60  H*  à  163  fr Fr.     9  780 

Personnel,  entretien  et  frais  d'adminis- 
tration, 2,4kilom.  à  6500  fr.  .     .     .      »     15000 

Complément »  20 

Total  à  reporter    Fr.  25400 
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Report    Fr.  25400 

Intérêts  à  3  Vj  "/o  ^^  capital  engagé, 
soit  560000  fr »    19600 

Ensemble    Fr.  45000 


rffcriMa^Ai 


Le  parcours  étant  de  2400™,  en  faisant  10  trains  en 
moyenne  par  jour,  le  prix  du  kilomètre-train  revien- 

,    .^  ,  45000  _     ^., 

drait  a  -77^ — t^h^ — ttt  =  fr.  5,14. 
40  X  365  X  2,4  ' 

En  1894,  le  coût  total  de  l'exploitation  comprenant  : 
les  frais  d'administration,  l'entretien  et  la  surveillance 
de  la  ligne,  les  frais  de  traction  et  du  personnel  a  été 
par  kilomètre-train  {Schweiz,  Bauzeitung,  27  juin  4896): 

Pour  traction  à  vapeur  au  Pilate  de  fr.  8,49 

»  »         au  Rigi-Viznau  »  7,24 

»  »         au  Rothhorn  »  6,94 

^  »         à  la  Schynige-Platte    »  6,90 

»  »         au  Glion-Naye  »  5,45 

»  »         au  Arth-Rigi  »  4,58 

»  »         au  Generoso  »  4,22 

»  i>         à  la  Wengernalp  >  3,92 

Pour  traction  électrique  aii  Salève  »  4,32 

Pour  Chaumont,  le  coût  de  l'exploitation  serait  de  : 

25400  .    ^^^ 

40x365x24  ~         '      P^^  kilom.-tram. 

Le  rendement  de  45  000  fr.  serait  assuré  en  admettant  : 

45000  voyageurs  montants  à  2  fr.  (prix 

de  la  poste  actuellement)    .     .     .     .  Fr.  30000 

40000  voyageurs  descendants  à  4  fr.  50 

(25  7o  d^  moins  que  la  poste) ...  >    45  000 

Comme  dessus  Fr.  45000 
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Compter  sur  25000  voyageurs  par  an  n'est  pas 
exagéré,  d'autant  plus  que  nous  n'avons  pas  porté 
en  recettes  l'indemnité  que  payera  la  Confédération 
pour  le  service  de  la  poste  à  trois  chevaux,  qu'elle 
pourra  supprimer. 

Voici  ce  qu'on  lit  dans  le  numéro  de  la  Feuille  d'Avifi 
du  19  septembre  -1892  : 

«  La  journée  belle  et  chaude  qu'il  a  fait  hier  a  fa- 
vorisé les  déplacements,  dont  le  nombre  a  peut-être 
été  sans  précédent.  La  campagne  élait  pleine  de  pro- 
meneurs, tandis  qu'en  ville  se  voyaient  beaucoup  de 
personnes  des  villages  voisins. 

ff  ...  À  la  gare,  chaque  train  arrivant  déposait  quan- 
tité de  voyageurs;  sur  le  lac,  les  bateaux  à  vapeur 
avaient  toutes  leurs  places  prises.  On  nous  dit  que  le 
funiculaire  E.-P.  a  transporté  hier  2086  voyageurs. 
(En  -1894,  le  24  juin,  il  transportait  2400  voyageurs, 
en  1895,  le  23  juin,  2776  voyageurs.) 

«  ...  Mais  c'est  dans  les  wagons  du  régional  N.-C.-B. 
que  la  presse  a  été  la  plus  grande.  Malgré  six  trains 
supplémentaires,  la  foule  semblait  ne  pas  diminuer 
dans  les  gares,  pendant  qu'elle  s'étoulTait  dans  les  voi- 
tures. Garnies  jusque  sur  les  marche-pieds,  celles-ci 
avaient  l'air  de  grappes  humaines.  Plus  de  4000  voya- 
geurs ont  été  transportés  sur  la  ligne,  b 

Serait-il  téméraire  de  compter  70  voyageurs  par 
jour  pour  Chaumont? 

En  1895  il  a  été  transporté  : 

327000  voyageurs  sur  le  Tramway  N.-St-B. 
540000  »  »       Régional  N.-C.-B. 

178000     ■     »  .-       Funiculaire  E.-P. 

1045000  voyageurs. 
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Le  chiffre  de  25000  voyageurs  pour  Chaumont  n'est 
donc  pas  exorbitant. 

Quant  aux  personnes  qui  trouveraient  excessive  la 
somme  de  560000  fr.  nécessaire  pour  une  telle  entre- 
treprise,  je  me  bornerai  à  leur  rappeler  ce  qui  a  été 
fait  par  d'autres  localités. 

Voici  le  compte  de  construction  arrêté  au  34  dé- 
cembre 1895  par  le  Département  fédéral  des  chemins 
de  fer  pour  les  lignes  suivantes  : 

Le  Viznau-Rigi  a  coûté  (non  compris 

la  station  Staffel-Kulm) Fr.  2  268  760 

L'Arth-Rigi,  Goldau-Kulm     ....  »  6172886 

Le  Schynige-Platte »  2918413 

Le  Wengerjialp .  »  4670668 

Le  Generoso .  »  1930192 

Le  Glion-Naye         fr.  2 184  855  )  r^  oaa  oon 

r      rr       '.  .  nv  Ai^nor       •      '        »      2800880 

Le  Territet-Ghon     »      616025  S 

Le  Bienne-Macolin  .     ...     .     .     .      y>       450000 

L'Uetliberg »    1580000 

Le  Salève  (y  compris  le  tronçon  de 
Verrier) »    2200000 

La  ligne  de  Chaumont  ne  coûterait  pas  des  millions. 
Espérons  qu'avec  le  concours  de  chacun  on  arrivera 
en  peu  de  temps  à  assurer  l'exécution  de  cette  petite 
ligne,  pour  le  bien  et  la  prospérité  de  la  ville. 
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Séance  du  SI  mal  1896 


LA    RAISSE 


Par   g.    BITTER,   Ingénieur 


INTRODUCTION 


Les    eaux    souterraines    encore   disponibles    pour 

Talimentation  des   populations   du  Jura   deviennent 

']  de  plus  en  plus  rares,  et  d'ici  à  un  quart  de  siècle 

^îj  il  faudra  s'adresser  sûrement  aux  lacs  et  en  élever  les 

!  eaux  pour  satisfaire   à  leurs  besoins    croissants,   à 

moins  que  l'on  ne  préfère  se  contenter  des  eaux  sou- 
vent contaminées  par  les  mélanges  d'eau  de  surface 
des  grandes  sources,  telles  que  la  Reuse,  le  Doubs,  la 
Serrière,  l'Orbe,  le  Dessoubre,  la  Loue,  le  Lizon,  etc. 
Pour  se  rendre  compte  de  la  progression  des  besoins 
en  eau,  prenons  par  exemple  la  ville  de  Neuchâtel  ; 
on  obtient  la  courbe  figurée  sur  le  graphique  y  relatif 
sur  la  planche  annexée  à  ce  mémoire. 

En  4834,  la  ville  dépensait  JOOO  à  1500  litres  d'eau 
par  minute,  fournis  par  les  sources  de  l'Ecluse,  et 
diverses  autres  d'importance  beaucoup  moindre. 

En  4864,  on  admettait  (la  grande  Commission  des 
eaux)  3000  litres  comme  volume  nécessaire. 
l  :  En  4885,  on  raillait  ceux  qui  proposaient  de  s'assu- 

j  '  rer  aux  Gorges  de  la  Reuse  un  volume  supérieur  à 

l  4500  litres. 


—    89    — 

En  1895-1896,  c'est-à-dire  aujourd'hui,  il  faut  7000 
litres  d'eau  d'alimentation  pour  satisfaire  convena- 
blement aux  besoins  de  la  ville,  et  cela  sources  de 
l'Ecluse  et  eaux  de  Valangin  non  comprises. 

Pour  la  Chaux-de-Fonds,  qui  a  commencé  en  1887 
avec  2000  litres  et  qui  possède  aujourd'hui  3000  à 
4000  litres  d'eau  par  minute  pour  son  alimentation, 
il  lui  en  faudra  vers  1910,  7000  à  8000  litres  très  pro- 
bablement. 

Ajoutons  à  cette  perspective  celle  de  nombreuses 
localités  à  alimenter,  qui  n'ont  pas  suffisamment 
d'eau  ou  presque  pas  d'eau,  comme  Hauterive,  La 
Coudre,  Cortaillod,  et  d'autres  plus  importantes  qui 
n'ont  pas  même  encore  de  distribution  d'eau,  comme 
Le  Locle,  La  Sagne,  Les  Brenets,  Les  Ponts,  Cernier 
et  son  agglomération,  etc.,  etc. 

Il  est  assurément  permis  de  conclure  de  cet  état  des 
choses  et  des  probabilités  en  besoin  d'eau,  qu'il  importe 
de  prévoir  que,  s'il  faudra  pour  Neuchâtel,  en  1910, 
7000  à  8000  litres  d'eau  de  plus  par  minute  et  3000  à 
4000  litres  d'eau  de  plus  pour  La  Chaux-de-Fonds, 
soit  ensemble  10000  à  12000  litres,  il  faudra  à  la 
même  époque,  au  total,  environ  15000  à  20000  litres 
d'eau  supplémentaires  pour  satisfaire  à  tous  les  besoins 
du  canton  de  Neuchâtel. 

Où  trouver  ce  grand  volume  d'eau  nouvelle  de 
source  ? 

M'étant  occupé  à  rechercher  les  moyens  d'alimenter 
la  ville  de  Lausanne  en  utilisant  les  richesses  hvdro- 
logiques  du  Jura  vaudois,  j'ai  été  amené  à  examiner 
et  à  étudier  l'une  des  plus  puissantes  et  intéressantes 
sources  de  celui-ci,  c'est-à-dire  la  source  de  la  Raisse 
près  de  Concise,  venant  sourdre  du  rocher  au  bord 
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du  lac  sur  territoire  vaudois,  à  trois  quarts  de  kilo- 
mètre de  la  frontière  neuchàteioise.  Je  proposais  à  la 
ville  de  Lausanne  d'élever  ces  eaux  au  moyen  des 
forces  motrices  de  l'Orbe,  dont  je  suis  concessionnaire 
pour  une  partie,  et  de  les  dériver,  en  traversant  le 
Gros-de-Vaud,  depuis  Concise  jusqu'à  Lausanne,  tout 
en  alimentant  diverses  localités  intermédiaires;  mais, 
malgré  des  propositions  plus  avantageuses  que  celles 
des  promoteurs  des  projets  concurrents,  c'est-à-dire 
de  la  dérivation  des  eaux  du  Pays  d'En-Haut,  propo- 
sitions plus  avantageuses  Roit  comme  puissance,  soit 
comme  prix  de  distribution  de  ta  force,  de  l'eau  et  de 
la  lumière  électrique,  mon  projet  n'a  pas  obterm  la 
préférence,  en  raison  des  mécanismes  élévatoires  des 
eauxi  qui  effrayèrent  les  autorités  municipales  de  Lau- 
sanne, malgré  des  exemples  concluants,  comme  ceux  de 
Fribourg,  Genève  et  La  Chaux-de-Fonds,  démontrant 
les  prix  minimes  de  revient  d'un  semblable  travail 
mécanique  et  la  réussite  certaine  d'un  pareil  projet. 

Ayant  donc  aujourd'hui  les  coudées  franches  du  côté 
de  Lausanne,  ville  à  laquelle  je  destinais  les  eaux  de 
la  Baisse,  que  j'ai  acquises  conditionneUement,  je  me 
suis  tout  de  suite  occupé  d'en  faire  bénéficier  les  loca- 
lités vaudoises  voisines  et  le  canton  de  Neuchàtel, 
auxquels  j'offre  les  dites  eaux,  avec  des  moyens 
mécaniques  élévatoires  provenant  d'une  autre  source 
que  l'Orbe,  c'est-à-dire  de  la  Noiraigue. 

Tel  est  le  prcjulème  que  je  me  suis  posé  et  pour 
la  solution  duquel  l'Etat  de  Neuchàtel  est  aujourd'hui 
nanti  de  propositions  formelles. 

J'entre  maintenant  en  matière  sur  l'étude  hydrolo- 
gique des  sources  de  la  Baisse. 
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PKEMIÈRE    PARTIE 

HYDROLOGIE  DES  SOURCES  DE  LA  RAISSE 


Causes  de  i^'existehce  des  sources. 

Dans  diverses  communications  faites  précédemment^ 
j'ai  présenté  à  notre  honorable  Société  plusieurs 
études  concernant  la  formation  des  sources  du  Jura 
neuchàtelois  et,  notamment  dans  celle  lue  ici  le 
15  juin  1893,  j*ai  passé  en  revue  les  sources  que 
j'appelle  néocorniennes  et. qui,  du  Landeron  à  Saint- 

9 

Aubin,  enrichissent  d'une  alimentation  d'eau  assez 
abondante  depuis  des  siècles  toute  cette  région* 

Dans  cette  description  des  causes  hydrologiques  de 
la  formation  de  ces  diverses  sources,  j'explique  entre 
autres  ce  qui  se  p^sse  avec  la  Serrière,  et  je  distingue 
cette  source  importante  des  sources  npocomiennes, 
c'est-à-dire  de  celles  formées  par  l'accumulation  des 
eaux  dans  une  côte  perpaéable  du  jurassique  supé- 
rieur, où  les  eaux  absorbées  sont  retenues  par  l'oxfor- 
dien  marneux  sous-jacent,  qui  les  force  à  descendré 
jusqu*â  leur  niveau  d'accumulation  complète,  c'ëst-à- 
dire  de  recouvrement  par  les  marnes  néocbmiennes 
qui  les  encaissent  à  des  niveaux  variables  le  long  de 
la  chaîne  jurassique  (voir  fig.  1). 

La  Serrière  absorbe  non  seulement  la  part  qui  lui 
revient  du  système  hydrologique  souterrain  ci-dessus 
de  la  chaîne  sud  de  Chaumont-Serroue,  part  limitée 
par  les  sources  de  l'Ecluse  à  l'est  et  les  source^  du 
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ravin  du  Merdasson  à  l'ouest,  qui  lui  font  concurrence 
en  saignant  le  même  bassin,  mais  pour  la  grande 
masse  de  ses  eaux,  cette  rivière  est  alimentée  par  la 
nappe  souterraine  du  jurassique  supérieur  du  Val-de- 
Ruz,  formant  cuvette  sous  le  tertiaire  et  le  quater- 
naire de  cette  vallée,  avec  aflleurements  absorbants 
couverts  de  forêts  sur  presque  tout  son  pourtour,  de 
Chasserai,  Chaumont,  Serruue  à  La  Tourne  au  sud,  et 
de  La  Tourne,  le  Mont-Racine,  Tôte-de-Ran,  le  Mont* 
d'Âmin,  la  Joux-du^Ptâne  à  Chaseerat  au  nord. 

Les  eaux  du  Val-de-Ruz  ont  ainsi  pour  émissaires: 

i"  Le  Seyon,  qui  évacue  les  eaux  de  surface  ainsi 
que  celles  des  nombreux  filets  d'eau  et  sources  émer- 
geant sur  tout  le  pourtour  du  vallon;  filets  et  sources 
qui  sont  les  trop-pleins  de  ce  que  la  cuvette  souter- 
raine ne  peut  débiter. 

2o  La  Serrière,  qui  sert  d'émissaire  souterrain  aux 
eaux  remplissant  les  cavités,  vides  et  fissures  de  la 
cuvette,  eaux  qui  peuvent  s'écouler  souterrainement 
grâce  à  la  cluse  des  gorges  du  Seyon,  dont  la  fissure 
génératrice  primitive,  traversant  la  chaîne  de  Serroue- 
Chaumont,  s'est  creusée  avec  le  temps  par  l'érosion 
dissolvante  des  eaux  qui  y  trouvèrent  dès  l'origine  un 
passage. 

Lorsqu'à  la  fin  du  tertiaire,  le  Val-de-Ruz  était  un 
estuaire  ou  Qord  des  mers  qui  ont  déposé  ce  terrain 
sédimentaire,  la  chaîne  de  Chaumont-Serroue  émer- 
geait des  eaux  et  était  également  baignée  par  celles- 
ci,  tant  au  sud  qu'au  nord.  Mais,  lorsque  les  forces 
orogéniques  puissantes  de  la  fin  du  tertiaire,  qui  ont 
presque  achevé  les  soulèvements  et  les  plissements 
de  cette  chaîne,  placèrent  le  Val-de-Ruz  à  un  niveau 
supérieur  à  celui  des  eaux  de  la  mer  en  retraite,  les 
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eaux  de  ce  vallon  ou  peut-être  pendant  un  certain 
temps  d'un  lac  quaternaire  qui  pouvait  s'y  être  formé, 
trouvèrent  un  écoulement  par  la  dépression  des  gorges 
du  Seyon.  Or,  cette  dépression  correspondant  à  la 
fracture  due  probablement  aux  dernières  forces  sou- 
levantes et  plissantes  formatrices  du  Jura,  il  en  résulta 
au  travers  de  cette  fissure  un  passage  souterrain 
d'eau  considérable,  qui  ne  fit  que  croître  avec  le 
temps,  et  mettre  à  sec  le  lac  quaternaire  dans  lequel, 
en  certains  points,  comme  à  Coffrane,  les  arrivages 
glaciaires  venaient  se  laver  et  se  trier,  en  formant  ces 
atterrissements  de  sable  presque  pur  que  l'on  y 
exploite  avec  avantage. 

Pour  se  rendre  compte  de  l'action  dissolvante  des 
eaux  sur  l'écorce  terrestre,  un  petit  calcul  sera  ici  en 
place.  En  admettant  pour  la  Serrière  un  débit  moyen 
de  un  mètre  cube  par  seconde,  eau  chargée  de  200 
milligrammes  de  calcaire  par  litre,  soit  de  200000 
milligrammes  par  mètre  cube,  on  arrive  à  ce  résultat 
que  chaque  mètre  cube  d'eau  de  pluie  écoulée  enlève 
au  sous-sol  200  grammes  de  calcaire,  soit  Vs  de  kilo- 
gramme. Le  calcaire  pesant  au  plus  2000  kilogrammes 
le  mètre  cube,  il  faut  le  passage  en  sous-sol  de  10000 
mètres  cubes  d'eau  de  pluie  pour  produire  une  exca- 
vation ou  une  érosion  de  un  mètre  cube  de  matière 
terrestre. 

A  raison  de  un  mètre  cube  par  seconde  en  moyenne, 
soit  86  400  par  jour,  la  Serrière  enlève  donc  aux 
terres  et  roches  traversées  environ  8  Va  mètres  cubes 
de  matières  par  jour,  soit  3100  mètres  cubes  par  année. 

Pour  l'enlèvement  de  100000  mètres  cubes,  il  lui  a 

fallu =  32  à  33  années  environ. 

3100 
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Ce  cube  énorme  repréKenle  une  fissuration  de 
5  kilomètres  de  longueur  avec  20  mètres  de  section 
vide;  toutefois,  il  faut  ajouter  ici  que  la  majeure 
partie  du  calcaire  dissous  provient  de  l'imprégnation 
totale  dès  la  chute  sur  terre  de  l'eau  de  pluie  à  son 
arrivée  dans  le  lac,  où  elle  perd  un  tiers  environ  de 
sa  teneur  en  calcaire  et  ne  provient  pas  seulement 
d'érosion  de  fissures  souterraines. 
-  La  Serrière,  si  intéressante  par  l'histoire  de  sa  for- 
mation, son  mode  de  fonctionnement,  son  action  sou- 
terraine érosive,  cette  rivière  a  une  sœur,  dont  l'his- 
toire et  les  fonctions  hydrologiques  sont  similaires, 
c'est  la  Raisse,  source  dont  je  vais  vous  entretenir. 

Imaginez  que  le  plissement  concave  situé  entre  le 
Mont-Aubert  et  la  chaîne  du  Creux-du-Van-Chasseron 
soit  un  Val-de-Ruz  incliné  de  l'ouest  à  l'est,  rempli  à 
un  certain  niveau,  comme  son  congénère,  de  terrains 
quaternaires;  puis  figurez-vous  que  le  ruisseau  de 
Vaumarcus  représente  le  Seyon,  qui  enlève  à  cette 
région  concave  ou  synclinale,  qui  nous  occupe,  ses 
eaux  de  surface;  nous  trouverons  la  Serrière  souter- 
raine représentée  ici  par  la  Raisse. 

Le  massif  du  Mont-Aubert  en  se  soulevant  a  solli- 
cité le  crétacé  du  littoral  à  s'étendre  ou  à  se  déchirer 
pour  faire  place  aux  masses  jurassiques  émergentes 
souterraines;  de  là  des  fissurations  considérables,  et 
eomme  le  point  d'action  maximum  se  trouvait  préci- 
sément là  OÙ  la  convexité  du  massif  soulevé  est  le 
plus  prononcée,  c'est-à-dire  à  la  Raisse  et  à  la  Lance, 
là  se  trouvent  aussi  les  fissures  principales  du  crétacé, 
enveloppant- le  pied  du  Mont-Aubert. 

Les  fissures  de  la  Raisse  sont  à  une  altitude  moins 
élevée,  ou  plutôt  descendent  plus  bas  que   celles  de 


—    95    — 

la  Lance;  elles  donnent  par  suite  passage  aux  eaux 
souterraines  des  bancs  du  jurassique  perméable, 
d'une  manière  permanente,  tandis  que  les  tissures  de 
la  Lance,  dont  l'altitude  est  supérieure,  ne  laissent 
échapper  de  l'eau  que  lorsque  celles  de  la  Raisse.  ne 
suffisent  pas  au  débit. 

Telle  est  en  deux  mots  la  caus€  de  Ja  formation  du 
système  géologique,  base  de, l'hydrologie  dès  eaux  de 
la  région  nord,  nord-est  et  sud  du  Mont-Aubert,  en 
même  temps  que  d'une  zone  assez  considérable  de 
la  chaîne  Creux-du-Van-Chasseroh,  depuis  la  frontière 
neuchâteloise  à  la  forêt  de  l'Envers,  au  no^d  de  Mau- 
borget  (voir  fig.  4). 

La  Raisse  est  donc  laisburce  fixe  et  stable^  des  eaux 
souterraines,  avec  la  Diaz  pour  trop-plein,  et  le  ruis- 
seau de  Vâumaircus  évacue  les  eaux  de  surface  du 
bassin  qui  les  alimente  les  trois.  •  ' 

Bassin  hydrologique  d|3  la  Raisse,  et  surface  alimentaire. 

*  I  *      * 

La  surface  alimentaire  des  belles  sources  dont  il 
s'agit  ici  est  d'environ  30  à  35  kilomètres  carrés,  et 
forme  un  triangle  dont  le  Creux-du-Van,  la  Raisse  et 
le  Bois-de-la-Vaux,  au  nord  de  Mauborget,  forment 
les  trois  sommets. 

Les  deux  premiers  sommets  de  la  surface  sont 
reliés  par  une  ligne  plus  ou  moins  sinueuse,  dont 
l'altitude  varie  de  1430  à  1250  mètres,  pour  —  de 
déclivité  eh  déclivité  -r-  aboutir  à  la  Raisse  à  la  cpté 
436.  environ  sur  mer. 

Au  sud,  le  triangle  alimentaire  comprend  le  Mont- 
Aubert  presque  en  entier,  et  sa  jonction  ayec  la  chaîne 
principale  du.  Jura,,  c'est-à-dire  la  chaîne  tendant  du 
Creux-du-Van  ou  Montagne  de  Bbudry  au  ChasserpiJi 


•  •, 
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forme  ud  long  et  vaste  chenal  incliné,  avec  une  ligne 
de  plus  grande  pente,  parfois  très  ondulée  et  souvent 
à  pente  très  réduite,  ce  qui  est  des  plus  favorable  à 
la  retenue  et  à  la  descente  lente  des  eaux  souterraines 
(fig.  2  et  3). 

En  travers,  les  diverses  coupes  que  l'on  peut  faire 
du  bassin  hydrologiquc  et  hydrographique  présentent, 
en  de  multiples  endroits,  les  mêmes  accidents  ondu- 
latoires, et  la  fig.  3  donne  une  idée  de  la  difQculté  de 
descente  des  eaux  absorbées  et,  par  suite,  leur  len- 
teur et  leur  faible  vitesse  de  cheminement  pour  arri- 
ver à  leur  point  d'émargement,  soit  à  la  Baisse. 

J'ajoute  que  les  alternances  marneuses  assez  fré- 
quentes qui  séparent  certains  bancs  du  jurassique 
supérieur,  surtout  dans  l'astartien,  augmentent  les 
difficultés  de  cheminement  de  l'eau  et  font  de  ce  bas- 
sin, par  sa  configuration  orographique  accidentée, 
l'un  des  plus  propices  à  une  régularisation  très  grande 
des  eaux,  quel  que  soit  le  temps  qui  s'écoule  entre 
deux  chutes  d'eau  atmosphérique  ou  entre  deux  pé- 
riodes pluvieuses  séparées  par  une  période  de  séche- 
resse. 

D'autre  part,  le  quaternaire  qui  remplit  le  fond  du 
ravin  est  formé  de  matériaux  de  transport  glaciaires 
entrecoupés  d'amas  graveleux  et  limoneux  qui  se 
laissent  pénétrer  comme  une  éponge  par  l'eau,  mais 
la  transmettent  lentement  et  peu  à  peu  aux  bancs 
absorbants  du  jurassique  sur  lesquels  ils  reposent, 
autre  circonstance  favorable  à  une  proportion  d'eau 
de  pluie  absorbée  peu  commune,  et  de  là  aussi  la 
pauvreté  en  eau  du  ruisseau  de  Vaumarcus,  presque 
à  sec  les  trois  quarts  de  l'année,  malgré  le  vaste 
li^ssin  hydrographique  dont  il  est  l'émissaire  superficiel , 
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En  effet,  la  Raisse  débite  un  volume  de  20000  à 
30000  litres  par  minute;  or,  en  évaluant  la  surface 
alimentaire  à  35  kilomètres  carrés,  ce  qui  correspond 
à  35000000  de  mètres  cubes  d'eau  tombée  annuelle- 
ment, en  admettant  une  chute  de  un  mètre,  et  divi- 
sant ce  chiffre  par  525600  minutes  que  comporte 
l'année,  on  arrive  à  environ  44  7o  d'eau  absorbée  par 
le  bassin  hydrologique,  contre  56  7o  employés  par 
l'évaporation,  l'absorption  végétale  et  enfin  l'écoule- 
ment superficiel,  fait  et  proportions  assurément  bien 
rares  dans  la  région  ! 

Je  compte  30000  litres  et  non  20000,  car  en  ajou- 
tant à  la  moyenne  le  volume  débité  par  la  Diaz  qui 
sert  de  trop-plein  à  l'eau  souterraine  alimentant  la 
Raisse,  on  dépassera  sûrement  le  chiffre  de  30000 
litres  par  minute. 

Une  dernière  circonstance  augmente  la  faculté 
d'accumulation  du  bassin  et  par  suite  la  régularisa- 
tion des  eaux  souterraines  qui  alimentent  la  Raisse  : 
c'est  que  le  Mont-Aubert,  en  se  soulevant,  a  refoulé 
cette  presqu'île  ou  plutôt  ce  contrefort  montagneux 
et  a  fait  prendre  de  l'étendue  à  ses  bancs  extérieurs  ; 
il  en  est  évidemment  résulté  une  fissuration  considé- 
rable de  ces  bancs  extérieurs  enveloppant  cette  mon- 
tagne sur  tout  le  pourtour,  de  là  des  cavités  multi- 
ples, des  fissures  sans  nombre  et  un  craquelage  de 
la  masse,  enrichissant  celle-ci  d'une  contenance 
énorme  en  espaces  vides  disponibles  pour  la  récep- 
tion des  eaux  souterraines,  et  cela  peu  au-dessus  et 
avant  leur  arrivée  à  l'exutoire  de  la  Raisse. 

Pour  toutes  ces  raisons,  il  n'est  point  étonnant  que 
la  Raisse  soit  une  des  sources  les  plus  stables  du 
Jura;  aussi  en  1893,  lorsque  les  délégués  de  la  vijile 
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de  Lausanne  vinrent,  pendant  la  séclieresse  calamî- 
teuse  dont  notre  siècle  n'avait  pas  encore  fourni 
d'exemple  pareil,  examiner  les  sources  de  la  Baisse, 
ils  furent  véritablement  stupéfaits  du  brillant  volume 
et  du  débit  peu  variable  des  eaux  de  cette  source. 

Résumant  cette  partie  de  mon  étude,  je  dirai  donc 
que  la  singulière  configuration  géologique  et  orogra- 
phique du  Mont-Aubert,  qui  a  forcé  à  l'extension  lors 
de  son  soulèvement  et  par  suite  à  une  fissuration 
prolliique  les  bancs  absorbants  du  jurassique  formant 
le  bassin  alimentaire  de  la  Raisse  et  de  la  Diaz,  jointe 
à  l'ondulation  accentuée  de  ces  mêmes  bancs  alimen- 
taires qui  retiennent  les  eaux  en  les  forçant  à  che- 
miner lentement  vers  leur  point  d'émergement,  sont 
des  circonstances  absolument  exceptionnelles  aux- 
quelles la  Raisse  doit  sa  faible  variabilité  de  volume, 
en  même  temps  que  son  abondance  d'eau  en  toute 


Débit  de  la  source  et  imergement  des  eaux. 

La  Raisse  n'a  point  été  jaugée  d'une  manière  exacte 
jusqu'ici,  pour  la  bonne  raison  que  son  émargement 
des  bancs  d'urgonien  d'où  elle  sort  se  produit  sur 
environ  cent  cinquante  mètres  d'étendue. 

Sur  cet  espace,  le  rocher  laisse  échapper  partout 
des  filons  d'eau,  et  celle-ci  arrivant  dans  les  graviers 
de  la  grève  se  perd  en  grande  partie  immédiatement 
par  infiltration  dans  ces  graviers. 

Il  faudrait  donc  un  travail  considérable  et  coûteux, 
semblable  à  celui  figuré  dans  la  coupe  (fig.  5),  pour 
arrêter  les  eaux,  les  accumuler  derrière  une  digue 
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en  béton  de  ciment  et  enfin  les  jauger  au  moyen 
d'orifices  d'écoulement. 

Des  estimations  faites  par  divers  techniciens 
(experts  envoyés  par  la  ville  de  Lausanne,  d'un  côté, 
et  d'un  autre  par  les  maisons  Escher-Wyss,  de  Zurich, 
et  Alioth^  de  Bâle,  qui  étaient  intéressées  â  mes  pro- 
jets), ont  fixé  approximativement  le  volume  fourni  par 
les  sources  de  25000  à  30000  litres  par  minute. 

Ce  volume  est  plus  qu' équivalent  à  la  totalité  des 
eaux  qui  alimentent  les  principales  localités  du  can- 
ton de  Neuchâtel  réunies. 

Je  ne  crains  pas  d'affirmer  que  là  se  trouve  pour 
l'avenir  de  notre  canton  et  des  villages  yaudoi§  voisins, 
et  pour  une  durée  d'un  demi-siècle  au  moins,  la  source 
inépuisable  qui  assurera  toute  la  contréq  contre  une 
pénurie  d'eau  alimentaire,  moyennant,  bien  entendu > 
une  élévation  mécanique  économique  cle  ces-  eaux. 

Tel  est  aussi,  à  ce  point  de  vue  spécial,  la  solutipn 
que  renferment,  mes  propositions  à*  l'Etat  de  Neu- 
châtel. ;         '     . 

Quant  au5i  particularités  que  présentent  les  condi- 
tions d'émergement  des  eaux  de  la  Raisse,  il  y  a 
d'abord  le  fait  curieux  dont  j'ai.donné  l'explication, 
de  voir  les  sources  jaillir  en  un  point  le.  plus  saillaiit 
du  littoral,  alors  qufe  presque. toutes  les  sovirces  four- 
nies par  la  côte,  de  Neuveville  à  Yverdon,  s'échappent 
généralement  de  points  bas  et  plutôt  en  retrait,  ou 
de  ravins  et  de  ruaux  ççhancrant  les  crêts  du  terrain 
crétacé;  ainsi  en  est-il  au  Landeron,  à  Grossier,  à 
Cornàux,  à  Salnt-:'Btaise,  à.Hauterive,i;à  Mpnruz,  à 
l'Ecluse,  à  Serrières,  avec  les  particularités. spéciales 
à  cette;  source  qu'Ç  j'ai,  indiqijées,:  âU  Merdasçon,  à 
Gorgier,  à  Saiat-Au'bini  à  Bohyillars^,  etc.,  etc.    ;;    - 
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Un  second  fait  est  celui  de  voir  le  nombre  considé- 
rable de  filons  d'eau  qui  forment  Témergement  des 
eaux  souterraines  à  la  Raisse.  A  côté  de  deux  ruis- 
seaux et  de  plusieurs  sources  très  abondantes,  le 
rocher  laisse  échapper,  comme  par  une  vraie  écu- 
moire,  une  quantité  d'eau  considérable  sur  environ 
140  à  150  mètres  d'espace,  et  cela  tient  bien  certaine- 
ment au  fait  que  c'est  en  cet  endroit  que  les  couches 
extérieures  du  Mont-Aubert  ont  subi  le  grand  effort 
de  leur  changement  de  déclivité.  Du  côté  du  lac,  les 
bancs  du  crétacé  ont  conservé  une  faible  inclinaison, 
tandis  kjue  depuis  les  sources  de  la  Raisse  et  de  la 
Diaz  en  amont,  cette  déclivité  augmente  assez  brus- 
quement. 

Il  existe  évidemment  entre  les  fractures  rayonnantes 
et  perpendiculaires  à  la  côte  sud  du  Mont-Aubert  en 
ce  point  des  jonctions  dans  le  sens  parallèle,  dues  au 
changement  d'allure  ou  d'inclinaison  des  couches  du 
rocher  absorbant  d'où  émergent  les  eaux  (voir  fig.  3). 

Dans  tout  ce  réseau  de  fissures,  cavernes  et  vides, 
les  orifices  de  la  Diaz  sont  plus  élevés  de  quelques 
mètres  que  ceux  de  la  Raisse,  de  là  les  fonctions  de 
trop-plein  dévolues  à  la  Diaz,  alors  que  la  Raisse  fait 
fonction  de  robinet  de  fond  et  bénéficie,  comme  je 
l'ai  déjà  dit,  d'une  constance  en  débit  des  plus  remar- 
quable. 
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Qualité  des  eaux  de  ta  Raisse. 

Les  eaux  de  cette  source  sont  toujours  limpides, 
pures  et  fraîches. 

Leur  composition  chimique,  déterminée  par  le  labo- 
r?itoire  cantonal  de  Neuchâtel,  se  résume  comme  suit  : 
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liiUflraanes 
par  litre 

Résidu  d'évaporation    ....  240 

Résidu  de  calcination   ....  210 

Matières  organiques  par  différence  30 

Dites  oxydables 15 

Azotates 2,4 

Azolites 0 

Ammoniaque 0 

Sulfates,  presque 0 

Chlorures 2 

Conclusion. 

Présente  la  composition  d'une  eau  potable  de  pre- 
mière qualité. 

Neuchâtel,  le  2  septembre  1893. 

Le  chimiste  cantonal, 

(Signé)     D^  0.  Billeter. 

Il  semblerait  que  la  teneur  des  eaux  en  calcaire  se 
rapprochât  de  la  limite  admissible  et  que  les  eaux  de 
la  Raisse  dussent  donner  facilement  lieu  à  des  incrus- 
tations et  dépôts;  il  n'en  est  rien  et  aucune  trace  de 
semblables  dépôts  ne  se  remarque  dans  la  zone  des 
cent  mètres  d'émergement  de  la  source,  pas  plus  que 
dans  la  conduite  alimentaire  de  la  fontaine  du  Moulin, 
établie  depuis  plus  de  trente  années.  Au  reste,  un 
long  parcours  en  aqueduc  avec  séjour  dans  des  réser- 
voirs, puis  reprise  de  pression  dans  la  conduite  d'une 
distribution,  c'est-à-dire  exaltation  des  facultés  dis- 
solvantes de  l'air,  ne  sont  pas  des  conditions  compa- 
rables à  celle  de  l'ancienne  distribution  d'eau  de 
Neuchâtel  au  moyen  de  la  nocive  et  impure  eau  du 
Seyon;  non  seulement  cette  eàu  était  riche  en  calcaire 
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dissous  et  par  conséquent  dure,  mais  elle  était  sou- 
vent riche  en  matières  tenues  en  suspension  et  fré- 
quemment d'un  trouble  peu  rassurant.  L'eau  de  la 
Raisse  présente  toujours  une  limpidité  complète, 
comparable  à  celle  de  nos  meilleures  sources  de  la 
Reuse. 

Analyse  bactériologique. 

Malgré  l'impossibilité  de  prendre  de  l'eau  assez 
avant  dans  la  masse  rocheuse  qui  la  fournit  et  sur 
laquelle  se  trouve  le  hameau  de  la  Raisse,  qui  laisse 
assurément  pénétrer  parfois  des  eaux  ménagères  sales 
dans  les  fissures  du  rocher,  j'ai  fait  procéder  à  l'ana- 
lyse bactériologique  des  eaux  de  la  source,  et  voici  le 
résultat  de  trois  séries  d'analyses,  A,  B,  C,  faites  le 
24  juillet  1893,  concernant  diverses  sorties  d'eau  : 


A.  Source  de  la  grotte 

4  essais 
Température,  10o,2 

B.  Source  de  la  fontaine 

4  essais 
Température,  10o,2 

C.  Source  de  la  grève 

4  essais 
Température,  lO» 


/ 


Geniei  ptr  eeitimètre  eibe        lojeuei 

61    30    75    77        61 


67    69    82    66 
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Résumé  des  conclusions  du  chimiste ,  annotées  sur 

les  bulletins  d'analyse. 

Vu  les  conditions  de  l'analyse,  le  nombre  de  micro- 
bes trouvés  dans  l'eau  de  la  source  A  doit  être  consi- 
.d^ré  comme  peu  élevé. 


•  * 

*  • 
»  * 
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Vu  les  conditions  de  l'essai  et  la  saison,  le  nombre 
de  microbes  trouvés  dans  Teau  de  la  source  B  doit 
être  considéré  comme  peu  élevé. 

Le  nombre  de  microbes  trouvé  dans  la  source  C 

dépasse  à  peine  celui  qu'on  trouve  dans  les  sources 

les  plus  pures. 

(Signé)    Dr  0.  Billeter. 

Si  Ton  compare  ces  résultats  avec  ce  qui  se  passe 
ailleurs,  à  Paris  par  exemple,  où  le  D'*  A.-J.  Martin, 
inspecteur  général  du  service  d'assainissement  de  la 
capitale,  donne  les  chiffres  suivants  dans  son  récent 
rapport  sur  la  filtration  des  eaux,  on  trouve  : 

Moyenne,  par  centimètre  cube  d'eau,  des  essais 
officiels  de  l'année  faits  par  M.  Miquel,  ba:ctériolo- 
giste  bien  connu  : 


Eau  de  la  Vanne  .     . 

.    .      1 135  bactéries 

»     de  la  Dhuis  .     . 

.    .      3900       » 

»     de  TAvre.     .     . 

.1525        » 

»     de  rOurcq    .     . 

.     .     74850       » 

»     de  la  Marne.     . 
«  «      11     1    1    /^  • 

.     .    80580       5 

1          »                  /»    • 

Quant  à  celle  de  la  Seine,  employée  parfois  encore 
aujourd'hui  pour  l'alimentation,  on  n'ose  donner  les 
chiffres  vraiment  trop  effrayants.  Aussi  le  D^  P.  Miquel 
a-t-il  admis  une  échelle  rassurante  pour  les  buveurs 
d'eau  parisiens.  La  voici,  elle  est  décimale  : 


Par  centimètre  evbe  d'eu 

Eau  excessivement  pure 

de       0  à         10  bactéries 

Eau  très  pure 

40          400        » 

Eau  pure 

400        4  000        ». 

Eau  médiocre 

4  000      40000        » 

Eau  impure 

40000    400000        » 

Eau  très  impure 

400000  et  au-delà      » 

% 


^A 


+  ... 


m 


.    >L 
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Les  eaux  de  la  Raisse  sont  donc,  d'après  cette  échelle, 
très  pures,  et  si  les  Parisiens  pouvaient  en  user  ils  se 
croiraient  la  population  la  plus  favorisée  du  ciel  sous 
le  rapport  de  Teau  d'alimentation. 

Il  est  clair  que  lors  de  la  captation  des  eaux  pour 
leur  utilisation,  les  eaux  de  surface  de  la  route  et  du 
hameau  qui  s'écoulent  au  lac  à  la  Raisse,  dans  le  voi- 
sinage des  sources,  seront  soigneusement  canalisées 
à  part,  de  manière  à  empêcher  tout  contact  avec 
l'eau  de  ces  dernières. 

La  température  des  eaux  de  la  Raisse,  de  10»  centi- 
grades environ,  presque  fixe  toute  l'année,  démontre 
encore  que  l'on  a  affaire  à  un  bassin  hydrologique 
alimentaire  profond,  et  que  la  chaleur  centrale  de  la 
Terre  élève  quelque  peu  cette  température  en  raison 
de  cette  grande  profondeur. 

La  coupe  (fig.  3)  et  la  carte  de  la  surface  alimen- 
taire font  voir  qu'il  s'agit  ici  aussi  en  général  d'eau 
tombée  sur  des  régions  forestières  ou  de  pâturages  de 
montagne,  où  aucune  contamination  n'est  possible; 
en  second  lieu  la  durée  de  pénétration  des  eaux  dans 
le  formidable  massif  jurassique  supérieur  de  300  à  400 
mètres  cubes  de  puissance,  leur  long  séjour  souter- 
rain avec  agitation  due  à  leur  descente  de  chute  en 
chute  sur  800  à  1000  mètres  de  hauteur,  rend  l'oxy- 
dation et  la  purification  de  ces  eaux  complète,  enfin 
le  recouvrement  des  bancs  absorbants  de  la  surface 
alimentaire  par  de  puissants  amas  de  quaternaire  dans 
les  deux  uniques  localités  du  dit  bassin,  c'est-à-dire 
de  Mutrux  et  de  Provence,  forcent  les  eaux  sales  à 
s'y  écouler  dans  le  ruisseau  de  Vaumarcus,  sans  con- 
tact aucun  avec  la  nappe  souterraine  alimentaire  des 
sources  de  la  Raisse. 
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Telles  sont,  brièvement  résumées,  les  causes  excep- 
tionnelles de  pureté  des  eaux  de  ces  sources. 

Voilà  suffisamment  d'explications  et  de  démonstra- 
tions géologiques  ou  hydrologiques,  chimiques  et  bac- 
tériologiques, pour  prouver  Texcellence  des  eaux  de 
la  Raisse,  ainsi  que  les  causes  de  leur  abondance  et 
de  la  fixité  très  grande  de  leur  débit.  On  ne  saurait 
donc  trouver  mieux  pour  satisfaire  à  nos  besoins 
futurs.  Reste  la  question  de  leur  dérivation  et  de  leur 
distribution. 


DEUXIEME  PARTIE 


UTILISATION  DES  EAUX  DE  U  RAISSE 


Alimentation  de  Neuchfltel  et  de  La  Chaux-de-Fond$. 

La  ville  de  Lausanne  ayant  décliné  les  offres  faites 
pour  son  alimentation  nouvelle  au  moyen  des  eaux 
abondantes  de  la  Raisse  pour  les  motifs  que  j'ai  pré- 
cédemment indiqués,  j'ai  pensé  que  les  autorités 
cantonales  neuchâteloises,  après  la  brillante  réussite 
du  projet  que  j'ai  imaginé  avec  pompage  à  500 
mètres  pour  alimenter  La.Ghaux-de-Fonds,  seraient 
moins  effrayées  d'une  élévation  mécanique  des  eaux 
de  la  Raisse,  et  ne  demanderaient  pas  mieux  que  de 
s'intéresser  à  l'utilisation  des  eaux  de  cette  source, 
pour  assurer  aux  principales  localités  du  canton  de 
l'eau  en  abondance. 

La  Raisse,  située  à  douze  kilomètres  de  l'aqueduc 
des  Gorges  de  la  Reuse,  qui  alimente  Neuchâtel  en 


lî 
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contournant  la  Montagne  de  Boudry,  «t  à  seize  kilo- 
mètres du  puisard  des  pompes  de  La  Chaux-de-Fonds, 
poqrrait  être  dérivée  facilement  de  manière  à  se 
déverser  dans  ces  deux  artères  alimentaires  des  deux 
principales  localités  du  canton. 

Avçc  un  aqueduc  qui  coûtera  environ  50  francs  le 
mètre  pour  Neuchàtel,  soit  600000  francs,  et  quatre 
kilofnètres  de  conduite  qui  coûtera  30  francs,  soit 
120.000  francs,  on  poprra  déverser  dans  l'aqueduc  de 
Neuchàtel  8000  à  ÏOOOO  litres  d'eau  par  minute,  et 
dans  le  puisard  des  pompes  de  La  Chaux-de-Fonds 
4000  à  5000  Utres  d'eau  nouvelle. 

Pour  résoudre  ce  problème,  il  faut  de  la  force 
motrice  pour  élever  les  eaux  de  la  Raisse  à  fa  cote 
650  environ  sur  mer;  comme  cette  source  émerge  à 
la  cote  de  435  ou  436  sur  mer,  il  faudra  l'élever  de 
215  ou  220  mètres,  y  compris  le  frottement  dans  les 
conduites  de  refoulement. 

Où  trouver  la  force  pour  élever  les  12000  à  15  000 
litres  d'eau  nouvelle  à  cette  hauteur,  maintenant  que 
toutes  les  grandes  forces  motrices  du  canton  sontcon- 
cédées?  C'est  la  Noiraigue  que  je  me  permets  de  pro- 
poser pour  remplir  ce  but  au  moyen  de  ses  forces 
cachées  et  souterraines. 

Elévation  des  eaux  de  la  Raisse,  au  moyen  des 
forces  motrices  de  la  Noiraigue. 

J'ai  demandé  à  l'Etat  de  Neuchàtel  la  concession 
des.  forces  cachées  de  la  Noiraigue,  depuis  la  vallée 
des  Ponts  à  sa  sortie  des  roches  du  Val-de-Travers, 
jusqu'à  Noiraigue. 

Aujourd'hui,  je  propose  à  l'Etat  de  réserver  ces 
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belles  forces,  représentant  environ  1000,  peut-être 
1200  chevaux,  pour  les  employer,  lorsque  le  besoin 
s'en  fera  sentir,  à  élever  les  eaux  de  la  Raisse. 

Force  nécessaire. 

Pour  élever  un  litre  d'eau  à  220  mètres,  il  faut 
théoriquement  220  kilogrammètres,  et  pratiquement, 

avec  des  pompes  rendant  85  %  —  ^58,83 

kilogrammètres   environ;   pour  élever   10000  litres 

d'eau  par  minute,  il  faudra  2588300  kilogrammètres 

,              2588300       2588300        „^  „ 
et  en  chevaux = =  575  IP. 

75  X  60  4500 

Pour  obtenir  à  la  Raisse  575  ff  sur  l'arbre  d'un 

récepteur  électrique,  il  faut  à  Noiraigue  xlOO 

=z  885  ff  hydrauliques  sur  l'arbre  des  turbines. 

Si  la  Noiraigue  peut  donner  900  IP,  on  aura  10000 
litres  élevés;  avec  1000  ff ,  on  aura  11110  litres  élevés, 
soit  Vq  de  plus;  avec  1300  IP,  on  aura  13330  litres 
élevés. 

Je  ne  veux  pas  m'aventurer  au-delà,  mais  je  suis 
à  peu  près  certain  d'arriver  sûrement  aux  10000 
litres,  et  j'ai  quelque  espoir  d'aboutir  au  dernier 
chiffre  de  13000  litres  d'eau  élevée,  peut-être  même  à 
15000  litres.     . 

Vous  me  permettrez,  Messieurs,  de  me  taire  ici  sur 
le  traitement  que  je  me  propose  de  faire  subir  aux 
eaux  souterraines  de  la  Noiraigue  pour  en  extraire 
le  millier  de  chevaux  de  force  que  je  prétends  tirer 
des  flancs  de  là  montagne,  où  cette  force  se  perd  en 
usure  et  excavation  de  rocher  par  érosion  et  dissolu- 


-    108    - 

tion,  ce  qui  est  assurément  d'un  mince  profit  pour 
les  Neuchâtelols. 

Le  transport  de  la  force  de  Noiraigae  à  la  Raisse 
est  par  contre  un  problème  fort  simple  aujourd'hui, 
grâce  aux  perfectionnements  des  applications  de  l'élec- 
tricité. La  distance  de  Noiraigue  à  la  Raisse  est  de 
douze  kilomètres. 

Donc  tous  les  éléments  de  succès  et  de  viabilité  du 
projet  que  je  propose  pour  assurer  au  canton  de  Neu- 
chàtel  de  l'eau  nouvelle  et  excellente,  pour  l'alimen- 
tation de  ses  principales  localités,  tous  ces  éléments 
existent,  et  je  justifierai  par  le  dépôt  d'un  projet  entre 
les  mains  de  l'Etat  ce  que  j'avance  ici,  si  toutefois 
celui-ci  juge  à  propos  d'accepter  les  propositions  que 
je  lui  ai  faites  concernant  cette  affaire. 


Coût  de  l'entreprise. 

Elle  peut  se  résumer  comme  suit  : 

Forces  de  la  Noiraigue Fr.  1300000 

Transp.  de  force  de  Noiraigue  à  la  Raisse  »       150  000 
Pompes  et  accessoires,  bâtiment,  cap- 

tage,  etc »      250000 

Aqueducs  de  dérivation  et  conduite 

pour  La  Chaux-de-Fonds    ....  »      720000 

Achats  divers  et  imprévu »       180000 

Total     .     .  Fr.  2600000 

CoOt  de  l'eau. 

Intérêts  du  capital  3  7|) Fr.     78000 

Frais  annuels  .     ^ »       30000 

Total     .     .  Fr.    108000 
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Pour  10000  litres  d'eau,  le  prix  de  revient  annuel 
par  litre  sera  de  10  fr.  80. 
Pour  13000  litres,  8  fr.  30. 

Ce  prix  est  moins  élevé  que  celui  des  eaux  actuelles 
de  Neuchàtel  et  de  La  Chaux- de-Fonds.  En  vendant 
l'eau  aux  Communes  20  à  25  francs  le  litre-minute 
annuel  ou  15  francs  le  mètre  cube  journalier  annuel, 
volume  que  les  Communes  vendent  40  francs  le  mètre 
cube,  ou  50  à  60  francs  le  litre,  aux  abonnés,  l'entre- 
prise sera  prospère  et  chacun  sera  satisfait. 

Sous  le  rapport  de  l'eau  d'alimentation,  l'avenir 
serait  donc  assuré  chez  nous. 


CONCLUSIONS 

« 

Au  moyen  de  l'aqueduc  Raisse-Gorges  de  la  Reuse, 
on  pourra  distribuer  de  l'eau  à  toute  la  contrée,  de 
Vaumarcus  à  Cortaillod. 

Au  moyen  de  Taqueduc  des  Gorges,  Neuchàtel  rece- 
vant la  nouvelle  eau  à  Numet,  on  pourra,  moyennant 
entente  avec  les  autorités  de  la  ville,  prolonger  la 
distribution  en  étendant  son  réseau  jusqu'à  La  Cou- 
dre, Hauterive,  Saint-Biaise  et  Cornaux.  L'alimenta- 
tion de  La  Chaux-de-Fonds  sera  assurée  pour  une 
nouvelle  période  d'un  demi-siècle,  car  cette  localité 
pourra  étendre  son  réseau  à  volonté. 

Il  y  aura  aussi  possibilité  d'utiliser  les  forces  de  la 
Reuse  concédées  aux  Communes  du  Val-de-Ruz,  entre 
les  Clées  et  Boudry,  pour  alimenter  le  Val-de-Ruz, 
de  Rochefort  à  Cernier,  Dombresson,  etc.,  etc. 
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Z^  Ratsse  fournirait  facilement  l'eau  nécessaire  à 
ce  nouveau  réseau,  indispensable  pour  la  moitié  des 
villages  du  Val-de-Ruz. 

Enfin,  les  Communes  vaudoises  de  la  région  Con- 
cise-Grandson  pourraient  être  alimentées  par  le  réser- 
voir récepteur  de  l'élévation  des  eaux  de  la  Raisse, 
réservoir  qui  serait  situé  à  la  cote  650  environ  sur  mer. 

L'énoDcé  de  ces  possibilités  en  dit  plus  que  tout  ce 
qu'on  pourrait  ajouter  sur  les  avantages  du  nouveau 
projet  proposé,  et  je  termine  en  disant  qu'il  faut  arri- 
ver à  mettre  en  mains  de  nos  ménagères  neuchàte- 
loises  et  vaudoises  de  la  région,  à  prix  modéré,  un 
robinet  d'eau  pure,  limpide  et  fraîche  pour  alimenter 
chaque  ménage  ou  famille. 

Tel  est  le  rêve  à  la  réalisation  duquel  il  faut  abso- 
lument arriver;  les  eaux  de  la  Raisse  permettront,  si 
on  veut  bien  les  utiliser  à  cet  effet,  d'inscrire  dans  le 
livre  futur  des  conditions  économiques  de  notre  canton 
de  Neuchâtel  : 

PAS  dï:  ménage  sans  eau  sur  l'évier  ! 
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Séances  des  30  avril  et  4  Juin  1896 


LETTRES  INÉDITES  DE  LOUIS  AGASSIZ 


Pai^  L^.ISELY,  Pçof. 


La  bibliothèque  de  nôtre  Acadérâie  a  reçu  derniè- 
rement le  fascicule  2,  vol.  I,  du  Bbletim  do  MuseU  pa- 
r dense  de  Historia  natural  e  Ethnographia.  En  consultant 
le  sommaire  des  matières  qui  y  sont  contenues,  nos 
regards  furent  irrésistiblement  attirés  par  le.  titre  : 
Carias  ineditas  de  Louis  Agàssiz,  d'un  article  portant  la 
signature  de  M.  le  D^  Emilio  Goeldi,  directeur  dii 
Musée  de  Para.  Inutile  d'ajouter  que  pous  nous  em- 
pressâmes d'ouvrir  la  livraison  à  la  page  indiquée  et 
de  lire  la  note  explicative  qui  précède  les  lettres  de 
notre  illustre  compatriote. 

M.  Goeldi  commence  par  rendre  un  respectueux 
hommage  à  la  mémoire  du  savant  naturaliste,  puis 
rappelle,  en  quelques  lignes,  dans  quelles  circons- 
tances son  voyage  au  Brésil  a  été  entrepris.  Agassiz 
lui-même,  dans  sa  préface  du  Voyagi^  au  5rm7,  s'ex- 
prime .de  la  sorte  : 

«  Dans  le  courant  de  l'hiver  de  1864  a  1865, 'ma 
santé  se  trouva  assez  gravement  altérée  pour  qu'on 
me  prescrivît  d'abandonner  tout  travail  et' dé  changer 
de  climat.  On  agita,  autour  de  moi,  la  proposition 
d'un  voyage  en  Europe;  mais  ràttiràiï  qu^l  devait  y 
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avoir  pour  un  naturaliste  à  se  retrouver  au  sein  de 
l'actif  mouvement  scientifique  dont  le  vieux  monde 
est  le  théâtre  était  justement  un  obstacle;  ce  n'était 
pas  là  qu'il  fallait  aller  chercher  le  repos  de  l'esprit. 

«  D'ailleurs,  j'étais  poussé  vers  le  Brésil  par  un 
désir  de  presque  toute  ma  vie.  A  l'âge  de  vingt  ans, 
quand  je  n'étais  encore  qu'un  étudiant,  Spix  étant 
mort,  j'avais  été  chargé  par  Martius  de  décrire  les 
poissons  recueiUis  au  Brésil  par  ces  deux  célèbres 
voyageurs.  Depuis  lors,  la  pensée  d'aller  étudier  cette 
faune  dans  le  pays  même  m'était  bien  des  fois  reve- 
nue à  l'esprit;  c'était  un  projet  sans  cesse  ajourné, 
faute  d'une  occasion  opportune,  mais  jamais  aban> 
donné.  Une  circonstance  particulière  ajoutait  à  l'attrait 
de  ce  voyage.  L'empereur  du  Brésil,  qui  s'intéresse 
profondément  à  toutes  les  entreprises  scientifiques, 
avait  témoigné  une  vive  sympathie  pour  l'œuvre  à 
laquelle  je  me  suis  consacré  en  fondant  aux  Etats- 
Unis  un  grand  Musée  zoologique  ;  il  y  avait  même 
coopéré  par  l'envoi  de  collections,  réunies  d'après 
son  ordre  dans  ce  but  exprès.  Je  savais  donc  pouvoir 
compter  sur  la  bienveillance  du  souverain  de  ce  vaste 
empire,  pour  tout  ce  qui  concernerait  mes  études. 

A  C'étaient  là  des  perspectives  bien  séduisantes...  » 

Si  séduisantes,  qu'Agassiz  ne  put  y  résister,  heu- 
reusement pour  la  science.  Il  partit  de  New- York,  le 
1er  avril  1865,  accompagné  d'une  douzaine  d'aides  et 
de  collaborateurs,  parmi  lesquels  le  dessinateur  Jac- 
ques Burkhardt,  ami  personnel  et  ancien  compagnon 
d'études  du  savant  à  Munich.  Un  généreux  Améri- 
cain, M.  Nathaniel  Thayer,  avait  pris  tous  les  frais  de 
l'expédition  à  sa  charge.    Agassiz  fut  absent  quinze 
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mois;  les  trois  premiers  se  passèrent  à  Rio-de- Janeiro, 
<c  dans  le  voisinage  de  sa  magnifique  baie  et  dans  les 
montagnes  qui  l'environnent  ».  {L.  Agassiz.  Sa  vie  et 
sa  correspofidancey  par  M«>e  Elizabeth-C.  Agassiz,  tra- 
duction française  de  M.  Auguste  Mayor,  p.  489.)  Les 
dix  mois  suivants  se  passèrent  dans  la  région  de 
l'Amazone,  qui  offrait  tout  le  charme  des  contrées 
tropicales,  et  Agassiz,  qui  n'était  pas  moins  admira- 
teur des  grandes  scènes  de  la  nature  que  naturaliste, 
en  fut  vivement  impressionné  (ouvrage  déjà  cité). 
Les  lettres  autographes  que  publie  M.  Goeldi  dans  le 
Bulletin  du  Musée  de  Para  se  rapportent  toutes  à 
cette  partie  de  son  voyage.  Ces  lettres,  écrites  en 
français,  sont  au  nombre  de  douze.  Trois  d'entre  elles, 
imprimées  en  petits  caractères  dans  le  Boletim^  ont 
déjà  paru  dans  le  Voyage  au  Brésil,  ce  récit  si  inté- 
ressant dû  à  la  collaboration  de  M*»®  et  M.  L.  Agassiz 
(édition  originale  anglaise,  Journey  in  Brazil,  1868, 
pages  157, 164, 194;  traduction  française,  Félix  Vogeli, 
1869,  pages  169,  175  et  204).  Les  neuf  autres  n'ont 
jamais  été  publiées.  M.  Goeldi  a  jugé  à  propos  de  les 
insérer  dans  le  Boletirriy  et  leur  présence  dans  cette 
utile  publication  en  rehausse  la  valeur.  Toutes  sont 
adressées  à  M.  Pimenta  Bueno,  à  Para,  directeur  de 
la  Compagnie  brésilienne  des  paquebots  à  vapeur  sur 
l'Amazone,  qui,  comme  on  le  sait,  facilita  par  tous 
les  moyens  possibles  l'expédition  du  savant  sur  ce 
fleuve.  Aussi  son  nom  revient-il  souvent  sous  la  plume 
de  M™«  Agassiz.  Le  11  août  1865,  elle  écrit  : 

«  Vers  trois  heures  on  mouille  l'ancre  (c'était  le 
10  août)  :  mais  un  violent  orage  a  éclaté,  le  tonnerre 
gronde,  la  pluie  tombe  à  torrents,  tout  le  monde  reste 
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à  bord,  excepte  le  major  CouHnho.  Il  va  annoncer 
notre  arrivée  à  son  ami,  M.  Pimenta  Bueno,  qui  a  eu 
la  bonté  de  nous  offrir  sa  maison  pour  tout  le  temps 
de  notre  séjour.  Ce  matin  la  pluie  a  cessé,  le  temps 
est  splendide;  à  sept  beures  deux  embarcations  vien- 
nent prendre  à  bord  nous  et  notre  bagage.  Aussitôt  à 
terre,  nous  nous  dirigeons  vers  les  vastes  bâtiments 
où  sont  situés  les  bureaux  et  les  magasins  de  M,  Pi- 
menta Bueno.  I!  a  eu  l'obligeance  de  faire  préparer 
plusieurs  grands  et  beaux  ateliers  pour  servir  de 
laboratoire  et  de  magasins;  à  l'étage  supérieur,  des 
chambres  fraîches,  bien  aérées,  sont  destinées  au 
logement  de  nos  compagnons.  Les  appareils  de  l'ex- 
pédition ayant  été  mis  en  ordre,  nous  montons  en 
voiture  et  nous  nous  rendons  à  la  ckacara  (maison  de 
campagne)  de  M.  Pimenta.  Cette  élégante  habitation 
est  située  à  deux  milles  de  Para,  dans  la  rue  de  Na- 
zareth. Nous  y  sommes  accueillis  avec  la  plus  extrême 
bonté.  » 

.  Le  20  août  de  la  même  année,  L.  Agassiz  terminait 
comme  il  suit  une  lettre  qu'il  adressait  à  l'empereur 
du  Brésil  : 

a  Pour  me  faciliter  l'exploration  du  fleuve,  de  Parii 
à  Manâos,  M.  Pimenta  Bueno,  au  lieu  de  m'acheminer 
par  le  steamer  régulier,  a  mis  à  ma  disposition,  pour 
un  mois  ou  six  semaines,  un  des  plus  beaux  bateaux 
de  la  compagnie,  où  je  suis  installé  aussi  commodé- 
ment que  dans  mon  musée  a  Cambridge.  » 

Les  lettres  que  publie  M.  Goeldi  dans  le  Boletim 
tombèrent,  après  la  mort  de  M.  Pimenta,  entre  les 
mains  de  M.  Louis  Càvalcanti  d'Aibuquerque,  ancien 
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inspecteur  des  douanes  de  Manâos  et  de  Para,  actuel- 
lement directeur  du  Tribunal  des  comptes,  à  Rio-de- 
Janeiro,  et  c'est  par  Tintermédiaire  de  M.  José  Vé- 
rissimo,  recteur  du  Gymnase  national,  que  M.  Goeldi 
fut  avisé  de  leur  existence.  C'est  aussi  sur  les  conseils 
de  ce  dernier  qu'il  les  fit  paraître,  en  en  respectant 
autant  que  possible  le  style  et  l'orthographe,  qui  par- 
fois, il  faut  le  reconnaître,  laissent  quelque  peu  à 
désirer.  «  Mais,  comme  le  dit  avec  beaucoup  de  jus- 
tesse et  de  tact  M.  Goeldi,  ces  légères  imperfections 
sont  explicables  et  pardonnables,  si  l'on  songe  aux 
nombreuses  tribulations  d'une  expédition  scientifique 
aussi  fatigante,  accomplie  au  milieu  d'une  foule  poly- 
glotte de  collaborateurs  de  nationaUtés  diverses.  » 

La  première  de  ces  lettres,  dans  l'ordre  chronolo- 
gique, est  datée  du  20  août  1865,  à  bord  de  VIcamabia. 
Le  même  jour,  Agassîz  écrivait,  comme  il  a  été  dit 
plus  haut,  à  l'empereur  dom  Pedro  pour  lui  rendre 
un  compte  succinct  de  ce  qu'il  avait  observé  de  plus 
intéressant  depuis  son  départ  de  Rio,  et  le  remercier 
de  l'accueil  qu'il  lui  avait  fait. 

Cette  première  lettre  à  M.  Pimenta,  après  quelques 
détails  un  peu  vulgaires  relatifs  à  Torganisation  de 
l'expédition,  se  termine  par  les  lignes  suivantes  : 

<r  Nous  sommes  dans  le  ravissement  du  Roi  des 
fleuves,  et  quant  à  notre  accômodation  (sic)^  elle  sur- 
passe tout  ce  que  mes  rêves  les  plus  extravagants 
m'avaient  fait  entrevoir.  Merci,  mille  fois  merci  pour 
nioi  et  pour  ma  femme,  sans  compter  tous  mes  com- 
pagnons de  voyage. 

«  Dès  que  j'aurai  quelque  chose  d'intéressant  à 
vous  communiquer,  je  vous  eiï  ferai  part.  Je  dois  dès 
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à  présent  ajouter  qu'en  revoyant  toutes  mes  notes,  je 
U^uve  que  le  nombre  des  espèces  recueillies  à  Para 
s'élève  à  63,  au  lien  de  59;  qu'il  y  a  18  genres  nou- 
veaux et  5  familles  nouveUes,  et  que  le  nombre  des 
espèœs  nouvelles  s'élève  à  49. 

«  Tout  à  vous  de  grand  oœur.  l.  agassiz.  v 

La  deuxième  lettre  est  datée  du  21  août,  au  matin, 
Rio  Aturid,  entre  Brèves  et  l'Amazone.  Le  même  jour, 
j^me  Agassiz  inscrit  dans  le  Journal  du  voyage  les 
notes  suivantes  : 

«  Nous  avons  atteint  hier  soir  notre  première  sta- 
tion, la  petite  ville  de  Brèves.  A  la  brune,  nous  re- 
tournons à  bord,  où  nous  attendaient  une  foule  de 
jeunes  garçons  et  quelques  autres  habitants  plus  âgés 
du  village.  Ils  apportent  des  serpents,  des  poissons, 
des  insectes,  des  singes.  M.  Agassiz  est  enchanté  de 
cette  première  récolle,  et  il  ajoute  un  nombre  consi- 
dérable d'espèces  nouvelles  à  la  collection  des  pois- 
sons amazoniens,  déjà  si  nombreuse  et  si  rare,  qu'il 
a  faite  à  Para.  Nous  avons  passé  la  nuit  à  Brèves,  et 
ce  matin  nous  côtoyons  de  nouveau  les  îles,  en  re- 
montant un  canal  qui  porte  le  nom  de  Rio  Aturid. 
On  peut  se  faire  une  idée  de  la  largeur  de  l'Amazone, 
si  l'on  songe  que  beaucoup  de  canaux,  coui'ant  entre 
les  îles  qui  rompent  l'immensité  de  sa  largeur,  sem- 
blent eux-mêmes  de  larges  fleuves...  w 

Voici  maintenant  la  teneur  de  la  lettre  d'Agassiz  : 

«  Mon  cher  ami.  Hier  soir  en  arrivant  à  Brèves, 
nous  avons  eu  la  bonne  fortune  d'obtenir  trois  espèces 
nouveUes,  différentes  de  celles  du  Para;  toutes  trois 
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ont  été  procurées  par  notre  aimable  commandant, 
qui  met  le  plus  grand  zèle  à  faciliter  nos  recherches. 
Ces  trois  espèces  constituent  trois  genres  nouveaux, 
dont  l'un  appartient  à  la  famille  des  Cyprinodonles 
et  ressemble  un  peu  au  Taralhote,  ^ukment  la  têle 
n'est  pas  aussi  lai'ge.  Les  deux  autres  appartiennent 
à  la  famille  des  Gobioïdes  et  sont  voisins  de  TEleotris 
du  Para.  On  les  a  apportés  fous  deux  sous  le  même 
nom  :  Amt^é;  mais  ils  sont  certainement  différents 
de  l'Amure  du  Para.  Voilà  donc  trois  genres  nou- 
veaux, confondus  par  les  habitants  du  pays  sous  le 
nom  d'Amure  : 

a:  lo  Un  au  Para,  nouveau  genre  intermédiaire  en- 
tre les  Gobioïdes  et  les  Gichloïdes. 

«  2®  Un  à  Brèves,  nouveau  genre  de  ia  famille  des 
Gobioïdes. 

«  3°  Un  autre  à  Brèves,  autre  nouveau  genre  de  la 
famille  des  Gobioïdes. 

«  Malheureusement,  je  n'ai  que  deux  exemplaires 
de  chaque  espèce. 

«  De  plus,  nous  avons  obtenu  deux  espèces  déjà 
trouvées  au  Para  :  un  Bagre  et  un  Tarihyra. 

«  M.  Burkhardt  en  a  déjà  dessiné  deux  ce  matin. 
Vous  pouvez  dire  au  D^  Pinto  qu'il  va  très  bien,  tout 
en  lui  faisant  mes  bien  sincères  amitiés. 

«  Tout  à  vous.  L.  AGASSIZ.  » 
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Ce  pauvre  Burkhardt,  dont  la  santé  était  déjà  bien 
chancelante  avant  son  départ  pour  le  Brésil,  mouraît 
dix  mois  après  le  retour  de  l'expédition  aux  Etats- 
Unis.  Dans  sa  préface  du  Voyage  au  Brésil,  Agassiz 
place  la  note  suivante  :  Ij^ 
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e.  K  l'histoire  de  ce  voyage  reste  lié,  pour  moi,  un 
bien  douloureux  souvenir.  M.  Burkhardt,  un  ami  et 
un  compagnon  de  vingt  ans,  mourut  dix  mois  après 
notre  retour,  des  suites  d'une  maladie  que  le  climat 
brûlant  du  Brésil  avait  non  pas  causée,  puisqu'elle 
datait  déjà  de  plusieurs  années,  mais  aggravée  sans 
aucun  doute.  Mes  conseils  ne  purent  rien  contre  son 
désir  opiniâtre,  de  venir  avec  nous,  quoiqu'un  tel 
voyage  ne  pût  que  lui  être  funeste.  Il  souffrit  beau- 
coup durant  noire  séjour  dans  l'Amazone,  mais  je  ne 
pus  le  décider  à  abandonner  son  travail.  On  verra, 
dans  le  cours  de  ce  volume,  combien  pénible  et  im- 
portante fut  la  tâche  qu'il  accomplit.  » 

M.  Jules  Marcou,  professeur  de  géologie  à  Cambridge 
(Massachusetts),  écrit  : 

«  Jacques  Burkhardt,  ce  fidèle  compagnon  d'Agas- 
siz,  revint  avec  une  santé  si  ébranlée  qu'après  dix 
mois  de  maladie  à  Cambridge,  il  mourut  chez 
ifme  Pauline  Shaw,  fille  d'Agassiz.  Poussée  par  son 
bon  cœur  et  par  le  souvenir  reconnaissant  de  la  ten- 
dre amitié  que  l'artiste  lui  avait  témoignée  déjà  à 
Neuchàtel,  lorsqu'elle  était  encore  enfant,  et  jeune 
litle,  cette  dame,  malgré  sa  haute  situation  et  sa 
richesse,  vint  elle-même  au  secours  du  vieillard 
(Agassiz  et  sa  femme  étaient  alors  absents)  et  le  con- 
duisit dans  son  propre  équipage  à  sa  belle  maison  de 
Jamaïca-Plain,  où  il  mourut  après  avoir  reçu  pendant 
quelques  jours  les  soins  les  plus  affectueux  de  son 
hôtesse.  »  . 

La  cinquième  lettre,  publiée  par  M.  Goeldi,  contient 
ce  passage  qui  intéresse  d'une  manière  toute  spéciale 
les  sciences  naturelles  proprement  dites  : 
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fl  Je  me  félicite  de  penser  qu'aujourd'hui  nous.aousr 
arrêtons  à  Teffé  pour  y  passer  un  mois.  Ce  qui  m'a 
décidé  à  faire  d'Ega  (Teffé)  mon  quartier  général, 
c'est  qu'en  passant  pour  aller  à  Tabatinga  j'y  ai  trouvé 
un  Acarâ  qui  porte  ses  œufs  dans  sa  bouche  et  dont 
les  petits  se  développent  dans  cette  position  jusqu'à 
ce  qu'ils  soient  en  état  de  se  suffire  à  euxrmêmes.Cfe 
phénomène  est  tellement  inattendu  et  extraordinaire 
que  je  désire  l'étudier  en  détail.  *  » 

Le  15  septembre  de  cette  même  année.  M"*  Agassiz 
écrit  : 

«  Voilà  deux  ou  trois  jours  qu'on  agite  vivement  la 
question  de  savoir  comment  il  conviendra  de  répartir 
les  membres  de  notre  petite  compagnie,  lorsque  nous 
serons  arrivés  à  Tabatinga.  M.  Agassiz  en  est  forte- 
ment préoccupé;  doit-il  renoncer  au  projet  de  conti- 
nuer personnellement  l'étude  des  poissons  de  l'Ama- 
zone supérieur  et  poursuivre  sa  route  jusqu'au  Pérou, 
afin  de  visiter  le  premier  éperon  des  Andes,  de 
s'assurer  s'il  se  rencontre  dans  les  vallées  quelques' 
vestiges  de  glaciers  et  de  faire,  en  même  temps, 
une  collection  de  poissons  propres  aux  cours  d'eau 
des  montagnes?  —  Depuis  plusieurs  jours  le  doute 
et  l'indécision  à  cet  égard  troublaient  et  les  veilles  et 
le  sommeil  dé  M.  Agassiz,  si  vif  est  son  désir  de  tirer 
le  parti  le  plus  avantageux  de  son  temps  et  des  faci- 
lités qui  lui  sont  offertes.  Mais  hier  matin,  à  Teffé,  le 
personnage  le  moins  attendu  a  fait  son  apparition  au 
milieu  de  notre  conseil  d'état.  Chétif  est  l'individu,  il 
n'en  a  pas  moins  pesé  d'un  grand  poids  sur  nos  déci- 

'  32  septembre  1865. 
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sions.  Cet  intrus  n'est  autre  qu'un  tout  petit  poisson 
qui  a  la  gueule  pleine  de  ses  petits.  Un  tel  argument 
de  facto  était  irrésistible  ;  l'embryologie  a  gagné  le 
procès.  La  chance  de  pouvoir  observer  un  procédé 
de  développement  si  étrange,  non  seulement  sur  cette 
espèce,  mais  encore  sur  quelques  autres  qui,  dit-on, 
élèvent  leurs  petits  de  la  même  façon,  n'est  pas  chose 
à  laisser  échapper.  <  » 

Âgassiz  lui-même  revient  à  diverses  reprises  sur 
ce  sujet.  Le  14  septembre,  il  écrit  à  l'empereur  une 
lettre  qui  débute  en  ces  termes  : 

«  Sire, 
«  En  arrivant  ici  (Teffé)  ce  matin,  j'ai  eu  la  surprise 
la  plus  agréable  et  la  plus  inattendue.  Le  premier 
poisson  qui  me  fut  apporté  était  l'Âcarà  que  Votre 
Majesté  a  bien  voulu  me  permettre  de  lui  dédier,  et, 
par  un  bonheur  inouï,  c'était  l'époque  de  la  ponte  et 
il  avait  la  bouche  pleine  de  petits  vivants,  en  voie  de 
développement.  Voilà  donc  le  fait  le  plus  incroyable 
en  embryolc^ie  pleinement  confirmé,  et  il  ne  me 
reste  plus  qu'à  étudier  en  détail  et  à  loisir  tous  les 
changements  que  subissent  ces  petits  jusqu'au  mo- 
ment où  ils  quittent  leur  singulier  nid,  aûn  que  je 
puisse  publier  un  récit  complet  de  cette  singulière 
iiistoire.  -  n 

Le  22  septembre  1865,  Âgassiz  mande  à  Milne 
Edwards  ce  qui  suit  : 

'  Vo]/age  au  Brésil,  page  310. 
»  Ibid.,  page  211. 
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«  J'ai  observé  une  espèce  de  Geophagus  dont  le 
mâle  porte  sur  le  front  une  bosse  très  saillante  qui 
manque  entièrement  à  la  femelle  et  aux  jeunes.  Ce 
même  poisson  a  un  mode  de  reproduction  des  plus 
extraordinaires.  Les  œufs  passent,  je  ne  sais  trop 
comment,  dans  la  bouche  dont  ils  tapissent  le  fond, 
entre  les  appendices  intérieurs  des  arcs  branchiaux  et 
surtout  dans  une  poche  formée  par  les  pharyngiens 
supérieurs  qu'ils  remplissent  complètement.  Là  ils 
éclosent,  et  les  petits,  libérés  de  leur  coque,  se  déve- 
loppent jusqu'à  ce  qu'ils  soient  en  état  de  fournir  à 
leur  existence.  Je  ne  sais  pas  encore  combien  de 
temps  cela  va  durer;  mais  j'ai  déjà  rencontré  des 
exemplaires  dont  les  jeunes  n'avaient  plus  de  sac 
vitellaire,  qui  hébergeaient  encore  leur  progéniture. 
Gomme  je  passerai  environ  un  mois  à  Teffé,  j'espère 
pouvoir  compléter  cette  observation.  *  » 

Le  44  octobre,  M^^  Agassiz  note  dans  son  journal 
les  détails  suivants  : 

«  L'histoire  de  l'Acarâ,  ce  poisson  singulier,  qui 
porte  ses  petits  dans  la  gueule,  devient  chaque  jour 
plus  merveilleuse.  Ce  matin,  M.  Agassiz  est  parti  pour 
la  pêche  bien  avant  le  jour,  en  compagnie  du  major 
Estolano.  Il  est  revenu  avec  de  nombreux  spécimens 
d'une  espèce  nouvelle  de  cette  famille.  Ces  spécimens 
fournissent  une  série  embryologique  complète.  Les 
uns  ont  des  œufs  placés  à  la  partie  postérieure  des 
branchies,  entre  les  pharyngiens  supérieurs  et  les 
arcs  branchiaux;  les  autres  ont,  dans  la  gueule  même, 
des  jeunes  à  différents   degrés    de   développement, 

1  Voyage  au  Brésil,  page  224. 
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jusqu'au  petit  animal  long  d'un  quart  de  pouce  et 
capable  de  nager,  plein  d'activité  et  de  vie,  quand  on 
l'a  retiré  des  ouïes  pour  le  déposer  dans  l'eau.  Les 
plus  avancés  se  trouvent  toujours  du  côté  externe  des 
branchies,  dans  la  cavité  formée  par  les  pièces  oper- 
culaires  et  la  large  membrane  branchiostège.  En  exa- 
minant ces  poissons,  M,  Âgassiz  s'est  aperçu  qu'un 
lobe  spécial  du  cerveau,  semblable  à  celui  desTrigtes, 
envoie  de  gros  nerfs  à  la  partie  des  branchies  qui 
protège  les  jeunes  et  rattache  ainsi  les  soins  dont  la 
progéniture  est  l'objet  à  l'organe  de  l'intelligence.  Les 
spécimens  apportés  ce  matin  semblent  contredire 
l'assertion  des  pêcheurs  que  les  jeunes,  bien  que 
souvent  rencontrés  dans  la  gueule  de  la  mère,  ne  s'y 
développent  cependant  pas,  mais  sont  déposés  et 
couvés  sur  le  sable.  La  série  qu'ils  forment  est  trop 
complète  pour  laisser  le  moindre  doute  que,  dans 
celte  espèce  au  moins,  le  développement  tout  entier  ne 
commence  et  ne  s'accomplisse  dans  la  cavité  bran- 
chiale. » 

Ce  qui  frappe  le  plus  Agassiz,    c'est  la  quantité 

d'espèces  nouvelles  qu'il  rencontre.  Le  24  octobre 

1865,  il  écrit  de  Manàos  (sixième  lettre  publiée  par 
M.  Goeldi)  : 

.  «  Mon  cher  ami, 
«  Je  succombe  sous  le  poids  des  découvertes.  Au- 
jourd'hui, sans  avoir  visité  les  afHuents  péruviens  de 
l'Amazone,  sans  avoir  touché  au  Juruah,  ni  au  Japura, 
ni  au  Purus  ;  sans  avoir  visité  le  Rio  Negro  et  le  Rio 
Madeira,  j'ai  déjà  700  espèces  de  poissons  du  bassin 
de  ce  grand  fleuve.  C'est  plus  qu'on  n'en  connaissait 
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du  monde  entier,  il  y  a  environ  soixante  ans.  Aussi 
ne  songerai-je  pas  à  vous  en  rendre  un  compte  dé- 
taillé; c'est  au-dessus  de  mes  forces.  Il  faudra  un  an 
ou  deux  de  travail  régulier  pour  mettre  tout  cela  en 
ordre. 

«  P.-S.  —  Je  suis  très  heureux  d'apprendre  que  la 
ligne  américo-brésilienne  a  fait  ses  débuts  sous  des 
auspices  favorables.  C'est  à  mes  yeux  une  grande 
affaire  internationale  et  le  premier  coup  de  massue 
porté  à  l'influence  indue  que  l'Europe  cherche  encore 
à  exercer  sur  l'Amérique  du  Sud,  comme  du  Nord.  ï> 

«  Manâos,  8  novembre  4865. 

«  La  semaine  dernière  j'ai  recueilli  76  espèces  nou- 
velles, en  deux  jours,  dans  le  lac  Hyanuary,  de  l'autre 
côté  du  Rio  Negro.  *  » 

«  Manâos,  le  25  novembre  4865. 

((  Vous  en  croirez  à  peine  vos  yeux  en  apprenant 
que  le  nombre  total  des  espèces  de  poissons  que  j'ai 
recueillis  dans  le  bassin  de  l'Amazone  s'élève  déjà  à 
onze  cent  soixante-trois  (4463) .  C4*est  à  peine  si 
M.  Burkhardt  peut  en  dessiner  la  moitié,  au  fur  et  à 
mesure  qu'ils  arrivent,  et  sans  égaler  les  richesses 
ichtyologiques,  nos  autres  collections  s'augmentent 
tous  les  jours  selon  mon  gré.  Plus  je  vois  ces  régions 
et  mieux  j'apprends  à  les  connaître,  plus  je  regrette 
que  le  flot  de  l'émigration  étrangère  ne  se  soit  pas 
dirigé  vers  ces  parages  et  n'ait  pias  encore  transformé 
en  vrai  paradis  le  bassin  le  plus  riche  du  monde.  *  » 

^  Extrait  de  la  septième  lettre  inédite. 
*  Huitième  lettre  inédite. 
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La  dernière  lettre  est  indiquée  dans  le  Boletim  avec 
la  mention  sem  data  (sans  date).  Il  nous  a  paru  inté- 
ressant de  rétablir,  ne  fût-ce  qu'approximativement, 
la  date  absente.  £n  comparant  le  texte  de  cette  lettre 
avec  le  récit  détaillé  de  M.'>">  Agassiz,  nous  croyons 
pouvoir  la  fixer  au  9  décembre  1865.  En  eiîet,  Agassiz 
dit  entre  autres  : 

«  Je  vais  après-demain  à  Mauhês,  MM.  Dexter  et 
Talisman  sont  sur  le  Rio  Branco,  M.  Thayer  va  à 
Serpa,  M.  Bourget  à  Sanlarem  et  MM.  James  et  Hun- 
neweil  à  Obidos.  De  cette  manière  nous  multiplions 
les  moyens  d'augmenter  la  collection.  Par  le  vapeur 
de  ce  soir  je  vous  envoie  33  barils,  dont  le  contenu 
porte  le  nombre  des  espèces,  que  je  possède,  déjà  à 
1311.  C'est  incroyable,  mais  c'est  certain.  Je  com- 
mence à  croire  que  j'en  aurai  près  de  2000  en  rentrant 
au  Para.  Je  pense  que  je  serai  de  retour  au  Para  dès 
les  premiers  jours  de  février.  *  » 

De  son  côté.  M™"  Agassiz  écrit  le  6  décembre  : 

a  En  ce  moment,  pendant  que,  avec  quelques-uns 
de  ses  aides,  il  (M.  Agassiz)  collectionne  dans  le  voi- 
sinage de  Manâos,  MM.  Dexter  et  Talisman  parcou- 
rent le  Rio  Negro  et  le  Rio  Branco.  Toujoure  pour 
suivre  ce  même  [^an,  il  a  le  projet,  en  descendant  le 
fleuve,  de  laisser  un  détachement  à  Serpa,  un  autre 
à  Obidos,  un  troisième  à  Santarem,  tandis  que  lui- 
même  se  rendra  à  la  rivière  Mautiés  qui  unit  l'Ama- 
zone au  Madeira.  *  » 

'  Ce  retour  s'est  en  efTel  effeclué  le  4  février  1866. 
'  Voyage  au  Brésil,  page  299. 
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Et  le  10  décembre  : 

«  Demain  nous  quitterons  Manâos  pour  faire  sur 
VIbicuhy  une  excursion  à  la  petite  ville  de  Mauhés, 
où  nous  comptons  passer  de  huit  à  dix  jours.  *  » 

Et  plus  loin,  le  12  décembre  : 

«  Nous  sommes  partis  de  Manâos,  comme  nous  en 
avions  fait  le  projet,  dimanche  soir  10  2.  3> 

Disons,  pour  terminer,  que  nos  voyageurs  prirent 
avec  regret  congé  de  M.  Pimenta  Bueno  et  de  son 
aimable  famille,  le  26  mars  1866,  au  soir. 

«  Jusqu'au  dernier  moment,  écrit  M.^^  Agassiz,  nous 
ne  voulions  pas  croire  qu'il  fallut  dire  adieu  à  l'Ama- 
zone. Nos  voyages  pleins  d'enchantements  sur  ses 
eaux  jaunâtres,  nos  excursions  en  canot  sur  les  lacs 
pittoresques  et  les  igarapés,  nos  séjours  sous  les  toits 
de  palmier,  tout  cela  appartient  au  passé.  Un  souve- 
nir !  voilà  tout  ce  qui  reste  de  nos  pérégrinations  sur 
le  plus  grand  des  fleuves.  » 

1  Ouvrage  déjà  cité,  page  299, 

2  Page  305, 
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SftBJice  du   18   avril  1H96 

L'ÉPIDERHE  DES  PLANTES  ET  SES  APPENDICES 

P»B  us  D'  Ed.  PIAGET 


Épiderme.  —  Les  plantes  vasculairés,  Cormophytes 
et  Phanérogammes,  sont,  dans  toutes  leurs  parties, 
protégées  au  dehors  par  une  couche  de  cellules  sui 
generis,  différenciées,  par  leur  structure  et  leur  cohé- 
sion entre  elles,  des  tissus  de  l'intérieur;  c'est  V épi- 
derme. Ce  tissu  isolateur,  peu  développé  autour  des 
organes  sous  terre  ou  dans  l'eau,  remplacé  plus 
tard  par  le  liège  dans  les  parties  destinées  à  s'épaissir 
(le  bois),  se  compose  habituellement  d'une  seule  cou- 
che de  cellules,  par  exception  de  deux  ou  plusieurs 
semblables  entre  elles  {Neriutn  Oleander)  ou  dissem- 
blables {Ficus,  Pipéi-acées  où  la  couche  inférieure  est 
formée  de  cellules  plus  grandes).  La  couche  épider- 
mique,  sans  canaux  intercellulaires,  olfre  une  adhé- 
sion si  ferme  qu'on  peut,  surtout  après  la  floraison,  la 
détacher  par  lambeaux  plus  ou  moins  considérables. 
Dans  les  feuilles  florales  de  quelques  plantes,  on 
trouve  des  cavités  remplies  d'air  (Bégonia)  entre  les 
cellules  épidermiques. 

A  mesure  que  les  cellules  de  l'épiderme  se  déve- 
loppent, la  paroi   extérieure  s'épaissit  par  couches 
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successives,  assez  parfois  pour  pouvoir  être  détachée, 
comme  dans  le  Viscum  album,  les  Agave,  les  Cactées, 
la  Gasteria  acinaeifolia,  etc.  Cet  épaississement,  dé- 
signé sous. le  nom  de  cuticule,  recouvre  ainsi  tout 
répiderme,  même  les  cavités  à  air  des  pétales,  et  ne 
présente  d'autre  vestige  de  structure  que  les  ioipres- 
sions  des  cellules  sous-jacentes.  Il  n'est  pas  rare  que 
cette  , cuticule  sécrète,  avec  plus  ou  moins  d'abon- 
dance, de  la  cire  qu'on  peut  isoler  dans  de  l'eau 
bouillante;  la  présence  dp  cette  sécrétion  explique  la 
difficulté  qu'on  éprouve  à  humecter  les  diverses  par- 
ties de  la  plante  :  l'eau  glisse  perpétuellement  sur 
l'épiderme. 

Le  contenu  des  cellules  épidermiques  est  un  li- 
quide, un  protoplasma  généralement  transparent,  qui 
ne  renferme  pas  de  grains  de  chlorophylle,  sauf  dans 
les  fougères.  Parfois  cependant  l'épiderme  est  coloré, 
brun,  violacé,  et  donne  alors  aux  taches  des  feuilles 
ou  à  la  feuille  entière  une  coloration  rougeàtre,  tandis 
que  le  parenchyme  reste  vert.  Les  parois  des  cellules, 
dans  quelques  familles  (P^quisétacées,  Graminées,  Dia- 
tomées surtout)  contiennent  assez  de  silice  uniformé- 
ment distribuée  pour  conserver  un  squelette  de  la 
forme  primitive,  même  après  la  destruction  des  cel- 
lules; c'est  ce  qui  faisait  dire,  et  peut-être  croire,  au 
fameux  P.  Athanase  Kircher  qu'il  pouvait  ressusciter 
les  plantes.  Certaines  plantes  (Saxifragacées,  surtout 
les  plantes  aquatiques,  les  Çharacées),  exsudent  du 
carbonate  de  chaux,  ce  qui  les  rend  si  fragiles  après 
U  dessication. 

L'épaisseur  de  l'épiderme  varie  naturellement  selon 
les  espèces,  même  assez  souvent  dans  la  même  espèce, 
selon  qu'on  a  égard  à  la  face  externe  ou  à  l'interne 
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de  la  feuille'  (Sanseviera  Guineensit).  L'épiderrae  est 
parfois  singulièrement  mince  (Lycopodium,  AlsU'oe- 
nteria  ctUlensis,  Puya,  Typhacées,  Globba  nutans, 
Musacées,  beaucoup  de  Graminées,  etc.). 

Dans  leur  irrégularité  assez  générale,  les  cellules 
épidermiques  affectent  des  formes  très  variées,  non 
seulement  dans  la  même  famille,  mais  aussi  dans  le 
même  genre;  ainsi,  dans  le  Lilium  Martagon,  elles 
sont  à  bord  fortement  ondulé,  et  à  bord  rectiligne 
dans  le  L.  Thunbergianum;  beaucoup  plus  allongées 
dans  la  Dracœna  panicuUxta  que  dans  la  D.  Draoo, 
beaucoup  plus  irrégulières  et  plus  petites  dans  le 
Ruscus  Hypogîossum  que  dans  le  R.  aculeatus.  Sur  la 
même  feuille,  les  cellules  qui  recouvrent  les  nervures 
diffèrent  toujours  des  autres  par  leur  conformation  et 
leur  moindre  épaisseur.  11  arrive  aussi,  en  particulier 
dans  les  espèces  exotiques,  que  les  cellules  de  la  face 
intente  ou  supérieure  de  la  même  feuille  sont  plus 
développées  que  celles  de  la  face  externe  ou  infé- 
rieure {Phormium  tenax,  Sanseviera,  Littœa  gemini- 
ftora,  Pandanus  utilis,  etc.)- 

En  général,  les  Gymnospermes  et  les  Monocotyles  af- 
fectent dans  leurs  cellules  épidermiques  la  forme  qua- 
drangulaire  plus  ou  moins  régulière,  plus  ou  moins 
allongée;  tantôt  rectangulaires,  assez  larges  et  très 
allongées  dans  beaucoup  d'Iridées,  Liliacées,  Ama- 
ryllidées,  ou  allongées  et  très  étroites  dans  les  Cicas, 
les  Bromelia,  Dasyîirion,  beaucoup  de  Palmacées, 
Triticum,  ou  allongées,  étroites  et  très  irréguliéres 
{Encephalartos  Cafferi);  tantôt  se  rapprocbant  de  la 

1  Je  désigne  p*r  interne  la  face  de  ia  feuille  appliquée  contre  la 
tige;  dans  beaucoup  de  cas,  on  pourrait  l'appeler  supérieure;  ainsi. 
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forme  carrée  sur  les  deux  faces,  et  dans  ce  cas  très 
développées  dans  nos  Orchidées,  la  Commelina  corn- 
munis,  Tradescantia  Virginica,  Spironema  fragrans, 
Pinus  Mughus,  ou  presque  carrées  et  très  petites 
(  Yucca  gloriosa,  Phormium,  Cyperus,  Phragmites  arun- 
dinacea,  Juncacées),  ou  irrégulièrement  quadrangu- 
laires  (Vanillaj  Epipactis,  Witsenia,  Tillandsia),  par- 
fois, mais  plus  rarement,  formant  un  parallélogramme 
assez  régulier  {Dasylirion  acrotrichum,  Caryotaurens), 
Dans  les  Agave,  les  cellules  sont  hexagonales  et  pen- 
tagonales.  Quelques  espèces,  en  assez  petit  nombre, 
ont  des  cellules  à  bords  ondulés  légèrement  (Strepto- 
pus  amplexifolius,  Maranta  Sellowi),  ou  plus  profon- 
dément (Lilium  Martagon,  Paris  quadrifolia.  Arum 
italicum,  Saccharum  officinarum),  ou  irrégulièrement 
(Listera  ovata).  Le  bord  des  cellules  est  granuleux 
dans  plusieurs  espèces  de  Pinus, 

Chez  les  Dicotyles,  la  face  interne  de  la  feuille  est  n  ^ 

souvent  plus   épaisse  que   l'externe;   les  cellules  y  j  :.- 

sont  aussi  plus  grandes  et  différenciées  de  forme.  L'é- 
paisseur de  l'épiderme  est  remarquable  dans  les  Cactées, 
dans  bon  nombre  de  Protéacées,  le  Viscum  album,  I  Jf 

etc.  La  forme  de  cellules  qui  revient  le  plus  fréquem- 
ment est  celle  de  cellules  ondulées  plus  ou  moins 
profondément  (Renonculacées,  Crucifères,  Caryophyl- 
lacées,  Composées,  Légumineuses,  Labiées,  Antir- 
rhinées,  Valérianacées,  Dipsacées,  Onagrariées,  etc.).  |'ij 

L'ondulation  est  peu  prononcée  dans  les  Dianthus, 
dans  quelques  Trifolium  et  seulement  à  la  face  supé- 
rieure dans  là.Kalmia  glauca.  Les  cellules  sont  allon- 
gées dans  la  Lychnis  chalcedonica,  très  grandes  (Viola 
tricolor,  Delphinium  hybridum,  Cardamine  pratensis, 
IberiSj   Capsella);   grandes  et  irrégulières   (Pelargo- 
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«mm,  Aspcrulfi,  Calrinhiln  ofjicinalis,  Lobelia,  Lau- 
rentia,  Azara);  très  irrôgulières  (Parnassia,  Hyperi- 
cum). 

La  forme  quadrangulaire  se  montre,  quoique  moins 
fréquemment  que  l'ondulée,  dans  bon  nombre  de 
plantes.  Les  cellules  épidermifjues  sont  régulièrement 
rectangulaires  dans  la  plupart  des  Protéacées;  très 
grandes  dans  les  Crassulacées,  Primula  Auricuîa, 
Viscum;  plus  petites  {Quercus,  Populus,  Ficus  elas- 
tica,  Pistacia,  Poh/gala  Chamœbuxus,  Ilex,  Aralia, 
Buxus,  Escallonia,  Makonia,  Nandina,  Magnolia, 
Erica,  jEschynanthus,  Hoya,  Gomphocarpus,  Eryn- 
gium,  Hedera,  Russelia,  Thesium,  Nerium,  Elœagnus, 
Sideroxylon,  quelques  légumineuses  exotiques,  Ken- 
nedya  p.  ex.,  Talinum  où  l'épiderme  parait  granu- 
leux) ;  ou  irrégulières  (Chenopodium,  Rumex)  et  ondu- 
lées à  la  face  interne  {Canlua,  Nicotiana,  Veronica 
farinosa,  Olea);  ou  subhexagonales  (Cesirum).  Dans 
les  pétales  des  Pelargonium,  face  externe,  les  cel- 
lules présentent  comme  des  points  de  couture. 

L'épiderme  porte  des  stomates  et  divers  appen- 
dices :  papilles,  poils,  écailles,  glandules. 

Stomates.  —  Les  stomates  sont  habituellement  com- 
posés de  deux  cellules  opposées,  rarement  de  plus 
{Hakea,  Protea,  où  cinq  à  six  cellules  forment  une 
espèce  de  cône).  Ces  cellules,  quand  il  n'y  en  a  que 
deux,  affectent  une  structure  réniforme,  laissant  entre 
elles  une  fente  allongée  lenticulaire,  parfois  arrondie 
{Hakea,  Elœodendron,  Bras$ia,  Ficus,  Ilex,  Hoya), 
ou  presque  quadratiforme  (Agave  et  quelques  Palma- 
cées).  C'est  par  ces  ouvertures  que  les  espaces  inter- 
cellulaires du    parenchyme  sont  en  communication 
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avec  Tair  extérieur.  Le  côté  interne  des  cellules  qui 
limite  l'ouverture  est  renforcé  par  un  bord  un  peu 
relevé,  doué  d'une  certaine  rigidité;  de  sorte  que, 
quand,  sous  l'influence  de  la  lumière  et  de  l'état  de 
l'atmosphère,  il  se  produit  une  extension  croissante 
du  contenu  des  cellules,  celles-ci  se  recourbent,  de- 
viennent plus  ou  moins  réniformes,  et  l'ouverture 
s'élargit  en  conséquence.  Ce  serait  véritablement  as- 
phyxier la  plante  que  de  boucher  toutes  ces  ouver- 
tures. La  direction  de  ces  ouvertures  est,  dans  les 
Gymnospermes  et  les  Monocotyles,  sauf  quelques  ex- 
ceptions, celle  de  la  feuille,  donc  longitudinale;  dans 
beaucoup  de  Dicotyles,  elles  sont  transversales  ou  pren- 
nent toutes  les  directions.  ji| 


Les  cellules  des  stomates  renferment  des  grains  de 


'» 


chlorophylle  et  d'amidon  et  contrastent  ainsi  par  leur 
moindre  transparence  avec  celles  de  l'épiderme.  Ce  ,.,. 

n'est  pas  le  cas  chez  beaucoup  de  Protéacées;  dans  le  hl 

Cymbidium  aloifolium,  elles  forment  un  espace  plus  %\\ 

transparent  que  le  reste  de  l'épiderme.  j  f{i 

La  grandeur  et  le  nombre  des  stomates  varient 
beaucoup,  non  seulement  dans  les  différentes  familles, 
mais  dans  les  espèces  d'un  même  genre.  Les  plus 
développés  que  je  connaisse  sont  ceux  du  Viscum 
album.  Ils  sont  très  grands  encore  dans  quelques  Li- 
liacées  {Convallaria  par  exemple,  Commelina,  dans 
quelques  Iridées,  Amaryllidées,  Asperula,  Epimeditim 
ciliare,  Cratœgus,  nos  Orchidées,  etc.).  Par  contre,  ils 
sont  très  petits  dans  les   Qiiercus,  Prunus   Padus,  |;:*j 

Piper  incanum^  Eucalyptus,  Heimia  myrtifolia,  Pis- 
tacia,  surtout  dans  les  Graminées,  etc.,  Typhacées  et  [; 

Musacées.  Quant  au  nombre,  les  stomates  sont  assez 
clairsemés  dans  YAgapanthus  umbellatus,  Scilla,  Ca- 

fl 

■i 


«I 

l'f 


—    132    — 

lendula,  Canlua,  mais  habituellement  en  nombre  con- 
sidérable et  parfois  serrés  jusqu'à  se  toucher:  Mesem- 
bryanthemum,  CalUstemon,  Magnolia,  Eucalyptus, 
Eugenia  robusta.  C'est  au  point  qu'on  a  cru  en 
compter  625  par  millimètre  carré  dans  YOlea  euro~ 
pœa,  deux  millions  sur  la  feuille  du  Quercus  Cerris 
et  environ  treize  millions  sur  celle  de  YHelianihus 
annuus. 

Les  stomates  se  voient  sur  les  deux  faces  de  la 
feuille  dans  les  Monoeotyles:  il  y  a  quelques  excep- 
tions, Dracœna,  Smilax,  Witsenia,  Ruscus,  Panda- 
nus,  Neottia,  Brassia,  Phœnix,  qui  n'en  ont  point 
ou  peu  à  la  face  interne.  Dans  les  Dicotyles,  ils  occu- 
pent généralement  la  face  externe  ou  inférieure;  dans 
les  Nymphéacées,  naturellement  à  la  fuce  supérieure, 
qui  est  hors  de  l'eau.  Cependant  on  en  trouve,  quoi- 
que en  moins  grand  nombre,  sur  la  face  interne 
(Mesembryanthemnm,  Eugenia,  Plantago,  Statice,  Ve- 
roiiica  formosa,  quelques  Protéacées,  Leucadendron, 
Hakea,  Protea). 

Chez  les  Gymnospermes  et  les  Monoeotyles,  les  sto- 
mates sont  rangés  en  bandes  longitudinales  et  paral- 
lèles entre  les  nervures  de  hi  feuille,  à  une  bande 
dans  les  Araucaria,  à  quatre  bandes  dans  les  Ence- 
phalartos,  Podocarpus,  jusqu'à  six  dans  le  Pinus  Mu- 
ghtis,  à  plusieurs  bandes  très  serrées  dans  les  Typha, 
Musa,  Bavenala,  beaucoup  de  Graminées.  Les  sto- 
mates sont  épars  dans  la  Paris  quadrifoUa,  les  Arum, 
les  Oncidium.  Cette  disposition  par  bandes  se  ren- 
contre aussi  dans  plusieurs  Protéacées,  les  Tkesium, 
Erynffium,  Russelia;  mais  en  général  dans  les  Dico- 
tyles les  stomates  sont  épars  assez  irrégulièrement, 
parfois  aussi  uniformément,  comme  chez  les  Dian- 
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thuSj  YEranthis  hyemalis,  etc.  Dans  les  Dicotyles,  où 
les  nervures  de  la  feuille  forment  un  véritable  réseau, 
les  stomates  sont  cantonnés  dans  chaque  maille  de  ce 
réseau;  par  exemple  dans  le  Fagus  sylvatica,  le  Car- 
pophora,  la  Saxifraga  sarmentosa,  beaucoup  d'Ombel- 
lifères,  YAndromeda  mellifera.  Parfois  les  stomates  se 
voient  au  fond  d'un  petit  puits  de  Tépiderme,  comme 
dans  \esProtea,  Hakea;  ou  groupés  dans  une  fossette, 
comme  dans  le  Nerium  Oleander^  les  Banksia,  les 
Dryandra;  ou  aussi  dans  des  rainures  longitudinales 
{Casuarina,  Dasylirion),  et  dans  ces  cas  ils  sont 
cachés  et  protégés  par  de  fins  poils  un  peu  crispés, 
ainsi  que  cela  se  voit  le  mieux  dans  une  coupe  trans- 
versale de  la  feuille.  Dans  le  Dasylirion  acrotrichum, 
les  bandes  de  stomates  sont  protégées  par  de  courtes 
papilles,  ainsi  que  chez  le  Pandanus  utilis. 

D'ordinaire,  les  stomates  confinent  à  une  ou  plu- 
sieurs cellules  de  l'épiderme,  le  plus  souvent  à  quatre 
(Liliacées,  Digitalis,  Scabiosa,  Phyteuma,  etc.),  à  cinq 
ou  six  dans  le  Pinus  Mitghus,  Dans  les  Dianthus,  le 
stomate  touche  à  deux  cellules.  Plus  rarement,  il  est 
enfermé  dans  une  seule  cellule  épidermique  (Microse- 
ris,  Phœnix,  Templetonia,  Rafnia,  Galeopsis,  Gen- 
tiana  lutea,  Aneimia  fraxinifolia,  Linaria,  etc.). 

Papilles.  —  Les  papilles  sont  des  excroissances  ar- 
rondies ou  coniques  de  la  paroi  externe  des  cellules 
épidermiques.  On  en  rencontre  des  séries  dans  quel- 
ques plantes,  par  exemple  le  Polygonatum  verticilla- 
tum,  le  Pandanus,  mais  le  plus  souvent  sur  la  face 
interne  des  pétales  {Viola,  Pelargonium),  à  laquelle 
elles  donnent  une  apparence  veloutée. 
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Poils.  —  Parmi  les  appendices  de  l'épitlerme,  les 
poils  sont  ceux  qu'on  renconire  le  plus  fréquemment, 
visibles  à  l'œil  nu  ou  seulement  sous  un  fort  grossis- 
sement au  microscope.  Ils  sont  tout  développés  déjà 
dans  les  organes  jeunes  et  tombent  assez  souvent, 
comme  dans  VjEscuIus,  avant  que  l'organe  ait  acquis 
son  entier  développement.  Parfois  ils  sont  tellement 
nombreux  et  serrés  que  les  faces  de  la  feuille  pré- 
sentent une  apparence  feutrée  {Gnaphalium^  Kalmia 
glauca,  quelques  Sorbiers,  Sorbus  Ana,  lalifoUa  et 
scandica,  etc.).  Ils  sont  d'ordinaire  dressés,  mais 
raides  et  couchés  parallèlement  à  l'épiderme  dans  le 
Sideroxylon  argenteum.  Par  leur  base,  ils  se  ratta- 
chent à  une  ou  plusieurs  cellules  de  l'épiderme. 

Les  poils  offrent  une  assez  grande  variété  de  for- 
mes, à  partir  des  simples  expansions  des  cellules  qui 
bordent  les  feuilles  de  quelques  Crassulacées.  Dans 
beaucoup  de  plantes,  les  poils  sont  unicellulaires  {Zea 
Mais,  Borago,  l'anneau  du  tube  de  la  corolle  dans 
quelques  Labiées,  le  carpophore  des  Typha);  granu- 
leux dans  la  corolle  de  la  Linaria  vulgaris  et  sur  les 
étamines  de  la  Monotropa  Hypopithys;  couchés  dans 
le  Convolvulus  lineatus;  raides  et  en  crochet  sur  le 
Galium  Aparine;  rétractiles  sur  le  style  des  Campa- 
nula,  après  la  fructification;  —  bicellulaires  (corolle 
du  Lamium  album);  —  pluricellulaires  {Hyoscyamus 
niger,  corolle  de  Leonolis,  Leonurus,  tige  de  la  Tydt£a 
picta);  —  annelés  dans  la  Calceolaria  violacea  (co- 
rolle) ;  —  verruqueux  (ovaire  et  calice  de  la  Cajopkora 
lateritia);  ■ —  daviformes  (Celsia  arcturus,  Verbascum 
tkapsiforme,  corolle);  —  en  chapelet  (étamines  de  la 
Thunbergia  alata,  calice  du  Salpiglossis  integrifolia, 
à  peu  près  comme  les  organes  mâles  des  mousses). 
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li  arrive  parfois  que  chaque  articulation  du  poil  se 
compose  de  plusieurs  cellules  (pétales  du  Tropœolum 
majus,  Astilbe  rivularis),  ou  que  la  réunion  des  cel- 
lules constitue  un  appendice  conique  au  bord  de  la 
feuille  (Sempervivum  tectorum,  Saxifraga  Aizoon), 
recouvert  de  carbonate  de  chaux.  On  retrouve  ces 
appendices  très  développés  sur  les  bractées  de  plu- 
sieurs Centaurea,  sur  le  fruit  du  Ranunculus  arvensis, 
où  il  est  terminé  par  une  griffe  articulée  et  unicel- 
lulaire,  sur  la  corolle  de  la  Bouvardia  splendens, 
Zinnia  multiflora^,  Gentiana  ciliata^  etc.  ; 

ramifiés  comme  un  arbre  en  miniature,  dans  le 
Verbascum  Thapsus; 

bifurques  {Sideroxylon  argenteum),  bifurques  et 
irifurqués,  Malva  sylvestris; 

étoiles  à  une  certaine  hauteur  de  la  base,  Hibiscus 
pu7iiceus,  Deutzia  scabra,  Hermannia  denudata,  An- 
dryala  candidissima,  plusieurs  Crucifères,  Matthiola, 
Arabis^  Alyssum  argenteum,  etc.; 

ramifiés  en  pinceau  (Strychnos  nux  vomica). 


Ecailles.  —  Si  Ton  suppose  les  rayons  de  ces  étoiles 
suffisamment  nombreux  et  soudés  ensemble,  on  re- 
connaît les  squames  ou  écailles  si  caractéristiques  des 
Eléagnacées  (Elœagnus  macrophylla,  Hippophaë), 
squames  qu'il  ne  faudrait  pas  confondre  avec  celles  des 
jeunes  fougères  :  ces  dernières  n'ont  pas  de  pied  et 
sont  fixées  par  leur  base.  On  retrouve  ces  squames 
sur  la  face  inférieure  du  Rhododendron  argenteum, 
de  quelques  Oiéacées  et  Jasminées,  Statice.  Les 
écailles  du  Rubus  niger  donnent  à  la  feuille  une  odeur 
sui  generis,  et  celles  de  YHumulus  Lupulus  fournis- 
sent l'amère  lupuline. 
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Il  fiaut  ajouter  que  plusieurs  de  ces  diverses  formes 
de  poils  se  trouvent  parfois  ensemble  sur  la  même 
plante,  par  exemple  dans  le  Cucurbita  Pepo. 

Glandules.  —  Les  poils,  d'ordinaire  amincis  en 
pointe  à  l'extrémité,  se  terminent  parfois  par  une  tête 
arrondie  ou  conique  {Primula  sinensia,  Bryonia).  Dans 
nombre  de  plantes,  cette  tête  sécrète  un  liquide  vis- 
queux et  devient  une  vraie  glanduïe  (Nicotiana,  plu- 
sieurs Silène,  Orobanche  Epithymum,  Salvia  glutinosa, 
Madia  saliva,  Martynia  lutea,  etc.).  Aux  glandules 
se  rapportent  les  glandules  mellifères  de  beaucoup  de 
fleurs,  l'éperon  des  Viola  par  exemple. 

Poils  caustiques.  —  Il  reste  à  signaler  les  poils 
caustiques  des  Urtica  et  Loasa.  Ces  organes  unicel- 
lulaires  se  rattachent  à  l'épiderme  par  une  base  com- 
posée de  nombreuses  cellules.  Le  poil  est  terminé 
dans  l'ortie  par  une  petite  tête  un  peu  recourbée  et  ex- 
cessivement fragile.  Au  moindre  contact  imprudent, 
cette  tête  pénètre  dans  la  peau,  et  le  liquide  en  tension, 
que  préparent  les  vacuoles  du  poil,  s'écoule  dans  la 
plaie  et  produit  le  prurit  douloureux  trop  bien  connu. 

Epiderme  de  la  racine.  —  L'épiderme  des  racines, 
soit  remarqué  en  Unissant,  diffère  de  celui  des  autres 
parties  de  la  plante.  Très  mince,  il  n'offre  pas  de 
stomates,  mais  de  longs  poils  unicellulaires,  sans  paroi 
qui  les  sépare  de  la  cellule  épidermique.  Au  bout  de 
peu  de  temps,  cet  epiderme  meurt  avec  ses  poils;  il 
est  remplacé  par  X'endoderme,  dont  la  paroi  externe 
est  riche  en  subérine.  C'est  le  velam.en  des  racines 
aériennes  de  quelques  Orchidées. 


SAftnoe  du  9  janvier  18SS 


LA  GÉOMÉTRIE  KON-EUCLIDIENM 


PiH  L.  ISELY,  Pbof: 


Cette  appellation,  introduite  par  Gauss  dans 
mathématiques,  pourrait  s'appliquer  à  toutes  les  qui 
lions  qui  ne  se  trouveot  pas  directement  traitées  da 
les  Eléments  de  l'illustre  géomètre  grec.  Telles  seraie 
malgré  les  suppositions  de  Ghasies  sur  le  traité  per 
des  Porismes,  la  théorie  de  l'involution,  celle  de  \'\ 
mologie  et  de  l'homographie,  le  principe  de  cor 
nuité,  et  surtout  celui  des  polaires  réciproques  ou 
dualité,  le  plus  beau  fleuron  de  la  géométrie  du  XI3 
siècle.  On.  y  pourrait  aussi  faire  rentrer  la  notion 
féconde  de  l'infmi,  qui  permet,  entre  autres,  en  c( 
sidérant  le  plan  comme  une  sphère  de  rayon  infi 
de  déduire  la  trigonométrie  rectiligne  de  la  trigoi 
métrie  sphérique,  dont  elle  n'est  qu'un  cas  partit 
lier.  Mais  tel  n'est  pas  le  sens  donné  par  les  géon- 
très  contemporains  à  l'expression  de  géométrie  no 
euclidienne,  lis  comprennent  sous  ce  titre  un  cerli 
nombre  de  considérations  relatives  à  la  théorie  f 
parallèles  et  aux  questions  connexes.  On  sait  q 
dans  la  géométrie  euclidienne  cette  théorie  rep( 
sur  l'axiome  XI,  improprement  connu  sous  le  m 
de  poslulalum.  Celui-ci  s'énonce  généralement  comi 
il  suit;  iiiSi  deux  droites  font  avec  une  sécante  de 
angles  internes  d'un  même  côté,  dont  la  somme  • 
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inférieure  à  deux  droits,  ces  lignes,  prolongées  suffi- 
samment, se  rencontreront»;  ou,  ce  qui  revient  au 
même:  «Par  un  point  donné,  on  ne  peut  mener 
qu'une  parallèle  à  une  droite.  » 

Bien  des  géomètres,  depuis  Proclus,  ont  tenté  de 
démontrer  a  pi-iori  l'axiome  XI  (ou  5""»  postulat) 
d'Euclide.  Il  convient  de  mentionner  sous  ce  rapport 
les  recherches  de  Nassir-ed-Din,  astronome  arabe  du 
Xlil""*  siècle;  de  John  Wallis,  l'habile  mathématicien 
anglais,  qui,  dans  un  cours  public  fait  à  Oxford  le 
il  juillet  1663,  captiva  l'attention  de  ses  auditeurs 
par  une  démonstration  ingénieuse  et  subtile  de  cet 
axiome.  Saccheri  (1733),  que  quelques-uns  considè- 
rent comme  le  précurseur  de  Lobatschewsky,  et  Lam- 
bert, dans  un  ouvrage  posthume  paru  en  1786,  don- 
nèrent une  grande  extension  à  la  théorie  des  parallèles 
et  s'occupèrent  d'une  façon  toute  spéciale  de  la  vali- 
dité du  postulatum  euclidien*.  Tout  dernièrement 
encore,  a  paru  une  démonstration  assez  concluante 
de  prime  abord,  due  à  M.  Frolov,  membre  de  la  So- 
ciété mathématique  de  France. 

Ces  démonstrations  reviennent,  en  général,  à  ad- 
mettre que  la  droite  n'a  qu'un  point  réel  à  l'infini, 
hypothèse  qui  n'est  qu'une  simple  conséquence  de 
l'axiome  XI.  L'on  tourne  ainsi  dans  un  cercle  vicieux. 
«  Il  faut,  dit  Hoùel,  reléguer  parmi  les  chimères  l'es- 
poir que  nourrissent  encore  tant  de  géomètres  de 
parvenir  à  démontrer  le  postulat  d'Euclide  autrement 
que.;wt;'  l' expérience.  Désormais,  ces  tentatives  devront 

'  Pour  les  dclaila,  consulter  l'ouvrage  très  comjjlel  et  Iréa  inlères- 
sanl  de  MM  Engel  et  Slilckel.  intitulé:  Die  Théorie  der Parallelli- 
nien  von  Euklid  bis  aitf  Gauss,  Leipzig,  I8iO,  ainsi  que  The  Ilis- 
lot-y  of  modem  Mathemalics,  de  M.  D.-E,  Smith,  New- York,  1896. 
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être  mises  au  même  rang  que  la  quadrature  du  cercle 
et  le  mouvement  perpétuel.  » 

Le  but  des  non-Euclidiens  est  de  prouver,  en  oppo- 
sition à  l'axiome  XI,  qu'il  n'existe  a  priori  aucune 
raison  d'affirmer  qu'on  ne  puisse  mener,  par  un  même 
point,  qu'une  seule  droite  ne  rencontrant  pas  une 
droite  donnée  dans  le  même  plan.  D'illustres  géomè- 
tres ont  fait  des  recherches  dans  ce  sens.  Après  avoir 
reconnu  dans  la  première  édition  de  ses  Eléments, 
publiée  en  1794,  que  l'axiome  XI  équivaut  au  théo- 
rème qui  dit  que  la  somme  des  angles  d'un  triangle 
est  égale  à  deux  droits,  Legendre  prouve  dans  des 
éditions  ultérieures  que  cette  somme  ne  peut  sur- 
passer deux  droits  et  que,  si  dans  un  triangle  quel-^ 
conque  elle  vaut  deux  droits,  il  en  est  de  même  dans 
tous  les  triangles  (1833).  Par  contre,  il  éprouve  quel- 
que difficulté  à  démontrer  qu'elle  ne  peut  être  infé- 
rieure à  deux  droits. 

La  théorie  des  parallèles  avait  aussi  été,  pendant 
plus  d'un  demi-siècle,  l'objet  des  méditations  de 
Gauss,  comme  cela  ressort  de  plusieurs  passages  de 
sa  correspondance  avec  Schumacher.  Le  17  mai  1831, 
il  écrivait:  «Depuis  quelques  semaines,  j'ai  commencé 
à  mettre  par  écrit  quelques  résultats  de  mes  propres 
méditations  sur  ce  sujet,  qui  remontent  en  partie  à 
quarante  ans,  et  dont  je  n'avais  jamais  rien  rédigé, 
ce  qui  m'a  forcé  trois  ou  quatre  fois  à  recommencer 
tout  le  travail  dans  ma  tête.  Je  ne  voudrais  pourtant 
pas  que  tout  cela  pérît  avec  moi!*»  Hoûel,  en  1867, 
fait  suivre  sa  traduction  de  cette  lettre  d'une  remarque 
conçue  en  ces  termes  :  «  En  parcourant  la  table  des 

*  Ich  wunschte  doch,  dass  es  nicht  mit  mir-unterginge. 
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matières  que  doit  contenir  le  quatrième  volume  de 
l'édition  des  Œuvres  de  Gauss.  publiée  en  ce  moment 
par  l'Académie  de  Gœttingue,  nous  n'avons  vu  an- 
noncer aucun  article  qui  parût  se  rapporter  au  projet 
annoncé  ici  par  le  grand  géomètre.  Il  serait  bien  re- 
grettable que  ces  recherciies  si  profondes  et  si  origi- 
nales eussent  péri  avec  hti!»  M.  Slâckel,  en  ■1895,  ne 
peut  que  confirmer  celte  remarque.  Ainsi,  mallieu- 
reusement  pour  la  géométrie,  Gauss  ne  donna  aucune 
suite  à  son  projet,  et,  à  l'exception  de  quelques  notes 
éparses  çà  et  là,  entre  autres  dans  les  Gelehrle  An- 
zeigen  de  Gcettingue,  tout  a  péri  avec  lui.  Le  28  no- 
vembre 184G,  il  écrit  encore:  «  J'ai  eu  dernièrement 
occasion  de  relire  l'opuscule  de  Lobatschewsky,  inti- 
tulé Geomelrisehe  Unlersuchungen  zur  Théorie  der  Pa- 
rallellinien ,  Berlin,  iS¥).  Cet  opuscule  contient  les 
éléments  de  la  géométrie  qui  devrait  exister  si  la 
géométrie  euclidienne  n'était  pas  vraie.  Un  certain 
Schweikardt'  a  donné  à  cette  géométrie  le  nom  de 
géométrie  astrale,  Lobatschewsky,  celui  de  géométrie 
imafjinaire.  Vous  savez  que,  depuis  cinquante-quatre 
ans  (depuis  -1792),  je  partage  les  mêmes  convictions, 
sans  parler  ici  de  certains  développements  qu'ont 
reçus,  depuis,  mes  idées  sur  ce  sujet.  Je  n'ai  donc 
trouvé  dans  l'ouvrage  de  Lobatschewsky  aucun  fait 
nouveau  pour  moi;  mais  l'exposition  est  toute  diiîé- 
rente  de  celle  que  j'avais  projetée,  et  l'auteur  a  traité 
la  matière  de  main  de  maître  et  avec  le  véritable 
esprit  géométrique.  Je  crois  devoir  appeler  votre 
attention  sur  ce  livre,  dont  la  lecture  ne  peut  man- 
quer de  vous  causer  le  plus  vif  plaisir.  » 

e  jurisprudence  à 
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Lobatschewsky  (né  à  Nijni-Nowgorod  en  1793,  mort 
à  Kazan  en  1856)  est  le  géomètre  dont  les  travaux 
ont  le  plus  contribué  à  répandre  dans  le  monde  sa- 
vant les  idées  non-euclidiennes. 

Son  premier  essai  sur  les  fondements  de  la  géo- 
métrie, comme  il  le  dit  lui-même,  parut  en  langue 
russe  dans  le  Courrier  de  Kazan,  pour  Tannée  1829. 
Dans  ce  travail,  Lobatschew^sky  montre  la  possibilité 
de  concevoir  une  géométrie  indépendante  de  l'axiome 
d'Euclide.  Il  continua  à  exposer  les  résultats  de  ses 
recherches  sur  ce  sujet  dans  les  Mémoires  de  r Univer- 
sité de  Kazan,  années  1836-1838,  sous  le  titre  de  Nou- 
veaux principes  de  géométrie^  avec  une  théorie  complète 
des  parallèles.  En  1837,  il  fit  insérer  dans  le  Journal  de 
Crelle  (tome  17,  page  295)  un  article,  la  Géométrie  ima- 
ginaire, qui  contient  un  extrait  des  mémoires  précé- 
dents. En  1840,  il  publia  à  Berlin  une  sorte  de  résumé 
de  ses  principaux  travaux,  sous  le  titre  déjà  cité  de 
Recherclies  géométnqv^  sur  la  théorie  des  parallèles  (in- 18, 
61  pages).  Une  traduction  française,  faite  par  Hoûel, 
parut  en  1866.  Enfin,  en  1855,  Lobatschewsky  mit  le 
couronnement  à  son  œuvre  par  la  publication  de  sa 
Pangéométrie,  qui  parut  simultanément  en  français  et 
en  russe. 

Dans  ses  Recherches  géométriques  sur  la  théorie  des 
parallèles,  Lobatschewsky  commence  par  rappeler  suc- 
cinctement une  quinzaine  de  propositions  connues  et 
faciles  à  démontrer.  Il  s'applique  tout  spécialement  à 
donner  une  définition  scientifique  de  la  ligne  droite. 
a  La  définition  et  les  propriétés  de  la  ligne  droite? 
ainsi  que  des  parallèles,  sont  l'écueil  et  pour  ainsi  dire 
le  scandale  de  la  géométrie  élémentaire.  »  C'est  de 
cette  manière  que  s'exprimait  d'Alembert,  en  1759, 
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dans  ses  Mélanges  de  Littërature,  d'Histoire  et  de  Philo- 
sophie. Lobatschewsky  considère  la  droite  comme  une 
ligne  qui  se  superpose  à  elle-même  dans  toutes  ses 
positions.  «  J'entends  par  là,  ajoute-t-il,  que,  si  l'on 
fait  tourner  autour  de  deux  points  de  la  ligne  droite 
la  surface  qui  la  contient,  cette  ligne  ne  ctiange  pas 
de  place,  n  —  Plus  tard,  dans  sa  Pangéométrie,  il  dé- 
finira le  plan  et  la  droite  de  la  manière  suivante  :  «  Je 
définis  le  plan  comme  le  lieu  géométrique  des  inter- 
sections de  sphères  égales  décrites  autour  de  deux 
points  fixes  comme  centres.  Enfm,  je  défmis  la  ligne 
droite  comme  le  lieu  géométrique  des  intersections 
de  cercles  égaux  situés  tous  dans  un  même  plan  et 
décrits  de  deux  points  fixes  de  ce  plan  comme  cen- 
tres. »  Lobatschewsky,  il  fallait  s'y  attendre,  eut  de 
nombreux  adversaires,  et  en  a  encore  beaucoup  au- 
jourd'hui. L'un  de  ces  derniers,  M.  A.  Karagiannides, 
fait  observer  qu'en  parlant  du  plan  et  de  la  droite, 
Lobatschewsky  emploie  à  tout  propos  les  mots  point, 
lieu  géométrique,  sphère  et  cercle,  sans  en  donner 
de  définition.  «  11  se  place  ainsi  sans  le  savoir  sur  sol 
euclidien,  et  érige  là-dessns  une  géométrie  non-eu- 
clidienne !  '  B 

Lobatschewsky  fait  suivre  les  quinze  propositions 
qu'il  suppose  connues  de  ses  lecteurs  d'une  définition 
des  parallèles,  plus  générale  que  la  définition  ordi- 
naire, et  se  réduisant  à  celle-ci  lorsqu'on  admet  l'axiome 
XI  d'Euclide.  «  Toutes  les  droites  tracées  par  un 
même  point  dans  un  plan,  dit-il,  peuvent  se  distribuer, 
par  rapport  à  une  droite  donnée  dans  ce  plan,  en  deux 

'  Die  nichteuklidische  Géométrie  vom  A  Iterlhum  bis  Jur  Gegen- 
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classes,  savoir  :  en  droites  qui  coupent  la  droite  don- 
née, et  en  droites  qui  ne  la  œupent  pas,  La  droite  qui 
forme  la  limite  commune  de  ces  deux  classes  est  dite 
parallèle  à  la  droite  donnée. 

Soit  abaissée  du  point  A  (la  figure  est  facile  à  cons- 
truire), sur  la  droite  BC,  la  perpendiculaire  AD,  et 
soit  élevée  au  point  A,  sur  la  droite  AD,  la  perpendi- 
culaire AE.  Dans  Tangle  droit  EAD,  il  arrivera  .ou  que 
toutes  les  droites  partant  du  point  A  rencontreront  la 
droite  CD,  comme  le  fait  AF,  par  exemple  ;  ou  bien 
que  quelques-unes  d'entre  elles,  comme  la  perpendi- 
culaire AE,  ne  rencontreront  pas  DC.  Dans  l'incerti- 
tude si  la  perpendiculaire  AE  est  la  seule  droite  qui 
ne  rencontre  pas  DC,  nous  admettrons  la  possibilité 
qu'il  existe  encore  d'autres  lignes,  telles  que  AG,  qui 
ne  coupent  pas  DC,  quelque  loin  qu'on  les  prolonge. 
En  passant  des  lignes  AF,  qui  coupent  CD,  aux  lignes 
AG,  qui  ne  coupent  pas  CD,  on  trouvera  nécessaire- 
ment une  ligne-limite  AH,  d'un  côté  de  laquelle  les 
lignes  AG  ne  rencontrent  aucune  la  ligne  DC,  tandis 
que,  de  l'autre  côté,  toutes  les  lignes  AF  rencontrent 
DC.  L'angle  HAD,  compris  entre  la  parallèle  HA  et 
la  perpendiculaire  AD,  sera  dit  l'angle  de  parallélisme, 
et  nous  le  désignerons  par  n  (p),  p  représentant  la  dis- 
tance AD.  »  Cet  angle  joue  un  rôle  important  dans  la 
géométrie  de  Lobatschewsky. 

L'auteur  prouve  un  peu  plus  loin,  ce  que  Legendre 
avait  déjà  fait,  que  dans  tout  triangle  rectiligne,  la 
somme  des  trois  angles  ne  peut  surpasser  deux  droits 
Il  déduit  de  là  que  deux  hypothèses  sont  possibles  : 
ou  bien,  la  somme  des  angles  est  égale  à  deux  droits 
dans  tous  les  triangles  rectilignes,  et  alors  l'angle  de 
parallélisme  n  (p)  est  égal  à  Vs  *">  quelle  que  soit  la 
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distance  p  ;  ou  bien,  cette  somme  est  moindre  que 
deux  droits  dans  tous  les  triangles,  en  même  temps 
que  n  (p)  est  inférieur  à  '/j  ''■ 

u  La  première  hypothèse,  ajoute  Lobatschewsky,  sert 
de  fondement  à  la  Géométrie  ordinaire  et  à  la  Trigono- 
métrie plane.  La  seconde  hypothèse  peut  être  égale- 
ment admise,  sans  conduire  à  aucune  espèce  de  con- 
tradiction dans  les  résultats,  et  elle  est  la  base  d'une 
nouvelle  théorie  géométrique,  à  laquelle  j'ai  donné  le 
nom  de  Géométrie  imaginaire.  »  C'est  la  Géométrie  hoh- 
euclidienne  de  Gauss. 

Plus  loin  encore,  Lobatschewsky  substitue  à  la 
droite  et  au  pian  une  tourbe-limite  (horicycle)  et  une 
snrf(U£-limite  (horisphère).  La  courbe-limite  est  une 
ligne  plane  telle  que  toutes  les  perpendiculaires  éle- 
vées sur  les  miheux  de  ses  cordes  sont  parallèles  en- 
tre elles  (dans  l'acception  généralisée  du  mot  paral- 
lèle). Une  circonférence,  dont  le  rayon  devient  infini- 
ment grand,  se  transforme  en  une  courbe-limite.  De  là 
le  nom  d'koriq/cle  que  l'on  peut  donner  à  cette  courbe. 
La  surface- limite,  engendrée  par  la  révolution  de  la 
courbe-limile  autour  d'un  de  ses  axes,  peut  aussi  être 
remplacée  par  une  sphère  dont  le  rayon  croit  indéfini- 
ment, l' horisphère.  Lobatschewsky  démontre  qu'alors 
la  somme  des  angles  dièdres  d'un  trièdre  dont  les 
arêtes  sont  pandlides,  est  égale  à  deux  angles  droits. 
Il  en  résulte  naturellement  que  dans  les  triangles  sphé- 
riques,  tracés  sur  l'horisphére,  il  existe  entre  les  côtés 
et  les  angles  les  mêmes  relations  qu'entre  les  éléments 
correspondants  des  triangles  rectilignes.  Aussi,  est-ce 
par  de  nombreuses  et  intéressantes  applications  à  la 
trigonométrie  que  se  termine  le  mémoire  du  géomè- 
tre russe  sur  la  théorie  des  parallèles. 


i 
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Un  autre  ouvrage,  qui  contribua  pour  une  lai^e 
part  à  la  diffusion  des  idées  non-euclidiennes,  est 
celui  de  Jean  Bolyai,  capitaine  au  Corps  du  Grénie  i 

dans  l'armée  autrichienne.  Son  père,  Wolfgang  Bolyai 
(1775-4856),  de  Bolya  en  Transylvanie,  avait  été  Tami 
et  le  condisciple  de  Gauss  durant  son  séjour  a  Grœt- 
tingue.  Il  engagea  fortement  son  fils  à  s'occuper  de  la  ;| 

théorie  des  parallèles  et  à  l'approfondir.  Celui-ci,  dont  Hi 

l'intelligence  était  très  éveillée,  ne  manqua  pas   de  ||  i 

suivre  les  conseils  paternels.  A  vingt  et  un  ans  déjà  ;  *| 

(c'était  le  3  novembre  1823,  et  il  était  né  en  1802),  il  \  |j 

mandait  à  son  père  ce  qui  suit  :  «  Je  me  suis  décidé, 
aussitôt  que  les  choses  seront  en  ordre,  à  publier  un 
travail  sur  les  parallèles.  Tout  n'est  pas  encore  défi-  1 1 

nitif,  mais  le  chemin  que  je  me  suis  tracé  me  conduira  1 1 

certainement  au  but,  si  toutefois  ce  but  est  réalisable.  i  à  * 

II  n'est  pas  encore  atteint,  mais  j'ai  amené  au  jour  'ii 

des  faits  qui  ne  laissent  pas  que  de  me  surprendre. 
Il  serait  à  toujours  regrettable  que  ces  faits  vinssent 
à  se  perdre.  Tout  ce  que  je  puis  dire,  c'est  qu'avec 
rien  j'ai  créé  un  monde  nouveau.  »  Cet  enthousiasme 
tout  juvénile  est  compréhensible  et  pardonnable,  étant 
donnés  la  grandeur  et  le  désintéressement  de  la  cause  IrL 

qui  le  provoquait.  Ne  rappelle-t-il  pas  en  quelque  sorte  i^ 

celui  que  Pascal  dut  éprouver  en  découvrant,  à  peine 
âgé  de  seize  ans,  son  fameux  théorème  de  l'hexagone 
inscrit,  qui  sert  encore  de  base  à  toute  la  théorie  des  ||îî 

coniques  ?  La  joie  que  la  science  procure  est  l'une 
des  plus  pures  et  des  plus  saines  que  l'on  puisse  JU 

goûter.  ;[;c 

C'est  dans  un  appendice  d'un  traité  de  mathémati-  Uik' 
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ques  *,  publiti  par'  son  père  eu  iS,i'2,  que  Jean  Bolyai 
exposa  eu  uue  trentaine  de  pages  ses  idées  sur  l:i 
nouvelle  géométrie.  <!et  appendice,  intitulé  :  Ajipendir 
srieiitùim  sjMilii  nhsiifiife  vfnim  i'.rfiibeiis  :  a  véritate  aut 
falsitate  Axiomatls  XI  Euclidei  (a  priori  haut!  unquam 
decidenda)  independentem  :  adjecta  ad  casum  falsita- 
tis,  quadratura  circuli  geometrica.  Auctore  Johanne 
Bolyai  de  eadem,  Geometrarum  in  Exercitu  Cœsareo 
Regio  Austriaco  Castrensium  Capitaneo,  a  été  traduit 
en  français  par  Hoùel,  en  18(»7.  Dans  ce  mémoire, 
Bolyai  considère  deux  systèmes  de  géométrie  :  l'un,  le 
système  ï,  reposant  sur  l'hypothèse  de  la  vérité  de 
l'axiome  XI  d'Euclide;  l'autre  le  système  S,  sur  l'hy- 
pothèse de  sa  fausseté.  Après  une  série  de  considéra- 
tions, il  arrive  alors  aux  conclusions  suivantes  ^  : 

I.  Est-ce  le  système  1  ou  le  système  S  qui  a  lieu 
dans  la  réalité  ?  —  C'est  ce  qu'on  ne  saurait  décider. 

II.  Toutes  les  hypothèses  tirées  de  la  fnnsseli'  de 
l'axiome  XI  (en  se  plaçant  au  point  de  vue  non-eucli- 
dien) sont  absolummit  vniks  et,  en  ce  sens,  ne  s'ap- 
puient sur  aucune  hypothèse.  Il  y  a  donc  une  Trigu- 
iiomélrie  plane  a  priori  (Unis  liiqnelle  le,  ssyslcmc  seul  vmi 
reste  inconnu.  La  Tiigoiiomélrie  si>hériqu.e,  au  contraire, 
s'étabHt  d'une  manière  absolue,  indépendamment  de 
l'axiome  XL 

Dans  sa  dernière  conclusion,  la  cinquième,  Bolyai 
insiste  sur  le  fait  que,  dans  le  cas  où  c'est  le  système 
S,  et  non  le  système  ï,  qui  a  réellement  lieu,  il  est 

'  Tentamen  juventuieiii  studiosa/ 1  m  elemeiita  malheseos  pi/- 
rae,  elevtentai-ia  ac  subltmioi  ts,  nielhodo  intjittma,  eri/tentiag«c 
huic  ■proprin,  introdiiccndi  I  uni  ip]  ciidici  tuplici  Maros  Vitsîir- 
liely,  in  8", 

-  Appendir.  ^  ;i3. 


—     1*7    — 

possible  de  coostruire  une  ligure  reftiligne  équiva- 
lente à  un  cercle.  Le  problème  de  la  quadi-alure  du 
cercle  est  donc  résoluble  dans  ce  système. 

Jean  Boh*»!  mourut  en  18(.îO,  quatre  ans  seulemeni 
après  son  père,  (^elui-ci  avait  ajouté  quelques  remar- 
ques au  mémoire  de  son  tîls.  desqueile;;  nous  déla- 
clions  principalement  ce  qui  suit  '  : 

«  Les  formules  de  la  Tiinonunn'lrii-  .■iplu-rii/'ir  ^dé- 
montrées  dans  le  Mémoire  précédent,  indépendam- 
ment de  l'asiome  XI  d'Euclide)  coïncident  avec  celle? 
de  la  Tiii/onoiui'trir  iilane.  loreque  l'on  considère  (^poui 
nous  servir  d'une  fai;on  de  parler  provisoire)  les  côtés 
d'un  triangle  siibi'iiijtu-  comme  nvh.  ceux  d'un  Irian- 
gle  reiUliifiic  comme  imuijiiniiiex:  de  sorte  que,  lors- 
qu'il s'agit  des  formules  trigonumétriques,  on  peui 
regarder  le  plan  comme  une  splière  imaginaire 
en  prenant  pour    sphère  réelle    celle  dans  laquelh 

siu   R   z=  1. 

«  On  démontre  qu'il  existe  une  certaine  quantité 
(dans  le  cas  où  l'axiome  d'Euclide  n'a  pas  lieu),  telli 
que  la  quantité  correspondante  1  est  égale  à  la  basi 
f  des  logarithmes  népériens.  Dans  ce  cas,  on  établi 
encore  les  formules  de  la  Trigonométrie  plane,  et  d( 
telle  manière  que  les  formules  sont  encore  vraie: 
pour  le  cas  de  la  réalité  de  l'axiome  en  question,  ei 
prenant  les  limites  des  valeurs  lorsque  /  tend  ven 
l'infini.  Ainsi  le  système  euclidien  est  en  quelqut 
sorte  la  limite  du  système  anti-euclidien,  pour  /  con 
vergeant  vers  l'infini.  » 

•  Te-itawen,  t.  II,  i>.  :wo.'l  suiv.  '\'v»à.  \\mu-\.  l'i.i-ia.  [.iLniii'i^'  A 
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Dans  sou  Kutzer  Griiiulrhx.  paru  en  1851,  Wolfgang 
Bolyai  fait  voir  entre  autres  :  «  que  dans  la  trigonomé- 
trie rectiligne  comme  dans  la  trigonométrie  sphérique, 
les  sinus  des  angles  sont  entre  eux  comme  les  sinus 
des  côtés  opposés,  si  ce  n'est  que,  sur  la  sphère,  les 
côtés  t^ont  réels,  et  que  dans  le  plan  on  doit  les  con- 
sidérer comme  imaginaires,  de  même  que  si  le  plan 
était  une  sphère  imaginaire. 

«  Si  l'axiome  XI  n'est  pas  vrai,  il  existe  un  i  déter- 
miné, qu'il  faut  substituer  dans  les  formules.  Si,  au 
contraire,  cet  axiome  est  vrai,  il  faudra  faire  dans  les 
formules  i  ^x  .  » 

Les  œuvres  des  deux  Holyai  étant  devenues  extrt'- 
mement  rares,  l'Académie  des  Sciences  de  Hongrie 
en  a  entrepris  dernièrement  une  réimpression.  Espé- 
rons, avec  M.  Stâckel,  que  cette  nouvelle  édition  vernt 
bientôt  le  jour. 

Disons  enfin,  en  terminant,  que  les  non-euclidiens 
conçoivent  un  espace  dont  le  nôtre  n'est,  pour  ainsi 
dire,  qu'un  cas  particulier,  et  sur  lequel  nous  revien- 
drons dans  une  prochaine  communication.  Nous 
aurons  alors  l'occasion  de  parler  des  remarquables 
travaux  de  Helmholtz,  de  Riemann,  de  Beltrami,  de 
Klein,  de  Cayley,  de  Poincaré,  dans  le  domaine  de  la 
géométrie  non-euclidienne. 


Séance  du  26  mars  1896 


L'AVALANCHE  DE  L'ALTELS 

le   XX   septerci'bre   X33S 

PAR 

LÉON  DU  PASQUIER 

Membre  de  la  Commission  des  g^laciers  de  la  Société  helr.  des  sciences  naturelles, 
Secrétaire  de  la  Commission  internationale  des  g^laciers. 


Die  Gletscherlaici7ie  an  der  AUels\  tel  est  le  titre  d'un 
rapport  fait  à  la  deriiande  de  la  Commission  des  glaciers  de  la 
►Société  helvétique  des  Sciences  naturelles,  par  M.  Heim.  Ce 
rapport  a  été  publié  gi'àce  à  l'initiative  de  la  Société  des  Scien- 
ces naturelles  de  Zurich,  gi'àce  aussi  à  une  subvention  spéciale 
de  500  francs  accordée  à  notre  Commission  par  le  Département 
fédéral  de  l'Industrie  et  de  l'Agriculture. 

C'est  sans  doute  le  travail  le  plus  important  traitant  de  l'ava- 
lanche de  l'Altels;  il  restera  la  principale  source  de  renseigne- 
ments pour  les  spécialistes  intéressés,  qui  y  trouveront  entre 
iuitres  la  bibliographie  du  sujet  jusqu'à  la  fin  de  4895. 

D'abord  écrites  en  vue  de  notre  séance  publique  du  Locle, 
\e  î24  octobre  1895,  puis  remaniées  ensuite  d'observations  nou- 
veUes  faites  sur  les  lieux  en  1896,  les  pages  ciui  suivent  ont  un 
double  but:  mettre  le  public  de  langue  française  au  courant 
d'un  phénomène  dont  on  a  beaucoup  parlé,  et  que  la  presse» 
<|uotidienne  a  souvent  travesti;  compléter  et  rectifier  le  rapport 
(le  M.  Heim  en  quelques  points,  sur  lesquels  il  était  impossible 
de  se  faire,  immédiatement  après  la  catastrophe,  une  opinion 
solide. 

C'est  dire  qu'elles  ne  fei^ont  pas  double  emploi  avec  le 
Nevjahrfihlatt  de  Zurich. 


^  Die  (iletschérlawine  an  der  Altels  ara  iiten  Sejitember  1895. 
Im  Aufti'ag  d.  Gletschercommission  der  Schweiz.  Naturf.  Ges.  hv- 
arbeitet  unter  Mitwirk.  der  Herren  D*"  Léon  Du  Pasquier,  Prof,  in 
Neuchàtel,  und  Prof.  D'  F.-A.  Forel,  in  Morges,  von  D^  Alb.  Heim 
Prof,  in  Zurich.  (NevjaJirsblatt  d.  Naturf.  Ges.  in  Zinnch,  auf  1896.) 


INTRODUCTION 

Le  11  septembre  -18îi5.  ;i  5  h.  10  du  malin,  une 
partie  du  glacier  de  l'Altels  se  détachait,  glissait  le 
long  du  flanc  régulièrement  incliné  de  ia  montagne 
et  venait  finalement  s'abattre  sur  le  fond  de  laSpital- 
matte,  où  elle  ensevelissait  sous  une  couche  de  glace 
et  de  débris  cent  vingt  tètes  de  Ix'tail.  Les  six  habi- 
tants de  l'alpe  étaient  eux-mêmes  ensevelis  ou  tués 
d'autre  manière. 

Les  témoins  oculaires  directs  de  l'événement  n'exis- 
tent plus,  nous  avons  donc  à  reconstituer  le  phéno- 
mène d'après  les  indications  assez  vagues  des  quel- 
ques personnes  qui  pensent  en  avoir  perçu  quelque 
chose  et  d'après  l'étude  des  produits  de  la  catas- 
trophe. 

Mais  d'abord,  deux  mots  d'orientation  topogra- 
phique, après  lesquels  nous  passerons  successivement 
en  revue  :  les  formes  de  la  rupture,  de  la  trajectoire, 
du  cône  d'avalanche,  la  nature  mécanique  du  phéno- 
mène, ses  causes  probables  et  les  moyens  d"y  parer 
à  l'avenir. 

SITUATION 

Le  groupe  Altels-Balmhorn  est  une  partie  de  la 
zone  interne  des  hautes  alpes  calcaires,  revêtement 
du  massif  cristallin  du  Finsteraarhorn.  Il  est  formé  par 
les  assises  du  dogger,  du  malm  et  quelque  peu  de  cri'- 
tacé  inférieur  à  plongement  nord-ouest.  Séparé,  par 
la  vallée  de  Gasteren,  du  Doldenhorn  et  du  prolonge- 
ment nord-est  des  chaînes  calcaires  intérieures,  ill'est 
à  l'ouest  par  la  coupure   Gemmi-Daubensee-Spital- 
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Toute  la  région  qui  entre  en  ligne  de  compte'  ici 
est  caractérisée  par  le  plongement  régplier  des 
couches  vers  le  nord-ouest,  et  cela  sous  des  angles 
de  30"  à  40»  environ. 

Le  vallon  de  Spltalraatte  est  un  chéneau  isoclinal, 
le  prolongement  de  la  vallée  de  la  Kander  et  l'avant- 
demier  palier  au-dessous  du  col  de  la  Gemmi. 

On  peut  se  demander  si  cette  coupure  Gemmi- 
Spitalmatte  n'est  pas  un  tronçon  d'une  ancienne  vallée 
de  la  Kandei',  dont  la  tête,  actuellement  disparue,  se 
serait  étendue  au  sud  de  la  Gemmi.  Cette  décapita- 
tion aurait  amené  la  prédominance  de  l'affluent  de 
Gasteren,  considéré  dès  lors,  grâce  au  volume  de  ses 
eaux,  comme  la  vraie  origine  de  la  Kander. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  lieu  d'en  discuter  n'est  pas  ici. 

Le  chénau  de  la  Spitalmatte  est  flanqué  à  droite  (sud- 
est)  par  In  puissante  pyramide  jurassique  de  l'Âltels,  à 
gauche  par  un  escarpement  de  têtes  de  couches  créta- 
cées et  tertiaires  de  300  mètres  de  hauteur,  YUesckinen- 
wand.  Du  fond  de  Spitalmatte,  situé  à  1900  mètres 
environ  d'altitude,  la  masse  de  l'Altels  s'élève  d'ahord 
assez  rapidement;  à  250  mètres  au-dessus,  une  rup- 
ture de  pente  donne  lieu  à  une  terrasse,  la  ten-asse 
de  Tati'leii;  puis  la  pente  reprend,  et  par  une  inclinai- 
son d'une  quarantaine  de  degrés  finit  par  atteindre,  à 
3636  mètres,  le  sommet  de  la  montagne.  En  termes 
de  fortification,  le  vallon  de  la  Spitalmatte  est  un  fossé: 
au  sud-est,  Vesim-pc  aboutissant  à  la  bei-me  de  Tatelen  ; 
au  nord-ouest,  la  mnh-escaqic  de  l'Ueschinenwand. 


Vu  de  rUeschinengrat  ou  de  quelque  point  situé  a 
nord-ouest,  des  sommets  du  Jura,  par  exemple,  le  vei 
saut  de  l'Aitels  se  présente  sous  la  forme  d'un  yran 
triangle  plus  ou  moins  équilatéral,  couronné  de  neîg 
dans  son  tiers  supérieur;  du  Jura,  la  partie  enneigé 
est  presque  seule  visible. 

La  base  du  triangle  de  neiges  persistantes  se  mali 
tient  depuis  nombre  d'années  à  l'altitude  de  305(l-;tlC 
mètres;  sur  la  gauche  de  cette  base  (sud-ouest),  des 
cend  une  queue  glaciaire  de  près  de  1  kilomètre  d 
long,  sur  iSO-SOÛ  mètres  de  large,  ai'rivaut  jusqu' 
l'altitude  de  2700  mètres  environ.  L'extrémité  de  c 
petit  glacier  s'appuie  à  un  renllement  local  des  coi 
ches  rocheuses. 

LES   TÉMOIGNAGES 

A  5  h.  10  du  matin,  une  servante  de  l'auberge  d 
Schwarenbach  entendit  un  bruit  semblable  à  celui  d 
tonnerre  et  crut  ressentir  une  commotion.  De  Schwa 
renbach,  la  Spitalmatte  est  cachée  derrière  un  pan  d 
rochers;  en  outre,  le  11  septembre,  â  5  h.  10  d 
matin  (heure  centrale),  l'obscurité  de  la  nuit  est 


I 

I 


If 

il 

il 


!Nî 


li?l 


HM  k 


< 


iî 


sa 

'y. 


t  4 


I, 


ïFï» 


—    154    — 

peine  suffisamment  dissipée  pour  qu'on  puisse  distin- 
guer à  cette  distance  de  2,5  kilomètres  autre  chose 
que  les  grands  traits  du  paysage.  Néanmoins,  on  dit 
avoir  vu  de  Schwarenbach,  planant  au-dessus  de  la 
Spitalmatte,  le  nuage  blanchâtre  qui  accom[>agne  les 
avalanches. 

Les  mêmes  observations  ont  été  faites  à  Kander- 
steg  (5  à  6  kilomètres  de  distance).  Le  bruit  y  fut 
distinctement  perçu  par  plusieurs  personnes,  tandis 
que  d'autres,  qui  étaient  pourtant  en  plein  air,  n'en- 
tendirent rien.  Ici  également,  les  uns  crurent  à  un 
coup  de  tonnerre,  d'autres  à  un  tremblement  de  terre, 
d'autres  encore  à  une  avalanche.  Ceux  qui,  comme 
M.  Reichen,  agent-voyer,  ont  pu  faire  quelques  ob- 
servations, rapportent  que  de  derrière  le  Gellihorn  (qui 
masque  la  Spitalmatte  pour  Kandersteg)  s'éleva  une 
colonne  brumeuse  qui  parut  ensuite  s'épanouir  et 
retomber  sur  Kandersteg.  Un  homme  qui  se  mettait 
en  devoir  de  monter  à  la  Gemmi  reçut  quelques 
gouttes  de  pluie;  mais,  remarquant  au-dessus  de  lui 
un  nuage,  il  n'y  attacha  pas  grande  importance:  pour- 
tant, pour  les  observateurs  plus  éloignés,  le  ciel  était 
encore  serein  et  le  resta  jusque  vers  9  ou  10  heures. 
Les  habitants  de  la  vallée  d'[Jeschinen,  collatérale  à 
celle  de  la  Spitalmatte,  à  1,5  kilomètre  environ  au 
nord-ouest^  furent,  dit-on,  atteints  par  une  légère  chute 
de  poussière.  Au  Torrenthorn,  8  kilomètres  au  sud 
de  la  Spitalmatte,  le  bruit  fut  entendu  par  des  ascen- 
sionnistes. II  fut  perçu  encore  à  Frutigen  (i()  kilo- 
mètres au  nord,  dans  la  direction  de  la  vallée).  Nous 
ne  connaissons  pas  d'autres  témoignages  qui  ajoutent 
quelque  chose  à  ceux-ci. 

Ce  ne  fut  que  plus  tard  seulement,  à  7  heures,  que 
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(les  bûcherons  qui  avaient  travaillé  dans  la  forêt 
d'arolles  de  la  Spitalmattfe,  en  retournant  à  leur 
ouvrage,  découvrirent  le  i^inistre.  Au  lieu  de  Talpe 
verdoyante,  un  monceau  de  glabe  et  de  pierres;  au  lieu 
des  chalets,  une  traînée  de  décombres  ;  au  lieu  des 
gaies  sonneries  de  la  veille,  un  silence  de  mort,  les 
cadavres  mutilés  des  bêtes  et  des  hommes  !  Ce  fut 
aux  bûcherons  qu'incomba  la  mission  d'annoncer  la 
catastrophe  à  Louèche  et  à  Kandersteg. 

L'alpe  de  Spitalmatte,  en  effet,  quoique  située  à  la 
limite  des  cantons  du  Valais  et  de  Berne,  et  en  ma- 
jeure partie  sur  ce  dernier,  était  louée  à  une  corpo- 
ration de  Louèche.  Suivant  un  vieil  usage,  le  bétail 
aurait  dû  quitter  l'alpe  le  surlendemain,  13  septembre. 

LA  RUPTURE 


La  masse  détritique  et  glaciaire  qui  recouvre  la 
Spitalmatte  une  fois  constatée,  il  n'est  pas  malaisé 
d'en  découvrir  la  provenance. 

Au  sud-est,  le  triangle  neigeux  qui  couronne  TAl- 
tels  a  subi  une  modification  importante,  visible  au 
loin:  sa  base,  autrefois  horizontale,  a  pris  la  forme 
d'un  grand  arc  de  cercle,  de  400  mètres  environ  de 
ilèche;  à  distance,  du  Jura,  par  exemple,  l'ancien 
triangle  apparaît  actuellement  comme  la  partie  infé- 
rieure d'une  gigantesque  tour  Eiffel;  du  reste,  pas 
d'autres  changements  appréciables.  (Voir  planche  à 
la  tin.) 

La  catastrophe  est  donc  due  à  la  chute  subite  d'une 
partie  de  ce  triangle,  c'est-à-dire  à  une  avalanche,,,^ 
qu'il  s'agisse,  du  reste,,  de  névé  ou  de  glacier,  peu 
importe  pour  le  moment. 
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Il  parait  évident,  à  première  vue,  que  la  forme  en 
arc  de  cercle  alTectée  par  la  rupture  est  statiquement 
nécessitée  par  le  fait  que  les  deux  an<;les  de  base  du 
triangle  étaient  appuyés,  tandis  que  lé  milieu  ne 
l'était  pas;  la  rupture  a  formé  voûte  en  dessous  d'une 
ligne  de  pression  aboutissant  aux  angles  de  base;  elle 
est  arc-boutée  en  ces  deux  points.  Elle  s'est  faite  d'un 
coup  et  après  la  première  cbute  de  5  heures  du  ma- 
tin, il  n'y  en  a  plus  eu;  ce  qu'on  a  dit  de  chutes  sub- 
séquentes n'est  qu'un  produit  de  l'imagination  tou- 
jours féconde  des  journalistes. 

L'étude  sur  place  de  la  rupture  confume  cette 
■idée;  l'irrégularité  de  courbure  qui  se  manifeste  dans 
le  bord  de  l'arc  parait  être  un  produit  des  circons- 
tances locales.  Quelques  inégalités  d'ordre  secondaire 
pourront  encore  être  égalisées  par  le  temps  et  donner 
lieu  à  de  tri'S  petites  avalanches  partielles  qui  n'attein- 
dront pas  le  fond  de  la  vallée;  sauf  cela,  la  cassure 
parait  franche  et  pour  le  moment  définitive. 

Voici  les  dimensions  de  cette  brèche  cintrée  :  corde 
entre  les  angles  de  base,  60tt  mètres;  superficie, 
■14ô00(l  mètres  carrés;  épaisseur  de  la  glace,  0  à  40 
mètres;  épaisseur  moyenne,  environ  25  mètres;  vo- 
lume de  glace  épanché,  environ  ;t  800  00(J  mètres  cubes. 

Une  question  importante  se  posait:  la  rupture  était- 
elle  dessinée  à  l'avance  par  des  crevasses?  Je  crois 
pouvoir  hardiment  répondre  non  :  la  région  de  la  clef 
de  voûte  coïncide  avec  une  fissure  antérieure,  de  trace 
horizontale,  sur  60  à  80  mètres  de  longueur  seulement, 
le  reste  de  la  rupture  est  franc.  Sur  la  gauche,  à  mi- 
hauteur,  quelques  crevasses  de  Irace  à  peu  près  hoii- 
zontale  atteignent  la  rupture,  peut-être  se  prolon- 
geaient-elles  auparavant    plus    loin    dans  la    partie 


—    iÔl     — 

éboulée,  mais  elles  n'ont  pu  jouer  aucun  rôle,  le 
direction  n'était  certainement  pas  celle  de  l'arc 
rupture.  (Voir  planches  1  et  '2  à  la  fin.) 

La  crevasse  principale  du  glacier,  la  rimuife,  < 
restée  intacte;  elle  n'a  pas  été  atteinte  par  te  phéi 
mène. 

Dans  la  région  de  la  rupture,  l'inclinaison  du  su 
stratum  rocheux  formé  des  surfaces  de  couches  jur 
sigues  dépasse  peu  35". 

A  en  juger  par  celles  des  pieds-droits  restants,  1' 
clinatson  de  la  surface  du  glacier  était  plus  forte, 
se  terminait  en  un  front  convexe,  ce  que  confirmt 
les  photographies  prises  peu  de  temps  avant  l'a' 
lanche  et  le  dire  des  guides.  L'inclinaison  superficie 
du  glacier  diminue  légèrement  en  dessous  de 
rimaye,  pour  augmenter  au-dessus  jusqu'à  ijS" 
plus;  dans  le  voisinage  du  sommet,  la  pente  est  no 
blement  plus  faible.  La  rimaye  marque  donc, 
comme  bien  souvent  ailleurs,  un  changement  de  pen 
c'est  à  tort  qu'induits  en  erreur  par  un  i-accourci 
perspective,  certains  auteurs,  qui  n'ont  examiné 
rupture  que  d'en  bas,  ont  cru  constater  une  coin 
dence  entre  ce  changement  de  pente  et  le  haut  de 
rupture.  Une  autre  crevasse,  large  et  profonde,  sépa: 
vei's  la  courbe  3150,  la  langue  glaciaire  de  gauche 
la  parlie  supérieure  du  glacier  ;  c'est  pourquoi 
rupture  empiète  sur  la  prolongation  de  la  langue. 

GLACIER  OU  CHAMP  DE  NEIGE  ? 

Nous  avons  admis  jusqu'ici  que  la  rupture  avait 
lieu  aux  dépens  d'un  glifcin-,  glacier  de  versant  (Hii 
gegletscher)  s'entend.  Quelques  observateurs  des  pi 
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compétents  pensent  qu'il  s'agit  plutôt  d'un  simple 
névé,  le  glacier  n'étant  représenté  que  par  la  langue 
de  gauche. 

Pour  ma  part,  les  observations  que  j  ai  faites  dans 
le  cône  de  l'avalanche  ne  m'ont  montré  que  de  la 
glace  compacte,  en  grains  polyédriques  emboîtés, 
cristallographiquement  orientés,  comme  le  prouvent 
les  figures  de  Tyndall.  Dans  la  région  de  la  rupture, 
la  surface  est  à  vrai  dire  du  névé,  mais  les  neuf 
dixièmes  de  la  hauteur  des  falaises  de  cassure  pré- 
sentent des  bandes  bleues  et  tous  les  caractères  de 
la  glace  du  glacier.  Je  considère  donc  la  partie 
inférieure  du  triangle  neigeux  de  l'Altels  comme  un 
véritable  glacier,  mais  j'admets  que  la  ligne  de  neige 
superficielle  passe  actuellement  par  la  rupture  elle- 
même,  peut-être  à  mi- hauteur  entre  la  base  et  lu 
clef  de  voûte.  La  base  est  à  3050-3100  mètres,  la  clef 
vers  3330-3340  mètres  d'altitude.  L'altitude  moyenne 
de  la  surface  totale  (y  compris  la  langue  de  gauche) 
est  très  voisine  de  3200  mètres. 


>u 


LA  TRAJECTOIRE 

Le  chemin  parcouru  par  l'avalanche  dans  sa  des- 
cente vers  la  Spitalmatte  est  formé  de  trois  tronçons 
de  nature  différente.  (Voir  profil  p.  153.) 

1.  Dans  le  haut  et  jusqu'à  la  terrasse  de  Tatelen, 
c'est  une  large  voie  dallée  par  les  surfaces  de  cou- 
ches du  jurassique  et  encaissée  entre  les  deux  hautes 
falaises  en  têtes  de  bancs  coupées  de  l'Ober-Tatlis- 
horn  et  des  rochers  désignés  sur  la  carte  par  la  cote 
2975.  Là  seulement  la  trajectoire  est  un  couloir;  large. 


dans  le  haut,  de  près  de  900  mètres,  il  se  vé\ 
vers  le  bas  jusqu'à  750  mètres,  et  est  en  parti 
cupé  sur  la  gauche  par  la  langue  glaciaire  de  ' 
"200  mètres  de  largeur,  dont  il  a  été  plusieurs 
question  déjà.  La  pente  assez  régulière,  de  3( 
des  surfaces  de  couches  de  la  voie,  est  interror 
vers  2650  mètres  par  un  ressaut  oblique  en  des 
duquel  elle  diminue  vers  la  terrasse  de  Tatelei 
dessous  de  l'ancienne  extrémité  du  glacier,  soit 
ron  dès  S'IOO  mètres  d'altitude,  la  surface  est 
verte  de  fines  rainures  lapiaires  recoupées  par 
ques  tissures  très  étroites,  mais  néanmoins 
marquées.  Du  reste,  tout  le  versant  de  l'Alte! 
entièrement  débité  par  des  joints  dont  le  sys 
principal  est  dirigé  suivant  des  plans  verticaux, 
maux  à  la  direction  des  couches;  un  système  si 
donné  présente  des  joints  suivant  des  plans  perpi 
culaires,  moins  inclinés  que  les  surfaces  de  cou 
Tout  cela  donne  au  sommet  de  l'Altels  une  n; 
très  raboteuse. 

2.  La  hernie  de  Tatclen  constitue  le  deuxième 
çon  de  la  trajectoire;  elle  est  formée  par  des  ter 
meubles,  éboulis,  restes  d'avalanches  en  partie  g; 
nés  et  à  travers  lesquels  pointe  rarement  la  roct 
place. 

:î.  Puis  vient  Vesmi-pe  convexe,  occasionnée  p£ 
léger  ploiement  des  couches  et  par  des  érosions; 
le  tronçon  à  forte  pente  (j^isqu'à  50»)  de  la  tr 
toire. 

Enfin  la  Spitalmatte. 


LE  CONE 

tl'est  au  pied  de  cette  trajectoire,  de  nature  relati- 
vement simple  et  régulière,  que  s'étend  le  chaos  des 
débris  de  l'avalanche.  1!  n'a  qu'une  lointaine  ana- 
logie avec  un  cône  d'éboulis  ordinaire;  sa  surface 
extrêmement  irrégulière,  formée  d'un  dédale  de  mon- 
ticules, de  bourrelets  et  de  dépressions,  rappelle  plu- 
tôt celle  d'un  véritable  grand  ébouleraent  en  masse 
(Rossberg,  Kandergrund,  etc.),  ou  même  par  places 
un  paysage  morainique.  Il  paraît  certain  que  le  sous- 
sol  a  grandement  influencé  cette  formation  superfi- 
cielle, et  il  est  hors  de  doute  que  ce  sous-sol  lui-même 
n'est  en  grande  partie  qu'un  produit  d'éboulements 
d'avalanches...  peut-être  de  glaciers,  antérieurs. 

Notons  comme  traits  caractéristiques  de  ce  cône 
d'avalanche  : 

1.  un  bourrelet  au  pied  des  rochers  de  l'Ueschi- 
nengrat; 

'i.  deux  ruptures  dans  le  détritus  qui  n'a  pu  se 
maintenir  sur  certaine  partie  en  forte  pente  du  sous- 
sol  (indiquées  comme  boutonnières  dans  la  carte, 
page  151)  ; 

3.  une  grande  coulée  en  retour,  dirigée  du  pied  de 
ces  ruptures  vers  l'est,  c'est-à-dire  vers  le  Schwarz- 
bach; 

i.  un  vrai  cône  d'éboulis  de  glace  sortant  du  ravin 
qui  coupe  i'escaipe  sous  Tatelen,  cône  qui  a  donné 
lieu  à: 

5.  un  petit  lac  de  barrage.  (Voir  pi.  1,  à  la  fin.) 
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Le  cône  n'est  pas  absolument  limité  à  la  Spi 
matte.  Sur  Tateien  déjà  existent  des  dépâts;  les 
fractuosités  ont  été  comblées.  Sur  l'escarpem 
(i'Ueschinen,  quelques  applications  détritiques,  com 
faites  à  la  truelle  de  maçon,  disent  assez  que  l's 
lanche  a  déferlé  contre  cette  paroi.  De  loin,  c 
comme  si  un  grand  coup  de  balai  avait  nettoya 
trajectoire,  projetant  sur  la  Spitalmatte  et  coc 
rUeschinengrat,  le  gros  des  détritus,  mais  en  en  l 
sant  assez  sur  Tateien,  pour  y  produire  un  cert 
nivellement. 

Quant  à  la  nature  du  détritus  de  l'avalanche,  c 
un  conglomérat  vucuolaire  de  fragments  de  glace 
de  pierres  de  dimensions  variables.  Entre  les  bl 
de  glace  plus  que  céphalaires  et  la  fine  poussière 
trituration,  tous  les  intermédiaires  sont  représeni 
Le  mélange  de  glace  et  de  pierres  ou  de  poussi 
rocheuse  est  parfois  très  intime,  les  coupes  fraie 
dans  la  masse  présentent  souvent  une  teinte  gris£ 
générale.  (Voir  pi.  3  à  la  fin.) 

La  quantité  relative  de  glace  et  de  pierres  dans 
cane  est  difficile  à  déterminer.  Evidemment,  la  gt 
prédomine  de  beaucoup.  Les  observateurs  qui 
étudié  les  lieux  immédiatement  après  la  catastrop 
alors  que  tout  était  encore  blanc,  n'ont  pas  suffisa 
ment  tenu  compte  du  détritus  rocheux.  Ceux, 
contraire,  qui  s'y  sont  rendus  plus  tard,  alors  i 
par  suite  d'une  ablation  intense  la  couche  neige 
supeilicielle  avait  disparu  et  que  tout  avait  pris 
teinte  noirâtre  uniforme  des  débris  de  malm,  se  s 
exagéré  l'importance  de  la  masse  rocheuse  entrain 
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M.  Heim,  qui  est  <ies  premiers,  donne,  dans  son  rap- 
pori,  1-2  "/«  de  pierres,  (^e  chiffre  me  paraît  trop  bas; 
d'après  ce  que  j'ai  vu  en  juillet  i896,  il  doit  être  au 
moins  triplé  ou  quadruplé.  M.  Heim  lui-même,  qui 
a  dès  lors  visité  de  nouveau  les  lieux,  m'écrit  aussi: 
«...  Schutt  ist  mehr  als  ich  dachte  ...» 

Outre  les  pierres,  le  conglomérat  de  glace  contient 
des  débris  végétaux  et  une  bonne  partie  des  cadavres 
entiers  ou  déchiquetés  du  bétail. 

Le  sol  sous-jacent  n'est  à  découvert  qu'en  de  rares 
endroits,  mais  il  parait  avoir  en  général  peu  souffert. 
Par  places,  tant  sur  Tatelen  que  sur  la  Spitalmatte, 
l'ancien  gazon  existe  encore,  il  est  seulement  couché 
dans  le  sens  du  mouvement;  ailleurs  il  a  été  enlevé. 

La  superficie  du  cône  est  de  1  200000  mètres  carrés, 
ce  qui  donne  une  épaisseur  moyenne  de  débris  qui 
serait  peu  supérieure  à  3  mètres,  s'ils  étaient  tassés. 


LA  ZONE  PÉRIPHÉRIQUE 

Quoique  le  cône  soit  le  lieu  des  dépôts  profonds 
de  l'avalanche,  les  dégâts  n'y  sont  pas  restés  localisés, 
au  contraire. 

Tout  autour  du  cône  proprement  dit  s'étend  une 
région  de  largeur  variable,  grêlée  de  pierres  et  de 
débris  de  glace,  s'étendant  quelquefois  jusqu'à  près 
d'un  kilomètre  du  cône. 

C'est  en  particulier  sur  la  gauche,  là  où  le  chéneau 
de  Spitalmatte  se  rétrécit  en  forme  de  cul-de-sac 
partiel,  que  la  zone  périphérique  a  été  le  théâtre  des 
grands  dégâts  dus  au  courant  d'air,  au  vent  de  l'ava- 
lanche, au  souffle,  comme  nous  dirons. 
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En  face,  dans  la  direction  du  mouvement,  rresclù- 
nengrat,  à  2300  mètres,  soit  encore  plus  de  400  mè- 
tres au-dessus  du  Schwarzbach,  a  reçu  des  pierres 
pugilaires,  tandis  que,  comme  je  Tai  dit  plus  haut,  la 
pluie  de  poussière  atteignait  les  chalets  d*Ueschinen 
(d,5-2  km.  du  cône.) 

A  droite,  où  le  vallon  est  largement  ouvert  sur  les 
paliers  inférieurs  de  Gasteren  et  Kandersleg,  la 
zone  périphérique  grêlée  est  plus  étroite,  les  elTets 
du  souffle  n'y  sont  que  très  peu  de  chose. 

Sur  Tatelen,  cette  zone  est  limitée  par  deux  droites 
formant  les  prolongements  des  falaises  de  TOber- 
Tatlishorn  et  des  rochers  2975,  qui  encaissent  le 
couloir.  Le  souffle  parait  n'y  avoir  joué  aucun  rôle. 

La  dimension  du  cône,  augmentée  de  celle  de  la 
zone  périphérique  atteinte  par  la  grêle  de  pierres,  est 
de  2  750000  mètres  carrés. 


LES  EFFETS  DU  SOUFFLE 


Ces  effets  ont  été  si  considérables  et  entrent  pour 
'  une  si  grande  part  dans  l'ensemble  des  dégâts  maté- 
riels causés  par  l'avalanche,  qu'il  vaut  la  peine  d'en 
dire  encore  quelques  mots.  (Voir  pi.  4  à  la  fin.) 

Les  effets  du  souffle  sont  donc  localisés  dans  le  fond 
du  chéneau  de  Spitalmatte;  ils  ne  se  sont  fait  sentir 
ni  sur  Tatelen,  ni  sur  l'arête  d'Ueschinen,  où  do 
petits  arolles  et  d'autres  objets  mobiles  n'ont  subi 
aucun  déplacement. 

Dans  le  chéneau  lui-même,  ils  ont  porté  presque 
exclusivement  sur  le  cul-de-sac  partiel  d'amont,  où 
se  trouvaient  les  forêts  d'arolles  et  les  chalets. 


—     104    — 

rats  sont  rasées.  Les  arbres,  coupés  par  le 
à  une  certaine  hauteur,  suivant  qu'ils  étaient 
eut  exposés  au  vent  ou  situés  dans  des  dé- 
ï,  sont  couchés  dans  le  sens  du  mouvement, 

à  l'extérieur;  ils  sont  en  partie  ébrancliés 
rement  pelés  sur  leur  face  libre.  Les  cha- 

détruils,  les  parties  tout  à  fait  inférieures  de 
as  de  mur  subsistent  seules,  le  reste  est  en- 

poutraisons  forment,  sous  le  vent,  une  ti-ai- 
[uelque  cent  à  cent  cinquante  mètres  de  long, 
e  encore  par  les  débris  plus  menus  des  toi- 

l'extrémité  de  !a  traînée  se  trouvaient,  plus 
is  mutilés,    décapités,    enroulés    autour  des 

cadavres  de  quatre  hommes  qui  occupaient 
its  au  moment  de  la  catastrophe.  Les  deux 
lui  ont  disparu  étaient  probablement  sortis 
lurent  été  ensevelis  avec  le  bétail, 
lalet  nouvellement  construit  au  milieu  de  la 
itte,  sur  l'emplacement  du  cône  actuel,  a  eu 
aison  projetée  dans  les  rochers  de  l'Ueschi- 
I,  où  elle  se  trouve  encore  à  mi-hauteur 
iroi;  les  menus  débris  de  toiture  sont  seuls 
3  au  sommet  de  l'arête. 
i  est  frappant,  c'est  la  convergence  presque 
ise  des  arbres,  des  débris  de  chalets,  etc., 
point  situé  au-dessus  du  thalweg,  en  avant  du 
li  coupe  l'escarpe  sous  Tatelen.  (Cette  conver- 
ît  indiquée  par  les  traits  pointillés  de  la  carte, 
!■) 

perficie  de  forêts  entièrement  dévastées  est  de 
es  environ. 
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LA  DYNAMIQUE  DU  PHÉNOMÈNE 

Nous  ne  savons  absolument  rien  des  signes  précur- 
seurs de  la  rupture,  mais  il  est  peu  probable  que 
pareil  phénomène  se  soit  produit  sans  aucun  avant- 
coureur.  Il  est  possible  que  les  extensions,  les  rup- 
tures partielles  du  glacier  qui  ont  dû  précéder  la 
rupture  définitive  aient  passé  inaperçues  aux  habitants 
de  la  Spitalmatte;  il  est  possible  qu'ils  s'en  soient 
doutés,  mais  que,  comme  dans  tant  d'autres  cas  ana- 
logues, ils  se  soient  crus  assez  éloignés  et  à  l'abri  de 
tout  danger. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  se  représenter  à  peu 
près  comment,  le  14  septembre  au  matin,  la  rupture 
étant  consommée,  le  segment  se  détacha,  glissant,  le 
centre  en  tête  et  formant  la  grande  masse,  le  long  de 
sa  trajectoire.  Peu  à  peu,  le  mouvement  devint  de 
plus  en  plus  rapide,  jusqu'à  acquérir  une  vitesse  ver- 
tigineuse. 

Arrivée  sur  Tatelen,  la  grande  masse  de  tête  subit 
un  léger  relèvement,  par  le  fait  de  l'aplatissement 
du  versant;  au  lieu  de  suivre  la  contrescarpe,  elle  fut 
projetée  à  travers  les  airs  de  l'autre  côté  du  thalvs^eg, 
reprit  terre  sur  la  pente  nord-est  de  la  Spitalmatte, 
et  s'en  vint,  gravissant  cette  pente,  déferler  enfin 
contre  la  paroi  d'Ueschinen,  retombant  en  arrière  ei 
donnant  lieu  au  bourrelet  de  détritus  qui  se  trouve 
amoncelé  ici.  Mais  le  sous-sol,  en  partie  trop  incliné 
pour  que  la  masse  put  s'y  maintenir,  occasionna  la 
coulée  de  retour  de  droite.  Pendant  ce  temps,  la 
queue  de  la  traînée  de  matériaux  en  mouvement 
s'arrêtait  en   partie   sur  Tatelen   ou  venait  dans  sa 


~    100    — 

is  lente  s'étaler  au  pied  de  l'escarpe,  en 
Ine  d'éboulis  normal,  barrant  légèrement 
.  Schwarzbach. 

.  heureux  que  le  thalweg  se  trouve  préci- 
s  l'angte  mort  sous  Tatelen,  autrement  un 
m  plus  considérable  se  fût  produit,  dont 
ences  pour  la  vallée  de  la  Kander  eussent 
ves. 

.  doit  s'être  passé  en  moins  de  temps  qu'il 
)our  le  décrire.  MM.  Heim  et  Brûckner 
environ  120  mètres  par  seconde  !a  vitesse 
e  au  pied  de  la  pente;  le  temps  écoulé 
ipture  et  l'arrivée  de  l'avalanche  sur   la 

peut  être  évalué  à  une  minute. 

du  souffle  est  clairement  indiquée  par  ses 
)uffle  n'est  point  un  simple  courant  d'air 
'avalanche,  car  il  n'existait  pas  sur  Tatelen 
.  plus  sur  rUeschinengrat.  C'est  un  produit 
ression  de  l'air  du  chéneau  de  Spitalmatte 
ise  de  l'avalanche,  alors  que  celle-ci  tra- 

airs  au-dessus  du  thalweg;  de  là,  l'air 
ans  toutes  les  directions,  la  seule  ouverte 
ival,  c'est  là  que  les  dégâts  sont  les  moin- 
1  qu'ils  sont  considérables  dans  les  parties 

cul-de-sac. 

traces  de  la  catastrophe,  telles  qu'elles 
jervées  quelques  jours  après  et  que  nous 
décrites,  sont  suffisamment  claires  pour 
ettre  de  reconstituer  les  grands  traits  au 
L  marche  du  phénomène, 
i  peu  plus  embarrassé  à  première  vue,  pour 
)mpte  de  la  provenance  du  détritus  pierreux 
r,  d'une  part,  la  glace  du  glacier  de  l'Ai- 
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tels  est  très  pure;  de  l'autre,  il  ne  semble  pas  que  la 
trajectoire  ait  jamais  été  très  encombrée  de  pierres. 
Il  faut  cependant  remarquer  que,  grâce  aux  divers 
systèmes  de  joints  qui  fissurent  la  masse  de  TAltels, 
il  a  pu  être  entraîné  quelques  matériaux  le  long  de 
la  trajectoire,  sans  que  pour  cela  elle  présente  de 
traces  évidentes  d'érosion.  De  plus,  les  parois  laté- 
rales de  rOber-Tatlishorn  donnent  lieu  à  des  talus 
d'éboulis  qui  se  montrent  actuellement  en  partie  fraî- 
chement coupés  à  la  base,  il  est  hors  de  doute  que 
c'est  l'avalanche  qui  a  entraîné  une  partie  de  leurs 
matériaux.  Enfin,  le  bas  de  la  trajectoire,  à  son  rac- 
cordement avec  Tatelen,  présente  des  masses  de  dé- 
tritus dénuées  de  végétation,  d'où  une  partie  des 
matériaux  pierreux  de  l'avalanche  peut  avoir  été  tirée. 
Admettant  que  les  120  hectares  du  cône  soient  cou- 
verts d'une  couche  de  pierres  de  8  à  10  centimètres 
en  moyenne,  la  hauteur  moyenne  de  pierres  enle- 
vées sur  la  trajectoire,  de  170  hectares,  serait  d'envi- 
ron 6  à  7  centimètres  seulement. 


LES   CAUSES 

La  connaissance  exacte  des  causes  qui  ont  amené 
la  rupture  du  glacier  est  évidemment  de  la  plus  haute 
importance  pratique.  Elle  seule  nous  permettrait  de 
prévoir  le  retour  de  pareilles  catastrophes  et  déjuger 
des  moyens  propres  à  les  prévenir. 

Remarquons  d'abord  qu'il  s'agit,  dans  le  cas  spé- 
cial que  nous  étudions,  d'une  véritable  rupture  sèche, 
sans  aucune  accumulation  d'eau,  car  il  n'existait  nulle 
part  des  traces  de  ruissellement,  en  dessous  du  gla- 
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ctces  de  couches  étaient  sèches.  C'est  une 

gravité. 

d  lieu,  constatons  que  le  pbéDomène  est 

à  l'Altels,  puisqu'il  se  produisit  déjà  en 

isi  conduit  à  se  demander  si  la  périodi- 
istion  dépend  des  circonstances  topogra- 
mme c'est  le  cas  dans  tant  d'autres  chutes 

ivons  hardiment  affirmer  qu'il  n'en  est 
ce  n'est  pas  lorsque  le  glacier  de  l'Altels 
lines  dimensions  limites  que  son  extré- 
ule.  Les  premiers  levers  au  1:50000, 
années  -1846-1849,  dont  j'ai  pu  prendre 
e  au  Bureau  topographique,  montrent 
ju'alors  le  glacier  était  notablement  plus 
îndait  bien  plus  bas  qu'actuellement, 
anche  de  1782,  le  glacier  s'était  donc  non 
égénéré,  mais  encore  il  était,  peu  avant 
frand  qu'il  n'a  été  par  la  suite,  sans  qu'un 

soit  intervenu  alors. 

s'est  demandé  quelles  étaient  sur  la  pente 
s  de  couches  de  l'Altels  les  conditions 
l'une  masse  de  glace  de  dimensions  sem- 
elles de  la  brèche  actuelle.  Sur  la  base 
de  M.  Huber,  il  affirme  que  pareille  masse 

pouvait  rester  immobile  sur  son  fond  de 
ùson  par  simple  cohésion  avec  les  parties 
,  mais  que,  pour  pouvoir  se  maintenir, 
Hre  gelée  au  sous-sol 
'mis  de  se  méfier  des  coefficients  intro- 
^1.  Huber  dans  son  calcul,  ils  appartien- 
ne catégorie  de  valeurs  encore  trop  peu 
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connues  et  déterminées  dans  des  conditions  qui  ne 
sont  peut-être  pas  celles  de  la  nature.  Néanmoins  il 
me  parait  certain  que  le  glacier  était  en  grande  partie 
congelé  sur  le  rocher.  En  effet,  tandis  que  les  sur- 
faces de  couches  présentent,  comme  je  l'ai  dit,  en 
dessous  de  3100  mètres,  des  traces  de  lente  corrosion 
des  eaux  de  ruissellement,  ces  traces  disparaissent 
de  plus  en  plus  au-dessus  ;  il  n'y  avait  donc  pas  de 
ruissellement  d'eau  sous  le  glacier,  ce  qui  ne  pouvait 
arriver  que  pour  autant  que  la  température  y  était 
inférieure  à  zéro. 

Il  me  parait  donc  que  lors  même  qu'on  ne  consi- 
dérerait pas  comme  une  nécessité  physique  la  congé- 
lation du  glacier  au  sous-sol,  un  observateur  attentif 
de  la  nature  de  ce  sous-sol  s'en  convaincra  sûrement. 

Reste  à  savoir  comment  et  ensuite  de  quoi  a  pu  se 
produire  un  décollement  qui,  comme  nous  l'avons 
vu,  n'est  pas  un  phénomène  hydrologique. 

A  cette  question,  M.  Heim  répond  :  Par  réchauffe- 
ment du  sous-sol,  par  une  ascension  de  la  géoiso- 
therme +  0®,  après  l'été  très  chaud  de  1895  et  ensuite 
de  l'effet  cumulatif  des  étés  chauds  de  1893,  1894 
et  1895. 

Le  fait  est  que  d'une  part  il  parait  assez  clair  que 
la  décongélation  ne  peut  provenir  d'en  haut,  de  la 
glace  elle-même,  obligée  de  conserver  une  tempéra- 
ture égale  ou  inférieure  à  zéro.  D'autre  part,  les 
recherches  de  M .  Forel  ont  montré  que  la  catastrophe 
de  4782  avait  suivi  aussi  un  été  anormalement  chaud... 
Assurément,  on  connaît  d'autres  étés  très  chauds 
qui  n'ont  pas  été  suivis  de  catastrophe,  comme  par 
exemple  celui  de  1834;  mais,  dit  M.  Heim,  ils  sui- 
vaient d'autres  étés  de  nature  toute  différente:  il  n'y 
avait  pas  effet  cumulatif. 
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Cependant  la  possibilité  d'une  ascension  appréciable 
des  géoisothermes  dans  l'espace  de  trois  ans,  par 
simple  conductibilité,  sur  des  points  éloignés  des 
surfaces  d'insolation  de  200-300  mètres,  c'est  là  un 
phénomène  physique  bien  difficile  à  admettre. 

M.  Heim  pense,  à  la  vérité,  que  cette  variation  a 
été  appuyée  par  l'efTet  des  eaux  d'infiltration  chaudes 
provenant  des  abrupts  du  versant  ensoleillé  de  la 
montagne.  Mais...,  outre  qu'il  y  a  là  peu  de  neige  à 
fondre,  la  surface  de  ces  parois  étant  bien  petite  et 
leur  inclinaison  si  grande  que  la  neige  ne  s'y  main-  ' 
tient  jamais;  le  peu  d'eau  produit  là  ne  s'infiltre  assu- 
rément qu'en  quantités  infimes;  aussitôt  produit,  il 
doit  ruisseler.  Puis,  ces  eaux  d'infiltration  des  têtes 
de  couches  sud,  je  les  cherche  en  vain  là  où  elles 
pourraient  reparaître  sur  le  versant  nord... 

Enfin,  malgré  l'effet  des  eaux  d'infiltration,  il  est 
4.J  constant  que  l'oscillation  annuelle  de  la  température 

ne  se  fait  sentir,  dans  nos  latitudes,  que  jusqu'à  25  ou 
^îO  mètres  au  plus  de  profondeur;  peut-être  va-t-elle 
un  peu  plus  loin  sur  les  hautes  montagnes  isolées  de 
la  nature  de  l'Altels,  où  l'oscillation  a  davantage  d'am- 
plitude; mais,  qu'une  période  trisannuelle  se  fasse 
sentir  à  travers  200-300  mètres  de  roche,  c'est  peu 
'.iX\  probable. 

En  d'autres  mots,  le  phénomène  d'ascension  de 
la  géoisotherme,  s'il  entre  réellement  en  ligne  de 
compte,  doit  avoir  été  beaucoup  plus  long  que  ne 
le  pense  M.  Heim.  Un  élément  capable  de  jeter 
quelque  lumière  sur  cette  question,  c'est: 
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L'HISTOIRE  DES  VARIATIONS  DU  GLACIER 

Le  premier  document  précis  dont  j'aie  connais- 
sance est  le  levé  au  1: 50000  de  1846,  dont  la  minute 
existe  au  Bureau  topographique.  Dès  lors,  plus  rien 
jusqu'en  1881-1882,  date  de  la  revision  de  la  carte; 
le  glacier  a  considérablement  décru.  Une  photogra- 
phie de  septembre  1881  corrobore  la  carte  topogra- 
phique. Je  possède  trois  autres  photographies  datant 
de  1887, 1893  et  1895,  prises  toutes  de  Schwarenbach, 
à  des  moments  où,  à  en  juger  par  les  pentes  du  Tatlis- 
horn  et  de  2975,  l'enneigement  devait  être  à  peu  près 
normal . 

Ces  vues  démontrent  une  crue  appréciable  du  gla- 
cier, au  moins  dans  sa  partie  centrale  et  orientale, 
tandis  que  la  langue  de  gauche  n'a  guère  varié, 
probablement  par  le  fait  qu'elle  s'arrête  à  une  aug- 
mentation de  pente,  où  elle  se  brise.  La  crue  doit 
avoir  pris  fin  en  1893,  car  la  photographie  de  1895 
nous  montre  le  glacier  un  peu  retiré  mais  présentant 
un  front  plus  épais. 

Or,  au  dire  des  guides,  tous  les  glaciers  de  la  région 
sont  en  retraite  constante  depuis  longtemps,  l'ennei- 
gement des  hautes  cimes,  entre  autres  de  l'Altels  et 
du  Balmhorn,  diminue  de  plus  en  plus,  en  sorte  qu'on 
atteint  ces  sommets  en  suivant  des  arêtes  rocheuses 
de  plus  en  plus  longues.  Quelques  observations  faites 
dans  le  groupe  Altels-Balmhorn  en  1889  et  en  1895 
me  conduisent  personnellement  au  même  résultat. 

Donc,  d'une  part,  augmentation  dans  les  dimen- 
sions du  glacier,  au  moins  jusqu'en  1893,  mais,  d'autre 
part,  recul  de  l'enneigement. 
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Il  semble  que  nous  assistions  à  un  phénomène  de 
très  tente  extension  du  glacier,  qui,  n'étant  pas  attri- 
buable  à  une  augmentation  de  masse,  de  pesanteur, 
ne  pourrait  être  dû  qu'à  un  accroissement  de  plas- 
ticité sous  l'influence  d'une  élévation  de  la  tempé- 
rature moyenne  de  la  glace  —  on  sait,  en  effet, 
l'influence  considérable  de  la  température  sur  la 
plasticité  de  la  glace. 

Cette  idée  est  corroborée  par  une  observation  du 
guide  S.  Ogi,  qui  me  disait,  lors  de  ma  première  visite 
de  septembre  iS&ô,  qu'en  -1895  le  front  du  glacier 
était  très  raide,  il  avait  «  l'apparence  d'une  goutte  ». 

Si  cette  hypothèse  eïst  fondée,  nous  aurions  dans 
l'extension  plastique  du  glacier  de  l'Altels  l'indice 
d'une  lente  élévation  de  la  température  moyenne 
annuelle  depuis  1881  au  moins.  Il  s'agirait  d'une 
oscillation  climatique  de  longue  durée,  capable  d'agir 
profondément  sur  les  géoisothermes. 

L'idée  de  M.  Heim,  de  décollement  par  suite  d'as- 
cension des  géoisothermes,  n'est  pas  improbable,  à 
condition  d'admettre  que  cette  ascension  se  produit 
depuis  de  longues  années:  M.  Heim  l'a  dès  lors 
reconnu  lui-même  dans  l'échange  de  vues  que  nous 
avons  eu  à  ce  sujet  â  la  séance  de  la  section  de 
géologie  de  la  Société  helvétique  des  sciences  natu- 
relles, à  Zurich,  en  1890. 

Du  reste,  il  ne  me  parait  pas  possible  de  se  pro- 
noncer actuellement  d'une  manière  tout  à  fait  défini- 
tive sur  cette  question.  Bien  des  observations  restent 
à  faire,  et  il  serait  très  désirable  que  nous  eussions  à 
notre  disposition  des  matériaux  un  peu  plus  complets 
sur  la  température  du  sol  â  diverses  altitudes  et  à 
différentes  profondeurs. 
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L'étude  de  la  régénération  du  glacier  présentera 
aussi  un  certain  intérêt.  La  brèche  se  remplira-t-elle 
par  descente  des  masses  de  glace  et  de  névé  surin- 
eombantes  ou  par  accumulation  pure  et  simple  de 
neige  fraîche  sur  place?  L'expérience  de  4896  est  peu 
concluante  à  cet  égard,  le  temps  ayant  été  trop  ex- 
ceptionnellement défavorable  pendant  tout  Tété,  de 
telle  façon  que  non  seulement  la  brèche  ne  s'est  pas 
dégarnie  de  neige,  mais  qu'elle  en  présentait  même 
davantage  vers  la  fin  de  septembre  que  deux  mois 
auparavant.  - 

MESURES  PROPHYLACTIQUES 

Gomme  toutes  les  catastrophes  glaciaires  de  nature 
périodique,  l'avalanche  de  l'Altels  se  reproduira...  une 
fois  ou  l'autre. 

Peut-on  en  empêcher  le  retour? 

Si  la  cause  de  la  catastrophe  est  due  à  l'ascension 
des  géoisothermes  dans  l'intérieur  de  la  montagne, 
on  ne  peut  évidemment  couper  le  mal  à  sa  racine. 
Par  contre,  on  pourrait,  théoriquement  du  moins,  aug- 
menter assez  le  frottement  de  la  glace  sur  le  fond 
rocheux  pour  lui  permettre  de  s'y  maintenir 

Pour  cela,  il  faudrait  créer  des  aspérités  artificielles 
suffisantes,  soit  en  découpant  la  pente  en  une  série 
de  gradins  successifs,  soit  en  y  implantant  des  pieux 
de  fer,  comme  on  le  fait  pour  les  avalanches.  Mais... 
il  est  évident  que  l'un  ou  l'autre  de  ces  moyens  con- 
duirait à  des  frais  absolument  hors  de  proportion 
avec  les  avantages  qu'on  en  retirerait. 

Quant  à  empêcher  artificiellement  le  glacier  de  se 
régénérer,  à  le  faire  se  briser  sur  une  rupture  de 
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pente  créée  ad  hoc,  comme  le  propose  M.  Forel,  on 
ne  le  peut  si,  comme  cette  année  (1896),  la  neige 
s'accumule  sur  place. 

Il  semble  donc  qu'aucun  moyen  pratiquement  réali- 
sable ne  permette  une  correction  du  glacier  de  TAltels. 

Il  faut  laisser  les  catastrophes  suivre  leur  cours  et 
se  borner  à  les  rendre  aussi  inoffensives  que  possible  : 
en  reconstruisant  les  chalets  à  Tabri  des  caprices  du 
glacier,  en  faisant  passer  le  chemin  si  fréquenté  de 
la  Gemmi  dans  l'angle  mort  sous  Tatelen,  en  évacuant 
l'alpage  de  bonne  heure  lorsque  l'été  est  chaud,  enfin 
et  surtout  en  observant  le  glacier,  car  la  production 
absolument  subite  de  pareils  phénomènes  n'est  pas 
admissible. 

Les  catastrophes  glaciaires  qui  ont  déjà  été  à  plu- 
sieurs reprises  très  dévastatrices  pour  différentes 
régions  du  territoire  alpin  (Bies,  Giétroz,  etc.)  sont 
pour  la  plupart  des  événements  périodiques  qu'il 
serait  facile  de  prévoir  et  contre  lesquels  il  serait 
facile  de  se  prémunir;  mais,  pour  cela,  il  faudrait 
des  observations  régulières,  un  système  d'observa- 
tions faites  par  le  moyen  d'organes  capables.  Jus- 
qu'ici, rien  d'officiel  n'a  été  fait.  La  connaissance 
même  de  nos  glaciers,  abstraction  faite  de  notre  carte 
topographique,  est  due  exclusivement  à  des  entre- 
prises de  caractère  privé.  Les  travaux  de  mensura- 
tion du  glacier  du  Rhône,  entrepris  jadis  par  le  Club 
Alpin  suisse  et  qui  sont  destinés  à  porter  leurs  fruits 
dans  tout  ce  qui  touche  à  ,1a  connaissance  des  glaciers, 
sont  actuellement  en  mains  de  la  Commission  des 
glaciers  de  la  Société  helvétique  des  sciences  natu- 
relles, qui  ne  vit  et  ne  travaille  que  grâce  à  des 
contributions  de  caractère  privé. 
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Il  semble  que  dans  ce  domaine  Tinitiative  privée 
ait  donné  ce  qu'elle  pouvait  produire  et  que  ce  soit 
maintenant  à  l'Etat  à  organiser  ce  service. 

Un  premier  pas  a  été  fait  dans  cette  voie,  d'abord 
par  le  service  des  forêts  du  canton  du  Valais,  puis 
par  notre  Inspecteur  fédéral  en  chef  des  forêts,  qui 
s'est  rendu  compte  clairement  de  l'importance  pra- 
tique considérable  d'observations  glaciaires  et  en  a 
chargé  ses  agents.  Par  cette  voie,  nous  arrivent  cha- 
que année  une  quantité  d'observations  de  bonne 
qualité  sur  les  variations  subies  par  certains  glaciers, 
observations  qui  sont  enregistrées  dans  les  rapports 
annuels  de  M.  Forel.  {Jahrb.  des  S,  A,  C.)  Mais...  le 
nombre  des  glaciers  en  observation  n'est  encore 
qu'une  infime  minorité;  tant  qu'il  en  sera  ainsi  et 
tant  que  les  observations  organisées  se  borneront  à 
l'extrémité  inférieure  des  glaciers,  les  résultats  prati- 
ques resteront  nécessairement  maigres,  surtout  en  ce 
qui  concerne  la  prévision  des  catastrophes. 

Il  paraît  évident  que  le  service  forestier  est  déjà 
suffisamment  chargé  chez  nous  pour  qu'il  soit  impos- 
sible d'en  attendre  davantage.  Les  Commissions  mé- 
téorologique et  géologique  qui  auraient  scientifiquement 
intérêt  à  étudier  les  glaciers  de  plus  près,  sont  très 
mal  dotées  et  ne  peuvent  souvent  faire  face  honora- 
blement à  la  tâche  principale  qui  leur  incombe. 

Nous  vivons  en  un  temps  de  folle  dilapidation  des 
deniers  publics,  que  nous  avons  apprise  des  puis- 
sances voisines,  sans  toutefois  en  apprendre  les  cor- 
rectifs. Le  protectionnisme  élève  ses  barrières,  facili- 
tant en  apparence  la  lutte  pour  la  vie,  créant  en  réa- 
lité un  équilibre  économique  instable  et  néfaste... 
encore  si  ses  produits  étaient  utilement  consommés. 
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mais  tant  s'en  faut.  L'utilisation  de  l'énergie  disponi- 
ble dans  la  nature,  la  régularisation  de  son  travail, 
l'accumulation  de  ses  ressources  subites  qui^  actuel- 
lement, ne  sont  que  des  fléaux;  tout  cela  demande 
du  temps,  des  connaissances,  des  ressources  que 
nous  aurions  si  elles  n'étaient  pas  si  souvent  vili- 
pendées... et  cela  profiterait  au  grand  nombre  tout 
autrement  que  la  majoration  constante  des  budgets 
militaires,  dont  on  n'entrevoit  pas  la  fm,  mais  dont 
on  reconnaîtra  bientôt  les  désastres. 
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Séance  du  19  mars  1896 


LE  LAIT  STÉRILISÉ 


Par   HERMANN  DE   PURY,  chimistk 


Historique. 

Le  lait  étant  raliment  complet  par  excellence,  et 
par  cela  même  sujet  à  s'altérer  et  à  se  décomposer 
rapidement,  l'homme  s'est  efforcé,  dès  la  plus  haute 
antiquité,  de  trouver  des  moyens  de  le  conserver.  De 
tout  temps  les  Mongols  et  les  Lapons  ont  conservé  le 
lait  de  leurs  rennes  en  le  congelant  ou  tout  au  moins 
en  le  refroidissant  fortement  après  l'avoir  mis  dans 
des  vessies  que  leur  fournissent  ces  mêmes  animaux. 

C'est  un  procédé  analogue  qui  est  actuellement 
employé  dans  bien  des  parties  de  l'Europe.  Le  four- 
nisseur refroidit  son  lait  tout  de  suite  après  la  traite, 
et  peut  ainsi  expédier  du  lait  frais  en  excellent  état 
dans  les  grands  centres. 

Chacun  sait  que  c'est  à  la  température  du  corps, 
soit  de  30  à  40°,  que  les  ferments  se  développent  le 
plus  rapidement;  aussi  en  refroidissant  le  lait  qui,  au 
sortir  du  pis  de  la  vache,  a  naturellement  la  tempé- 
rature du  corps  de  celle-ci,  l'accroissement  des  mi- 
crobes est  considérablement  ralenti.  Mais  ce  n'est 
qu'une  préservation  temporaire;  dès  que  le  lait  re- 
prend une  tempérabire  plus  élevée,  ses  hôtes  invi- 
sibles se  réveillent  et  commencent  à  nouveau  leur 
travail  de  destruction.  On  a  cherché  à  rendre  plus 
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efficace  cette  conservation  par  le  Iroid,  en  soumettant 
le  lait  à  la  congélation,  dans  la  pensée  qu'un  froid 
intense  tuerait  les  ferments.  Mais  cet  espoir  fut  déçu. 
D'ailleurs,  si  le  lait  congelé  se  conserve  plus  long- 
temps, sa  constitution  change  un  peu,  la  crème  en 
particulier  s'agglomère  beaucoup  plus  facilement  en 
beurre;  aussi  cette  pratique  a-t-elle  été  en  général 
abandonnée.  Ce  procédé  est  encore  employé  pour 
l'envoi  du  lait  de  Hollande  en  Angleterre;  en  outre, 
la  plupart  des  agriculteurs  suisses  et  des  laitiers  re- 
froidissent leur  lait  après  la  traite  par  de  l'eau  froide 
dans  des  réfrigérants  spéciaux  avant  de  l'expédier 
dans  les  villes. 

Une  autre  méthode,  qui  plaît  à  première  vue,  est 
l'électrisation.  On  espérait  par  là  détruire  les  ferments 
et  assurer  la  conservation  du  lait  sans  avoir  besoin 
de  recourir  à  des  changements  de  température  ou  à 
des  procédés  chimiques,  toujours  plus  ou  moins  pré- 
judiciables à  la  saveur  et  à  la  digestibilité  de  cet  ali- 
ment. Malheureusement,  les  essais  faits  jusqu'ici  n'ont 
pas  donné  de  résultats  satisfaisants. 

Les  moyens  physiques  dont  nous  venons  de  parler 
ne  valant  pas  grand'chose,  on  a  eu  recours  à  la  chimie. 

Les  ferments  qui  se  développent  immédiatement 
après  la  traite  produisent  des  acides,  en  particulier 
l'acide  lactique,  qui,  lorsque  la  proportion  devient  trop 
forte,  décomposent  les  sels  solubles  de  la  caséine  et 
amènent  la  coagulation;  il  n'y  avait  donc  qu'un  pas 
à  faire  pour  arriver  à  l'idée  qu'en  neutralisant  les 
acides  à  mesure  qu'ils  se  forment,  on  empêcherait  la 
caséine  de  se  précipiter  et  par  là  même  on  assu- 
rerait pour  un  temps  plus  ou  moins  long  la  con- 
servation du  lait.  Ce  résultat  est  obtenu  par  l'addition 
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d'une  faible  quantité  de  carbonate  d-e  soude,  mais 
on  est  tout  de  suite  arrêté  par  la  crainte  de  Sonner 
un  mauvais  goût  au  lait.  En  effet,  dès  qu'on  fait 
bouillir  un  lait  neutralisé  par  le  carbonate  de  soude, 
la  couleur  change,  le  lait  devient  brun,  la  transparence 
du  liquide  augmente  et  sa  saveur  devient  savonneuse. 

L'action  de  l'acide  borique  est  toute  différente;  il 
agit  comme  antiseptique.  Certains  microbes,  en  par- 
ticulier les  ferments  des  matières  albuminoïdes,  peu- 
vent amener  la  coagulation  par  sécrétion  de  présure; 
dans  ce  cas  l'action  du  carbonate  de  soude  est  tout  à 
fait  insuffisante;  l'acide  borique,  par  contre,  agissant 
comme  antiseptique,  empêchera  le  développement  de 
ces  ferments  et  sera  par  conséquent  préférable  au 
carbonate  de  soude. 

Enfin  le  borax,  par  son  caractère  intermédiaire 
entre  les  deux  corps  dont  nous  venons  de  parler,  agira 
comme  antiseptique  de  la  même  manière  que  l'acide 
borique,  et  puisqu'il  est  alcalin,  il  neutralisera  les 
acides  du  lait  comme  le  fait  le  carbonate  de  soude. 

L'emploi  de  ces  corps  chimiques  d'un  prix  minime 
est  malheureusement  beaucoup  trop  fréquent,  et  de 
nombreux  abus  se  produisent.  Ils  ne  servent  qu'à 
encourager  la  malpropreté  sans  détruire  les  ferments. 

Il  n'y  a  donc  jusqu'ici  aucun  moyen  de  conserver 
le  lait  sans  se  servir  de  la  chaleur.  Examinons  main- 
tenant les  divers  procédés  employés.  Nous  ne  faisons 
que  citer  en  passant  les  procédés  de  condensation  du 
lait,  avec  ou  sans  adjonction  de  sucre.  La  manière 
la  plus  simple  et  la  plus  connue  de  conserver  le  lait 
pendant  un  temps  restreint,  est  celle  qu'emploient 
toutes  nos  ménagères  par  les  grandes  chaleurs  et  qui 
consiste  en  une  simple  ébullitioti  du  lait,  qui  tue  la 
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majeure  partie  des  ferments.  Avant  de  passer  à  l'exa- 
men des  différentes  méthodes  de  pasteurisation  et  de 
stérilisation,  voyons  rapidement  quelle  est  Tinfluence 
de  la  chaleur  sur  le  lait  et  ses  habitants. 

C'est  Pasteur  qui  le  premier  a  démontré  qu'une 
simple  ébullilion  du  lait  était  insuffisante  pour  le  dé- 
barrasser de  ses  ferments.  Il  est  vrai  que  tous  les 
ferments  pathogènes  et  autres  sont  tués  à  60>;  mais 
si  les  ferments  comme  tels  n'existent  plus  à  cette 
température,  il  en  est  parmi  eux  qui  ont  des  spores, 
et  les  spores  du  ferment  butyrique  ne  sont  tuées  qu'à 
une  température  de  12{>>.  Or,  à  cette  dernière  tempé- 
rature, le  lait  change  de  composition  et  prend  un  goût 
de  cuit,  se  colore  en  rouge  brun,  la  peau  se  forme, 
la  crème  fond,  en  un  mot  le  lait  se  décompose  et 
devient  tout  à  fait  indigeste.  A  70»  déjà,  le  lait  com- 
mence à  subir  une  certaine  décomposition  provenant 
d'une  coagulation  partielle  et  invisible  à  l'œil,  de  la 
caséine,  et  qui  se  remarque  fort  bien  si  l'on  essaie  de 
coaguler  par  la  présure  du  lait  soumis  à  cette  tem- 
pérature. Au  lieu  de  se  feutrer  comme  dans  le  lait 
normal,  le  coagulum  est  formé  de  flocons  séparés, 
rétractés,  et  devient  mou  et  coulant.  En  outre,  et 
probablement  pour  la  même  raison,  le  goût  du  lait 
change  déjà  légèrement.  Enfin,  à  mesure  que  la  tem- 
pérature augmente  et  que  l'on  se  rapproche  de  lâO, 
le  retard  de  coagulation  par  la  présure  devient  de 
plus  en  plus  marqué;  à  420o,  le  lait  noircit  et  prend 
un  goût  détestable.  Si  la  température  de  420<>  est 
maintenue  un  certain  temps,  la  caséine  finit  par  se 
précipiter  sous  l'influence  de  l'acide  carbonique.  Le 
goût  de  cuit  et  de  caramel  qui  apparaît  déjà  avant 
cette  température  est  probablement  dû   à  diverses 
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causes,  entre  autres  à  la  caramélisation  du  sucre,  à 
une  oxydation  et  enfin  à  une  décomposition  partielle 
de  la  caséine. 

Toutes  ces  altérations  rendent  les  laits  stérilisés 
désagréables  à  la  consommation  et  provoquent  au 
bout  de  peu  de  temps  un  profond  dégoût  de  cet  ali- 
ment. Comme  il  est  néanmoins  nécessaire  d'avoir 
dans  certains  cas  du  lait  stérilisé  ne  contenant  pas 
les  principes  de  toutes  les  maladies  pathogènes,  il  a 
surgi  une  quantité  innombrable  de  méthodes  de  sté- 
rilisation. 

Pasteurisation. 

On  a  naturellement  commencé  par  chercher  des 
procédés  de  stérilisation  à  une  température  inférieure 
à  70®,  afin  d'éviter  toutes  les  altérations  dont  nous 
venons  de  parler.  A  cette  température,  il  est  vrai, 
tous  les  ferments,  aussi  bien  butyrique  et  lactique 
que  les  microbes  pathogènes,  sont  tués;  et  Ton  est 
sûr  d'avoir  un  lait  purgé  des  bacilles  de  la  fièvre 
typhoïde,  de  la  tuberculose,  du  microbe  de  la  pneu- 
monie et  même  des  germes  inconnus  de  la  scarlatine 
et  de  la  variole,  tous  ces  êtres  étant  complètement 
détruits  par  un  chaulfage  d'une  demi-heure  à  70o; 
mais  si  ce  procédé,  appelé  pasteurisation,  peut  rendre 
dans  certains  cas  de  grands  services,  il  n'assure  au- 
cunement une  conservation  tant  soit  peu  prolongée 
du  lait,  les  spores  des  ferments  butyrique  ou  lacti- 
que résistant,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  à 
une  température  inférieure  à  120». 

Stérilisation  fractionnée. 

Toujours  afin  d'éviter  cette  malheureuse  tempéra- 
ture de  120^,  différentes  méthodes  ont  été  proposées 
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par  divers  chimistes  et  fabricants,  basées  sur  le  fait 
suivant  :  en  pasteurisant  un  lait  plusieurs  jours  de 
suite,  par  exemple,  les  spores  des  ferments  détruits 
dans  la  première  pasteurisation  ayant  eu  le  temps  de 
se  développer  dans  l'intervalle  des  deux  chauffes, 
étaient  tuées,  à  l'état  de  ferments,  par  la  seconde  pas- 
teurisation, et  si  quelques  spores  avaient  échappé, 
elles  l'étaient  par  la  troisième  ou  la  quatrième. 

Gay-Lussac  stérilisait  le  lait  en  le  faisant  bouillir 
tous  les  deux  jours. 

Dalil  chauffe  le  lait  pendant  1  V4  heure  à  70^,  et  le 
refroidit  ensuite  à  40»  pendant  1  ^/^  heure,  puis  le 
chauffe  de  nouveau  rapidement  à  70^,  et  répète  cette 
opération  une  ou  deux  fois. 

Enfin  Tynclall  fait  bouillir  le  lait  une  minute  par 
jour  pendant  trois  jours  de  suite,  et  l'éussit  à  tuer 
des  ferments  résistant  à  deux  heures  d'ébullition. 

Ces  diverses  méthodes,  peut-être  excellentes  théo- 
riquement, ont  un  grand  inconvénient  pratique,  et 
surtout  pour  la  fabrication  en  grand.  Ces  chauffes 
répétées  reviennent  beaucoup  trop  cher  et  augmen- 
tent dans  de  trop  fortes  proportions  le  prix  de  revient 
du  lait  stérilisé;  aussi,  malgré  les  inconvénients  que 
nous  avons  signalés,  il  existe  un  grand  nombre  de 
fabriques  stérilisant  en-dessus  de  100". 

Stérilisation  en  dessus  de  100<^. 

Je  me  bornerai  à  citer  ici  certaines  températures 
et  certains  modes  de  stérilisation,  sans  indiquer  les 
noms  des  fabriques  où  ils  sont  employés. 

La  méthode  la  plus  défectueuse  qui  soit  encore 
employée  consiste  en  une  chauffe  de  40  minutes,  à 


—     183    — 

120^;  inutile  de  dire  que  le  lait  stérilisé  à  cette  tem- 
pérature a  un  fort  nnauvais  goût. 

Une  chauffe  plus  prolongée,  ou  même  répétée  deux 
ou  trois  fois,  de  107  à  110^  dans  la  vapeur  d'eau  sous 
pression  est  assez  employée.  Les  laits  stérilisés  à 
cette  température  ont  un  goût  de  cuit  très  prononcé, 
une  couleur  gris  jaune,  enfin  la  crème  est  transformée 
en  beurre  fondu. 

D'autres  fabricants  soumettent  le  lait  à  une  chauffe 
variant,  suivant  la  saison,  de  une  et  deux  heures  à  la 
température  de  103  à  105^;  ou  bien  aussi  en  chauf- 
fant à  deux  reprises  à  103°.  Nous  rencontrons  dans 
toutes  ces  méthodes  les  mêmes  inconvénients. 

Dans  les  divers  procédés  cités  plus  haut,  le  lait  est 
contenu  dans  des  boites  en  fer  blanc  ou  dans  des 
bouteilles.  Ces  boites  et  bouteilles  sont  ou  fermées 
avant  la  cuisson,  ou,  a[)rès  une  première  chauffe, 
fermées  à  Tair,  puis  soumises  pendant  un  temps 
plus  court  à  une  seconde  chauffe.  Enfin,  dans  cei'tains 
cas,  comme  avec  les  bouteilles  à  fermeture  à  ressort 
(bouteille  à  bière),  elles  peuvent  être  fermées  par  une 
machine  spéciale,  dans  Tautoclave  où  se  fait  la  stéri- 
hsation. 

Procédé  de  M.  Cazeneuve. 

Jus(ju'ici  aucun  procédé  ne  donnait  de  bons  résul- 
tats. Ils  étaient  tous  ou  mauvais,  ou  trop  chers,  les 
laits  étaient  indigestes,  avaient  un  mauvais  goût,  une 
certaine  coloration,  la  crème  était  fondue,   etc..  etc. 

M.  Cazeneuve,  chimiste  à  Lyon,  a  trouvé  (DulMin 
de  ht  Soriêli'  chimique  de  Puris^  série  3,  tome  XIII, 
p.  502)  que  du  lait,  soumis  à  la  température  de  Teau 
bouillanle  durant  une  heure  à  une  heure  et  demie, 
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pouvait  se  conserver   aussi   longtemps  que  par  les 
autres  procédés  de  stérilisation. 

Je  me  permets  ici  de  citer  quelques  passages  de 
son  mémoire  : 

«  Depuis  que  les  bactériologistes  ont  constaté  la 
résistance  relative  des  ferments  lactique  ou  autres, 
à  la  température  de  lUO^  la  stérilisation  à  une  tem- 
pérature de  U0-li5o  a  paru  s'imposer  dans  la  prati- 
que aux  hygiénistes  et  aux  chimistes.  L'industrie 
s'inspirant  de  ces  données  a  installé  des  appareils 
destinés  à, chauffer,  sous  pression,  du  lait  enfermé 
dans  des  flacons  appropriés,  qu'on  bouche  avec  du 
liège  ou  des  rondelles  de  caoutchouc,  maintenues  par 
ime  armature  métallique  (Soxhlet,  D'*  Budin). 

«  Plusieurs  inconvénients  résultent  de  ce  mode 
opératoire  :  le  lait  se  colore  en  jaune,  par  suite  de 
la  réaction  des  alcalis  sur  la  lactose...  Il  prend  un 
goût  de  brûlé  ou  de  peptone  désagréable;  de  plus, 
les  globules  de  crème  se  fusionnent  en  beurre... 
Ensuite,  le  bouchage  avec  le  liège  et  le  caoutchouc 
est  souvent  infidèle,  ce  dernier  s'altère  avec  le  temps 
et  donne  au  lait  une  saveur  détestable^  l'air  mal 
chassé  donne  peu  à  peu  à  la  crème  un  goût  de  suif. 

«  D'autre  part,  l'expérience  démontre  que  le  lait 
chauffé  à  l'abri  de  l'air,  de  97  à  lOO^,  pendant  une 
heure,  ne  subit  aucune  modification  qui  en  altère  la 
couleur  ou  le  goût.  Les  globules  de  crème  ne  s'agglo- 
mèrent pas  comme  à  lOQo.  Fait  même  digne  d'atten- 
tion, la  crème  d'un  lait  chauffé  de  70  à  100»,  pendant 
quelque  temps,  se  rassemble  moins  facilement  à  la 
surface.  » 

Pour  arriver  à  son  but,  M.  Cazeneuve  a  construit 
un   outillage  spécial.    Le  lait  est  enfermé  dans   des 
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flacons  dont  le  goulot  se  termine  par  une  vis  exté- 
rieure, permettant  d'y  adapter  un  anneau  en  fer 
blanc.  En  dessus  de  la  vis  se  trouve  un  méplat  sur 
lequel  s'applique  une  rondelle  de  caoutchouc;  enfin, 
par  dessus  cette  rondelle  vient  se  placer  une  capsule 
en  étain  pur.  Le  tout  est  serré  par  l'anneau  en  fer 
blanc,  se  vissant  au  col  de  la  bouteille.  La  capsule 
en  étain  est  munie  d'un  petit  cône  percé  d'un  trou 
de  0,5  millimètre  de  diamètre.  Le  lait  enfermé  préa- 
lablement dans  la  bouteille  est  soumis  à  une  cuisson 
au  bain-marie.  L'acide  carbonique,  les  vapeurs  d'eau 
et  l'air  contenus  dans  la  bouteille  s'échappent  par 
l'orifice  ménagé  dans  le  cône.  Dans  le  voisinage  de 
40O>,  le  lait  dégage  de  la  vapeur  d'eau  el  de  l'acide 
carbonique,  lesquels  purifient  le  flacon  de  toute  trace 
d'air.  Après  cuisson  d'une  heure  au  bain-marie,  au 
sein  de  l'eau  bouillante,  celle-ci  dépassant  l'orifice  du 
cône  de  la  capsule,  ce  dernier  est  aplati  avec  une 
pince  à  mors  plats. 

Après  un  certain  nombre  d'expériences,  M.  Caze- 
neuve  tire  les  conclusions  suivantes  : 

«  1^  S'il  est  vrai  qu'une  chauffe  de  110^  (Pasteur, 
Huepp),  pendant  une  demi-heure,  est  nécessaire  pour 
tuer  le  ferment  lactique,  une  température  de  98-400o, 
pendant  une  heure,  souvent  le  détruit,  el  dans  tous 
les  cas,  toujours  l'atténue  au  point  de  le  rendre  stérile 
dans  ce  lait  désoxygéné,  et  cela  en  opérant  dans  les 
conditions  minutieuses  exposées  dans  mon  mémoire; 
quant  aux  ferments  pathogènes,  ils  sont  d'ailleurs 
sûrement  détruits. 

«  2<>  Dans  l'industrie,  l'outillage  que  j'ai  décrit,  per- 
mettant l'immersion  complète  dans  l'eau  bouillante 
des  flacons  à  stériliser,  et  facilitant  la  désoxygénation 
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totale  du  lait  et  du  récipient,  assure  ainsi  sa  conser- 
vation indéfinie,  sans  ancune  saveur  de  rance  et  sans 
coagulations. 

«  3°  Le  lait  à  98-100®  a  des  qualités  digestives  et 
nutritives  absolument  démontrées  par  l'observation 
clinique  et  l'expérimentation  (D»"  Rodet),  au  moins 
égale  à  celle  du  lait  cru.  Il  a  sur  lui  la  supériorité 
bien  connue  de  ne  plus  être  le  véhicule  de  certains 
microbes  contagieux  (D^  Budin,  etc). 

Il  a  l'avantage  sur  le  lait  cuit  à  110-120o  de  ne 
point  jaunir,  de  ne  point  prendre  un  goût  de  brûlé  ou 
de  peptone  si  fréquemment  rencontré  dans  les  laits 
stérilisés  à  cette  tempéiature. 

«  4»  Enfin,  mes  observations  m'ont  permis  de  cons- 
tater que  le  ferment  lactique  paraît  peu  répandu  dans 
l'air.  La  contamination  du  lait  pai'aît  avoir  lieu  sur- 
tout par  le  contact  des  objets  souillés.  Il  est  de  bonne 
recommandation,  pour  l'exploitation  industrielle  du 
lait  stérilisé  par  ma  méthode,  de  prescrire  la  propreté 
des  récipients  pour  le  transport,  c'est-à-dire  les  lava- 
ges fréquents  à  l'eau  cliaude.  » 

C'était  déjà  un  point  de  gagné;  plus  n'était  besoin 
pour  conserver  le  lait  de  le  soumettre  à  des  tempéra- 
tures élevées  lui  donnant  un  goût  désagréable.  Il 
restait  encore  à  savoir  pourquoi  le  lait  ainsi  préparé 
était  encore  digestible.  C'est  ce  que  je  me  suis  eiîorcé 
de  rechercher  dans  le  courant  de  l'année  dernière. 
Je  relis  les  expériences  de  M.  Cazeneuve,  et  voici  quels 
ont  été  les  résultats  de  ces  recherches  : 

Jo  Le  lait  soumis  à  la  température  de  l'eau  bouillante 
l)endant  une  heure  est  débarrassé  de  tout  ferment. 

'2*^  Les  spores  ne  sont  pas  détruites,  mais  seulement 
atténuées. 
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3*^  Ces  spores  sont  devenues  incapables  de  se  déve- 
lopper dans  ce  même  milieu,  par  conséquent  ne 
peuvent  plus  gâter  le  lait. 

4**  Ensemencées  dans  un  autre  milieu  de  culture, 
elles  ne  se  développeront  pas  la  plupart  jdu  temps; 
enfin  et  voici  l'important,  ensemencées  dans  du  pep- 
tone  elles  se  développeront  tout  de  suite  avec  activité. 

On  sait  comment  se  fait  la  digestion  du  lait;  chez 
l'enfant  en  lactation,  les  glandes  de  l'estomac  sécrè- 
tent la  présure;  chez  l'adulte,  celle-ci  est  remplacée 
par  la  pepsine  qui,  en  présence  de  l'acide  chlorhy- 
drique  du  suc  gastrique  a  pour  ellet  de  coaguler  le 
lait.  Or,  la  présure  et  la  pepsine  ne  coagulent  le  lait 
qu'en  milieu  acide;  en  outre,  la  coagulation  par  la 
présure  n'ayant  plus  lieu  normalement  est  retardée,  si 
le  lait  a  été  soumis  à  une  température  supérieure  à 
70'\  Pour  que  la  digestion  du  lait  s'opère,  il  faut  qu'il 
soit  coagulé  dans  l'estomac  pour  être  ensuite  rendu 
assimilable  par  la  caséase  dans  le  pancréas.  Si  donc 
le  lait  ne  peut  plus  se  coaguler  ou  ne  se  coagule  que 
difficilement  dans  l'estomac,  il  n'est  pas  digéré  et  ne 
sert  qu'à  diluer  le  suc  gastrique  et  en  fin  de  compte 
sort  de  l'oroanisme  comme  il  v  est  entré.  Tout  lait 
se  laisse  facilement  coaguler  par  les  acides,  à  quelle 
température  qu'il  ait  été  soumis;  or  donc,  un  lait 
ijui  n'est  plus  coagulable  par  la  présure  d'un  enfant 
en  lactation,  ou  par  l'estomac  d'un  malade  trop  pau- 
vre en  suc  gastrique,  doit  se  coaguler  par  lui-même, 
afin  d'être  assimilable  dans  le  pancréas,  (l'est  ce  qui 
se  produit  dans  le  lait  cru;  le  ferment  lactique  trans- 
forme une  partie  du  sucre  eu  acide  lactique  qui  produit 
la  coagulation  du  lait  et  par  suite  son  assimilation. 

Le  problème  était  donc  de  trouver  le  moyen  de 
conserver  le  lait  sans  tuer  le  ferment  lactique  qui 
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favorise  la  digestion,  (l'est  ce  à  quoi  nous  sommes 
arrivé  avec  le  lait  soumis  pendant  une  heure  à  une 
heure  et  demie  à  la  température  de  97  à  10O>. 
Comme  je  Tai  indiqué  plus  haut  dans  le  résumé  de 
mes  recherches,  si  le  ferment  lactique  est  détruit,  les 
spores  ne  le  sont  pas,  mais  elles  sont  rendues  inca- 
pables de  se  développer  dans  le  même  milieu  et  ne 
peuvent  donc  pas  faire  tourner  le  lait.  L'estomac  de 
tout  mammifère  est  imbibé  de  peptones;  comme  nous 
l'avons  vu,  les  spores  reprennent  leur  activité  dans 
ce  miHeu  immédiatement  assimilable,  elles  se  déve- 
loppent à  nouveau,  produisent  de  l'acide  lactique  qui 
coagule  le  lait  et  permet  son  assimilation  par  l'orga- 
nisme. Un  grand  nombre  d'essais  faits  sur  des  nour- 
rissons, depuis  un  an,  nous  a  permis  de  vérifier 
expérimentalement  ces  recherches. 

Le  matériel  de  M.  Caz.eneuve  étant  à  mon  avis 
très  coûteux  pour  l'application  industrielle,  et  néces- 
sitant le  renouvellement  complet  des  bouteilles  em- 
ployées jusqu'ici  pour  la  stérilisation  du  lait,  j'ai,  par 
un  procédé  aussi  simple  que  bon  marché,  réussi  à 
obvier  à  tous  ces  inconvénients.  Je  stérilise  les  laits, 
crèmes,  sirops,  conserves  de  fruits,  de  légumes,  etc., 
à  une  température  qui  n'altère  en  aucune  façon  leurs 
propriétés  primitives.  Il  n'est  donc  plus  besoin  des 
appareils  coûteux  permettant  la  stérilisation  dans  la 
vapeur  d'eau  sous  pression.  La  fermeture  spéciale  que 
j'ai  inventée  s'adapte  à  toutes  les  bouteilles  employées 
dans  les  fabriques  de  lait  stérilisé,  et  son  prix  de 
revient  est  des  plus  minime  (Brevet  +  n®  44619). 

Elle  consiste  en  un  bouchon  de  liège  traversé  par 
un  tube  capillaire  en  élain  ou  en  toute  autre  subs- 
tance; le  bouchon  est  fixé  par  un  moyen  quelconque 
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au  dessous  du  bouchon  eu  porcelaine  des  bouteilles  à 
fermeture  à  ressort  (bouteilles  à  bière),  les  gaz  se 
dégagent  pendant  la  cuisson  à  travers  le  tube  capil- 
laire et  s'échappent  dans  Tenu  bouillante  par  Tinter- 
valle  laissé  entre  le  caoutchouc  et  le  col  de  la  bouteille. 
L'eau  ne  peut  pénétrer  dans  le  lait  par  le  tube  capil- 
laire. Enfin,  la  cuisson  terminée,  il  suffit  de  fermer 
les  bouteilles  sous  l'eau  au  moyen  de  l'un  des  nom- 
breux appareils  destinés  à  cela. 

Pour  l'application  du  même  procédé  aux  boîtes, 
bocaux,  bidons  (Brevet  +  n*'  12074),  j'ai  fabriqué  un 
couvercle  composé  de  la  manière  suivante  : 

Le  couvercle  lui-même  est  percé  en  son  milieu 
d'un  trou  de  un  à  un  demi-millimètre;  sur  ce  trou 
se  trouve  une  rondelle  pleine,  en  caoutchouc,  main- 
tenue en  place  par  une  lame  ou  rondelle  métallique 
légèrement  recourbée  et  fixée  de  deux  côtés  sur  le 
couvercle.  La  différence  de  dilatation  entre  cette  lame 
et  le  couvercle  permet  aux  gaz  de  s'échapper,  pendant 
la  cuisson,  entre  la  rondelle  en  caoutchouc  et  le  cou- 
vercle. Par  le  refroidissement,  la  lamelle  s'applique 
à  nouveau  sur  le  caoutchouc  et  ferme  hermétique- 
ment le  vase. 

Les  laits  se  conservent  aussi  longtemps  que  par  les 
anciens  procédés  de  stérilisation;  ils  gardent  la  saveur 
des  laits  frais.  La  couleur  n'est  pas  altérée,  car  ils  ne 
prennent  pas  cette  teinte  jaune  rouge  et  le  goût  de 
caramel  ou  de  cuit.  La  peau  du  lait  ne  se  forme 
plus;  enfin,  la  crème  reste  intacte  et  l'on  ne  rencon- 
tre plus  ces  grumeaux  de  graisse  fondue  qui  rendent 
les  autres  laits  stérilisés  si  indigestes  et  si  désagréa* 
blés  à  boire. 
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Séance  du  21  novembre  1895 


OBSERVATIONS  SUR  DES  TINS  MALADES 


Par    0.   BILLETER,    Phofesseub 


L'année,  dernière,  j'ai  signalé  plusieurs  cas  de  vins 
blancs  du  canton,  de  1893,  malades  de  la  tourne.  Depuis 
lors,  c'était  aux  vins  rouges  de  la  même  récolte  à  se 
montrer  atteints.  Ils  avaient  résisté  plus  longtemps;  par 
contre,  la  contamination  semble  avoir  été  plus  géné- 
rale. La  maladie  présentait,  chez  les  vins  rouges,  un 
caractère  différent  de  celui  qui  avait  été  constaté  chez 
les  vins  blancs.  D'après  les  symptômes,  les  vins  rouges 
étaient  atteints  de  deux  manières  :  les  uns  devenaient 
amers,  tandis  que  dans  les  autres  il  se  développait 
une  acidité  particulière,  différente  de  celle  qu'on 
désigne  sous  le  nom  d'acescence.  Ce?  altérations 
étaient  accompagnées  d'autres  changements  plus  o]u 
moins  profonds,  disparition  du  bouquet,  altération  de 
la  couleur,  etc.  —  Quant  à  la, composition  chimique, 
l'altération  principale,  ou  exclusive,,  consistait  en  une 
augmentation  de  l'acidité,  en  particulier  de  la  teneur 
en .  acides  volatils,,  au  .détriment  de  la  glycérine  du 
viuk  Gn  se  souvient  que,  chez  les  vins  blancs,  !Cj'étâi.t 
le  tartre  qui  avait  payé  tous  les  frais  de  l'augmenta- 
tion de  l'acidité. 
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L'examen  microscopique  révélait,  cela  va  sans  dire, 
la  présence  des  malfaiteurs  sous  la  forme  de  bactéries 
appartenant,  en  apparence,  à  différentes  espèces.  On 
constata,  dans  les  vins  amers,  le  gros  bacille  de 
l'amertume,  quelquefois  grossi  encore  par  un  dépôt 
de  matière  colorante;  on  voyait  pulluler,  dans  les 
vins  simplement  acides,  les  filaments  ténus  caracté- 
ristiques de  la  tourne.  Mais,  quelquefois  aussi,  on 
trouvait  les  deux  ensemble,  parfois  même  associés 
aux  bâtonnets  de  Tacescence.  Dans  tel  vin,  franche- 
ment  malade,  le  germe  microbien  paraissait  même 
n'appartenir  à  aucun  des  types  décrits  comme  provo- 
cateurs des  maladies  du  vin  connues. 

11  aurait  été  intéressant  de  faire,  à  cette  occasion, 
une  étude  plus  approfondie,  bactériologique  et  chi- 
mique, de  ces  vins  malades.  Pour  le  moment,  les 
ressources  de  notre  laboratoire  de  chimie  n'v  suffi- 
saient  pas. 

Pour  la  viticulture,  le  sujet  est,  cela  va  sans  dire, 
d'une  haute  importance.  Quelle  est  l'origine  de  cette 
maladie  ou  de  ces  maladies  ?  Gomment  l'éviter  ? 
Comment  la  guérir?  Voilà  les  questions  toutes  prati- 
ques qui  se  soulèvent.  Je  ne  ferai  ici  que  toucher 
la  réponse  à  la  première  d'entre  elles.  A  mon  avis, 
il  faut  chercher  la  principale  cause  des  phénomènes 
dans  le  manque  de  résistance  du  vin  de  la  récolte  de 
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1893,  ou  particulier  dans  son  manque  d'acidité.  La 
teneur  exceptionnellement  faible  en  acide  des  vins  de 
4893  a  été  la  conséquence  de  deux  fecteure  réunis  :  du 
mildew  des  années  précédentes  et  des  chaleurs  de 
Tété  de  4893.  Avec  les  années  4894  et  surtout  4895,  le 
vin  de  Neuchàtel  parait  avoir  retrouvé  son  caractère 
normal,  de  sorte  qu'il  est  permis  d'espérer  que  les 
expériences  faites  avec  le  93  ne  se  renouvelleront  pas 
de  si  tôt.  —  Néanmoins,  les  pertes  subies  dans  une 
seule  année  sont  assez  considérables  pour  qu'il  vaille 
la  peine  de  s'en  préoccuper  et  de  ne  pas  abandonner 
l'avenir  au  hasard. 


Séance  du  19  décembre  1895 


Sur  le  rendeinent  de  quelques  vignes  du  Canton 
et  ses  rapports  avec  divers  phénomènes  météorologiques 

Par  s.  de  PERROT,  Ingénieur 


En  mai  1895,  M.  le  professeur  Léon  Du  Pasquier 
nous  parlait  des  variations  des  glaciers,  dont  la  période 
la  plus  probable  est  de  35  ans  environ.  Cette  commu- 
nication me  donna  l'idée  de  rechercher  si  le  rende- 
ment de  nos  vignes  ne  présentait  pas  une  périodicité 
semblable. 

Mes  études  se  rapportent  à  une  série  ininterrompue 
de  102  années  consécutives  d'observations  faites  sur 
des  vignes  du  territoire  de  Boudry,  vignes  qui  appar- 
tiennent à  M.  le  colonel  Bovet. 

Le  graphique  construit  d'après  ces  données  présen- 
tant des  oscillations  périodiques  remarquables,  j'ai 
construit  d'autres  courbes  se  rapportant  aux  phéno- 
mènes suivants  : 

Rendement  des  vignes  Maridor,  de  Saint-Biaise, 
1760-1819,  M.  le  prof.  Kopp,  Bull.  se.  nat.,  T.  VII, 
p.  44  et  45. 

Rendement  des  vignes  des  Terrasses,  de  Saint- 
Aubin,  1842-1894,  M.  J.  Langer,  enseigne  de 
vaisseau. 

Rendement  des  vignes  du  Château  de  Vaumarcus, 
1872-1894,  le  même. 
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Prix  de  vente  îles  vins  du   Vignoble  neuchàtelois, 
J 487-1895,  M.  G.  de  Coulon,"Xeuchatel. 

Température  du   sud  de   l'Allemagne,  1750-1885, 
M.  le  prof.  D''  Brûckner,  Berne. 

Mouvement   des   jrlaciers,   d'après  le  prof.    Forel, 
1750-1885,  le  même. 

Piession    barométrique    à  Genève,   1830-1885,    le 

même. 
Eau  tombée  à  Genève,  18'26-1885,  le  même. 

Mouvement  du  sol  à  l'Observatoire  de  Neucliàtel, 
1860-1881,  M.  le  prof.  D»'  Hirsch. 

Pluie  à  Neuchàtel,  1864-1883,  le  même. 

Taches  solaires,  1750-1890,  M.   le   prof.  Brûckner 
et  Vade-mecum  du  météorologiste  des  Indes. 

Un  parallélisme  frappant  existe  entre  ces  courbes  : 
les  vignes  et  glaciers  paraissent  être  des  intégrateurs 
climatériques  des  plus  délicats. 

Les  instruments  météorologiques  exacts  sont  de 
date  récente,  notamment  les  thermomètres  en  verre 
normal  de  léna.  Les  erreurs  de  graduation  et  celles 
dues  aux  déplacements  du  zéro  dans  les  anciens  ins- 
truments peuvent  être  considérables  et  rendent  pro- 
blématique la  valeur  des  moyennes  qui  souvent  ne 
diffèrent  entre  elles  que  d'une  fraction  de  degré. 

Il  m'a  donc  semblé  que  si  l'on  pouvait  recueillir 
suffisamment  de  données  sur  le  rendement  des  vignes, 
en  profitant  des  carnets  tenus  avec  le  plus  grand  soin 
par  nos  pères,  on  pourrait  leconstituer  d'une  manière 
très  approximative  les  variations  climatériques  pour 
toute  la  durée  du  temps  sur  laquelle  ces  observations 
s'étendent. 
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Les  prix  de  vente  des  vins  ou  d'autres  substances 
alimentaires  pour  une  période  un  peu  longue  permet- 
traient en  outre  de  faire  une  étude  très  intéressante 
sur  la  valeur  comparative  de  Targent. 

Enfin,  au  moyen  de  l'accumulation  de  données  de 
ce  genre,  on  arriverait  tôt  ou  tard  à  trouver  la  loi  qui 
relie  ces  phénomènes. 

Pour  avoir,  sur  cette  question,  des  renseignements 
plus  nombreux  que  ceux  dont  je  dispose  et  qui  pour- 
raient servir  de  base  à  un  travail  plus  complet,  je 
voudrais  que  la  Société  prît  l'initiative  d'une  enquête 
et  je  me  chargerais  volontiers  de  la  discussion  des 
données  obtenues. 

Ci-joint  un  questionnaire  destiné  à  être  rempli  par 
les  propriétaires  de  vignes  et  par  tous  ceux  qui  pour- 
raient avoir  quelques  renseignements  utiles  à  fournir. 


QUESTIONNAIRE 

Pouvez-vous  donner  Tun  ou  l'autre  des  renseigne- 
ments suivants  au  sujet  du  rendement  des  vignes? 

RENSEIGNEMENTS    GÉNÉRAUX 

a.  t^ituaiion. 

Nom  local  du  vignoble,  comuuine,  allitude,  provenance  des 
plants,  nom  du  propriétaire. 

b.  Durée  des  observations. 

De  quelle  date  et  jusqu'à  quelle  date  vos  données  s'étendenl- 
ellesf  —  Mentionnez  la  plus  longue  période  continue  d'ob- 
servations pour  la  même  \igne. 

c.  Adresses. 

De  personnes  à  mtMiie  de  foui'nir  des  renseignemenis  sur  les 
vignes. 
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RENSEIGNEMENTS    ANNTELS 


1.  Surf acea  cultivées. 

liidi(|uez  runité  de  mesiuv  einplo.Née  el,  si  possiJjle.  son  équi- 
valent en  mètres  carrés.  Donnez  les  dates  de  tout  change- 
ment dans  l'unité  de  surface,  ainsi  que  sa  nouvelle  valeur. 

2.  Rendement  des  vif/nes. 

Total  de  la  récolte  en  gerles,  nmids.  brantes,  pots,  etc.  Don- 
nez, si  possible.  Téquivalent  en  mesures  métriques,  ainsi 
que  la  date  de  tout  cliangement  et  la  valeur  de  la  nouvelle 
unité  employée. 

iXoTE.  —  (]es  données  ne  (loi^ent  s'étendre  (jue  sur  une 
espèce  non  mélangée  de  raisins  rouges  ou  blancs. 

.*].  Remarques  sur  les  récoltes. 

Date  des  vendanges.  Qualité  du  vin.  Rendement  de  la  vendange 
en  vin.  Maladies  de  la  vigne  el  du  vin.  Phén(nnènes  météo- 
rologiques spéciaux  et  d'intérêt  général,  leur  date:  gelée, 
lac  gelé,  grêle,  hautes  eaux  exceptifumelles.  peste,  etc. 

4.  Prix  de  vente  des  vins  ou  de  la  vendange. 

Indiquez  les  unités  de  capacité,  le  système  monétaiie  en  vi- 
gueur et  leurs  relaticms  avec  les  mesures  et  valeurs  actuelles. 

o.  Pri,r  comparatifs. 

D(mnez  les  quantités  de  produits  alimentaires:  leufs,  lait,  pom- 
mes de  terre,  viande,  etc.,  échangées  couramment  ccmtre 
l'unité  employée  pour  la  vente  du  vin. 

6.  Frais  de  culture. 

Prix  payé  pour  la  culture  des  vignes.  Valeur  du  matériel  em- 
ployé. Impôts,  etc. 

7.  Copie  de  registres  d'observations. 

Seriez-vous  disposé,  cas  échéant,  à  prêter  à  la  Commission 
vos  manuscrits  pour  en  taire  un  extrait  1  ou  {)rél*éreriez-vous 
en  transmettre  une  copie  dressée  d'après  les  indications 
ci-dessus  et  un  fornuilaire  spécial  qui  vous  serait  adressé? 
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NIVEAU  DES  LAOS  DE  NEUGHATEL,  BIENNE  ET  MORAT 

en.   XS3S 
Pau  Léon  DU  PASQUIER 


Comme  par  le  passé,  nous  avons  tracé  la  courbe 
des  variations  de  niveau  du  lac  de  Neuchàtel,  en 
repérant  de  deux  en  deux  jours  les  observations 
faites  par  Tadministralion  communale  de  Neuchâtel. 

Les  courbes  des  lacs  de  Bienne  et  de  Morat  sont 
des  amplifications  des  graphiques  obligeamment  com- 
muniqués par  le  Bureau  hydrométrique  fédéral;  les 
observations  y  sont  repérées  de  cinq  en  cinq  jours. 

Les  courbes  de  1895  ne  présentent  rien  de  bien 
remarquable,  elles  sont  plus  simples  que  celles  de  la 
plupart  des  années  antérieures,  et  montrent  un  meil- 
leur parallélisme  dans  la  marche  des  variations  des 
trois  lacs. 

La  courbe  du  lac  de  iMorat  est  interrompue  en 
janvier-mars  par  suite  de  congélation  plus  ou  moins 
complète  du  lac. 

On  remarquera  les  deux  maxima  de  mars-avril  et 
de  novembre-décembre,  et  les  deux  minima  de  mars 
et  octobre.  La  crue  très  rapide  de  fm  mars  est  due  en 
grande  partie  aux  lacs  de  Morat  et  de  Bienne  et  à  leurs 
affluents. 
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Les  graphiques  du  Bureau  hydrométrique  nous 
donnent  la  clef  de  ce  phénomène  :  il  s'agit  de  la  fonte 
des  neiges  sur  la  partie  élevée  de  la  plaine  suisse  et 
jusque  dans  les  Alpes.  En  effet,  tandis  que  les  quan- 
tités d'eau  tombée  sont  nulles  ou  insignifiantes  à  ce 
moment-là,  les  courbes  des  températures  moyennes 
s'élèvent  rapidement  et  d'une  manière  constante  du 
20  mars  au  5  avril  à  Guttanen,  du  20  mars  au  14  avril 
à  Marsens.  Le  21  mars,  elles  coupent  dans  les  deux 
localités  la  ligne  +  0. 

Le  lac  de  Bienne  s'est  trouvé  six  fois  plus  élevé 
que  celui  de  Neuchâtel,  mais  en  1895  cet  état  anor- 
mal ne  s'est  jamais  prolongé  pendant  plus  de  six  à 
huit  jours  consécutifs. 

Lac  de  Neuchâtel, 

Maximum  du  29  avril  au  1^»*  mai  .     430™,65 
Minimum  du  10  au  18  mars     .     .     428™, 89 

Différence        1"\76 
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NOTES  EXPLICATIVES 


CONCERNANT  LES  JAUGEAGES  DE   LA  SERRÏÈRE 


Par  s.  dk  PERROT,  Ingknikir 


Depuis  la  source  au  lac,  la  Serrière  a  un  parcours 
de  665  mètres  environ  et  une  chute  disponible  de  38 
mètres. 

L'eau  actionne  successivement  la  fabrique.de  pa- 
pier, la  minoterie  Bossy  &  C*^,  la  fabrique  de  choco- 
lat Piuss-Suchard  &  C»^,  les  forges  et  scieries  Martenet 
frères,  le  moulin  Vœgeli  et  la  scierie  Boillon. 

La  connaissance  du  régime  exact  de  la  Serrière  est 
d'un  très  grand  intérêt  pratique  pour  ces  usiniers,  en 
leur  permettant  d'établir  des  moteurs  proportionnés 
au  débit  moven  maximal  ou  minimal  de  la  Serrière, 
et  d'employer  le  surplus  de  force  des  hautes  eaux, 
soit  à  se.  créer  des  réserves  qui  peuvent  être  em- 
ployées lors  des  basses  eaux,  soit  à  faire  marcher  des 
moteurs  plus  puissants  absorbant  toute  la  force  dis- 
ponible au  fur  et  à  mesure,  quitte  à  les  renforcer  par 
des  machines  à  vapeur  en  basses  eaux. 

Pour  obtenir  des  chiffres  tant  soit  peu  justes,  il  est 
nécessaire  de  connaître  exactement  les  variations  du 
débit  de  la  Serrière,  et  c'est  dans  ce  but  que  les  ob- 
servations journalières  résumées  dans  le  graphique 
ci-joint  ont  été  instituées. 
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Ces  observations  se  font  : 

1®  Jusqu'à  1500  litres  environ  au  moyen  de  deux 
turbines  dont  le  débit  a  été  exactement  déterminé 
pour  les  différentes  ouvertures  du  distributeur  et  dont 
les  données  sont  contrôlées  indépendamment  par  des 
jaugeages  sur  déversoirs  toutes  les  fois  que  cela  peut 
se  faire. 

!2o  Pour  les  débits  supérieurs  à  1500  litres  par  des 
observations  sur  un  déversoir  d'environ  5  mètres  de 
long  et  sur  lequel  toute  l'eau  de  la  Serrière  est  dirigée 
chaque  jour  entre  midi  et  midi  un  quart. 

11  résulte  toutefois  des  beaux  essais  et  travaux  de 
M.  Tinspecteur  général  des  ponts  et  chaussées  Bazin, 
travaux  dont  la  publication,  commencée  en  1888 dans 
les  Annales  dos  ponts  el  rhanssées,  n'est  pas  encore  com- 
plète, que  les  coefficients  de  décharge  tels  qu'on  les 
a  employés  jusqu'à  maintenant  sont  loin  de  donner 
dans  bien  des  cas  le  débit  exact,  pour  peu  que  l'on 
s'écarte  de  la  forme  du  déversoir  type  qui  a  servi  à 
déterminer  ces  coefficients. 

Il  paraît  donc  désirable,  pour  obtenir  des  données 
correctes,  de  déterminer  expérimentalement  le  coeffi- 
cient du  déversoir  actuel  dont  la  crête  est  couronnée 
par  un  rail  vignole,  au  moyen  d'un  déversoir  type  de 
M*  Bazin. 

Ces  essais  n'ont  pas  pu  être  faits  cette  année,  les 
hautes  eaux  ayant  empêché  tout  travail  dans  le  lit 
de  la  Serrière,  et  c'est  pourquoi  les  moyeimes  men- 
suelles et  annuelles  sont  renvoyées  à  un  prochain  bul- 
letin où  elles  figureront  sous  forme  de  tableau. 

Le  tableau  suivant,  contenant  les  moyennes  pluvio- 
métriques  intéressant   plus    spécialement    le    bassin 
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ANNÉE 


Janvier 


Février 


Mars 


Avril 


INai 


Juin 


Juillet 


Stsitiozi  die  coaacip€uza.isoxi  —  Olosex-^at 


Moyenne  1826-189o 

1864-1895 

1886-1895 

1894 

1895 


mm 


45 

40.9 

40.9 

46 

97 


mm 

40.5 

45.8 
51.9 

8 
81 


mm 

47.8 

52.4 

60.1 

27 

()9 


mm 

60.0 

63.1 

58.3 

93 

55 


mm 


81.8 
83.9 
85.4 
16() 

48 


mm 

75.8 

73.4 

76.3 

43 

55 


mm 

74.1 
79.6 
87.0 
120 
65 


Station  de  ItTe-u-cliâLtel  —  0"bs« 


Moyenne  1864-1895  50.2  51.8  62.2 

1886-1895  40.6  39.3  61.5 

1894  27  19  34 

1895  100  30  78 


67.3 
52.8 
43 
67 


84.2 
70.3 
111 
41 


101.5 
112.3 

68 
6() 


95.7 
108.6 
152 
145 
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Moyenne  1864-1895 
1886-1895 
1894 
1895 


Moyenne  1886-1895 
1894 
1895 


46.5 
45.2 
31 
95 


49.1 
44 
106 


45.6 
44.3 
21 
41 


50.7 

26 

40 


60.5 
74.3 
30 
119 


80.4 
39 
104 


66.9 
57.4 
34 
79 


88.8 
80.9 
118 
52 


110.6 
124.6 

73 

72 


105.8 
123.4 
168 
119 


I 
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.1       68.4    102.2 
43        103         77 
81  m         49 


104.9    , 

130 

130 


Moyenne  1886-1895      48.3     48.5      71.5 

1894  41        32  35 

1895  88       19        111 


Stsitiozi  <â.e  IDozxiloreâi 


65.4 

78 

91 


89.1 
137 

87 


123.6 
82 
82 


123.8 

180 

121 


Moyenne  1886-1895 
1894 
1895 


66.8    66.4      90.3 
53       46         54 
138       30        108 


3ta.tio3n.  <â.es  Fozxtal 


74.9    116.2    142.3 
87       224        179 
80         96        130 


143.5 

281 
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mm 


mm 


mm 


mm 


mm 


itt.;i    104.8 

78.6 

32.8 

8;m$.9 

1(M).0 

182(5-1893 

'S.fi    H  1.3 

82.3 

53.8 

avt.4 

102.1 

1(M).0 

18(54-I8il3 

<K.9    l:io.4 
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34.0 
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107.9 

103.7 
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«i      112 

73 

32 
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99.3 

94.1 
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(58.0 

891 .() 
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1(K).0 
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46 

31 

H48.(» 

89.9 

93. 1 

1894 

1.)       97 
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121 
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l.  Il*in| 

m  iii.i 

78.3 

(J3.4 

<M)8.1 

100.0 
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«ii   122.0 

79.3 

71.1 

î)93.7 

102.6 

1(M).0 

188(5-1893 

(Ci      144 

33 

43 

8a3 

t>2.4 

iN).  1 

1894 

lli      140 

123 

125 

1123 

11(5.2 

113.2 

I8«.>3 

'1'    121.8 

86.8 

83.2 

iMMi.8 

100.0 

188(5-1893 

'"     138 

m 

60 

893 

1>2.4 

1894 

Il       "l/v 

161 

133 

1023 

KMJ.O 

1893 

"if  133.6 

99.1 

90.0 

1080.4 

100.0 

188(5-1893 

te     191 

73 

63 

1136 

107.0 

1894 

1»     126 

Nflni 

179 

196 

1263 

11(5.9 

1893 

li^-l   131.4 

112.0 

108.3 

1288.8 

100.0 

188(5-1893 

'«     167 

64 

99 

186(5 

121.3 

1894 

«     123 

193 

186 

1332 

103.4 

1893 

—  lAn 

liydrologique  de  la  Serrière,  a  été  dressé  pour  trouver 
les  corrections  à  appliquer  aux  moyennes  de  la  pluit* 
tombée  de  1886  à  1805  dans  les  stations  de  nohv 
canton,  et  pour  les  ramener  à  la  moyenne  j^énérale 
1826-1895  de  TObservatoire  de  Genève». 

Les  données  de  Genève  ont  éU»  tirées  des  Moitnlh.s 
('tuden  sur  le  dinnil  dr  (ienrre  (18^6-1875),  par  K.  Plan- 
tamour,  que  M.  le  colonel  Gautier,  directeur  de  TOb- 
servatoire,  a  eu  Tobligeance  de  nous  communiipier. 

Il  est  à  remarquer  que  les  ol)servations  commen- 
cent en  décembre  1825  et  que  toutes  celles  de  dé- 
cembre de  la  page  2IÎ3  doivent  par  consé(iuent  être 
reculées  d'une  année.  Les  données  de  Genève  avant 
été  complétées  jusqu'à  lin  1895,  grâce  à  Tamabilité 
du  directeur  de  l'Institut  météorologique  fédéral  de 
Zurich,  nous  avons  recalculé  les  movennes  de  chacune 
de  ces  70  années  ainsi  corrigées,  ces  données  devant 
servir  de  base  de  réduction  aux  observations  des  sta- 
tions de  notre  canton. 

Les  observations  de  Xeuchàtel  et  de  Chauniont  n'a  vaut 
commencé  qu'en  1864,  nous  avons  repris  les  moyennes 
1864-1895  pour  ces  stations  ainsi  que  pour  Genève: 
enfin  les  stations  de  lîoudry,  Dombresson  et  les  Ponts 
n'ayant  que  10  ans  d'observations,  1886-1895,  une 
nouvelle  série  de  moyennes  a  été  recalculée  pour 
cette  période. 

Toutes  ces  moyennes  se  trouvent  résumées  dans 
les  dernières  colonnes,  qui  expriment  en  pour  cent 
les  différences  entre  elles  et  les  années  ainsi  obser- 
vées. 

Les  variations  qui  sont  ainsi  directement  compara- 
bles entre  elles  montrent  qu'un  coefficient  unique  de 
réduction  n'est  pas  applicable  à  nos  stations,  et  il  reste 
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à  trouver  la  relation  qui  relie  la  moyenne  de  10  ans 
(1886-1895)  à  celle  des  70  années  de  Genève,  travail 
qui  sera  facilité  par  rétablissement  prochain  de  nou- 
velles stations  pluviométriques  sur  le  bassin  de  la 
Serrière. 
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SÉANCE  DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES  NATURELLES 


Rénnie  à  Colombier,  le  i  juin  1806 


^isco-ujcs  ca.'o-u.T7-extvLxe   ca.-a.  présid-ent 
M.  Louis  FAVRE,  Professeur 


Messieurs, 

Lorsque  notre  Société  des  sciences  naturelles  choisit 
Colombier  pour  y  tenir  sa  séance  publique  annuelle, 
nous  avions  la  certitude  d'y  être  accueillis  avec  la  plus 
cordiale  sympathie.  Nous  comptions  y  trouver  des  amis 
qui,  bien  qu'habitués  à  voir  arriver  surtout  des  mili- 
taires avec  leurs  armes  et  leurs  uniformes  brillants, 
ne  seront  pas  surpris  de  notre  modeste  appareil,  et 
verront  en  nous  les  représentants  d'une  association 
qui,  depuis  soixante-quatre  ans,  travaille  à  l'étude  de 
notre  pays,  cherche  à  répandre  le  goût  et  l'amour  de 
la  science,  à  faire  pénétrer  celle-ci  dans  les  program- 
mes de  l'enseignement,  et  à  fournir  à  ceux  qui  en- 
treprennent des  recherches  originales,  ou  font  des 
découvertes,  le  moyen  de  les  faire  connaître  chez  nous 
et  au  dehors  par  ses  publications. 

Telle  a  été,  dès  le  premier  jour  de  son  existence, 
son  ambition,  et  elle  y  est  restée  fidèle.  Cette  mission 
sera  comprise  par  la  population  éclairée  de  la  belle 
éontrée  (yie  nous  visitons,  et  dont  nous  subissons  le 
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charme.  Siège  de  deux  écoles  secondaires,  elle  pos- 
sède un  corps  enseignant  que  nous  estimons;  nous  y 
avons  des  collègues,  elle  a  un  passé  littéraire  digne 
du  plus  vif  intérêt,  et  nous  espérons  y  trouver  des 
candidats  disposés  à  se  joindre  à  nous  et  à  partager 
nos  travaux.  L'association  Messieurs,  et  l'émulation 
qu'elle  provoque  dans  les  intelligences,  est  le  seul 
moyen  d'empêcher  notre  cher  pays  de  rester  station- 
naire  et  de  se  complaire  dans  l'admiration  de  ses  lau- 
riers. Ne  perdons  pas  de  vue  ce  qui  se  fait  chez  nos 
Confédérés  et  ailleurs,  dans  des  sociétés  analogues  à 
la  nôtre  ;  voilà  le  stimulant  dont  nous  avons  besoin 
pour  ranimer  notre  ardeur  et  nous  montrer  les  pro- 
grès que  nous  avons  encore  à  réaliser.  A  cet  égard, 
nous  sommes  tous  solidaires  et  responsables.  Les  dé- 
couvertes étonnantes  qui  rayonnent  de  toutes  parts 
dans  le  monde  sont  un  démenti  éclatant  à  cette  excuse 
des  paresseux  qui  prétendent  que  le  champ  des  re- 
cherches est  moissonné  à  outrance  et  qu'il  n'y  a  plus 
rien  à  faire.  Loin  de  nous  cette  idée,  proclamons  au 
contraire  que  la  marche  de  la  science  est  un  continuel 
lever  de  soleil.  Encourageous-nous  l'un  l'autre,  faisons 
de  l'enseignement  mutuel,  communiquons- nous  le 
résultat  de  nos  lectures  comme  le  faisaient  les  fonda- 
teurs de  notre  Société,  heureux  de  se  trouver  ensemble 
et  de  s'entretenir  en  bonne  amitié  des  sujets  et  des 
questions  qui  préoccupaient  leur  esprit. 

Les  sociétaires,  répandus  dans  tout  le  canton,  ont 
eu  une  influence  bienfaisante.  C'est  à  partir  de  l'arri- 
vée d'Agassiz  à  Neuchâtel,  et  de  la  fondation  de  notre 
Société  en  1832,  que  commencèrent  ces  travaux,  cette 
activité  scientifique,  inconnue  auparavant  chez  nous, 
et  dont  l'éclosion  a  été  comparée,  dans  une  mesure 
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modeste  sans  doute,  aux  beaux  temps  de  la  Renais- 
sance. Cette  activité  était  comme  un  dérivatif  à  l'agi- 
tation politique  de  Tannée  précédente,  et  aux  luttes 
terribles  de  1831. 

Pendant  que  M.  Louis  Coulon,  son  pure,  ses  frères 
et  leurs  amis  créaient  notre  beau  Musée  d'histoire 
naturelle  et  que  le  voyageur  J.-J.  de  Tschudi,  envoyé 
par  les  autorités  de  la  ville  et  par  eux,  explorait  dans 
ce  but  les  îles  Chiloe  et  les  Andes  du  Pérou,  Agassiz 
débrouillait  le  chaos  des  jKiissous  fossilvs,  et  se  passion- 
nait pour  la  fhrorie  glacinirc  qu'il  proclamait  avec  une 
grandeur  prophétique  incomparable  à  la  Société  hel- 
vétique réunie  à  Neuchàtel  en  1837,  et  dont  il  cher- 
chait la  confirmation  sur  les  glaciers  mêmes.  —  Son 
savant  ami,  Arao-ld  Guyot,  avec  une  abnégation  toute 
fraternelle  janriaià  démentie,  lui  venait  en  aide  en 
étudiîint  les  terrains  erratiques  semés  par  les  anciens 
glaciers  disparus,  au  nord  et  au  sud  des  Alpes,  et  y 
consacrait  ses  vacances  de  professeur  pendant  sept 
années  consécutives.  Notre  vice-président,  M.  le  pro- 
fesseur Léon  Du  Pasquier,  lui  a  rendu  un  juste  hom- 
mage dans  la  leçon  d'ouverture  de  son  cours,  Tau- 
tomne  dernier.  C'est  A.  Guyot  qui  nous  a  inspiré  le 
respect  des  blocs  erratiques,  ces  imposants  témoins 
d'un  phénomène  grandiose,  qui  ne  disparaissent  que 
là  où  personne  n'a  le  courage  de  payer  de  sa  personne 
pour  les  défendre  contre  l'indifférence  et  l'avidité. 

MM.  Auguste  de  Montmollin,  Célestin  Nicolet,  Louis 
Coulon,  Gressly,  Agassiz,  Desor,  Georges  de  Tribolet, 
Maurice  de  Tribolet,  et  l'iiéroique  Aug.  Jaccard,  nos 
fervents  géologues,  ont  étudié,  exploré,  fouillé  jusque 
dans  ses  entrailles  notre  vieux  Jura,  ses  étages,  ses 
couches,  recueilli  et  identifié  ses  fossiles;  ils  Font  fait 
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avec  passion,  comme  nos  excellents  botanistes  le  Ca- 
pitaine Chaillet,  Gh.-H.  Godet,  un  des  premiers  voya- 
geurs scientifiques  au  Caucase,  le  D^  Morthier,  Célestin 
Nicolet^  le  D'*  E^erch,  nos  collègues  le  D»*  Cornaz  et  le 
professeur  F.  Tripet  leurs  émules.  Il  faut  les  avoir  vus 
à  rœuvre,  nos  botanistes,  pendant  de  longues  années, 
comme  c'est  mon  cas,  pour  comprendre  tout  ce  qu'ils 
ont  mis  de  leur  vie  et  de  leur  cœur  dans  leurs  recher- 
ches et  les  soins  constants  donnés  aux  précieux 
herbiers  de  notre  Musée. 

Un  autre  botaniste  de  grand  mérite,  Léo  Lesque- 
reux,  a  décrit  nos  mousses,  et  en  4842  a  fait  connaî- 
tre avec  une  supériorité  rare  les  lois  de  la  formation 
des  tourbières  et  les  conditions  de  leur  existence  et 
de  leur  conservation. 

La  météorologie  est  sortie  de  ses  langes  sous  la 
main  du  professeur  Henri  Ladame,  de  Ch.  Kopp,  et 
de  M.  le  D^'  Hirsch,  directeur  de  noire  Observatoire. 

Notre  lac,  ce  régulateur  de  notre  température  en 
hiver,  ce  bleu  miroir  où  se  reflètent  les  blanches 
cimes  des  Alpes,  a  été  sondé,  exploré  de  toute  ma- 
nière ;  MM.  de  Pour  talés  de  Gorgier  et  Arnold  Guyot 
ont  fait  la  carte  topographique  de  son  bassin,  après 
des  milliers  de  coups  de  sonde  ;  sa  température  a  été 
mesurée  à  toutes  les  profondeurs,  Agassiz  en  a  décrit 
les  poissons,  représentés  par  des  planches  coloriées 
admirables;  M.  le  professeur  Paul  Godet  en  a  étudié 
les  coquillages,  M.  Léon  Du  Pasquier,  les  change- 
ments de  niveau  et  les  seiches;  enfin  M.  Guillaume 
Ritter,  ému  de  pitié  pour  les  Parisiens  réduits  à  boire 
Teau  de  Seine  chaude  et  nauséabonde,  voulait  en 
conduire  les  ondes  fraîches  et  pures  jusque  dans  la 
capitale  de  la  France. 
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L'auteur  de  la  première  belle  carte  de  notre  pays, 
M.  d'Osterwald,  ce  géographe  doublé  d'un  artiste,  était 
notre  collègue  assidu,  de  même  que  ses  aides  fidèles, 
M.  Henri  Lardy-Dufour,  d'Auvernier,  et  mon  vieil 
ami  H.-L.  Otz,  de  Cortaillod,  l'ancien  inspecteur  du 
cadastre.  C'est  lui  qui,  pendant  bien  des  années,  a  ex- 
posé sa  santé  et  sa  vie  sur  le  glacier  de  TAar,  pour 
continuer  les  mesures  de  précision  inaugurées  par 
son  ancien  professeur  Agassiz,  dans  le  but  d'en  dé- 
terminer la  marche  et  de  prendre  note  des  accidents 
survenus  dans  les  intervalles  des  révisions. 

Si  Agassiz,  avec  sa  bonne  humeur,  sa  science 
aimable  et  le  charme  de  sa  personne,  savait  commu- 
niquer son  enthousiasme  à  ses  étudiants  qui  l'accom- 
pagnaient avec  bonheur  dans  ses  expéditions  péril- 
leuses, il  en  était  de  même  d'Arnold  Guyot,  qui  n'avait 
à  leur  offrir  que  fatigues  et  privations  ;  mais  il  avait 
leur  respect,  leur  admiration  et  leur  amour,  et  cela 
suffisait.  Parmi  les  plus  intrépides  et  les  plus  dévoués 
de  ses  compagnons  qui  se  succédaient  d'année  en 
année,  trois  à  ma  connaissance  venaient  de  Colombier: 
Eugène  DuPasquier,  Jules  et  James  Lardy,  les  deux 
lils  de  l'ancien  pasteur.  L'un  est  encore  vivant  ;  il  faut 
l'entendre  raconter  leurs  courses  effravanles  dans  les 
Alpes,  portant  sur  leurs  épaules  pendant  des  semaines 
et  des  mois  les  échantillons  des  roches  erratiques  et 
n'ayant  pour  se  nourrir  que  le  pain  dur  et  la  viande 
séchée  des  montagnards. 

Cortaillod  est  à  deux  pas  d'ici;  c'est  là  qu'est  né 
Charles  Vouga,  qui  fut  notre  collègue  et  un  de  nos 
plus  brillants  professeurs,  plein  de  verve  et  de  talent, 
formé  à  l'école  d'Agassiz;  il  fut  emporté  à  la  fleur 
de  l'âge.  Hommage  à  sa  mémoire  et  à  celle  de  son 
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père  le  rapilaine,  qui  pendant  sa  longue  vie  de  chas- 
seur et  de  pécheur-naturaliste  avait  réuni  une  admi- 
rable collection  d'oiseaux  d'Europe,  aussi  complète 
(|u'artistemenl  préparée  par  lui-même.  Je  ne  suis  pas 
seul  à  la  pleurer  depuis  qu'elle  a  abandonné  notre 
pays. 

Au  nom  du  professeur  Vouga  s'associe  celui  de  son 
successeur,  Philippe  de  Rougemont,  neveu  du  géo- 
graphe, l'ardent  voyageur  en  Islande  avec  son  ami  le 
Dr  Paul  Vouga,  à  la  recherche  non  de  la  Toison  d'or, 
mais  de  rAlca  inipeiinis,  palmipède  éteint,  puis  par- 
courant seul  la  Norvège  jusqu'au  cap  Nord.  Nous  avons 
pleuré  la  mort  prématurée  de"  ce  jeune  naturaliste 
si  riche  d'avenir.  C'est  lui  qu'a  remplacé  M.  le  pro- 
fesseur Béraneck. 

Notre  collègue  M.  le  professeur  Paul  Godet,  direc- 
teur actuel  de  notre  Musée,  a  été,  pendant  de  longues 
années,  Taide  gratuit  et  le  soutien  de  M.  L.  de  Coulon 
dans  l'arrangement  et  la  détermination  des  collections 
([ui  se  développaient  dans  des  proportions  imprévues; 
il  avait  sous  sa  direction  les  mollusques,  les  coquilla- 
ges, les  innombrables  insectes,  les  poissons,  les  œufs 
«l'oiseaux  splendidement  représentés. 

Les  richesses  minérales  de  notre  sol,  autrefois  igno- 
rées, l'asphalte  d'abord,  puis  les  ciments,  attirèrent 
l'attention  de  nos  géologues,  de  nos  minéralogistes, 
de  nos  chimistes,  qui  cherchèrent  à  en  rendre  possible 
Texploitation  hidustrielle.  Les  noms  d'Ed.  Desor, 
d'H.  Ladame,  du  professeur  Sacc,  de  Ch.  Kopp, 
d'A.  Jaccard,  de  M.  Billeter  sont  attachés  à  ces  savantes 
études,  comme  à  celle  de  nos  eaux  potables  qui  nous 
ont  préoccupés  en  vue  d'assurer  la  santé  publique 
incessamment  menacée  par  la  sournoise  armée  des 
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microbes,  signalés  par  les  cris  cralarme  et  le  micros- 
cope de  nos  médecins,  ces  nombreux  et  chers  collègues 
dont  les  contributions  ont  toujours  été  aussi  variées 
qu'intéressantes. 

Ceci  me  conduit  à  Thydrographie,  à  Thydrologie, 
aux  campagnes  d'Auguste  Jaccard  •,  semées  de  péripé- 
ties dramatiques,  d'espérances  et  de  déceptions;  aux 
découvertes  triomphantes  de  M.  Guillaume  Ritter,  le 
grand  sourcier,  principalement  dans  le  ravin  du  (!hamp- 
du- Moulin,  dont  les  sources  profondes  et  pures, 
captées,  amenées,  distribuées,  ont  transformé  les  con- 
ditions de  la  vie  dans  une  partie  du  Vignoble,  à  Neu- 
chàtel- Ville  et  surtout  à  la  Chaux-de-Fonds,  où  leur 
arrivée  fut  saluée  comme  un  bienfait  de  premier  ordre 
et  la  fin  de  l'ère  des  citernes.  Notre  Société  a  eu  une 
grande  part  dans  les  démarches  faites  auprès  des  au- 
torités dans  le  but  d'aboutir  aux  brillants  résultats 
obtenus. 

Nos  mathématiciens,  dont  nous  n'avons  jamais 
manqué,  sont-ils  restés  indifférents  à  l'activité  univer- 
selle, depuis  le  comte  Louis  de  Pourtalès,  les  profes- 
seurs de  Joannis,  H.  Ladame,  Isely  père,  Vielle, 
Geiser  et  Sire,  à  la  Ghaux-de-Fonds,  jusqu'à  nos  col- 
lègues ilM.  L.  Isely  iils  et  Hirscli,  qui  y  a  joint  l'as- 
tronomie, la  géodésie  et  la  géographie  physique?  Nos 
liuUetins  répondent  pour  eux. 

Passerai-je  sous  silence  les  progrès  de  l'électricité, 
dont  les  diverses  étapes  ont  eu  leur  écho  dans  nos 
séances  et  ont  été  saluées  par  nos  applaudissements. 
Outre  nos  professeurs  de  physique,  MM.  Schueebeli, 
Weber,  nous  avions  le  D'*  F^  IJorel,  et  feu  le  D^  Ilipp, 

*  Auquel  nous  travaillons  à  «'^lovor  au  Lochi  un  niodc'slc^  monument. 
mu.,  soc.  sn.  xat.  t.  kxiv  14 
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collègue  de  génie,  dont  chaciue  année  nous  révélait 
de  nouvelles  inventions.  Je  ne  citerai  que  son  chro- 
nographe  à  lame  vibrante,  son  merveilleux  chrono- 
scope,  et  sa  pendule  astronomique,  la  gloire  de  notre 
Observatoire  et  probablement  l'horloge  la  plus  parfaite 
et  la  plus  simple  qui  existe.  C'est  elle  qui  permet  à 
M.  Hirsch,  quand  le  ciel  voilé  empêche  l'observation 
des  étoiles,  de  contrôler  la  marche  des  chronomètres 
construits  par  nos  artistes,  et  de  donner,  chaque  jour, 
rheure  exacte  à  Berne  et  à  la  Suisse  tout  entière. 

p]t  nos  électriciens  de  Cortaillod,  le  D*"  F^  Borel, 
M.  Berthoud,  dont  nous  venons  de  visiter  la  fabrique 
de  cables;  nous  sommes  heureux  de  saluer  en  eux 
les  représentants  d'une  industrie  dont  les  débuts  fu- 
rent présentés  dans  nos  séances  et  reçurent  les  plus 
chauds  encouragemenls.  Leur  but  est  de  porter  par- 
tout la  lumière  et  de  changer  les  chutes  d'eau  en 
soleils;  est-il  rien  de  plus  glorieux?  Souhaitons-leur 
d'universels  succès. 

J'aurais  encore  beaucoup  à  dire,  mais  je  dois  abré- 
ger, le  temps  qui  m'est  accordé  étant  déjà  dépassé. 
Si  j'ai  abusé  de  votre  patience,  vous  me  le  pardon- 
nerez en  raison  de  la  nécessité  où  j'étais  de  vous 
expliquer  comment  il  se  fait  que  nous  avons  publié 
4  volumes  quarto  de  mémoires,  illustrés  de  planches, 
et  23  forts  volumes  de  Bulletins,  qui  auraient  grand  be- 
soin d'une  table  générale  des  matières,  pour  venir  en 
aide  à  ceux  qui  ont  à  entreprendre  des  recherches. 
Voilà  une  occupation  toute  trouvée  pour  ceux  qui 
ont  l'habitude  de  faire  acte  de  dévouement.  Elle  serait 
d'autant  plus  utile  que  nous  échangeons  nos  publi- 
cations avec  265  sociétés  savantes  des  deux  mondes, 
qui  sont  en  relation  avec  nous. 
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Vous  le  voyez,  les  membres  de  notre  Société,  depuis 
sa  fondation,  ont  abattu  beaucoup  de  besogne  dans 
tous  les  domaines,  économiques,  industriels,  pédago- 
giques, où  la  science  peut  avoir  une  part.  Ils  Font  fait 
dans  un  esprit  de  désintéressement  et  de  dévouement 
patriotique,  qui  n'a  jamais  dévié.  Cette  unité  de  vues 
et  d'inspiration,  ils  la  devaient  en  grande  partie  à 
l'exemple  de  M.  Louis  de  Coulon,  notre  président 
pendant  plus  d'un  demi-siècle.  Notre  Société  a  tra- 
vaillé comme  lui,  et  avec  lui,  sans  bruit,  sans  osten- 
tation, sans  musique,  ni  tambours,  n'ayant  pour 
drapeau  que  Tamour  du  bien,  du  vrai,  de  la  liberté 
et  de  la  patrie. 

C'est  en  rappelant  ces  souvenirs,  qui  me  sont  chers 
et  dont  je  suis  un  des  derniers  témoins,  que  je  déclare 
ouverte  la  3"^^  séance  publique  de  la  Société  neuchâ- 
teloise  des  sciences  naturelles. 


^ 


Séance  du  23  Janvier  1896 


MATTHÀUS  HIPP 


1813-1893 


Pah   R.    WEHEÎl   ET   L.    KAVRK 


Le  6  mai  1893,  un  convoi  funèbre  accompagnait 
avec  tristesse  à  sa  dernière  demeure,  au  cimetière  de 
Fluntern-Zurich,  la  dépouille  mortelle  d'un  homme 
hautement  considéré  par  les  sommités  scientifiques  et 
industrielles  du  monde  entier.  La  solidité,  le  sérieux 
de  son  caractère,  son  génie  créateur,  ses  inventions 
nombreuses  et  utiles,  la  perfection  des  appareils  sortis 
de  ses  mains  dans  les  divers  domaines  de  l'horlogerie, 
de  l'électricité  et  de  la  mécani(iue,  lui  valaient  cette 
rare  distinction. 

Matthaus  Hipp  naquit  le  25  octobre  1813,  à  IJlau- 
beuren  (Wurtemberg).  Son  père  y  [)ossédait  et  exploi- 
tait un  moulin,  une  scierie  mécanique  et  un  pressoir 
à  huile.  Doué  d'une  grande  vivacité,  le  jeune  garçon 
montrait  un  égrd  intérêt  pour  ses  machines  et  pour 
les  jeux  les  i)lus  hardis  de  son  âge.  Aussi  les  accidents 
ne  lui  manquèrent  [)as;  il  avait  à  peine  huit  ans,  lors- 
qu'il tomba  d'une  grande  hauteur  et  se  fit  à  la  cheville 
du  pied  gauche  une  blessure  si  grave  qu'il  dut  rester 

1  Voir:  Kloklrot.cliMiscli.-  /•'itst-lirifl  {lî.'rliii),  IS'.):],  ].M<;r<'s  :}->:i  rt 
7 1"). 
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couché  pendant  quatre  ans,  et  qu'une  fois  la  guérison 
obtenue  à  grancrpeine,  il  demeura  boiteux  pour  toute 
sa  vie.  Celte  circonstance  malheureuse  eut  probable- 
ment une  grande  part  d'influence  sur  sa  destinée, 
comme  nous  le  verrons  plus  tard.  Eloigné  de  l'école 
pendant  si  longtemps,  il  dut  regagner  le  temps  perdu 
par  des  leçons  particulières  et  en  prolonger  de  deux 
ans  la  fréquentation.  On  l'avait  mis  au  latin,  et  il  se 
donna  sans  doute  beaucoup  de  peine  pour  faire  ses 
devoirs;  mais  le  cœur  n'y  était  pas,  et  ses  progrès  ne 
furent  pas  brillants.  Malgré  les  sollicitations  de  ses 
parents,  il  ne  manifestait  aucun  goût  pour  la  chaire, 
encore  moins  pour  le  comptoir  et  le  commerce;  son 
esprit  était  avide  de  mouvement  et  d'une  activité 
d'une  autre  nature. 

Un  fait  montra  de  quel  côté  ses  goûts  se  portaient. 
Durant  sa  maladie,  son  père  fit  construire  un  nouveau 
moulin  à  huile,  et  les  plans  des  machines  passèrent 
sous  les  yeux  de  l'enfant.  Celui-ci,  sur  la  simple  vue 
de  ces  dessins,  résolut  d'exécuter  un  modèle  de  ce 
pressoir,  et  se  livra  à  ce  travail  avec  une  ardeur,  une 
application  qu'il  n'avait  jamais  montrée  pour  le  latin. 
Sa  machine  terminée,  il  n'eut  plus  de  repos  qu'il  ne 
l'eût  mise  en  jeu,  en  l'actionnant  par  un  moteur  na- 
turel. Le  ruisseau  voisin  lui  olfrait  la  force  motrice, 
mais  il  fallait  encore  la  lui  emprunter  à  l'aide  d'une 
chute  et  d'une  roue  hydraulique.  Rien  ne  l'arrêta, 
la  chute  fut  établie,  la  roue  construite  et  installée. 
Oli  !  bonheur  !  elle  marchait  à  merveille,  et  les  pilons 
faisaient  leur  office  avec  un  bruit  qui  le  remplissait 
d'une  joie  inexprimable.  Il  se  plaisait  à  le  rappeler, 
même  lorsqu'il  fut  devenu  célèbre.  Aucun  succès, 
aucun  triomphe  ne  lui  procura  plus  tard  une  aussi 
délicieuse  émotion. 
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Dès  ses  jeunes  années,  son  infirmité  ne  lui  perniet- 
tant  pas  de  prendre  part  aux  jeux  et  aux  amusements 
de  ses  amis,  il  tourna  son  activité  vers  l'étude,  et  c'est 
ainsi  qu'il  acquit  seul  et  par  lui-même  les  notions  de 
physique,  de  mécanique  dont  il  sut  tirer  un  si  grand 
parti. 

A  l'âge  de  seize  ans,  désirant  vivement  se  vouer  à 
l'horlogerie,  il  quitta  l'école  et  entra  en  apprentissage 
chez  un  horloger-rhabilleur  de  Blaubeuren.  En  1832, 
il  passa  à  Ulm,  dans  la  fabrique  bien  connue  de 
M.  Stoos.  Là,  il  fit  des  progrès,  parce  que  la  fabrique 
était  organisée  et  administrée  d'une  manière  ration- 
nelle. On  ne  se  contentait  pas  d'imiter  ce  qui  se  faisait 
ailleurs;  mais,  dès  qu'un  problème  se  présentait,  on 
visait,  pour  le  résoudre,  le  moyen  le  plus  rationnel, 
sans  se  laisser  distraire  par  la  tradition.  C'est  ce  prin- 
cipe que  M.  Hipp  a  suivi  pendant  toute  sa  vie,  à  la 
façon  des  Américains,  dans  toutes  ses  entreprises  et 
dans  ses  nombreuses  inventions. 

Lorsque  le  fils  de  M.  Stoos  revint  du  Locle,  où  il 
était  allé  pour  se  perfectionner,  le  jeune  Ilipp  le  prit 
comme  modèle  et,  en  voyant  sa  main-d'œuvre  si  habile 
et  si  parfaite  acquise  dans  notre  pays,  il  se  décida  à  y 
faire  également  un  stage,  bien  résolu  à  se  mettre  en 
mesure  d'exécuter  de  ses  propres  mains  n'importe 
quel  travail  se  rapportant  à  l'horlogerie. 

Dans  le  but  de  se  rapprocher  de  la  Suisse  française, 
il  s'engagea  d'abord  pour  une  année  à  Saint-Gall 
(1834);  il  avait  21  ans.  C'est  là  qu'il  trouva,  une  nuit, 
entre  deux  sommes,  la  solution  d'un  problème  qui  le 
conduisit,  dans  la  suite,  à  la  conception  d'horloges 
aussi  simples  que  parfaites,   aujourd'hui  répandues 
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dans  le  monde  par  milliers.  Lorsqu'il  faisait  l'histoire 
de  cette  invention,  qui  lui  valut  des  distinctions  de 
premier  ordre,  il  racontait  que,  déjà  au  temps  de  son 
apprentissage,  il  avait  remarqué  qu'un  pendule  suffi- 
samment lourd,  et  reposant  sur  des  couteaux,  peut 
osciller  pendant  plusieurs  heures  sans  exiger  une 
nouvelle  impulsion.  Donc,  pour  entretenir  ses  oscilla- 
tions, et  même  pour  faire  mouvoir  par  son  moyen  les 
aiguilles  d'une  horloge  pendant  un  jour  entier,  un 
petit  nombre  d'impulsions  suffiraient.  En  outre,  les 
impulsions  ne  sont  nécessaires  que  quand  l'amplitude 
des  oscillations  a  atteint  un  certain  minimum.  La 
difficulté  était  donc  de  trouver  le  déclanchement  cor- 
respondant à  ce  minimum. 

Il  rumina  ce  problème  pendant  plusieurs  années, 
y  revenant  toujours  comme  à  une  chose  d'un  intérêt 
majeur,  le  tournant  et  le  retournant  sous  toutes  ses 
faces.  Enfin,  un  matin,  à  quatre  heures,  en  s'éveillant, 
la  solution  du  problème  se  dévoila  à  son  intelligence. 
Mais,  étant  alors  simple  ouvrier  dans  un  atelier  de 
rhabillage,  il  no  pouvait  songer  à  mettre  à  exécution 
ce  qu'il  avait  rêvé.  Il  est  douteux  même  que,  dans 
son  entourage,  quelqu'un  eût  pu  saisir  l'importance 
de  cette  découverte  ;  c'est  pourquoi  il  la  garda  pour 
lui  et  laissa  mûrir  son  invention  pour  le  jour  où  il 
pourrait  la  réaliser. 

De  Saint-Gall,  M.  Hipp  vint  à  Saint-Aubin  (canton 
de  Neuchâtel),  chez  M.  Savoie,  où  il  trouva,  outre 
son  pain,  l'occasion  d'apprendre  toutes  les  parties  de 
l'horlogerie  (genre  suisse).  A  cette  époque,  quelques 
rares  fabriques  d'ébauches  ne  fournissaient  qu'un  cer- 
tain nombre  de  pièces  du  mouvement  de  la  monti'e, 
presque  à  l'état  brut.   L'horloger  devait  les  finir  lui- 
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même  et  les  mettre  en  place  en  se  conformant  aux 
règles  établies  pour  obtenir  un  bon  réglage. 

De  nos  jours,  les  conditions  du  travail  sont  bien 
changées;  les  fabriques,  montées  suivant  le  système 
américain,  fournissent,  à  l'aide  de  leurs  machines- 
outils,  toutes  les  pièces  dans  un  état  de  perfection 
assez  avancé,  et  toutes  exactement  de  mômes  dimen- 
sions, selon  le  calibre  de  la  montre,  de  sorte  que  les 
ouvriers,  qui  ont  chacun  une  spécialité  distincte,  n'ont 
I)lus  qu'à  les  assembler,  à  échanger  les  pièces  endom- 
magées et  à  régler  la  marche. 

Après  un  séjour  de  deux  ans  à  Saint-Aubin  et  d'une 
annt'C  à  IJIaubeuren,  M.  Hipp  se  fixa,  en  4842,  à 
Jieutlingen,  comme  fabricant  de  petite  et  de  grosse 
horlogerie. 

Pour  bien  comprendre  les  dons  intellectuels  remar- 
quables qui  se  manifestèrent  en  M.  Hipp  dans  les 
années  qui  suivirent,  il  faut  savoir  qu'à  part  de  courtes 
études  élémentaires,  il  ne  reçut  d'autre  instruction 
(jue  celle  qu'il  se  donna  lui-même  et  qu'il  acquit  par 
son  travail  personnel.  Etant  devenu  boiteux,  il  ne  pou- 
vait prendre  part  aux  ébats,  aux  plaisirs  de  l'adoles- 
cence et  de  la  jeunesse;  habitué  à  la  solitude,  son 
esprit  sérieux,  avide  de  connaître,  se  nourrissait  de 
fortes  lectures,  et  pendant  que  ses  amis  s'amusaient, 
il  étudiait  la  physique,  la  chimie,  la  mécanique,  cher- 
chait les  solutions  originales  de  problèmes  qui  déjà  le 
|)réoccupaient,  construisait  sur  des  données  nouvelles 
des  appareils  qu'il  perfectionna  plus  tard.  Comme  la 
plu[)art  des  autodidactes,  il  eut  des  lacunes,  et  regretta 
toujours  amèrement  de  ne  savoir  à  fond  ni  les  mathé- 
matiques, ni  le  dessin. 
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A  peine  établi  à  lleutlingen,  il  épousa  W^^  Johanna 
Pliesinger.  Travaillant  pour  son  compte,  il  put  don- 
ner un  corps  à  l'invention  qu'il  brûlait  de  réaliser. 
On  l'a  vu  plus  haut,  il  s'agissait  d'une  horloge  com- 
posée d'un  pendule,  muni  d'un  orf/ane  esseniid  chargé 
de  lui  donner  l'impulsion  sans  le  concours  d'un  rouage 
à  ressort  ou  à  poids,  (^et  organe  est  une  palette,  ou 
dressée  verticalement  ou  suspendue  dans  la  partie 
moyenne  ou  inférieure  du  pendule  de  Thorloge. 
A  chaque  oscillation  de  celui-ci,  elle  passe  sur  les 
dents  d'un  petit  peigne  ou  d'une  contrepalette  fixe. 
Quand  les  amplitudes  sont  assez  grandes,  la  palette 
obtient  un  mouvement  de  déplacement  suffisant  pour 
passer  sur  le  peigne  sans  s'y  arrêter;  mais  lorsque  les 
amplitudes  sont  devenues  assez  réduites,  la  palette  ne 
passe  que  sur  quelques  dents  du  peigne  et,  au  retoui', 
vient  appuyer  contre  l'une  d'elles.  La  palette,  s'arc- 
boutant  ainsi  sur  la  contrepalette,  le  mouvement  en 
retour  du  pendule  déprime  un  peu  le  ressort  liori- 
zontal  sur  lequel  cette  dernière  est  montée.  Cette 
légère  bascule  produit  un  contact  électrique  qui  ferme 
le  circuit  d'une  pile.  Ce  courant,  passant  par  un 
électro-aimant,  exerce  une  attraction  sur  l'armature 
fixée  au  pendule,  qui  reçoit  ainsi  une  nouvelle  impul- 
sion sans  le  moindre  attouchement. 

Dans  les  premiers  temps  de  l'apparition  de  ces 
horloges,  on  remarqua  peu  ou  môme  point  ce  mode 
original  de  déelanchement,  rendant  au  pendule  l'im- 
pulsion nécessaire  pour  qu'il  continue  indéfiniment 
ses  oscillations,  sans  altérer  son  mouvement.  Lors 
d'une  exposition  qui  eut  lieu  à  Berlin  en  1843,  le 
rapport  officiel  en  porte  le  jugement  que  voici:  «  Une 
horloge  qui  a  son  mouvement  au  bas  du  pendule.  )^ 


—    218    — 

Et  poiirlaut  c'est  cette  conception  qui  a  permis  à 
M.  Jlipp  de  construire  le  régulateur  astronomique  le 
plus  constant,  le  plus  exact  et  le  plus  parfait  qui  existe 
et  dont  s'honore  l'Observatoire  de  Neuchâtel  ^ . 

La  régularité  extraordinaire  de  cette  pendule,  qui 
se  traduit  par  une  variation  moyenne  de  sa  marche 
ne  dépassant  pas  ^jj  0^,025,  est  due  essentiellement 
aux  points  suivants  qui  constituent  les  mérites  princi- 
paux de  cette  belle  conception  : 

1.  La  disjonction  mécanique  complète  entre  le  pen- 
dule (le  régulateur)  et  le  rouage  ou  le  cadran  de 
l'horloge,  mis  en  communication  seulement  par  l'élec- 
tricité. 

2.  Réduction  au  minimum  et  constance  du  travail 
à  fournir  par  le  pendule,  qui  n'a  qu'à  fermer  quelques 
contacts  électriques  et  à  vaincre  la  résistance  de  l'air. 

3.  Intervention  de  la  force  motrice  seulement  au 
moment  précis  où  elle  est  nécessaire,  c'est-à-dire 
lorsque  le  travail  fourni  par  le  pendule  a  réduit  son 
amplitude  à  une  limite  inférieure  déterminée. 

4.  La  presque  inocuité  des  variations  d'intensité  du 
courant  par  le  fait  que,  s'il  est  plus  fort,  il  intervient 
plus  rarement,  et  s'il  s'affaiblit,  l'impulsion  est  donnée 
plus  fréquemment. 

5.  Absence  complète  d'huile  dans  le  mécanisme  du 
pendule,  ce  qui  exclut  la  principale  cause  des  chan- 
gements de  marche. 

6.  Facilité  de  faire  marcher  le  pendule  électrique 
dans  le  vide  ou  sous  pression  constante,  et  dans  un 

1  A.  Hirsch.  La  pendule  électrique  de  précision  de  M.  Hipp.  Voir 
Bulletins  des  6  mars  1884,  28  mai  1891  et  1»^  avril  1892. 

/.  Hilfîker.  Sur  la  marche  de  la  pendule  astronomique  Winnerl, 
à  l'Observatoire  de  Neuchâtel.  Bulletin,  t.  XV,  p.  21,  du  1"  avril  1880. 
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local  où  la  température  varie  très  peu,  tout  en  pla- 
çant le  cadran  à  proximité  de  l'observateur. 

Les  journaux  politiques  et  les  revues  techniques  de 
ce  temps  discutaient  à  Tenvi  les  diverses  questions 
relatives  à  Télectricité  et  à  ses  applications.  M.  Hipp 
fut  entraîné  par  ce  courant.  Il  construisit  un  petit 
iffotetn'  élertriqfte  pour  Reutlingen.  Il  cherchait  et 
étudiait  les  meilleures  dispositions  des  piles  et  batte- 
ries. Il  inventa  et  construisit  plusieurs  tôl^ffraphes 
électriques.  Parmi  ces  derniers,  mentionnons  le  télé- 
(jraphe  écrivant  en  caractères  anglais,  qui  fonctionnait 
particulièrement  bien  et  faisait  Tadmiration  de  toutes 
les  personnes  accourues  pour  le  voir. 

La  description  et  le  dessin  de  cet  appareil  se  trou- 
vent dans  la  Leipzif/er  illustrirle  Zeitum/  du  20  dé- 
cembre 4851,  et  dans  Dimjler,  Polytecluiisches  Journal, 
1851.  Manquant  des  fonds  nécessaires,  M.  Hipp  n'a 
pas  pu  faire  connaître  et  adopter  ce  télégraphe,  bien 
qu'à  cette  époque  il  n'eût  pas  été  difficile  de  vaincre 
la  concurrence  des  autres  systèmes,  même  du  Morse. 
—  Un  de  ces  télégraphes  de  Hipp  se  trouve  dans  la 
collection  de  physique  de  l'Ecole  polytechnique  de 
Zurich. 

Dans  cette  même  année  1843,  M.  Hipp  invente 
encore  son  clironoscope,  A  l'en  croire,  cette  trouvaille 
extrêmement  remarquable,  et  qui  à  elle  seule  aurait 
fait  la  réputation  d'un  mécanicien,  est  due  au  hasard. 
Lors  d'une  visite  qu'il  fit  au  professeur  W.  Eisenlohr, 
à  Carisruhe,  celui-ci  lui  montra  une  petite  horloge  à 
poids,  et  sans  pendule,  qu'il  venait  de  recevoir  de 
Londres.  L'échappement  à  ancre  pouvait  être  arrêté 
ou  lâché  par  un  petit  mouvement  de  l'armature  d'un 
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électro-aimant.  Le  savant  professeur  voulait  l'employer 
à  vérifier  les  lois  de  la  chute  des  corps;  mais  il  dut  y 
renoncer,  parce  qu'il  reconnut  que  la  faible  vitesse  de 
l'aiguille  au  commencement  du  mouvement  avait  une 
trop  grande  influence  perturbatrice  sur  les  résultats- 
Aï.  Hipp  comprit  bientôt  qu'il  ne  sei'ait  i)0ssible  de 
mesurer  exactement  la  durée  de  la  chute  qu'à  la  con- 
dition d'éliminer  complètement  cette  mise  en  marche 
imparfaite.  Pour  cela  il  faut  attendre,  pour  com- 
mencer la  mesure,  que  le  mouvement  de  l'horloge 
ait  acquis  sa  vitesse  normale  et  réguliùi'e.  JI.  le  pro- 
fesseur Reusch,  à  Stuttgart,  commanda  à  Al.  Hipp 
une  horloge  établie  suivant  ce  principe  :  ce  fut  le 
premier  chronosôope.  M.  Reusch  en  demanda  encore 
plusieurs  pour  obtenir  des  perfectionnements  toujours 
plus  sensibles  ;  il  revendait  l'ancien  pour  avoir  un 
nouveau  et  dernier  modèle.  —  Voici  les  principales 
améliorations  trouvées  par  AI.  Hipp  : 

1.  L'emploi  d'une  lame  vibrante  en  acier,  faisant 
500  vibrations  complètes  par  seconde,  pour  servir  de 
régulateur. 

2.  La  séparation  du  mouvement  actioimant  les  ai- 
guilles et  du  mouvement  principal  de  l'instrument, 
avec  une  disposition  électio-magnétique  permettant 
de  relier  instantanément  les  deux  mouvements. 

3.  La  disposition  qui  permet  de  marquer  le  com- 
mencement et  la  (in  d'une  observation,  ou  par  ferme- 
ture et  rupture,  ou  par  rupture  et  fermeture,  ou  par 
rupture  et  rupture,  ou  par  fermeture  et  fermeture  du 
circuit. 

Avec  une  patience  admirable  et  un  travail  de  plu- 
sieurs semaines,  M.  Hipp  parvint  à  constater  que  la 
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lame  vibrante  donnant  les  meilleurs  résultats  doit 
avoir  sur  toute  sa  longueur  la  même  largeur  et  la 
même  épaisseur. 

Ce  magnifique  appareil,  qui  mesure  les  millièmes 
de  seconde  avec  autant  de  facilité  que  de  précision, 
a  rendu  de  grands  et  nombreux  services  aux  physi- 
ciens, aux  physiologistes  et  aux  astronomes.  Pour  ne 
citer  que  les  derniers,  nous  rappelons  les  difficultés 
particulières  que  présente  ce  Téquation  personnelle  » 
dans  les  observations  si  délicates  de  passage  des  astres 
devant  les  (ils  des  lunettes. 

L'invention  du  dironaifruphe  se  rattache  à  celle  du 
chronoscope.  Cet  appaieil  fournit  le  moyen  d'inscrire 
sur  un  papier  les  instants  successifs  dans  le  cours 
d'observations,  par  exemple  les  passages  d'étoiles 
devant  les  fils  de  la  lunette  méridienne.  Un  appareil 
auxiliaire,  appliqué  après  l'observation  sur  les  espaces 
dessinés,  mesure  les  intervalles  de  temps  jusqu'au 
centième  de  seconde.  Le  chronographe  de  M.  Hip[) 
est  largement  employé  dans  tous  les  observatoires  de 
(juelque  importance.  M.  Ilipp  en  a  construit  deux 
types  différents.  Les  descriptions  détaillées  de  ces 
deux  appareils  se  trouvent  dans  Schnecbcli:  (c  Die 
elektrischen  Uhren  >>  (Orell  Fussli  cSc  (i'*^,  Zurich, 
i878);  —  A.  Fnvargcr^  :  ce  L'électricité  et  ses  applica- 
tions à  la  chronométrie»  (Jonrnal  (rhorlofjn'ic,  Genève, 

mm. 

La  solution  d'un  autre  problème,  proposé  à  M.  Hip[)- 
(ors  de  sa  visite  au  célèbre  M.  Wheatstone,  à  Londres, 
demandait  aussi  une  sagacité  extraordinaire,  une  viie 

^  Nous  tiMions  à  rcniorcicu'  ici  M.  A.  Fiivar^rr,  .succossfiir  de  M. 
Ilipi»,  fie  rain;ibilit<'v  avec  Itiqucll»'  il  a  hion  voulu  nous  fournir  de 
iifniiluvux  détails  sur  l'aclivito  pratiqua*'  rlo  ^I.  ]Iip[). 
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pénélranle  ot  une  connaissance  parfaite  des  moyens 
mis  en  œuvre.  Le  physicien  anglais,  cherchant  à  déter- 
miner la  vitesse  de  la  lumière,  désirait  donner  à  un 
miroir  un  mouvement  de  rotation  extrêmement  rapide  ; 
pour  cela,  il  avait  fixé  un  petit  miroir  sur  Taxe  de  la 
roue  de  rencontre  d'une  montre  de  poche,  après  en 
avoir  enlevé  la  verge  et  la  roue  d'échappement.  En 
mettant  en  jeu  le  mouvement,  il  obtenait  environ 
300  tours  de  son  miroir  [)ar  seconde.  —  A  Paris,  on 
avait  l'ait  de  vains  elForts  avec  un  moteur  de  quatre 
chevaux  pour  obtenir  un  plus  grand  nombre  de  tours. 
--  M.  Hipp,  piqué  au  jeu,  se  mit  avec  acharnement 
à  cette  besogne  et  lit  essais  sur  essais.  11  fit  tourner 
d'abord  un  axe  d'acier  dans  du  laiton,  obtint  !}00  à 
400  tours;  mais  à  ce  moment,  le  laiton  échauffé  com- 
mençait à  fondre.  Avec  des  coussinets  en  acier,  il 
obtint  environ  500  tours.  Le  résultat  était  encore  moins 
bon  en  plarant  l'axe  sur  les  jantes  croisées  de  quatre 
roues.  Dans  le  cours  de  ces  essais,  M.  Hipp  observa 
(|u'on  pouvait  augmenter  la  vitesse  de  rotation  jusqu'au 
moment  où  le  son  produit  devenait  identique  au  son 
des  vibrations  propres  do  Taxe  en  acier,  et  que  la 
destruction  se  faisait  à  ce  moment-là.  11  en  conclut 
que  ces  vibrations  propres  étaient  nuisibles  et  qu'il 
fallait  les  empêcher.  11  essaya  donc  de  loger  l'axe  dans 
une  gaine  d'acier  ot  de  fixer  celle-ci  dans  un  fort 
disque  de  cuivre.  Par  ce  moyen  il  parvint,  avec  peu 
de  force  et  sans  bruit,  au  nombre  de  plus  de  WIH) 
tours  pitr  scvoHitr. 

Le  momeid  où  M.  Hipp  s'élablit  à  Reutlingen  appar- 
tient à  l'époque  où  la  télégraphie  prend  son  grand 
iléveloppement  en   Europe,    ot  où   l'appareil   Morse 
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surtout  se  répand  de  plus  en  plus.  La  réputation  de 
M.  Hipp  était  déjà  assez  grande  pour  que  les  direc- 
teurs des  télégraphes  des  ditlérents  pays,  les  Eisenlohr, 
Steinheil,  Jacoby,  Schœnbein,  etc.,  vinssent  le  trouver 
chez  lui.  Hipp  alla  à  Vienne  montrer  son  télégraphe; 
il  était  question  de  le  nommer  directeur  de  l'atelier 
de  construction  de  télégraphes  à  Vienne  (1845).  Mais 
cette  nomination  n'aboutit  pas,  le  bruit  s'étant  répandu, 
bien  à  tort,  qu'il  était  entré  dans  le  courant  i)olitique 
révolutionnaire  de  cette  époque. 

Ce  fut  la  Suisse  qui  se  chargea  de  rendre  hommage 
aux  mérites  supérieurs  de  l'habile  électricien;  sur  la 
recommandation  de  M.  Steinheil,  M.  Hipp  fut  nommé 
par  le  Conseil  fédéral,  en  1852,  directeur  de  l'atelier 
de  construction  de  télégraphes  qu'on  venait  de  créer 
à  Berne,  et  directeur  teclmique  de  l'administration 
des  télégraphes. 

Cet  atelier  fut  fondé  au  moment  même  où  l'on 
introduisait  en  Suisse  la  télégraphie  électrique,  et 
cela  principalement  parce  qu'on  ne  pouvait  se  pro- 
curer les  appareils  nécessaires  d'une  autre  manière. 

Rappelons  en  passant  ce  qu'était  la  télégraphie  à  cette 
époque  :  on  a  peine  à  croire  que  pour  expédier  une 
dépêche  de  Berne  à  Saint-Gall,  il  fallait  la  transcrire 
plusieurs  fois,  malgré  l'intercalation  de  plusieurs 
translateurs,  et  que  ce  fut  un  grand  événement  quand 
on  réussit  par  hasard  à  le  faire  directement.  M.  Hipp 
reconnut  la  cause  de  ces  imperfections  dans  l'organi- 
sation défectueuse  et  dans  le  maniement  irrationnel 
des  appareils.  Il  ne  parvint  à  vaincre  les  difficultés 
de  toute  espèce  inhérentes  à  l'établissement  d'un  ser- 
vice nouveau  où  tout  était  à  créer,  qu'à  force  de 
voyages,  d'inspections,  de  tâtonnements,  d'instructions 
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pour  former  un  personnel  convenable.  Tant  d'efforts 
Unirent  par  obtenir  un  plein  succès,  reconnu,  non 
seulement  en  Suisse,  mais  à  l'étranger.  Le  gouverne- 
ment de  la  Sardaigne  demanda  l'autorisation  de  com- 
mander des  appareils  suisses.  M.  llipp  posa  les  pre- 
miers à  Chambéry,  en  présence  d'un  adversaire  déclaré 
du  système  Morse,  M.  l'abbé  Chamoine,  professeur  de 
physique  au  Collège.  Celui-ci,  en  voyant  fonctionner 
les  appareils  suisses  du  système  Morse,  sous  la  forme 
que  lui  avait  donnée  llipp,  changea  bientôt  d'avis  et 
se  déclara  grand  admirateur  du  système.  —  En  1850, 
le  gouvernement  napolitain  lit  une  étude  comparative 
de  tous  les  systèmes  en  usage  en  Europe,  et  se  décida 
pour  les  appareils  suisses.  — -  Le  même  système  fut 
adopté  par  la  Sicile,  les  p]tats  pontificaux,  et  enfin  le 
reste  de  l'Italie. 

Le  temps  passé  à  Berne  par  i\L  llipp  fut  pour  lui  une 
période  d'extrême  activité;  l'atelier,  l'administration, 
les  voyages,  les  études  occupaient  tous  ses  instants, 
car  il  ne  reculait  pas  devant  les  problèmes  qui  lui 
étaient  posés,  et  il  comnmniquait  volontiers  ses  idées 
et  ses  réflexions  sur  des  questions  d'ordre  scientifique. 
Il  était  en  relations  suivies  avec  les  professeurs  Beetz, 
à  Munich;  H.  Wild,  à  Saint-Pétersbourg;  R.  Wolf, 
à  Zurich  ;  Brunner  von  Wattenwyl,  à  Vienne,  et  plus 
tard,  lorsqu'il  fut  établi  à  Xeuchàtel,  surtout  avec  AL 
Hirsch,  directeur  de  l'Observatoire,  et  M.  Schneebeli, 
professeur  à  l'Kcole  polytechnique  de  Zurich. 

Comme  constructeur  d'instruments  de  haute  préci- 
sioji,  tant  astronomiques  que  physiriues,  M.  llipp  était 
aussi  en  rajjport  avec  MM.  E.  Plantamour,  E.  Wart- 
mann  et  A.  de  la  Rive,  à  Genève;  von  Oppoizer,  à 
Vienne;  A.  Mousson,  à  Zurich;   Blaserna  et  le  Père 
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Secchi,  à  Rome  ;  avec  M.  Bonelli,  directeur  des  télé- 
graphes d'Italie;  avec  M.  Matteuci,  à  Pise;  avec 
M.  Ruhmkorflf,  à  Paris;  avec  M.  Dubois-Reymond, 
à  Berlin;  avec  M.  Jacoby,  à  Saint-Pétersbourg,  et 
bien  d'autres  encore. 

Les  Bulletins  de  la  Société  des  sciences  naturelles 
de  Berne  renferment  de  nombreuses  communications 
présentées  par  M.  Hipp,  en  particulier  : 

Des  translateurs  (1853),  étude  expérimentale  sur  la 
durée  de  l'attraction  ou  du  relâchement  d'une  arma- 
ture, en  fonction  de  l'intensité  du  courant  et  de  la 
tension  des  ressorts.  (Voir  aussi  Dingler,  Polyt.  Journal, 
tome  128,  fasc.  4,  1853.) 

Horloge  de  contrôle  télégraphique  pour  clonnins  de  fer 
(1854).  Cette  horloge  est  un  appareil  de  télégraphe 
complet,  destiné  à  contrôler  la  vitesse  du  train  et  le 
service  de  surveillance.  Elle  fut  construite  pour  le 
chemin  de  fer  de  Turin  à  Gênes. 

Sur  la  télégraphie  simultanée  en  deu.c  sens  inverses  sur 
un  seul  fil  (1855).  Dans  cette  communication,  M.  Hipp 
résume  une  étude  expérimentale  des  systèmes  du 
D*"  Gintel,  directeur  des  télégraphes  de  Vienne,  et  de 
Siemens  et  Halske,  à  Berlin,  avec  conclusion  que  ces 
systèmes  ne  sont  pas  à  recommander. 

Effets  différents  de  courants  d'intensités  égales  sur  des 
électro-aimants.  Cette  notice  a  engagé  M.  von  Beëtz  à 
faire  de  ce  sujet  une  étude  approfondie. 

Dans  les  années  1855  et  185G  (voir  Bulletins  de 
Berne,  1856,  p.  81),  M.  Ilipp  s'occupa  beaucoup  du 
métier  à  tisser  par  V électricité.  L'idée  en  était  due  à 
M.  Bonelli,  qui  consacra  à  sa  réalisation  une  bonne 
partie  de  sa  fortune  personnelle,    et  sut  gagner  le 
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concours  du  youvemement  sunlo  el  du  couite  (lavour. 
L'invention  avait  pour  but  de  remplacer,  par  des  trac- 
tions électro-magnétiques  sur  les  lils,  l'emploi  des 
cartons  très  chers  du  métier  Jacquard.  M.  Bonelli 
lui-même  avait  réussi  à  construire  un  petit  métier; 
mais,  d'après  les  essais  faits  à  Paris,  les  grands  mé- 
tiers de  ce  genre  semblaient  chose  impossible.  Pour 
sortir  d'embarras,  on  appelle  M.  Hipp  à  Turin,  on  le 
consulte,  on  le  prie  de  se  charger  des  perfectionne- 
ments. Il  se  mit  à  l'œuvre  et  parvint  à  construire 
trois  métiers  de  conception  différente,  en  surmontant 
de  nombreuses  et  graves  difficultés  de  la  manière  la 
plus  ingénieuse  et  la  plus  originale.  Mais,  malgré  tout, 
il  estimait  que,  pour  le  moment,  le  métier  électrique 
ne  pouvait  pas  lutter  avec  succès  avec  le  métier  mé- 
canique, en  bonne  partie  parce  que  les  dynamos  mo- 
dernes n'étaient  alors  pas  disponibles.  Il  conservait, 
de  ces  essais,  comme  une  relique,  un  morceau  d'étoffe 
de  soie,  tissée  sur  le  métier  électrique,  en  présence  du 
ministère  royal  et  de  nombreux  ambassadeurs  de  puis- 
sances étrangères,  où  on  lisait  l'inscription  suivante  : 

Al  signor  conte  di  Cavour 

Présidente  del  Consiglio  dei  Ministri 

Protettore  delV  industria  nazionale 

La  Societiï  delV  Elettro-Tessitiira-Bonelli 

Appareil  Hipp  —  Direttore  Guillot 

Diseqno  del  Cav.  Capello. 

1).  I).  1). 

Le  dessin  du  tissu  avait  quatre  mètres  de  longueur 
et  correspondait  à  40  000  cartons  du  métier  Jacquard. 
Il  était  obtenu  en  plaçant  simplement  dans  l'appareil 
une  feuille  de  papier  sur  laquelle  le  dessin  était  tracé 
avec  une  encre  spéciale.  Lors  de  la  visite  des  illustres 
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personnages,  le  dessin  de  Tétoffe  fut  interrompu,  et 
l'on  vit  apparaître  et  se  tisser  peu  à  peu  l'inscription 
qu'on  vient  de  lire,  surprise  ménagée  par  M.  Hipp 
pour  montrer  l'incroyable  obéissance  du  métier  nou- 
veau à  la  volonté  de  son  directeur. 

Cette  même  année  1856,  M.  llipp  construisit  une 
modification  de  rapporpil  Morse,  plus  simple  et  plus 
sûre,  n'exigeant  plus  ni  relais,  ni  pile  locale,  et  qui 
assurait  l'exactitude  de  la  transmission  des  signaux 
dans  les  stations  montées  en  translation.  Cette  forme 
du  télégraphe,  avec  ce  perfectionnement,  est  répandue 
par  milliers  d'exemplaires  en  Suisse  et  dans  les  pays 
liniitrophes  de  la  Méditerranée.  La  description  com- 
plète, avec  les  instructions  nécessaires,  a  été  imprimée 
à  Berne. 

Une  autre  idée  originale  de  M.  Hipp  :  IS^ouvclle  appli- 
cation  de  l'électricité^  se  lit  dans  une  brochure  sous  ce 
titre  (Berne,  1857,  page  66).  En  1856,  il  avait  construit 
un  câble  de  5  400  mètres  pour  relier  Bauen  à  Flûelen, 
sur  le  lac  des  Quatre-Cantons.  Un  fil  de  cuivre,  isolé 
par  la  gutta-percha,  était  enveloppé  de  chanvre  gou- 
dronné, et  par  dessus,  de  deux  rubans  de  fer  enroulés 
en  hélice.  Il  fut  impossible  à  M.  Hipp  de  diriger  la 
pose  du  cable.  Au  bout  de  peu  de  temps,  on  s'aperçut 
que  le  câble  perdait  du  courant.  Comment  faire  pour 
découvrir  l'avarie  et  la  réparer,  étant  donnée  l'impos- 
sibilité de  relever  le  câble,  parce  que  sa  résistance  à 
la  traction  était  plus  faible  que  son  poids  même  dans 
l'eau  ? 

M.  Hipp  utilisa  alors,  avec  infiniment  de  sagacité  et 
d'appropriation,  les  eftets  élefetrolytiques  du  courant; 
il  relia  le  câble,  par  le  fil  de  cuivre,  au  pôle  positif 
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d'une  forte  pile  et  mit  Tautre  pôle  à  terre.  Après  deux 
jours  de  traitement  par  ce  courant,  l'oxydation  du  fer 
était  si  forte  que  les  hélices  successives  du  ruban  de 
fer  se  soudèrent  entre  elles  et  devinrent  imperméables 
à  l'eau  et  au  courant. 

Les  propriétés  si  particulières  des  courants  d'induction 
faisaient  croire  qu'on  pourrait  les  utiliser  avantageuse- 
ment pour  la  télégraphie  à  grande  distance.  M.  Hipp 
étudia  cette  question  et  se  convainquit  de  la  possibilité 
de  leur  application.  (Voir  A rcliives  des  Sciences  naturelles, 
Genève,  février  1859;  Mittheilungen,  Berne,  février 
1859.)  Désirant  ardemment  faire  une  expérience  con- 
cluante, il  construisit  un  appareil  approprié,  dans  le 
but  de  l'introduire  dans  le  service  télégraphique,  et 
partit  pour  Paris.  Il  fut  introduit  dans  le  bureau  des 
télégraphes  par  le  directeur,  M.  Alexandre,  et  se  mit 
en  devoir  d'installer  son  appareil  et  d'étabUr  les  com- 
munications nécessaires  avec  Bàle.  M.  Hipp  télé- 
graphia lui-même  et  obtint  de  si  bons  résultats  que 
tous  les  assistants  en  furent  émerveillés. 

En  1860,  M.  Hipp  publia  une  notice  sur  Les  pertur- 
hâtions  dans  la  tèléfjraphie  électrique  pendant  Vaurore 
boréale.  (Berne,  Bulletin  1860,  p.  33.) 

Dans  les  dernières  années  de  son  séjour  à  Berne, 
plus  d'une  fois  la  jalousie  provoquée  par  l'immense 
succès  des  appareils  Morse,  de  fabrication  Hipp,  lui 
attira  de  sérieux  désagréments.  Aussi,  se  demanda-t-il 
s'il  ne  ferait  pas  mieux  de  quitter  sa  position,  où  la 
liberté  lui  manquait,  pour  fonder  une  fabrique  indé- 
pendante. Sa  décision  fut  prise  lorsque  le  Conseil 
fédéral  sépara  l'atelier  de  construction  de  la  direction 
technique  générale  des  télégraphes. 
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A  cette  époque,  M.  Hirsch,  directeur  de  TObserva- 
toire  de  Neuchàtel,  alla  à  Berne  dans  le  but  de  com- 
mander à   M.    Hipp    plusieurs  appareils  électriques 
pour  cet  établissement.  Il  suggéra  à  Téminent  méca- 
nicien la  possibilité  de  trouver  dans  notre  pays  des 
capitalistes  disposés  à  créer  pour  lui,  à  Neuchàtel, 
une  fabrique  de  télégraphes  et  d'appareils  électriques. 
Ainsi  M.  Hirsch  mit  M.  Hipp  en  rapport  avec  M.  Aimé 
Humbert,  ancien  conseiller  d'Etat,  qui  était  alors  un 
des  principaux  directeurs  de  la  société  «  TUnion  hor- 
logère  »,  de  La  Chaux-de-Fonds,  et  avec  M.  le  profes- 
seur Desor.  Celui-ci,  en  particulier,  lui  était  d'un  puis- 
sant appui  pour  la  création  d'un  tel  établissement, 
auquel  des  capitalistes  de  Neuchàtel,  Berne,  Zurich  et 
Trogen  s'intéressèrent.  L'organisation  de  la  Société  et 
l'entente  avec  M.  Hipp  avancèrent  assez  rapidement 
pour  que  celui-ci  pût  quitter  Berne  au  mois  d'août  18()0 
et  se  fixer  à  Neuchàtel  en  septembre  de  la  même  année. 
Les  premiers  ateliers  mis  en  activité  à  Neuchàtel 
furent    installés   dans  l'immeuble    Jacot-Guillarmod, 
situé  directement  au-dessus  de  la  gare.  Plus  lard,  on 
aménagea  dans  ce  but  un  des  anciens  greniers  de  la 
ville,  aux  Terreaux,  alors  halle  de  gymnastique,  où  la 
fabrique  se  trouve  encore  actuellement. 

On  comprend  que,  débarrassé  d'un  contrôle  bureau- 
cratique gênant,  M.  Hipp  put  se  livrer  à  des  travaux 
plus  variés  qu'à  Berne  :  il  construisit  des  horloges  de 
tours,  des  horloges  électriques,  une  multitude  de  sonne- 
ries électriques,  des  tableaux  indicaleurs,  des  thermomètres 
et  des  baromètres  enregistreurs.  (Voir  Bulletins  du  24  jan- 
vier 1862,  du  10  mai  1862,  du  15  janvier  1864  de  la 
Société  des  sciences  naturelles  de  Neuchàtel,  dont  il 
devint  un  membre  assidu  et  zélé.) 
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A  Taide  du  chronoscope  et  du  chronographe,  il 
détermina  (1861),  en  collaboration  avec  son  ami, 
M.  Hirsch,  la  vitesse  de  transmission  des  excitations  ner- 
veuses, —  Il  communiqua  aussi  les  expériences  faites 
à  Berne,  en  1856,  pour  déterminer  la  vitesse  de  propa- 
(jation  de  Vélectricité  (Bulletin  de  Neucbàtel,  13  dé- 
cembre 1861).  Le  résultat  frappant,  que  l'électricité 
se  propage  plus  vite  dans  le  long  fil  d'un  pont  de 
Wheatstone  que  dans  le  fil  court,  fut  déjà  attribué  par 
lui  à  l'effet  de  l'extra-courant,  ainsi  qu'on  l'explique 
aujourd'hui  par  la  «self-induction». 

En  1862-1863,  M.  Hipp  cherchait  à  transmettre  la 
voix  humaine  par  le  télégraphe  électrique.  (Bulletin 
du  20  février  1863.)  Mais  il  rencontra  des  difficultés 
qu'il  jugea  insurmontables  pour  le  moment,  sans  aller 
toutefois  jusqu'à  prétendre  que  le  problème  fut  inso- 
luble. Des  appareils  qui  subsistent  encore  semblent 
prouver  qu'il  a  cherché  à  composer  les  voyelles  (sui- 
vant Helmholtz)  par  les  sons  de  lames  vibrantes,  et 
que  ces  lames  étaient  mises  en  vibration  par  des 
roues  dentées  à  nombre  de  dents  et  à  vitesse  de  rota- 
tion appropriés. 

L'étude  des  signaux  pour  chemins  de  fer  et  la  mise  eu 
position  automatique  des  disques  l'occupèrent  aussi  à 
leur  tour  et  donnèrent  lieu  à  des  études  très  longues 
et  très  profondes.  Il  remplaça  la  disposition  purement 
mécanique  par  un  déclanchement  électrique  avec 
une  mise  en  position  mécanique.  A  cette  occasion, 
il  trouva  de  nouveau  une  de  ces  solutions  singulière- 
ment simples  et  élégantes  d'un  problème  difficile, 
une  de  ces  solutions  qu'on  aime  à  rencontrer  si  nom- 
breuses dans  son  œuvre.  En  effet,  les  disques,  qui 
tournent  librement  sur  un  axe  vertical,  sont  faciles  à 


mettre  en  bonne  position  par  le  beau  temps;  mais 
(juand  le  vent  souffle,  ils  se  disposent  d'eux-mêmes 
de  manière  à  présenter  leur  surface  perpendiculaire- 
ment à  la  direction  du  vent,  et  cela  avec  d'autant 
plus  de  force  que  le  vent  est  plus  intense.  On  conçoit 
qu'une  fausse  position  pouvait  devenir  désastreuse. 
Pour  éliminer  Taction  du  vent,  on  avait  essavé  des 
disques  à  fentes,  à  ouvertures,  etc.  AI.  Ilipp  trouva 
enfin  la  très  simple  solution  que  voici  :  il  suffisait  de 
lixer  sur  le  même  axe  deux  disques  identiques,  mais 
faisant  entre  eux  un  angle  droit. 

En  f(énéral,  M.  Hipp  est  parvenu  à  résoudre  les 
questions  les  plus  hérissées  de  difficultés  par  les  voies 
les  plus  simples,  de  vraies  trouvailles,  des  éclairs  de 
génie,  sans  se  perdre  dans  de  longs  calculs.  A  cet 
égard  il  ressemblait,  quoique  dans  un  autre  domaine, 
au  grand  mathématicien  suisse  Jacob  Steiner*. 

Vers  18(35,  M.  Honelli  recourut,  en  fiiveur  de  son 
tclêymphe  iniprimevr,  aux  bons  offices  de  M.  Hipp,  qui 
consentit  à  construire  un  nouveau  modèle.  Celui  de 
M.  Bonelli  exigeait  une  ligne  de  cinq  lîls,  celui  de 
M.  Hipp  n'en  demandait  qu'un,  et  donnait  plus  de 
dépêches  que  l'appareil  Morse.  La  dépêche  était  écrite 
en  caractères  romains  sur  un  ruban  de  papier  conve- 
nablement préparé.  (Voir  Bulletin,  tome  VII,  p.  499.) 

Le  télégraphe  aulotjraphc  (chimique),  construit  pour 
le  Japon,  doit  se  trouver  au  complet  dans  une  collec- 
tion de  Berlin  (Reichspostamt?). 

En  4867,  M.  Hipp,  étudiant  les  rhéostats,  observa 
que  la  résistance  électrique  des  métaux  ne  demeure 

*  Sur  la  jeunosso  «liuiin'l  on  vii-nl  «le  (i^'cuiivrir  à  In-rm'  des  docu- 
iiifiits  d'un  haut  iul«*nH. 
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pas  invariable,  mais  diminue  notablement  avec  le 
temps,  et  qu'il  en  résulte  un  inconvénient  pour  les 
rhéostats  en  métal. 

La  même  année,  au  printemps,  il  fit  voir  à  Neu- 
châtel,  comme  objet  de  curiosité,  en  séance  publique, 
un  piano  électrique  qu'il  avait  construit  pour  l'Exposi- 
tion universelle  de  Paris,  où  il  fut  envoyé.  Cet  instru- 
ment jouait  un  certain  nombre  de  morceaux  avec  une 
précision  qui  ne  laissait  rien  à  désirer.  Le  mécanisme 
se  composait  d'un  ensemble  d'électro-aimants  disposés 
pour  agir  sur  le  clavier  d'un  piano  ordinaire  ;  on  les 
excitait  pour  frapper  sur  les  touches,  soit  individuelle- 
ment, soit  par  groupes,  en  faisant  passer  sous  des 
ressorts  à  contact  des  cartons  préparés,  percés  de 
trous.  (Description  et  dessin  dans  Dingler,  Polj/tech. 
Journal,  tome  183,  page  200.) 

Il  faut  bien  reconnaître  que  le  piano  électrique 
occupe,  dans  le  riche  trésor  d'inventions  et  de  cons- 
tructions que  l'ingénieux  mécanicien  de  Blaubeuren 
a  laissé  à  la  postérité,  une  place  plutôt  curieuse  au 
point  de  vue  psychologique  de  l'inventeur,  qu'impor- 
tante au  point  de  vue  de  l'art. 

C'est  à  la  même  époque  que  M.  Ilipp  construisit  et 
fit  voir  un  petit  moteur  électro-nuKjnéiique,  avec  arma- 
ture en  fer.  Il  avait  éliminé  les  -étincelles  au  commu- 
tateur en  formant  les  bobines  de  fil  de  cuivre  nu,  de 
sorte  que  les  spires  d'une  couche  se  touchaient,  mais 
les  diverses  couches  étaient  isolées  l'une  de  l'autre 
par  une  feuille  de  papier.  Les  faibles  courants  d*exci- 
tation  suivaient  alors  toutes  les  spires,  tandis  que 
Textra-courant,  ne  passant  que  de  couche  en  couche, 
ne  parvenait  pas  à  se  former. 

La  station  météorologique  centrale  de  Vienne  (Au- 


triche)  reçut  de  M.  Hipp,  vers  la  iin  de  18(39,  un 
anémomHre  em^egistreur  électro-magnétique,  dans  lequel 
l'anémomètre  proprement  dit  était  séparé  de  l'appa- 
reil enregistreur;  le  premier  était  exposé  au  vent,  le 
second  était  installé  dans  une  salle,  à  l'abri  de  toutes 
les  intempéries. 

C'est  encore  à  Vienne  qu'il  envoya  un  irlevenr  per- 
fectionné pour  chronographe,  permettant  de  relever 
très  rapidement  les  intervalles  de  temps  à  0,01  de 
seconde  près.  Cet  appareil  lui  avait  été  demandé  par 
M.  von  Oppolzer  (1874). 

Depuis  1864,  la  ville  de  Neuchàtel  avait  été  dotée 
d'un  réseau  d'horloges  électriques  étabh  par  ses  soins. 
En  1807,  M\  Hipp  installa  à  l'Hôtel-de-Ville  une  hov- 
logc'Whr  d'une  très  belle  construction,  qui,  mise  à 
l'heure  tous  les  jours,  au  centième  de  seconde  près, 
sur  un  signal  donné  par  l'Observatoire,  assure  la 
marche  précise  de  toutes  les  horloges  électriques  des 
rues  et  de  l'intérieur  des  maisons.  Le  système  adopté 
est  le  même  que  pour  les  horloges  électriques  dont 
M.  Hipp  a  doté  de  nombreuses  villes,  parmi  lesquelles 
nous  citons  Stuttgart,  Zurich,  Chemnitz,  AVinterthour, 
Magdebourg,  Berlin,  Cologne,  Milan,  lleilbronn,  Uo- 
chum,  Berne,  La  (^haux-de-Fonds,  Le  Locle,  JUenne, 
Jîàle,  Genève,  Nice,  Gênes,  etc. 

D'après  les  nombreuses  et  longues  expériences 
fournies  par  tous  ces  réseaux,  on  peut  aflîrmer  que 
M.  llipp  a  trouvé,  par  ses  cadrans  électriques,  la 
solution  la  plus  simple  et  la  plus  parfaite  du  pro- 
blème si  important  pour  notre  époque  de  civihsation 
liévreuse,  de  répandre  dans  les  rues,  sur  les  places, 
dans  les  gares,  les  bureaux,  ateliers  et  magasins  des 


—    234    - 

grandes  villes,  partout  la  même  heure,  jouissant  de 
la  précision  astronomique  qu'un  Observatoire  seul 
peut  leur  garantir. 

Parmi  les  nombreuses  installations  de  distribution 
d'heure  exécutées  par  M.  Hipp,  Tune  des  plus  ori- 
ginales et  des  plus  intéressantes  est  celle  que,  de 
concert  avec  M.  le  I)'*  Hirsch,  il  a  organisée,  déjà  en 
1863,  pour  foui'nir  chaque  jour  l'iieure  astronomique 
aux  nombreux  centres  de  fabrication  horlogère  de  la 
Suisse  occidentale. 

Son  centre  général  est  l'Observatoire  de  Neuchàtel. 
Cet  établissement,  dans  lequel  sont  installés  les  ins- 
truments (pendules,  contacts,  relais,  piles,  rhéostats, 
boussoles,  commutateurs,  etc.)  qui  doivent  concourir 
au  service  de  distribution,  est  aujourd'hui  relié  élec- 
triquement avec  les  localités  suivantes:  Neuchàtel, 
La  Ghaux-de-Fonds,  Le  Locle,  Les  i>renets.  Les  Ponts, 
Fleurier,  Sainte-Croix,  Le  Sentier,  LeBrassus,  Bienne, 
Saint-lmier,  l>erne,  dont  la  plus  éloignée  est  à  156  kilo- 
mètres du  centre  général. 

Dans  chacune  de  ces  stations  secondaires  se  trouve 
une  pendule  de  construction  spéciale  dont  le  balan- 
cier est  ordinaii'ement  au  repos,  mais  qui,  au  moment 
de  l'arrivée  de  l'émission  du  signal  d'heure  lancée 
pai"  l'Observatoire,  se  met  en  marche  et  indique  à 
partir  de  ce  moment  le  temps  exact  de  l'Observatoire. 

L'employé  que  cela  concerne  n'a  plus  alors  qu'à 
comparer  la  marche  de  son  régulateur  ou  de  son 
clironomètre  avec  celle  de  la  pendule  et  à  la  corriger. 
Cette  comparaison,  grâce  à  une  disposition  ingénieuse 
de  la  i)endule  qui  fait  de  celle-ci  un  véritable  vernier 
de  temps,  peut  se  faire  à  un  soixantième  de  seconde 
près.  Tôt  après  la  comparaison,  le  balancier  est  de 
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nouveau  recroehé  et  prêt  pour  robservation  du  jour 
suivant.  ,  • 

Les  fils  électriques  reliant  l'Observatoire  aux  diver- 
ses stations  de  réception  du  signal  d'heure  sont  (à 
Texception  de  quelques  kilomètres  de  lignes  spéciales) 
les  lignes  télégraphiques  de  la  Confédération,  qui 
chaque  jour  de  12  h.  45  à  1  h.  15  sont  mises  à  la 
disposition  de  TObservatoire. 

II  est  superflu  d'insister  ici  sur  les  immenses  ser- 
vices qu'a  rendus  et  que  rend  encore  à  notre  industrie 
nationale  l'installation  que  nous  venons  de  décrire 
sommairement.  Il  est  évident  que,  sans  elle,  le  ré- 
glage de  précision  serait  pratiquement  une  impossi- 
bilité. 

Malgré  tous  ces  travaux,  qui  auraient  absorbé  un 
homme  ordinaire,  M.  Hipp  ne  perdait  pas  de  vue  sa 
pendule  astronomique,  dont  il  étudiait  la  marche  et 
améliorait  la  construction  avec  le  précieux  concours 
de  son  ami,  M.  Hirsch,  le  directeur  de  notre  Obser- 
vatoire. (Voir  :  Influence  de  la  presfiion  atmosphérique  sur' 
la  marche  du  pendule.  Bulletin,  11  février  1877.) 

Le  résultat  de  ces  recherches  était  qu'une  augmen- 
tation de  la  pression  atmosphérique  de  1  millimètre 
de  mercure  retarde  la  marche  du  pendule  de  0,01  de 
seconde  en  24  heures.  Ce  fait  engagea  M.  Hipp  à 
enfermer  son  pendule  dans  un  tube  de  verre  hermé- 
tiquement clos,  pour  obtenir  une  pression  constante. 
Naturellement,  il  est  bien  plus  facile  d'obtenir  l'her- 
méticité complète  d'une  cage  pour  un  pendule  élec- 
trique qui  ne  communique  que  par  quelques  fils 
minces  avec  le  cadran,  les  piles,  enfin  avec  le  monde 
extérieur,  que  pour  une  horloge  à  poids  qu'il  faut 
remonter  périodiquement. 
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Les  efforts  combinés  de  rhorloger-électricien  et  de 
l'astronome,  qui  permettaient  de  suivre  immédiate- 
ment par  des  observations  exactes,  prolongées  pen- 
dant des  mois,  les  résultats  obtenus  par  les  perfec- 
tionnements successifs,  et  de  découvrir  les  moindres 
petits  défauts  auxquels  il  importait  encore  de  remé- 
dier, ont  abouti  à  doter  l'Observatoire  de  Neucbàtel 
de  la  plus  parfaite  pendule  de  précision  qui  existe  et 
dont  la  variation  diurne  dépasse  à  peine  l'incertitude 
(+  0%01)  avec  laquelle  les  installations  et  les  instru- 
ments astronomiques  les  plus  perfectionnés  peimettent 
aujourd'hui  de  déterminer  l'heure  dans  les  obser- 
vatoires. 

Dans  les  années  qui  suivirent,  M.  Hipp  construisit 
encore  de  nombreux  instruments  et  appareils  inté- 
ressants :  un  (pjroscope  électrique,  un  Ihrniimètre  pour 
le  lac  de  Neuchàtel,  installé  à  la  colonne  météorolo- 
gique du  chef-lieu  ;  un  seismomètre  en  forme  de  pen- 
'dule,  qui  indique  la  direction,  l'intensité,  le  genre  et 
le  moment  exact  du  commencement  du  tremblement 
de  terre  ;  un  microphone,  un  enregistreur  aittomatique  de 
nivemt  d!eau  pour  les  réservoirs  de  villes,  un  avertisseur 
d- incendie  pour  les  villes  de  Bàle  et  de  Munich;  enfin, 
un  appareil  de  contrôle  de  la  vitesse  des  trains,  appareil 
bientôt  fort  répandu.  (Voir  SchneebeH,  ddin^  Eisenbahn, 
IV,  40,  Zurich.) 

Toutes  ces  inventions,  tous  ces  appareils  nouveaux 
et  beaucoup  d'autres  qui,  sans  être  inventés  par 
M.  Hipp,  ont  été  construits  et  perfectionnés  par  lui, 
furent  présentés  dans  les  séances  de  notre  Société 
des  sciences  naturelles  par  lui-même:  Il  se  faisait  un 
plaisir  de  les  expliquer,  d'en  décrire  la  structure  et 
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de  les  metlre  en  jeu,  sans  se  soucier  de  la  peine,  du 
dérangement,  de  la  perte  de  temps  et  des  sacrifices 
que  lui  occasionnaient  souvent  ces  communications 
et  ces  expériences,  toujours  accueillies  avec  le  plus 
vif  intérêt. 

Ses  relations  avec  TAcadémie,  en  particulier  pour 
ce  qui  concernait  l'astronomie,  la  physique,  la  chimie, 
n'étaient  pas  moins  intimes  et  empreintes  de  la  plus 
sincère  cordialité.  Il  prêtait  et  confiait  aux  professeurs 
ses  excellents  appareils,  tout  ce  qu'il  avait  à  sa  dispo- 
sition. Si  quelque  difficulté  se  présentait  dans  les 
expériences,  si  quelque  instrument  éprouvait  une 
avarie,  il  n'épargnait  pas  ses  services  personnels,  les 
conseils  de  sa  longue  expérience  et  le  travail  de  ses 
mains,  dont  l'habileté  faisait  l'admiration  des  prati- 
ciens les  plus  expérimentés.  C'est  avec  reconnaissance 
que  les  membres  de  la  Société  et  les  anciens  étudiants 
se  souviennent  de  M.  Hipp,  dont  la  présence  parmi 
nous  reste  entourée  d'une  auréole  lumineuse. 


• 


Mais  les  années  qui  semblaient  respecter  cette 
activité  extraordinaire,  en  la  laissant  presque  intacte 
jusqu'à  l'âge  de  plus  de  70  ans,  finirent  par  avoir 
raison  de  sa  constitution  robuste  et  de  sa  santé,  qui 
s'étaient  conservées  grâce  à  la  vie  la  plus  sobre  et  la 
plus  régulière.  Il  tomba  malade  très  dangereusement, 
et  l'on  craignit  pour  sa  vie  ;  une  affection  du  cœur  se 
déclara,  et  il  comprit  que  la  fin  était  proche.  Cepen- 
dant, il  se  remit  assez  pour  reprendre  la  direction  des 
ateliers  de  la  Fabrique  de  télégraphes;  seulement,  il 
était  oblic^é  de  s'v  faire  conduire  en  voiture.   Il  tint 
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bon  jusqu'au  45  février  1889  où,  à  Tàge  de  76  ans,  il 
se  démit  de  ses  fonctions  pour  les  confier  à  ses  succes- 
seurs, MM.  de  Peyer  et  Favarger,  qui  continuent  à 
maintenir  la  haute  réputation  de  la  maison. 

Peu  après,  le  20  juin  1889,  M.  Hipp  quitta  Neuchàtel 
pour  se  rendre  à  Zurich,  chez  une  de  ses  filles  établie 
à  Fluntern.  Dans  sa  retraite,  et  malgré  les  infirmités 
de  la  vieillesse,  les  progrès  incessants  de  Télectricité 
continuaient  à  occuper  son  esprit,  et  il  les  suivait 
avec  rintérêt  le  plus  vif;  il  reprenait  les  anciens 
problèmes  et  les  combinait  avec  les  nouveaux  pour 
chercher  des  solutions  qu'il  ne  lui  était  plus  permis 
d'exécuter,  ilais  la  maladie  s'aggravait,  malgré  les 
soins  tendrement  attentifs  et  dévoués  de  sa  famille. 
Enfin,  le  3  mai  1893,  il  rendit  le  dernier  soupir. 

L'inventeur  original  et  hardi,  le  travailleur  infati- 
gable, l'ami  fidèle,  généreux  et  désintéressé  n'était 
plus.  Sa  mémoire  restera  au  fond  du  cœur  de  tous 
ceux  qui  l'ont  connu. 

Sa  vie  fut  semée  de  difficultés  comme  celle  de  tous 
ceux  qui,  partis  des  rangs  inférieurs  de  la  société, 
visent  haut  et  sont  obligés  de  se  fraver  un  chemin 
à  travers  mille  obstacles  avant  d'inspirer  confiance 
même  à  leurs  égaux,  et  de  voir  les  grands  et  les  forts 
réclamer  leurs  services  et  proclamer  leur  supériorité. 

Il  eut  aussi  des  chagrins,  outre  celui  causé  par  son 
infirmité,  source  de  fatigues  extrêmes  et,  dans  bien 
des  cas,  d'impuissance.  Pendant  qu'il  était  à. Neu- 
chàtel, il  perdit  son  fils  unique,  âgé  d'environ  vingt 
ans,  dans  des  circonstances  particulièrement  doulou- 
reuses. Il  vit  ainsi  disparaître  celui  qui,  dans  ses  rêves 
d'avenir,  devait  être  son  bras  droit,  son  appui  et  son 
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successeur.  Ce  fat  une  terrible  épreuve,  dont  il  eut 
peine  à  se  relever. 

En  revanche,  le  succès  n'a  pas  trahi  ses  efforts  ; 
il  a  reçu  tous  les  genres  de  récompenses,  celles  qui 
pouvaient  le  plus  le  flatter  et  l'encourager  :  diplômes, 
médailles,  décorations,  hommages  des  savants,  estime 
générale,  aucune  distinction  ne  lui  a  manqué.  Dans 
toutes  les  grandes  expositions  de  la  seconde  moitié 
de  ce  siècle,  M.  Hipp  a  obtenu  les  premiers  prix,  les 
premières  médailles;  le  gouvernement  autrichien  lui 
décerna  la  croix  de  chevalier  de  l'ordre  de  François- 
Joseph,  l'Université  de  Zurich  lui  remit  en  1875  le 
diplôme  de  docteur  hcnwris  causa. 

Mais  ces  hommages  extérieurs  ne  sont  pas  ce  qui 
fait  sa  grandeur  ;  ce  qui  l'élève  au-dessus  de  la  foule, 
c'est  ridéal  qu'il  eut  constamment  devant  les  yeux, 
pendant  sa  longue  et  belle  carrière,  et  qui  le  poussait 
vers  la  perfection;  cet  idéal  qui  lui  faisait  chercher 
toutes  les  applications  de  l'électricité  aux  problèmes 
les  plus  variés  de  la  science  et  de  l'industrie,  et  la 
rare  combinaison  qui  s'est  réalisée  en  lui  de  l'horloger 
le  plus  habile  avec  le  savant  électricien. 
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ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DU  7  NOVEMBRE  1895 

Présidence  de  M.  0.  BILLETER. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du 
Locle,  la  Société  procède  à  la  nomination  de  son  bureau 
pour  la  période  1895-1897. 

M.  Louis  Favre  est  nommé  préaident,  M.  Léon  Du  Pas- 
QuiER,  vice-président,  et  M.  Emmanuel  Bauler,  caissier. 
M.  Pierre  de  Meuron  déclinant  une  réélection,  MM.  Henri 
RiviER  et  Roger  Chavannes  sont  désignés  comme  secré- 
taires. 

M.  E.  Bauler  communique  les  comptes  de  l'exercice 
1894-1895.  Ils  soldent  par  un  actif  de  3850  ''•,  12  au  1*'  juil- 
let. Le  fonds  spécial  pour  le  monument  Jaccard  s'élève 
actuellement  à  322  fr.  Le  nouveau  bureau,  auquel  la  So- 
ciété adjoint  M.  Billeter,  président  sortant  de  charge, 
aura  à  se  mettre  en  relations  avec  M.  Alfred  Rychner, 
architecte,  pour  l'exécution  de  ce  monument. 


SÉANCE  DU  7  NOVEMBRE  4895 

Présidence  de  M.  L.  FAVRE. 

Le  Comité  est  chargé  de  réitérer  la  demande  de  la 
jouissance  d'une  salle  à  la  Bibliothèque  de  la  ville  pour  y 
placer  la  bibliothèque  de  la  Société.  Il  semble  résulter  de  la 
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réponse  du  bibliothécaire  qu'à  défaut  d'une  salle  entière 
nous  pourrions  peut-être  en  avoir  au  moins  une  partie. 

M.  BiLLETER  propose  de  tenir  de  temps  à  autre  des 
séances  l'après-midi,  ce  qui  permettrait  aux  membres 
externes  d'y  assister.  Le  bureau  est  chargé  d'étudier  cette 
question,  ainsi  que  celle  du  montant  de  la  cotisation  pour 
les  membres  externes. 

M.  le  D'  Edouard  Cornaz  lit  une  notice  intitulée:  La 
variole  et  les  vaccinations  à  Budapest^  d'après  les  données 
du  D'  Gustave  Thirring.  Une  loi  promulguée  en  1887 
ayant  rendu  obligatoire  la  vaccination  de  chaque  enfant 
dans  le  courant  de  sa  première  année,  la  variole,  qui  de 
1881  à  J886  enlevait  en  moyenne  441  ^/-j  personnes  par  an, 
ne  causa  plus  que  14  décès  en  1888  et  une  moyenne  de 
2  ^Ij^  pendant  les  années  1889  à  1893.  M.  Cornaz  compare 
les  divers  documents  de  son  confrère  hongrois  avec  ce 
qui  se  passe  en  réalité  chez  nous,  malgré  les  prescrip- 
tions formelles  de  notre  loi.  (Voir  p.  45.) 

M.  le  professeur  Perrochet,  autrefois  pasteur  au  Val- 
de-Ruz,  rappelle  ce  qu'il  y  vit  en  1871,  alors  que  la 
variole  nous  avait  été  apportée  par  l'armée  de  l'Est.  A 
Fontaines,  grâce  à  l'influence  du  D^  Schaerer,  grand  par- 
tisan de  la  vaccination,  il  n'y  eut  que  des  cas  isolés.  En 
revanche,  à  Cernier  et  à  Fontainemelon,  où  l'on  négligea 
d'abord  les  mesures  de  précaution,  la  variole  sévit  très 
fortement,  jusqu'à  ce  que,  dans  ce  dernier  village,  la 
fabrique  d'horlogerie  eût  fait  prendre  à  ses  ouvriers  les 
mêmes  mesures  qu'à  Fontaines.  A  Cernier,  il  y  eut  jus- 
qu'à trois  enterrements  dans  la  même  journée,  et  M. 
Perrochet  eut  à  visiter  simultanément  douze  malades 
atteints  de  variole  confluente,  sans  parler  des  individus 
qui  avaient  une  petite  vérole  discrète.  Enfin,  aux  Hauts- 
Geneveys,  un  jeune  homme  qui  avait  succombé  à  la  va- 
riole fut  gardé  trois  jours  à  la  maison,  habillé  après  son 
décès  et  veillé  par  ses  contemporains,  dont  un  contracta 
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la  petite  vérole,  à  laquelle  heureusement  il  ue  succomba 
pas. 

M.  le  professeur  Hirsch,  appuyé  par  M.  le  professeur 
BiLLETER,  demande  que  la  Société  publie  immédiatement 
cette  notice,  ainsi  que  les  observations  de  M.  Perrochet, 
dans  un  de  nos  journaux,  car  il  y  a  là,  dit  M.  Billeter,  un 
devoir  à  remplir  vis-à-vis  de  la  population.  Cette  proposi- 
tion est  adoptée. 

M.  Louis  RoLLiER,  géologue,  membre  correspondant  de 
la  Société,  présente  les  minutes  à  l'échelle  de  1:25000  de 
la  région  Chaumont-  Chasserai  de  la  carte  géologique  de 
la  Suisse.  Ce  travail  est  très  admiré,  ajuste  titre. 

M.  le  professeur  Perrochet  présente  quelques  exem- 
plaires d'une  variété  naine,  non  encore  décrite,  de 
Gentiana  campestris,  trouvée  près  de  Fionnay  (Val  de 
Bagnes).  Ils  présentent  tous  les  caractères  distinctifs  de 
Tespèce  et  ne  peuvent  pas  être  confondus  avec  une  autre 
Gentiane.  Leur  taille  est  de  3-4  cm.;  ils  ont  été  trouvés 
dans  des  sables  d'alluvion  au  bord  de  la  Dranse. 

M.  R.  Cha VANNES  montre  un  compteur  d'eau  très  ingé- 
nieux, qui  lui  a  été  envoyé  par  la  maison' Thomson  &  C"'. 
A  la  suite  de  cette  communication  s'engage  entre  MM. 
Chavannes,  Billeter,  Du  Pasquier  et  Rollier  une 
intéressante  discussion  sur  les  causes  de  V encrassement  des 
conduites  d'eau  par  le  tuf.  Bien  que  contenant  une  propor- 
tion de  bicarbonate  de  chaux  peu  différente,  Teau  du  Seyon 
et  l'eau  des  sources  du  Champ-du-Moulin  ont  sur  les 
conduites  un  effet  tout  différent  :  la  première  y  produit 
un  abondant  dépôt,  la  seconde  les  laisse  intactes.  Il  paraît 
résulter  d'observations  communiquées  par  M.  Rollier  que 
le  principal  facteur  de  l'encrassement  des  conduites  doit 
être  recherché  dans  les  algues  qui  se  trouvent  dans  l'eau. 
Ces  organismes  absorbent  l'acide  carbonique  et  provo- 
quent  ainsi  les  dépôts  de  calcaire.  Ces  algues  ont  besoin 
de  lumière  pour  se  développer;  c'est  pourquoi  elles  ne 
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peuvent  exister  dans  l'eau  des  sources  du  Champ-du- 
Moulin,  qui  est  captée  et  amenée  en  ville  dans  Tobscurité, 
tandis  qu'elles  abondent  dans  l'eau  du  Seyon.  La  lumière 
serait  ainsi  la  principale  cause  de  la  décomposition  du 
bicarbonate  de  chaux  contenu  dans  les  eaux  de  source. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  professeur  L.  Du  Pasquier, 
la  Société  nomme  une  Commission  chargée  de  provoquer 
des  observations  pluviométriques  dans  le  canton.  Ces 
mesures,  dont  il  avait  été  déjà  question  dans  une  précé- 
dente séance,  seront  d'une  grande  utilité  pour  l'étude 
hydrologique  du  Jura,  Cette  Commission  est  composée  de 
MM.  R,  Chavannea,  S.  de  Perroi  et  L.  Du  Pasquier, 


SÉANCE  DU  21  NOVEMBRE  1895 

Pré8ideiic0  de  M.  L.  FÂVRE. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal,  M.  le  Président 
communique  à  la  Société  la  lettre  de  démission  de  M.  le 
D'  Albrecht. 

MM.  Alfred  Berthoud,  professeur  à  Boudry,  et  Eugène 
Bouvier j  à  Neuchâtel,  sont  inscrits  comme  candidats,  sur 
la  présentation  de  MM.  Conne  et  Rivier  pour  le  premier, 
Bourgeois  et  Rivier  pour  le  second. 

M.  le  Président  annonce  que  le  bureau  a  examiné  les 
comptes  et  les  a  trouvés  en  règle. 

Quant  aux  séances  de  l'après-midi,  la  Société  décide 
qu'il  en  sera  fait  une  à  titre  d'essai  quand  le  jour  de  la 
séance  coïncidera  avec  la  date  d'un  concert. 

M.  Du  Pasquier  fait  remarquer  que  cet  essai  a  été 
demandé  par  des  membres  habitant  hors  de  la  ville. 

M.  le  professeur  Billeter  présente  quelques  observa- 
tions sur  des  vins  malades.  Cette  communication  paraîtra 
dans  le  Bulletin  de  la  Société.  La  composition  anormale 
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de  ces  vins,  qui  se  rapproche  plus  de  celle  des  vius  d'Es- 
pagne ou  d'Italie  que  de  celle  de  la  généralité  des  vins 
rouges  de  Neuchâtel,  a  favorisé  sans  doute  le  développe- 
ment des  bactéries  de  l'amertume  et  de  la  tourne.  (Voir 
p.  190.) 

Dans  la  discussion  qui  suit,  M.  Eug.  Bouvier  annonce 
avoir  remarqué  dans  du  vin  rouge  1893  des  bâtonnets 
courts,  qui,  d'après  Bordas,  sont  spéciaux  aux  vins  d'Al- 
gérie. La  maladie  qu'ils  produisent  n'est  ni  l'amertume, 
ni  la  tourne,  mais  provoque  l'acescence. 

M.  BiLLETER  mentionne  l'existence  de  bâtonnets  ana- 
logues dans  des  vins  d'Espagne  et  d'Italie.  Les  vins  ma- 
lades de  Neuchâtel  présentent  par  contre  le  microbe 
de  l'amertume  ou  celui  de  la  tourne. 

M.  le  D'  L.  Arndt,  aide-astronome  à  l'Observatoire, 
présente  un  travail  intitulé:  Recherches  sur  le  calcul  des 
forces  perturbatrices  dans  la  théorie  des  perturbations  sécu- 
laires. Cette  communication  sera  publiée  dans  le  Bulletin. 
(Voir  p.  3.) 


SEANCE  DU  5  DECEMBRE  4895 

Présidence  de  M.  L.  FAVRE. 

MM.  Alfred  Berthoud  et  Eugène  Bouvier  sont  reçus 
à  l'unanimité  membres  de  la  Société.  MM.  M.  Moreillon 
et  H.  Rivier  présentent  comme  candidat  M.  Auguste  Bar- 
bey, forestier. 

M.  le  Président  communique  à  la  Société  une  invita- 
tion de  la  Société  d'Emulation  du  Doubs,  à  se  faire  repré- 
senter à  sa  réunion  annuelle  qui  aura  lieu  le  12  décembre 
à  Besançon. 

M.  BiLLETER  voudrait  que  la  Société  votât  un  subside 
dans  ce  but,  ce  que,  d'après  M.  Du  Pasquier,  l'état  de  nos 
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finances  ne  permettrait  pas.  Malheureusement,  personne 
ne  se  présente  pour  se  rendre  à  cette  invitation. 

M.  le  Président  annonce  à  l'assemblée  que  le  Comité 
local  du  Locle  pour  le  monument  Jaccard  a  recueilli  une 
somme  de  569  fr. 

La  Société  est  ensuite  informée  que,  sur  les  sollicita- 
tions de  notre  président,  M.  le  D'  Albrecht  a  retiré  sa 
démission. 

M.  Elskes,  ingénieur,  expose  dans  un  travail  très  inté- 
ressant et  très  complet,  les  résultats  de  ses  études  sur  les 
Ruptures  de  ponts  métalliques.  L'auteur  a  fait  de  ces  acci- 
dents une  statistique  aussi  complète  que  possible,  portant 
sur  42  cas  de  rupture,  divisés  en  5  groupes. 

Dans  8  cas,  soit  le  20  ^/o  environ,  la  rupture  a  été  causée 
par  l'écroulement  des  fondations  ou  maçonneries;  le  fer 
n'en  était  donc  pas  la  cause  déterminante.  D'après  les 
recherches  du  conférencier,  la  rupture  du  pont  de  Mœn- 
chenstein  rentre  dans  cette  catégorie:  une  crue  antérieure 
à  la  catastrophe  avait  déconsolidé  le  pont  en  emportant 
une  culée. 

Un  second  groupe  comprend  4  cas  de  rupture  produits 
par  le  choc  extraordinaire  d'un  corps  étranger;  tel  le 
pont  de  Lungern,  sur  le  Steinlauibach,  qui  fut  emporté 
par  une  avalanche  de  pierres. 

10  ponts  métalliques  se  sont  rompus  pendant  les  tra- 
vaux de  montage  ou  de  reconstruction,  le  plus  souvent 
par  suite  d'un  lançage  imprudent,  qui  amena  le  flambage 
des  membrures  supérieures  des  poutres. 

Les  deux  autres  groupes  comprennent  les  ponts  tombés 
par  rupture  proprement  dite  de  l'ossature  métallique. 
Une  dizaine  tombèrent  pendant  les  essais,  tel  le  pont 
suspendu  de  Peney  sur  le  Rhône.  Dans  ce  groupe  ren- 
trent les  cas  de  rupture  artificielle  des  ponts  de  Wohl- 
husen  en  Suisse  et  de  Forst  en  Allemagne,  qui  présentent 
un  haut  intérêt. 
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Les  autres  cas  de  rupture  de  ponts  métalliques  n'ont 
pas  d'autre  cause  apparente  qu'un  défaut  de  résistance. 
Tels  le  pont  suspendu  d'Angers,  dont  un  cable  se  brisa 
pendant  le  passage  d'un  régiment  et  celui  de  la  Tay,  dont 
les  piles  furent  renversées  par  un  ouragan.  La  chute 
d'autres  ponts  fut  causée  par  de  graves  négligences  dans 
la  construction  ou  la  réparation,  par  exemple  la  catas- 
trophe d'Ashtapula  en  Amérique,  en  1876,  qui  coûta  la 
vie  à  près  de  cent  personnes. 

En  résumé,  il  a  fallu  presque  toujours  un  concours 
extraordinaire  de  circonstances  malheureuses  pour  ame- 
ner la  chute  d'un  pont  métallique,  même  médiocre.  L'en- 
nemi le  plus  sérieux  est  le  flambage  des  pièces  trop  peu 
rigides  en  proportion  de  leur  longueur,  et  en  particulier 
celui  des  membrures  supérieures  des  ponts  ouverts.  La 
plupart  des  ponts  effondrés  étaient  des  ponts  trop  faibles  ; 
il  est  probable  cependant  qu'aucun  n'est  tombé  sans  une 
autre  cause  spéciale  et  déterminante,  telle  qu'un  défaut 
de  fabrication  ou  de  montage,  un  choc  ou  une  avarie  anté- 
rieure. 

M.  Elskes  fait  hommage  à  la  Société  de  la  brochure 
qu'il  a  écrite  sur  ce  sujet,  extraite  du  «  Bulletin  de  la 
Société  vaudoise  des  ingénieurs  et  architectes».  Ce  tra- 
vail, qui  contient  les  reproductions  des  belles  photogra- 
phies que  l'auteur  a  fait  circuler  pendant  sa  conférence, 
est  déposé  aux  archives  et  est  ainsi  à  la  disposition  des 
membres  qui  désireraient  avoir  de  plus  amples  rensei- 
iinements  sur  ce  sujet  intéressant. 

M.  Maurice  Moretllon,  forestier,  lit  une  note  sur  les 
mjjïns  sans  branches  de  Chaumont.  Cette  communication 
paraîtra  dans  le  Bulletin  de  la  Société.  (Voir  p.  49.)  Con- 
tentons-nous de  dire  ici  que  l'auteur  explique  ce  cas  inté- 
ressant par  une  dégénérescence  de  la  variété  viryata. 

M.  le  professeur  Tripet  appuie  cette  manière  de  voir, 
tandis  que  M.  le  D*^  Cornaz  est  disposé  à  y  voir  plutôt  un 
simple  fait  tératologique. 
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M.  RoLLiER  se  demande  si  ce  développement  anormal 
ne  proviendrait  pas  de  champignons  parasites;  on  re- 
marque en  effet  sur  la  tige  des  exemplaires  mis  en  circu- 
lation des  taches  qui  font  naître  cette  supposition. 


SEANCE  DU  19  DECEMBRE  1895 

Présidence  de  M.  L.  FAVRE. 

M.  Aug.  Barbey,  forestier,  est  reçu  à  l'unanimité  mem- 
bre de  la  Société. 

M.  Sam.  DE  Perrot,  ingénieur,  présente  un  graphique 
résumant  la  production  de  certaines  vignes  de  notre  vi- 
gnoble et  divers  phénomènes  météorologiques.  Il  ressort 
de  ce  travail  un  remarquable  parallélisme  entre  le  ren- 
dement des  vignes  et  les  oscillations  périodiques  des  gla- 
ciers. 

Avant  de  publier  son  travail  sous  une  forme  définitive, 
M.  S.  de  Perrot  désirerait  avoir  plus  de  données  à  sa 
disposition;  il  s'adresse  dans  ce  but  à  tous  ceux  qui  pour- 
raient lui  fournir  des  renseignements  sur  la  production 
de  notre  vignoble.  (Voir  p.  193.) 

Une  discussion  s'engage  ensuite  sur  les  variations 
observées  et  sur  les  transformations  lentes  du  climat.  Il 
fut  un  temps  où  il  y  avait  des  vignes  à  Lignières  et  aux 
côtes  de  l'Ermitage,  et  où  le  vignoble  français  s'étendait 
jusqu'en  Normandie;  il  y  a  eu  des  années  où  il  valait  la 
peine,  chez  nous,  de  faire  une  seconde  récolte  en  novem- 
bre, avec  le  verjus.  Cela  ne  prouve  pas  que  la  tempéra- 
ture moyenne  d'alors  fût  supérieure  à  ce  qu'elle  est 
aujourd'hui;  le  défaut  de  moyens  de  transport  suffit  pour 
expliquer  le  premier  fait,  et  le  second  ne  s'est  jamais  pro- 
duit que  dans  les  années  exceptionnelles. 
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M.  G.  DE  CouLON  pense  qu'il  faudra,  pour  avoir  une  sta- 
tistique complète  de  la  production  du  vin,  s'adresser  à 
l'Etat,  qui  pourra  fournir  les  renseignements  tirés  des 
registres  des  dîmes. 

Après  la  discussion,  à  laquelle  prennent  part  en  outre 
MM.  L.  Favre,  J.  de  Montmollin,  G.  de  Coulon,  S.  de 
Perrot,  D'  Cornaz  père,  la  Société  nomme  une  commis- 
sion chargée  de  réunir  des  données  statistiques  sur  la  pro- 
duction agricole  du  canton.  Cette  commission  est  composée 
du  bureau,  plus  de  MM.  J.  de  Montmollin,  G.  de  Coulon, 
J.  de  Chambîier,  Lederrey  et  S.  de  Perrot. 


SÉANCE  DU  9  JANVIER  1896 

Présidence  de  M.  L.  FAVRE. 

Deux  candidats,  M.  le  D"^  Fritz  de  Quervain,  à  La  Chaux- 
de-Fonds,  et  M.  Hermann  de  Pury^  chimiste,  sont  présentés 
à  la  Société.  Par  contre,  M.  le  Président  lui  communique 
la  démission  de  Mi  le  D^  Béguin,  à  Corcelles. 

M.  L.  IsELY,  professeur,  expose  à  la  Société  une  étude 
sur  la  Géométrie  non- euclidienne.  Ce  travail  sera  inséré  au 
Bulletin  (voir  page  137).  Il  donne  lieu  à  un  échange  de 
vues  entre  quelques  membres  au  sujet  du  rôle  de  l'expé- 
rience en  mathématiques. 

Sur  la  demande  de  M.  R.  Weber,  professeur,  la  Société 
charge  son  Président  de  faire  le  nécessaire  pour  qu'une 
notice  nécrologique  sur  la  vie  et  les  travaux  de  notre  an- 
cien collègue,  M.  le  D*"  Hipp,  paraisse  dans  le  Bulletin  de 
1895. 
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SÉANCE  DU  23  JANVIER  4896 

Présidence  de  M.  L.  FAVRE. 

MM.  F.  DE  QuERVAiN  et  H.  dePury  sont  reçus  à  l'unani- 
mité  membres  de  la  Société.  Un  candidat,  M.  Philippe  de 
Pury,  est  présenté  à  la  Société.  M.  le  Président  annonce 
les  démissions  de  M.  M,  MoreiUon,  forestier,  et  de 
M.  Fritz  Leuba,  pharmacien,  à  Corcelles. 

M.  le  professeur  R.  Weber  communique  à  la  Société 
une  notice  biographique  sur  notre  ancien  collègue,  M.  le 
D''  Matthâus  Hipp.  Ce  travail  paraîtra  dans  le  Bulle- 
tin. (Voir  p.  212.) 

Les  membres  de  la  Société  et  un  nombreux  public  se 
transportent  ensuite  dans  la  salle  des  cours  de  physique, 
où  M.  le  professeur  Weber  parle  des  fameuses  expérien- 
ces du  professeur  Rœntgen,  de  Wurzbourg.  Il  nous  montre 
la  fluorescence  des  tubes  de  Geissler,  illuminés  par  les 
étincelles  d'une  bobine  d'induction,  puis  celle  qui  se  pro- 
duit dans  les  tubes  de  Crookes,  où  le  vide  est  poussé  aussi 
loin  que  possible.  Ce  sont  des  tubes  qui,  allumés  par 
l'étincelle  électrique,  émettent  des  rayons  invisibles  pour 
nous,  mais  qui  traversent  certains  corps  opaques  pour  la 
lumière  ordinaire,  tels  que  le  bois,  le  carton,  les  étoffes^ 
les  chairs,  même  l'aluminium  en  plaques  minces,  mais  qui 
sont  arrêtés  par  les  autres  métaux  et,  chose  curieuse,  par 
le  verre.  Ces  rayons  impressionnent  facilement  une  plaque 
photographique,  à  travers  les  corps  qui  les  laissent  pas- 
ser, tandis  que  les  corps  opaques  pour  eux  se  dessinent 
nettement  sur  la  plaque.  M.  Weber  montre  à  l'assemblée 
plusieurs  plaques  ainsi  obtenues. 
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SÉANCE  DU  13  FÉVRIER  1896 

Présidence  de  M.  Léon  DU  PASQUIER,  vice-président. 

Le  procès-verbal  est  adopté  avec  une  légère  rectification . 

M.  Philippe  de  Pury  est  reçu  à  runanimité  membre  de 
la  Société. 

M.  L.  Du  Pasquier  annonce  qu'il  ne  peut  encore  être 
pris  de  décision  concernant  la  publication  du  rapport  en 
français  sur  Téboulement  de  l'Altels. 

Il  soumet  ensuite  à  la  Société  les  pièces  concernant 
l'historique  de  la  question  de  la  propriété  des  livres  dé- 
posés par  la  Société  à  la  Bibliothèque  communale,  livres 
pour  lesquels  cette  Bibliothèque  rembourse  les  ports  d'ar- 
rivée. (Voir  les  procès-verbaux  du  4  février  1868  de  la  Com- 
mission de  la  Bibliothèque;  ceux  de  la  Société  de  1867  et 
1868.  Lettre  au  Conseil  administratif  de  la  ville  de  Neu- 
châtel,  du  28  janvier  1868;  réponse  de  ce  Conseil  à  la 
Bibliothèque,  du  24  février  1868,  annonçant  une  subven- 
tion de  250  francs  à  la  Société  des  sciences  naturelles  pour 
*  faciliter  la  publication  du  Bulletin  de  la  Société  des  scien- 
ces  naturelles  et  assurer  à  la  Bibliothèque  les  livres  que 
cette  Société  reçoit  en  échange  ».) 

Cette  question  est  née  de  la  manière  suivante:  notre 
Société  avait  demandé  que  la  Bibliothèque  communale 
consacrât  à  nos  livres  une  salle  spéciale  et  en  dressât  un 
catalogue. 

Après  un  refus  et  de  nouvelles  démarches,  la  Commis- 
sion de  la  Bibliothèque  communale  nous  a  écrit,  en  date 
du  15  janvier,  qu'elle  avait  décidé  de  consacrer  à  ces 
livres  la  façade  nord  de  la  salle  nord-est,  et  de  faire  un 
catalogue  provisoire.  Elle  émet  en  même  temps  l'avis  que 
ces  livres  sont  la  propriété  de  la  Bibliothèque  et  propose 
que  pour  résoudre  cette  question  elle  soit  soumise  à  l'ar- 
bitrage de  M.  Jeanhenry,  président  du  Conseil  communal. 
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M.  L.  DuPasquier  donne  lecture  des  lettres  échangées, 
en  1868,  concernant  la  subvention  communale.  Il  en  res- 
sort que  la  Société  n'a  voulu  que  déposer  ses  livres,  et 
a  demandé  un  subside  pour  la  publication  de  son  Bulletin. 

M.  BiLLETER  appuie  cet  avis,  et  dit  qu'il  a  toujours  été 
admis  que  si  nous  reprenions  nos  livres  nous  aurions  à 
rembourser  à  la  Bibliothèque  les  frais  de  port,  mais  non 
pas  la  subvention  communale.  Il  propose  qu'en  cas  d'ar- 
bitrage, s'il  faut  s'y  résoudre,  on  prenne  comme  arbitre 
non  pas  le  président  de  la  Commune,  mais  un  membre  du 
Conseil  d'Etat. 

M.  HiRSCH  est  d'accord  avec  les  vues  du  bureau  concer- 
nant la  propriété  de  nos  livres.  Il  croit  être  certain  que 
M.  Jeanhenry  nous  donnerait  raison.  Il  propose  de  poser 
à  la  Bibliothèque  comme  condition  :  des  engagements  con- 
cernant les  locaux,  les  reliures  et  le  catalogue  de  nos 
livres,  en  retour  desquels  nous  abandonnerions  notre 
droit  de  propriété  pour  le  passé  et  pour  l'avenir  ;  à  ces 
conditions  s'ajouterait  l'obtention  d'une  plus  forte  sub- 
vention de  la  Commune. 

M.  BiLLETER  croit  la  solution  heureuse,  mais  difficile  à 
obtenir. 

M.  Tripet  répond  à  une  question  posée  au  cours  de  la 
discussion,  que  la  valeur  des  livres  déposés  chaque  année 
à  la  Bibliothèque  peut  être  estimée  à  environ  1000  francs. 
Il  n'aurait  aucune  crainte  de  s'en  remettre  à  l'arbitrage 
de  M.  le  président  du  Conseil  communal. 

La  Société  décide  à  l'unanimité  qu'elle  maintient  son 
droit  de  propriété,  et,  par  une  seconde  votation  à  l'unani- 
mité, engage  le  bureau  à  se  mettre  en  rapport  avec  la 
Bibliothèque  pour  obtenir  une  solution  amiable  dans  le 
sens  de  la  proposition  de  M.  Hirsch,  soit  pour  le  passé, 
soit  pour  l'avenir. 
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L'assemblée  passe  ensuite  dans  Tauditoire  de  physique 
pour  entendre  une  seconde  communication  de  M.  R.  We- 
BER  sur  les  rayons  Rœntgen. 

Le  conférencier  montre  en  projection  les  résultats  obte- 
nus par  lui,  et  qui  prouvent  que  pour  ces  rayons  les 
substances  suivantes  sont  opaques:  le  soufre,  le  plomb,  le 
verre,  le  cristal  de  roche,  le  mercure,  l'or,  l'argent,  etc.; 
sont  translucides  :  le  benzol,  l'éther  sulfurique,  l'ébonite  en 
couches  minces,  la  térébenthine,  les  hydrocarbures  en 
général,  la  houille;  sont  transparents:  le  graphite,  le 
diamant. 

Ces  résultats  sont  une  confirmation  de  ceux  qu'ont  ob- 
tenus d'autres  expérimentateurs  et  mettent  surtout  en 
relief  la  différence  entre  le  diamant  et  le  cristal  de  roche 
ou  le  verre. 

Une  photographie  nous  permet  de  voir  le  squelette  os- 
seux de  la  main  gauche  d'un  de  nos  collègues;  cet  essai 
est  fort  admiré  comme  réussite  parfaite. 


SÉANCE  DU  27  FÉVRIER  1896 

Présidence  de  M.  L.  FAVRE. 

M.  le  D' Jacques  de  MontmoUin  est  présenté  comme  can- 
didat par  MM.  J.  de  Perregaux  et  F.  Tripet. 

Comme  il  n'y  a  pas  de  communications  annoncées,  une 
conversation  générale  s'engage  entre  les  membres  pré- 
sents au  sujet  d'enfants  qui  dessinent  habituellement  les 
objets  à  l'envers.  L'opinion  a  été  émise  que  cette  aberra- 
tion curieuse  et  assez  fréquente  constitue  un  argument 
en  faveur  de  l'inversion  des  images  rétiniennes.  Mais 
évidemment  cela  ne  prouve  rien.  M.  le  D'  G.  Borel  serait 
plutôt  disposé  à  y  voir  un  phénomène  se  rapprochant  de 
certains  états  pathologiques  qui  se  manifestent  notam- 
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ment  chez  les  hystériques.  M.  Borel  en  prend  occasion 
pour  revenir  sur  un  cas  de  cécité  visuelle  déjà  décrit  par 
lui  précédemment  et  qui  consiste  dans  la  perte  totale  de 
la  mémoire  des  sensations  visuelles. 

M.  le  professeur  Tripet  démontre  une  section  de  tronc 
de  glycine  (Wistaria  sïnensis  DC\  provenant  de  rétablis- 
sement horticole  de  M.  Borel,  et  qui  lui  a  été  remis  par 
M.  Eug.  Sire.  Au  dessus  d'une  couche  d'écorce,  il  s'est 
reformé  du  bois  pendant  une  série  de  25  ans  environ,  la 
nouvelle  écorce  qui  entoure  ce  bois  n'est  pas  tout  à  fait 
concentrique  à  la  première.  Ensuite  nouvelle  formation 
de  bois  par  dessus  l'écorce  en  question  et  nouvelle  écorce. 
On  a  ainsi  trois  couches  d'écorce  concentriques. 

M.  le  professeur  Léon  Du  Pasquier  présente  quelques 
grandes  photographies  de  Vavalanche  de  VAltels,  prises 
par  M.  Coaz,  inspecteur  fédéral  en  chef  des  forêts.  A  cette 
occasion,  il  donne  quelques  renseignements  sur  l'histoire 
des  variations  du  glacier,  qui  paraît  avoir  été  en  crue  de 
1881  à  1893,  sans  que  cette  crue  correspondît  à  une  aug- 
mentation de  l'enneigement.  Il  s'agirait  plutôt  d'un  phé- 
nomène de  plasticité  peut-être  lié  à  l'avalanche  du  11  sep- 
tembre, 

M.  A.  Rychner,  délégué  au  Locle  par  le  bureau,  à  propos 
du  monument  Jaccard,  envoie  ses  propositions  dont  la 
Société  prend  acte. 


SEANCE  DU  19  MARS  4896 

Présidence  de  M.  L.  FAVRE. 

M.  le  Président  communique  à  la  Société  la  lettre  de 
démission  de  M.  le  D'  Burckhardt,  de  Préfargier. 

M.  le  D'  Jacques  de  Montmollin  est  reçu  membre  de 
la  Société  à  l'unanimité. 
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M.  le  Président  annonce  que  le  nécessaire  a  été  fait 
pour  faire  relier  la  collection  des  Bulletins  et  Mémoires 
de  la  Société  qui  figureront  à  l'Exposition  nationale  de 
Genève. 

M.  Hermanh  de  Pury,  chimiste,  entretient  la  Société 
de  la  stérilisation  du  lait.  Il  décrit  la  fermeture  qu'il  a 
inventée  pour  l'application  du  procédé  Cazeneuve  et  nous 
présente  des  échantillons  prouvant  la  bonne  qualité  des 
produits  traités  d'après  sa  méthode.  (Voir  p.  177.) 

M.  BiLLETER,  au  nom  de  M.  Weber,  absent,  rapporte 
sur  un  sphéromètre  à  contact  de  grande  précision,  dans  le- 
quel l'instant  du  contact  de  la  vis  micrométrique  avec 
l'objet  à  mesurer  est  indiqué  exactement  par  une  sonnerie 
électrique.  Cet  instrument  sera  décrit  par  son  inventeur, 
dans  le  Bulletin.  (Voir  p.  54.) 

La  Société  fixe  la  date  de  sa  prochaine  séance  au  jeudi 
26  mars. 


SÉANCE  DU  26  MARS  1890 

Présidence  de  M.  L.  FAVRE. 

Sur  la  proposition  de  MM.  Favre  et  Billeter,  la  So- 
ciété décide  de  mettre  à  l'ordre  du  jour  de  la  prochaine 
séance  la  fixation  de  la  cotisation  des  membres  externes, 
pour  discuter  s'il  n'y  a  pas  lieu  d'en  abaisser  le  montant. 

M.  le  Président  ouvre  la  discussion  sur  la  séance  publi- 
que annuelle  de  1896. 

M.  Billeter  propose  que  cette  séance  ait  lieu  à  Colom- 
bier ou  Boudry,  avec  visite  aux  installations  électriques 
du  Pré-aux-Clées,  et  que  l'époque  en  soit  fixée  à  la  fin  de 
mai  ou  en  juin.  Cette  proposition  est  adoptée,  et  les  détails 
de  l'organisation  sont  renvoyés  au  bureau. 
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M.  le  D'  Ed.  CoRNAZ  lit  une  note  sur  les  Anthères  des 
Gentianes,  Ce  travail  devant  être  publié  dans  le  Bulletin, 
nous  nous  bornerons  à  dire  qu'à  propos  d'une  curieuse 
sous-espèce  du  Genttana  lutea  (L.),  de  Bosnie,  nommée 
G,  symphyandra  parce  que  ses  anthères  sont  soudées, 
M.  Cornaz  a  examiné  sur  soixante  gentianes  européennes 
le  fait  d'anthères  soudées  ou  libres,  qui  paraît  pouvoir 
contribuer  à  caractériser  les  divers  groupes  admis  dans 
ce  genre.  Il  montre,  à  l'appui  de  son  travail,  quelques  co- 
rolles ouvertes  pour  y  voir  la  disposition  des  anthères, 
entre  autres  dans  la  sous-espèce  de  Bosnie.  (Voir  p.  57.) 

M.  Cornaz  met  ensuite  sous  les  yeux  de  la  Société  un 
fait  tératologique  concernant  le  Platanthera  bifolia  (Rich.), 
à  savoir  des  fleurs  sans  éperon.  Les  monstruosités  étant 
fort  rares  chez  les  Orchidées,  il  est  intéressant  de  rappror 
cher  ce  fait  d'une  autre  anomalie  observée  par  lui  chez  la 
même  espèce  et  présentée  précédemment  à  la  Société. 
(Voir  Bulletin,  T.  XXIII,  p.  273.) 

M.  L.  RoLLiER  étant  empêché  de  présenter  à  la  Société 
son  travail  sur  les  fortnes  et  les  relations  orographiques 
que  déterminent  les  faciès  du  Malm  dans  le  Jura,  M.  le 
professeur  L.  Du  Pasquier  le  communique  à  sa  place. 
Ce  travail  sera  inséré  dans  le  Bulletin.  Contentons-nous 
de  dire  ici  que  M.  Rollier  expose  les  faits  qui  lui  font 
penser  que  le  Rauracien  n'est  qu'un  faciès  coralligène 
de  l'Argovien.  Il  présente  à  la  Société  des  coupes  du 
terrain  jurassique  du  Jura-Bernois.  (Voir  p.  67.) 

Dans  la  discussion  qui  s'engage  à  ce  sujet.  M,  Moulin 
annonce  qu'il  a  observé  près  de  Savagnier  un  renvex'se- 
ment  des  couches  crétaciques  sur  le  flanc  sud  du  Val-de- 
Ruz.  M.  L.  Du  Pasquier  a  remarqué  un  renversement 
pareil  de  ces  couches  sur  le  flanc  nord.  Les  couches  cré- 
taciques ont  donc  subi  là  des  dislocations  considérables. 
M.  S.  DE  Perrot  pense  que  ces  dislocations  ne  se  seront 
pas  produites  sans  des  ruptures,  et  que  c'est  par  elles  que 
se  fait  la  communication  entre  les  eaux  du  Seyon  et  celles 
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de  la  Serrière.  Cette  communication  est  rendue  probable 
par  le  fait  que  le  débit  de  la  Serrière  ne  dépasse  jamais 
un  maximum  constant;  tout  le  surplus  de  l'eau  s'écoule 
par  le  Seyon.  M.  L.  Du  Pasquier  lui  répond  que  la  plasti- 
cité des  roches  permet  des  plissements  encore  plus  consi- 
dérables sans  qu'il  se  produise  de  rupture,  et  que  la  fis- 
suration naturelle  du  jurassique  supérieur  explique  suffi- 
samment le  déversement  de  la  Serrière  pendant  les  hau- 
tes eaux  et  l'inverse  pendant  les  basses  eaux. 

M.  Li.  Du  Pasquier,  professeur,  annonce  à  la  Société 
qu'il  a  terminé  la  rédaction  de  la  notice  sur  T avalanche 
de  V Attela^  dont  il  l'a  entretenue  à  plusieurs  reprises,  de 
sorte  que  ce  travail  pourra  paraître  dans  le  Bulletin  de 
cette  année.  (Voir  p.  149.) 


SÉANCE  DU  16  AVRIL  1896 

Présidence  de  M.  L.  DU  PASQUIER,  vice-président. 

M.  le  Président  annonce  le  décès  de  notre  collègue, 
M.  MunschrPerretj  et  associe  la  Société  aux  regrets  de  sa 
famille. 

Le  comité,  chargé  d'organiser  la  séance  publique,  pro- 
pose qu'elle  ait  lieu  à  Colombier,  le  4  juin,  à  2  heures, 
avec  banquet  au  buffet  de  la  gare  et  visite  aux  fabriques 
de  câbles  de  Cortaillod  et  à  l'usine  des  Clées.  Ces  diver- 
ses propositions  sont  adoptées. 

Relativement  à  la  cotisation  des  membres  externes,  le 
bureau  propose  de  la  fixer  à  5  fr.  au  lieu  de  8  fr. 

Une  discussion  assez  longue  s'engage  sur  la  définition 
de  membre  externe.  Le  bureau  considère  comme  membres 
externes  ceux  qui  ne  disposent  pas  de  moyens  de  trans- 
port (chemin  de  fer,  régional,  tramway)  leur  permettant 
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de  rentrer  à  leur  domicile  après  les  séances  qui  ont  lieu 
généralement  dans  la  soirée. 

La  cotisation  de  5  fr.  et  la  définition  ci-dessus  finissent 
par  être  admises. 

M.  Paul  Godet  présente  une  communication  de  la  part 
de  M.  le  D'  Ed.  Piaget,  des  Bayards.  Ce  travail  étudie 
d'une  manière  remarquable,  avec  nombreux  exemples 
à  l'appui,  VEpiderme  des  plantes  et  ses  appendices. 

Le  bureau  examinera  la  possibilité  de  faire  insérer  ce 
travail  au  Bulletin.  (Voir  p.  126.) 

M.  L.  Du  Pasquier  présente  les  observations  lAuvio- 
métriques  faites  à  la  Brévine,  et  rapporte  sur  la  demande 
de  subvention  de  la  station  météorologique  de  cette  loca- 
lité. Il  propose  de  chercher  à  mettre  la  station  de  Chau- 
mont  à  la  charge  de  l'Etat,  ce  qui  permettrait  d'allouer  à 
celle  de  la  Brévine  la  somme  que  nous  avons  payée  jus- 
qu'ici pour  assurer  les  observations  à  Chaumont.  Cette 
proposition  est  adoptée. 


SÉANCE  DU  30  AVRIL   1896 

Présidence  de  M.  L.  FAVRE. 

La  séance  est  remplie  par  deux  communications  de 
M.  le  professeur  L.  Isely,  la  première  sur  des  lettres  inédi- 
tes d'Agassiz,  écrites  pendant  son  voyage  sur  l'Amazone; 
la  seconde  sur  le  célèbre  mathématicien  Jacob  Steiner, 
Bernois  d'origine,  qui  fut  élève  de  Pestalozzi,  à  Yverdon. 
Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  la  Société  décide 
que  le  travail  de  M.  Isely,  sur  les  lettres  inédites  d'Agas- 
siz, formera  la  base  d'une  communication  plus  développée, 
qu'elle  le  prie  de  bien  vouloir  réserver  pour  la  séance 
publique  annuelle.  (Voir  p.  111.) 
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SEANCE  DU    21     MAI  189G 

Présidence  de  M.  L.  DU  PASQUIER,  vice-président. 

M.  le  Vice-Président  communique  à  la  Société  le  pro- 
gramme élaboré  par  le  bureau  pour  la  séance  publique 
de  1896,  qui  aura  lieu  le  4  juin  à  Colombier.  Ce  programme 
est  adopté. 

M.  G.  RiTTER,  ingénieur,  lit  une  notice  sur  les  Eaux  de 
la  Raisse^  leur  origine,  leurs  propriétés  et  l'utilisation 
qu'il  projette  d'en  faire  pour  l'alimentation  de  Neuchàtel, 
de  La  Chaux-de-Fonds  et  des  communes  vaudoises  et 
neuchâteloises  voisines  des  sources.  Cette  communication 
paraîtra  dans  le  Bulletin.  (Voir  p.  88.) 

M.  L.  Du  Pasquier  fait  remarquer  la  forte  proportion, 
calculée  par  M.  Ritter  à  44  Vo»  ^^s  eaux  météoriques  ab- 
sorbées dans  le  bassin  d'alimentation  de  la  Raisse.  La 
fissuration  du  calcaire  est  sans  doute  la  cause  de  cette 
forte  absorption. 

A  propos  du  calcaire  dissous  dans  l'eau  et  de  l'incrus- 
tation que  produisent  certaines  eaux,  MM.  Du  Pasquier 
et  BiLLETER  rappellent  l'opinion  émise  par  M.  Rollier 
dans  une  séance  précédente,  à  savoir  que  l'absorption  de 
l'acide  carbonique  qui  maintient  en  dissolution  le  calcaire 
et  par  conséquent  la  précipitation  de  celui-ci,  est  due  à 
des  micro-organismes.  Quant  à  l'origine  de  l'acide  carbo- 
nique dissous  dans  l'eau,  il  faut  la  chercher  dans  l'humus. 

M.  Maurice  de  Pourtalês  annonce  n'avoir  jamais  vu 
de  dépôt  calcaire  dans  le  lit  de  la  Raisse;  il  se  trouve  par 
contre  un  récif  de  tuf  dans  le  lac,  devant  l'embouchure  de 
celle-ci.  Ce  fait,  en  appuyant  la  manière  de  voir  exprimée 
précédemment,  est  d'autant  plus  naturel  que  l'eau  du  lac 
est  bien  moins  riche  en  calcaire  que  l'eau  de  la  Raisse. 

M.  G.  Ritter  fait  remarquer  que  l'eau  profonde  du  la  c 
contient  plus  de  gaz  dissous  que  l'eau  de  surface. 
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M.  Du  Pasquier  rappelle  à  ce  propos  que  Teau  des 
grandes  profondeurs  de  l'océan  est  suffisamment  chargée 
d'acide  carbonique  sous  pression,  pour  qu'il  ne  puisse  s'y 
déposer  de  calcaire,  mais  seulement  des  boues  siliceuses. 
On  n'y  trouve  de  même  pas  de  coquilles  calcaires. 

Répondant  à  une  question  de  M.  Ritter  relativement  à 
la  richesse  d'une  eau  potable  en  matières  organiques, 
M.  BiLLETER  dit  que  l'on  considère  comme  relativement 
inoffensives  les  matières  organiques  qui  ne  contiennent 
pas  d'azote,  car  ce  ne  sont  pas  des  matières  organiques 
animales.  L'ammoniaque  n'est  recherchée  dans  la  règle 
que  qualitativement.  Si  on  en  fait  l'évaluation  quantitative, 
les  procédés  d'analyse  employés  sont  si  sensibles  qu'on  en 
trouve  presque  toujours  de  petites  quantités.  L'indice 
le  plus  suspect  est  la  présence  d'acide  azoteux.  Toutefois 
il  faut  se  rappeler  que  ce  ne  sont  que  des  indices,  et  que 
la  seule  chose  nuisible  dans  une^eau,  c'est  la  présence  de 
microbes  pathogènes. 


SÉANCE  PUBLIQUE  ANNUELLE  A  COLOMBIER 

le  4  juin  i896. 
Présidence  de  M.  L.  FAVRE. 

Le  programme  de  cette  troisième  réunion  était  le 
suivant:  départ  de  Neuchâtel  à  midi;  séance  administra- 
tive à  Colombier  à  12  h.  45;  puis  visite  à  l'usine  électrique 
des  Clées  ou  à  la  Fabrique  de  câbles  électriques  de  Cor- 
taillod.  A  5  heures,  séance  publique  au  Collège  de  Colom- 
bier. A  6  h.  40,  souper  en  commun  au  Buffet  de  la  gare 
du  Régional.  Le  temps,  si  mauvais  aux  deux  dernières 
séances  de  1894  et  1895,  était  beau  cette  année,  ce  qui  n'a 
pas  peu  contribué  au  succès  de  la  journée. 
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20  membres  environ  assistent  à  la  première  séance 
administrative,  où  les  candidats  suivants  sont  présentés 
à  la  Société: 

MM.  le  D""  Morin,  à  Colombier;  le  D"^  Aug.  Bovet,  à 
Areuse;  le  D''  Clément  Gicot,  à  Boudry;  Louis  Bovet- 
DiiPaaquier,  à  Areuse;  Paul  de  Cmilon,  pasteur  à  Corcelles  ; 
Eugène  Berthoud,  à  Colombier;  D'  Edouard  Piaget,  aux 
Bavards;  Ch.  Borel,  ingénieur  communal  à  Neuchâtel; 
Je'lénor  Pethoud,  instituteur  à  Hauterive. 

Le  régional  de  2  h.  15  amène  encore  un  certain  nombre 
de  membres  de  Neuchâtel,  qui  se  joignent  aux  premiers 
arrivés  pour  visiter,  les  uns  les  belles  installations  élec- 
triques de  l'usine  des  Clées,  qui  font  l'admiration  géné- 
rale, les  autres  la  Fabrique  de  câbles  de  Cortaillod,  dont 
nos  collègues,  MM.  Berthoud  et  Borel,  leur  font  les  hon- 
neurs avec  leur  amabilité  bien  connue.  Au  retour,  nous 
attend  une  collation  offerte  par  la  Commune  de  Colom- 
bier, et  durant  laquelle  on  procède  à  la  réception  des 
candidats. 

A  5  heures,  les  membres  présents,  auxquels  s'est  joint 
un  nombreux  public  de  Colombier,  se  rendent  dans  la 
grande  salle  du  Collège  pour  la  séance  publique. 

M.  le  Président  souhaite  la  bienvenue  aux  assistants 
et  rappelle  en  quelques  mots  le  souvenir  de  tous  ceux 
qui  ont  illustré  notre  Société  par  leurs  travaux.  Ce 
discours  d'ouverture  sera  inséré  au  Bulletin.  (Voir  p.  203.) 

M.  R.  Cha VANNES,  ingénieur,  présente  une  attrayante 
causerie  sur  les  nouvelles  installations  électriques  de  la 
ville  de  Neuchâtel. 

M.  L.  IsELY,  professeur,  fait  ensuite  à  l'assemblée  une 
intéressante  conférence  sur  des  lettres  inédites  d'Agassiz, 
écrites  pendant  son  voyage  sur  l'Amazone.  Ce  travail 
paraîtra  au  Bulletin.  (Voir  p.  111.) 
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Une  cinquantaine  de  membres  et  d'amis  de  la  Société 
ont  assisté  au  souper  au  Bufifet  de  la  gare  de  Colombier. 
La  gaîté  et  l'entrain  n'ont  cessé  d'y  régner.  Citons  en 
particulier  les  toasts  de  MM.  Paul  Godet,  L.  Favre, 
président,  George  Berthoud,  Guillaume  Ritter  et  Eug. 
Berthoud.  L'excellente  musique  de  Colombier,  installée 
dans  le  jardin,  égayait  en  outre  le  repas,  qui  s'est  pro- 
longé jusqu'au  départ  du  dernier  train  à  9  h.  45,  et  lais- 
sera les  meilleurs  souvenirs  à  tous  ceux  qui  y  ont  assisté. 


SEANCE  DU  2  JUILLET  1896 

Présidence  de  M.  L.  FÂVRE. 

MM.  L.  Favre  et  R.  Cha vannes  présentent  comme 
candidat  M.  Ch.  Nicatij  chirurgien-dentiste  à  Neuchâtel, 
Cette  séance  étant  probablement  la  dernière  de  l'exer- 
cice 1895-96,  M.  Ch.  Nicati  est  nommé  à  l'unanimité 
membre  de  la  Société. 

Sur  la  demande  de  M.  Billeter,  le  bureau  est  chargé  de 
s'occuper  dorénavant  de  l'insertion  dans  les  journaux  des 
comptes-rendus  des  séances  publiques  annuelles. 

MM.  Léon  DuPasquier  et  Billeter  sont  nommés  délé- 
gués à  la  réunion  de  la  Société  helvétique  des  sciences 
naturelles,  qui  aura  lieu  au  mois  d'août  à  Zurich. 

M.  DE  Tribolet  annonce  avoir  découvert  un  bloc  erra- 
tique, de  protogiue  du  Mont-Blanc,  qui  conviendrait  pour 
le  monument  d'Aug.  Jaccard.  Ce  bloc  se  trouve  sur  la 
grève  de  Sommerhouse,  près  Marin,  dans  la  propriété  de 
M.  Maurice  de  Pourtalès.  Pleins  pouvoirs  sont  donnés  au 
bureau  pour  s'occuper  de  cet  objet. 

M.  DE  Pourtalès  donne  quelques  détails  sur  ce  bloc, 
qu'il   est  disposé  à  céder  gratuitement   à   la  Société. 
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M.  le  Président  lui  témoigne  sa  reconnaissance  au  nom 
de  la  Société.  * 

M.  H.  Ladame,  ingénieur,  communique  à  la  Société  un 
projet  de  chemin  de  fer  à  crémaillère,  entre  Neuchâtel  et 
Chaumont.  (Voir  p.  77.) 

M.  Chavannes  discute  le  projet  de  M.  Ladame  au  point 
de  vue  économique.  Il  trouve  trop  élevé  le  prix  d'exploi- 
tation, calculé  par  M.  Ladame  à  l^'f-jOB  le  train-kilomètre- 

M.  Ladame  répond  que  ce  prix  n'est  pas  excessif  pour 
un  chemin  de  fer  de  montagne,  et  que  la  longueur  de  la 
voie  (2500  mètres  environ)  rend  trop  coûteuse  la  traction 
funiculaire. 

M.  le  prof.  HiRSCH  fait  remarquer  que  la  Société  des 
sciences  naturelles  n'est  pas  à  même  de  discuter  des 
questions  purement  techniques  et  n'a  pas  à  prendre  un 
projet  de  ce  genre  sous  son  patronage. 


SÉANCE  DU  9  JUILLET  1896 

Présidence  de  M.  L.  FAVRE. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal,  l'ordre  du  jour 
appelle  la  question  de  la  réception  de  la  Société  helvé- 
tique des  sciences  naturelles  à  Neuchâtel  en  1897.  M.  le 
prof.  Billeter  communique  une  lettre  de  M.  Forel,  prési- 
dent central  de  la  Société  helvétique,  demandant  à  la 
Société  neuchâteloise  d'organiser  l'assemblée  générale 
annuelle  de  1897. 

M.  Billeter  avait  exprimé  à  l'assemblée  générale  de 
1895,  à  Schaffhouse,  le  désir  que  Neuchâtel  reçût  la  So- 
ciété prochainement.  La  Société  des  sciences  naturelles 
de  Berne  s'étant  réservé  l'assemblée  de  1897,  il  semblait 
que  notre  ville  pouvait  s'inscrire  pour  1898.  Or,  en  1898, 
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auront  lieu  à  Neuchâtel  le  tir  fédéral  et  la  fête  du  cin- 
quantenaire de  la  République,  ce  qui  rendrait  difficile 
l'organisation,  cette  année-là,  de  l'assemblée  de  la  Société 
helvétique.  La  Société  de  Berne  se  trouvant  tout  à  coup 
empêchée,  pour  1897,  M.  Billeter  pense  que  nous  devons 
répondre  affirmativement  et  inviter  la  Société  helvétique 
pour  Tannée  prochaine. 

M.  le  Président  annonce  avoir  reçu  de  M.  Forel  un 
télégramme  insistant  pour  que  nous  acceptions  sa  de- 
mande, attendu  qu'aucune  autre  ville  ne  s'est  annoncée 
pour  l'année  prochaine.  Il  rappelle  que  la  Société  helvé- 
tique ne  s'est  pas  réunie  à  Neuchâtel  depuis  1866. 

M.  le  professeur  Hirsch  craint  que  le  public,  tout  oc- 
cupé des  préparatifs  des  grandes  fêtes  de  1898,  soit  moins 
accueillant  en  1897  qu'il  ne  le  serait  une  autre  année.  En 
outre,  les  autorités  cantonales  et  communales  seront,  pour 
la  même  raison,  peu  disposées  à  nous  prêter  leur  appui 
en  1897.  Enfin,  les  transformations  que  subit  en  ce  mo- 
ment notre  Musée  d'histoire  naturelle  ne  seront  pas  ter- 
minées l'année  prochaine.  Il  propose  en  conséquence  de 
décliner  la  demande  du  Comité  central  de  la  Société  hel- 
vétique et  de  renvoyer  cette  assemblée  à  l'année  1899. 

La  proposition  de  M.  Hirsch  est  appuyée  par  MM.  Paul 
Godet,  D'  Ed.  Cornaz  et  Léon  Du  Pasquier.  Ce  dernier 
fait  remarquer  que  la  session  de  1885  a  été  tenue  au 
Locle,  et  qu'il  n'y  a  donc  que  douze  ans  que  notre  canton 
a  reçu  la  Société  helvétique. 

M.  Billeter  répond  que  la  session  du  Locle  n'ayant 
pas  été  organisée  par  notre  Société,  n'entre  pas  en  ligne 
de  compte.  Le  tir  fédéral  de  1898  n'est  pas  un  empêche- 
ment sérieux,  et  notre  Musée  peut  être  montré  dès  aujour- 
d'hui, ainsi  que  nos  collections  académiques.  Il  pense  que 
les  autorités  et  le  public  seront  plus  portés  à  s'intéresser 
à  cette  fête  avant  le  tir  fédéral  qu'après.  Il  propose  qu'on 
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ne  prenne  pas  aujourd'hui  de  décision  définitive,  et  que, 
si  le  Comité  central  insiste  particulièrement,  nous  accep- 
tions. 

Prennent  encore  la  parole  :  MM.  Pierre  de  Meuron,  qui 
appuie  la  proposition  de  M.  Hirsch,  et  G.  de  Coulon,  qui 
demande  que  la  question  soit  tranchée  définitivement  dès 
aujourd'hui. 

Au  vote,  la  proposition  de  recevoir  la  Société  helvéti- 
que en  1899  est  adoptée  par  11  voix  contre  5  qui  se  pro- 
noncent pour  1897. 
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Messieurs, 

Comme  d'habitude,  je  commence  par  compléter  les 
quelques  explications  que  j'ai  pu  vous  donner  tout  à 
l'heure,  en  visitant  les  salles  de  l'Observatoire,  sur 
les  réparations  des  bâtiments  et  des  principaux  ins- 
truments. Je  puis  être  court,  car  au  fond  il  n'y  a  eu 
d'importants  changements  que  l'introduction  de  la 
lumière  électrique,  qui  —  il  est  vrai  —  n'a  commencé 
à  fonctionner  qu'à  la  fin  de  février  de  l'année  actuelle  ; 
mais  si  pour  les  statistiques  numériques  concernant 
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les  instruments,  les  observations,  etc.,  il  convient  de- 
respecter  exactement  les  années  du  calendrier,  pour 
les  faits  généraux  il  est  indiqué  d'étendre  le  compte- 
rendu  sur  l'exercice  compris  entre  les  séances  consé- 
cutives de  la  Commission. 

L'éclairage  électrique  qui,  sans  aucun  doute,  compte 
parmi  les  plus  merveilleux  progrès  dont  la  science  du 
XIX®  siècle  a  doté  l'humanité,  en  lui  fournissant  une 
lumière  bien  plus  belle,  plus  commode,  surtout  plus 
hygiénique  et  moins  dangereuse  que  celle  de  toute 
autre  source  lumineuse,  cet  éclairage    présente    des. 
avantages  spéciaux  pour  les  établissements  scientifi- 
ques  et  en  particulier  pour  les  observatoires;  car  non 
seulement  il  permet  de  graduer  exactement,  suivant, 
l'instrument,  l'intensité  de  la  lumière,  de  l'éteindre 
et  de  l'allumer  instantanément  selon  le  besoin   de- 
l'observation,  mais  il  évite  le  grave  inconvénient  des 
flammes    de    gaz    d'échauffer    considérablement    les 
appareils   et   instruments   délicats,   dont  il  faut  les 
approcher,  de  modifier  par  la  dilatation  leur  forme  et 
leur  position  et  de  fausser  ainsi  leurs  indications;  enfin, 
comme  pour  les  observations  de  précision  il  importe 
de  maintenir  dans  la   salle  une  température  aussi 
uniforme  que  possible  et  qui  ne  diffère  pas  trop  de  la. 
température  extérieure,  afin  d'éviter  les  réfractions^ 
irrégulières  et  anormales  redoutées  avec  raison   par 
les  astronomes,  les  lampes  à  incandescence  sont  aussi, 
sous  ce  rapport,  infiniment  préférables  aux  becs  de- 
gaz. 

Lorsque  j'ai  fait  valoir  auprès  de  la  Direction  de 
l'Instruction  publique  tous  ces  avantages  en  faveur 
de  l'introduction  de  l'éclairage  électrique  à  l'Obser- 
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vatoire,  Tautorité  supérieure,  à  laquelle  j'exprime  ici 
ma  profonde  reconnaissance,  n'a  pas  hésité  à  l'accor- 
der, malgré  les  frais  assez  considérables  d'installation, 
qui  rentrent  —  il  est  vrai  —  dans  les  dépenses  à 
<;ouvrir  par  le  fonds  spécial  de  l'Observatoire.  On  peut 
espérer  que  l'expérience  des  premières  années  suffira 
à  convaincre  la  commune  de  Neuchâtel,  qu'il  est  dans 
«on  intérêt  propre  d'abaisser  le  tarif  un  peu  exagéré 
de  son  service  électrique,  contre  lequel  j'ai  vainement 
lutté  dans  la  commission  électrique  que  j'ai  présidée; 
alors  les  frais  annuels  de  l'éclairage  électrique  ne 
dépasseront  plus  ce  que  nous  avons  dépensé  jusqu'à 
présent  pour  le  gaz,  le  pétrole  et  les  bougies. 

L'installation  du  nouvel  éclairage  a  nécessité  quel- 
ques légers  rhabillages  aux  murs,  aux  planchers,  etc., 
traversés  et  "entamés  par  les  fils  conducteurs.  Le  toit 
d'asphalte  a  exigé  les  nombreuses  réparations  aux- 
quelles nous  sommes  habitués. 

Les  appareils  et  instruments  de  l'Observatoire  n'ont 
«a  général  demandé  que  l'entretien  ordinaire,  bien 
qu'avec  l'âge  avancé,  pour  quelques-uns  d'entre  eux,  les 
réparations  deviennent  naturellement  plus  fréquentes. 
Dans  la  salle  méridienne,  j'ai  dû  remplacer  l'ancien 
manteau  d'hiver  destiné  à  abriter  le  précieux  instru- 
ment contre  les  injures  des  tempêtes  de  neige.  De 
même  il  a  fallu  renouveler  les  rideaux  mobiles  qui 
servent,  pendant  les  observations  du  Soleil,  à  tenir  la 
lunette  à  l'ombre  et  à  la  garantir  contre  un  échaufife- 
ment  nuisible. 

Tous  ces  soins  ont  contribué  à  maintenir  pour  notre 
excellent  instrument  méridien  la  remarquable  stabi- 
lité et  la  constance  que  j'ai  eu  déjà  la  satisfaction  de 
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signaler  dans  mes  rapports  antérieurs  et  qui  se  sont 
montrées  en  1895  presque  plus  parfaites  encore  que 
précédemment. 

Ainsi,  la  collimation  qui,  dans  les  années  antérieu- 
res, changeait  dans  les  limites  déjà  très  étroites  de- 
0%12,  n'a  varié  en  1895  que  de  0^,046,  entre  la  valeur 
maxima  de  +  0%278  (le  12/11)  et  le  minimum  de 
4"  0^,232,  observé  le  13/VII  ;  la  variation  moyenne 
d'une  détermination  à  l'autre  ne  dépasse  pas  +  0^,013  ^ 
on  peut  donc  envisager  la  collimation  de  notre  lunette 
comme  pratiquement  invariable. 

La  constance  de  Vinclinaison  n'est  pas  moins  re- 
marquable; car  elle  ne  varie  d'un  jour  à  l'autre  en 
moyenne  que  de  +  0^,014,  tout  en  continuant  à  aug- 
menter lentement  et  faiblement  toujours  dans  le  même 
sens  négatif.  Cet  abaissement  relatif  du  pilier  occi- 
dental, qui  était,  dans  les  années  précédentes,  de 
—  0s76  en  moyenne,  s'est  réduite  en  1895  à  —  0\52 
par  an,  ce  qui  correspond  à  un  abaissement  linéaire 
de  —  0°^°^,023,  minime  mais  parfaitement  réel.  Il  faut 
attendre  la  marche  de  ce  curieux  mouyement  pendant 
les  années  suivantes  pour  pouvoir  juger  si  l'atténua- 
tion constatée  en  1895  continue  et  s'il  faut  y  recon- 
naître les  indices  d'un  caractère  périodique,  mai» 
d'une  période  autre  que  l'année,  dans  laquelle  s'accom- 
plit le  mouvement  azimutal. 

Ce  dernier  s'est  de  nouveau  montré  d'une  régula- 
rité parfaite;  car  le  mouvement  estival  (dans  le  sens 
E-S-0)  a  été  de  —  2^,25  et  le  mouvement  hivernal 
(0-S-E)  de  -j-  2%56,  ce  qui  donne  pour  l'oscillation 
totale  de  l'année  4%81.  Il  n'y  a  que  les  époques 
des  positions  extrêmes  d'hiver  et  d'été  qui  aient  été 
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légèrement  retardées,  conformément  au  caractère  un 
peu  anormal  des  saisons;  ainsi  le  maximum  positif, 
qui  arrive  ordinairement  en  février,  a  eu  lieu  en  1895 
le  18  mars  et  en  1896  le  l®""  avril,  et  le  maximum 
négatif,  qui  tombe  habituellement  sur  la  fin  d'août,  a 
été  observé  en  1895  le  27  septembre. 

Pour  apprécier  la  régularité  du  phénomène.  Je  le 
résume,  pour  les  trois  dernières  années,  sous  la  forme 
suivante  : 

Oscillation  estivale  Oscillation  hivernale 

(E-S-O)  (O-S-E) 

1893  6  fé?r.  -  22  août.  —  2%24     1893  22  août  - 1894  20  févr.  +  2%52 

1894  20  féTT,  -  29  août  —  P,78     1894  29  août  - 1895  18  mars  +  3%16 

1895  18  mars  -  27  sept.  —  2%25     1895  27  sept.  - 1896  l^r  ayril  +  2%56 

iWouvement  annuel 

1893  -  1894 4%76 

1894  -  1895 4«,94 

1895  -  1896 4%81 

Le  mouvement  annuel  moyen  du  sol,  soit  dans  un 
sens,  soit  dans  un  autre,  est  donc  d'environ  36^\  3 
d'arc,  ce  qui  représenterait  au  bout  de  la  colline  du 
Mail,  à  une  distance  de  400  m.  environ,  une  torsion 
par  rapport  à  l'orientation  absolue  dans  l'espace, 
égale  à  peu  près  à  7  cm. 

Il  est  intéressant  de  constater  que  les  trois  mires, 
que  nous  possédons  du  côté  Nord  dans  le  bois  du 
Mail  et  à  Chaumont,  et  du  côté  Sud  à  Portalban,  ne 
montrent  pas  un  mouvement  aussi  prononcé  et  régu- 
lier, ainsi  que  cela  résulte  du  petit  tableau  des  valeurs 
moyennes  tirées  des  observations  de  1895  : 


-  8  — 

Mira  du  Nord    MiredeChaumant    Mira  du  Sud 

Azimut  absolu  .  .  .  +  0^003  —  0^026  +  0\169 
Variation  moyenne  .  ±  0  ,095  +  0  ,052  ±  0  ,083 
Amplitude  annuelle.         0 ,21  0  ,19    •       0 ,17 

On  voit  en  effet  que  le  mouvement  annuel  des  mires 
ne  représente  que  la  vingt-cinquième  partie  de  celui 
montré  par  la  lunette  méridienne,  et  encore  en  faut-il 
attribuer  une  partie  aux  effets  de  la  réfraction  latérale 
et  aux  autres  erreurs  accidentelles  d'observation,  de 
sorte  qu'on  ne  saurait  y  reconnaître,  avec  quelque 
certitude,  un  mouvement  réel  et  matériel  de  ces  mires. 
Ajoutons  encore  que  les  époques  des  valeurs  extrêmes 
ne  coïncident  nullement  ni  pour  les  trois  mires  entre 
elles,  ni  avec  celles  de  l'instrument  méridien. 

Il  se  confirme  ainsi  de  nouveau  que  le  fait  de  pos- 
séder trois  mires,  parmi  lesquelles  deux  lointaines  et 
deux  qui  se  prêtent  au  pointage  nocturne,  constitue 
un  grand  avantage  pour  notre  établissement  et  une 
condition  essentielle  de  l'exactitude  de  ses  obser- 
vations. 

Pour  cette  raison,  il  serait  bien  regrettable  que 
l'observatoire  fût  privé,  pendant  un  temps  assez  con- 
sidérable, de  l'emploi  de  la  mire  du  Nord,  par  suite 
de  la  construction  de  la  cantine  du  tir  fédéral.  Car, 
si  l'on  a  heureusement  renoncé  —  pour  des  raisons 
financières  plutôt  que  par  égard  pour  l'Observatoire 
cantonal  —  à  enlever  la  partie  occidentale  de  la  col- 
line, et  que  nous  avons  ainsi  échappé  au  danger  très 
sérieux  que  j'avais  signalé  au  Conseil  d'Etat  et  en  par- 
ticulier dans  mon  dernier  rapport,  —  on  a  néanmoins 
persisté  à  choisir  le  Mail  plutôt  que  le  bord  du  lac 
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pour  remplacement  du  tir,  et  il  paraît  qu'on  se  propose 
de  construire  la  cantine  non  pas  à  la  vigne  Mercier, 
où  elle  ne  gênerait  en  rien  nos  observations,  mais  sur 
la  pelouse  du  Mail,  immédiatement  au  Nord  de  l'Ob- 
servatoire. 

Or,  dans  ce  cas,  non  seulement  nous  serions  obligés 
de  fermer  l'Observatoire  pendant  les  dix  jours  que 
durera  le  tir  fédéral,  ce  qui  serait  fâcheux  sans  doute, 
surtout  pour  les  services  pratiques  des  chronomètres 
et  du  signal  d'heure;  toutefois  cela  ne  constituerait 
qu'une  courte  interruption  de  notre  activité  pour  une 
dizaine  de  jours;  mais  nous  serions  privés  de  l'usage 
de  notre  principale  mire  pendant  tout  le  temps  que 
durera  la  construction  et  l'enlèvement  de  la  cantine, 
c'est-à-dire  pendant  quelques  mois.  Ce  serait  là  un 
grave  Inconvénient  que,  dans  l'intérêt  de  l'Observa- 
toire et  de  son  service  chronométrique,  je  dois  signa- 
ler à  temps  à  la  Commission  et  aux  autorités  canto- 
nales, afin  qu'on  puisse  l'éviter,  si  possible. 

Revenant  aux  principaux  instruments  de  l'Obser- 
vatoire, je  rendrai  brièvement  compte  de  la  marche 
de  nos  pendules  astronomiques.  En  ce  qui  concerne 
d'abord  celle  de  Hipp,  elle  continue  en  général  sa 
marche  brillante,  sans  aucune  interruption  et  sans 
écarts  dépassant  quelques  centièmes  de  seconde,  sauf 
dans  les  cas,  heureusement  très  rares,  de  tremblements 
de  terre;  nous  en  avons  constaté  deux  en  1895,  le  20 
août  et  le  l®'"  novembre  (ce  dernier  ressenti  aussi  à 
Nyon)  qui  ont  produit  des  retards  de  0^,20  et  de  0^,17 
dans  la  marche  de  notre  horloge,  extrêmement  sen- 
sible aux  plus  légères  oscillations  du  sol.  Aussi  l'ex- 
périence acquise  nous  engage  à  demander  de  nouveau 


-lo- 
que, dans  les  travaux  à  exécuter  au  Mail  pour  le  tir 
fédéral,  on  se  passe  de  l'emploi  des  coups  de  mine, 
si  Ton  ne  veut  pas  risquer  de  déranger  complètement 
nos  pendules. 

Abstraction  faite  de  ces  rares  accidents,  la  variation 
moyenne  de  la  marche  diurne  de  la  pendule  Hipp  a 
été  en  1895  de  t_  0^,025,  ce  qui  dépasse  de  quelques 
millièmes  de  seconde  la  valeur  moyenne  des  six  an- 
nées précédentes,  où  elle  était  de  0^,020.  Sans  pouvoir 
indiquer  exactement  ^les  raisons  de  cette  très  légère 
augmentation,  il  est  permis  d'en  attribuer  une  partie 
aux  coups  de  mine  tirés  dans  le  voisinage,  aux  mois 
d'avril  et  mai,  comme  je  l'ai  déjà  mentionné  dans 
mon  dernier  rapport;  une  autre  partie  peut  être  mise 
sur  le  compte  des  circonstances  atmosphériques  moins 
favorables  de  l'année  1895,  qui  ont  eu  pour  consé- 
quence de  rendre  les  observations  un  peu  moins  fré- 
quentes que  dans  les  deux  années  précédentes,  comme 
nous  le  verrons  tout  à  l'heure. 

Quoi  qu'il  en  soit,  une  variation  de  0^,025,  dont  on 
ne  peut  imputer  que  la  moitié  environ  aux  véritables 
écarts  de  la  pendule,  tandis  que  l'autre  moitié  repré- 
senté l'influence  des  erreurs  d'observation,  est  toujours 
un  fait  exceptionnel  et  réjouissant.  La  rare  perfection 
de  cette  horloge  non  seulement  rend  les  plus  grands 
services  au  point  de  vue  pratique,  mais  elle  permet 
d'entreprendre  des  recherches  très  délicates  sur  les 
causes  pouvant  expliquer  les  légers  changements 
dans  la  marche  qui  sont  indépendants  de  la  tempé- 
rature et  de  la  pression  atmosphérique  et  dont  le 
caractère  plus  ou  moins  périodique  permettra  un  jour 
de  trouver  la  véritable  cause  peut-être  dans  l'influence 
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du  magnétisme  terrestre.  L'extrême  petitesse  des 
variations  dont  il  s'agit  rend  ces  recherches  particu- 
lièrement difficiles  et  exige  de  longues  années  d'ob- 
servation, pour  être  sûrs  de  leur  interprétation. 

Quant  à  nos  trois  autres  pendules,  elles  ont  conservé 
leur  bonne  marche  des  dernières  années.  Ainsi  la 
pendule  Winnerl  a  de  nouveau  montré  en  1895  comme 
eu  1893,  une  variation  moyenne  de  +  0^,080,  tandis 
qu'autrefois  elle  était  +  0^,090  et  était  descendue  en 

1894  à  0%071.  Aussi  les  coefficients  thermométrique 
et  barométrique  sont  restés  les  mêmes  que  précédem- 
ment, c'est-à-dire  qu'elle  avance  de  0%028  par  degré 
et  retarde  de  0%011  par  millimètre  de  pression. 

La  pendule  Ktitter,  qui  autrefois  variait  de  +  0^,082 
a  eu  en  1895  une  variation  moyenne  de  +  0^,079;  elle 
retarde  de  0%02  par  degré  centigrade  et  par  millimètre 
de  pression. 

Enfin  la  pendule  Dubois,  dont  la  variation  dépas- 
sait autrefois  le  0%1  de  seconde,  a  maintenu  l'amélio- 
ration sensible  qu'elle  avait  montrée  après  le  net- 
toyage de  1892;  car  sa  variation  moyenne  a  été  en 

1895  de  +  0^,08 J,  exactement  comme  en  1893;  elle 
retarde  de  0^,01  par  degré  de  température  et  avance 
de  la  même  quantité  par  millimètre  de  pression. 

On  voit  ainsi  que  ces  trois  horloges  ont,  à  0%001 
près,  la  même  variation  moyenne  de  +  0^,08;  comme 
c'est  à  peu  près  le  triple  de  la  variation  de  celle  de 
Hipp  (+  0%025)  nous  attribuons,  dans  nos  calculs  de 
l'heure,  à  cette  dernière  un  poids  trois  fois  plus 
grand  qu'aux  autres,  dont  les  indications  reçoivent  le 
même  poids. 
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4 

Variations  des  4  pendules  dans  les  5  dernières  années. 


NIpp 

WInnerl 

Kttiter 

Dubois 

1891 

+  0%020 

0«,093 

OMOl 

0^.130 

1892 

0,021 

0,090 

0,083 

0,109 

1893 

0,019 

0  ,080 

0,074 

0,081 

1894 

0,017 

0,071 

0,069 

0  ,077 

1895 

0,025 

0,080 

0,079 

0,081 

Afin  d'augmenter  encore  davantage  la  sécurité  de 
notre  calcul  quotidien  de  l'heure,  il  convient  —  ainsi 
que  je  l'ai  déjà  indiqué  dans  mes  rapports  antérieurs 
—  de  faire  l'acquisition  d'une  nouvelle  pendule  de 
premier  ordre,  pour  remplacer  celle  de  Houriet  et 
avoir  de  nouveau  cinq  pendules  à  l'Observatoire.  La 
pendule  électrique  de  M.  Favarger,  dont  j'ai  parlé  la 
dernière  fois,  n'ayant  pas  encore  donné  un  résultat 
satisfaisant,  il  faudra  peut-être  songer  à  une  nouvelle 
pendule  à  poids,  placée  si  possible  sous  pression 
constante. 

Le  service  de  la  transmission  de  l'heure  continue 
à  fonctionner  en  général  très  régulièrement.  Du  fait 
de  l'Observatoire  il  y  a  eu  quatre  interruptions  :  une 
fois  (le  25  janvier)  la  pendule  électrique  qui  doit  fer- 
mer le  courant  automatiquement  a  fait  défaut  au 
moment  du  signal,  un  des  contacts  du  rouage  ayant 
été  oxydé.  Le  30  janvier,  le  courant  n'est  pas  parti 
par  suite  de  fausses  communications  qui  s'étaient 
établies  entre  les  fils  des  lignes  dans  l'Observatoire 
même;  ce  fait  nous  a  engagé  à  renouveler  entièrement 
les  nombreux  fils  conducteurs  qui  établissent  les 
communications  entre  les  différents  instruments,  les 
piles  à  la  cave  et  les  lignes  du  dehors;  ces  fils  avaient 
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servi  environ  20  ans.  Enfin  au  mois  de  décembre  deux 
ibis,  pendant  l'époque  des  brouillards,  le  signal  n'est 
pas  partir  parce  que,  par  suite  de  circonstances  excep- 
tionnelles, le  calcul  de  l'heure  n'était  pas  suffisam- 
ment sûr,  de  sorte  que  j'ai  préféré  ne  pas  envoyer 
l'heure  que  de  donner  un  signal  incertain.  Toutefois- 
ces  cas  de  défaut  du  signal  ne  constituent  que  1,1  7o 
de  l'année,  ce  qui  est  remarquablement  peu  pour  une 
organisation  aussi  compliquée  et  délicate. 

La  transmission  par  les  lignes  télégraphiques  s'est 
maintenue  à  peu  près  à  la  régularité  de  l'année  pré- 
cédente ;  les  cas  où  le  signal,  dûment  parti,  n'est  pas 
arrivé,  pour  une  raison  quelconque,  aux  stations,  ont 
été  pendant  l'année  1895,  pour  les 

6  stations  neuchâteloises,  au  nombre  de  15,2  =  4,2  7» 

3       »        bernoises  >  9,3  -=  2,5  7o 

3       >        vaudoises  »  31,3  =-8,6  % 

En  moyenne  des  12  stations        17,8  =  4,9  7o. 

en  1894  18,1  =  5,0  7o 

De  ces  interruptions,  un  grand  nombre  sont  dues,, 
sans  doute,  aux  installations  ou  aux  bureaux  télé- 
graphiques dans  les  stations  de  réception;  mai& 
presque  toujours  la  faute  doit  être  cherchée  dans  le& 
dérivations  beaucoup  trop  fortes  que  notre  courant 
subit,  non  pas  par  suite  d'une  mauvaise  isolation  des- 
lignes —  cette  dernière  étant  ordinairement  excellente 
—  mais  par  suite  de  fausses  communications  dan& 
les  nombreux  bureaux  intermédiaires  qui  ne  s'excluent 
pas  au  moment  voulu,  comme  ils  devraient  le  faire,, 
de  sorte  que  nous  constatons  alors  souvent  des  dériva- 
tions de  30^  à  50°.  Une  surveillance  plus  rigoureuse- 
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de  la  part  de  Fadministration  télégraphique  y  remé- 
dierait facilement.  Une  seule  fois  le  signal  a  manqué 
dans  les  stations  bernoises  par  suite  d'un  dérange- 
ment du  fil  Berne-Neuchâtel  N^  115. 

L'observation  des  chronomètres  et  les  résultats  du 
concours  faisant  l'objet  d'un  rapport  spécial  que  je 
présente  chaque  année  au  Département  de  l'Industrie 
et  de  l'Agriculture,  je  puis  me  borner  à  signaler  ici 
brièvement  les  principaux  faits  de  ce  service,  d'autant 
plus  que  le  dernier  rapport,  remis  à  l'autorité  le  20 
janvier,  a  paru  il  y  a  deux  mois,  et  se  trouve  entre' 
les  mains  de  Messieurs  les  membres  de  la  Commission. 

On  peut  constater  avec  satisfaction  que  le  concours 
de  1895  a  montré  de  sensibles  progrès  relativement 
aux  années  précédentes,  pour  la  quantité  aussi  bien 
que  pour  la  qualité  des  montres  observées.  Ainsi  le 
nombre  des  chronomètres  envoyés  à  l'Observatoire, 
qui  en  1894  était  descendu  à  247,  est  remonté  au 
chiffre  de  306  comme  en  1891;  le  nombre  des  bulle- 
tins délivrés,  tombé  l'année  précédente  à  194,  s'est 
relevé  à  255.  Il  en  résulte  que  le  nombre  des  pièces 
qui  ont  dû  être  retournées  sans  bulletin  aux  fabricants, 
parce  qu'elles  ne  satisfaisaient  pas  à  l'une  ou  l'autre 
des  conditions  exigées,  descend  cette  fois  à  17  7(>, 
chiffre  le  plus  bas  que  nous  ayons  constaté  depuis 
1881.  S'il  faut  reconnaître  dans  cette  diminution  du 
nombre  des  non-valeurs  évidemment  une  amélioration 
dans  les  soins  voués  à  la  construction  et  au  réglage 
des  chronomètres,  ce  progrès  se  traduit  aussi  directe- 
ment par  les  chiffres  caractérisant  les  principales 
qualités  d'un  chronomètre. 
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Ainsi,  la  plus  importante  de  ces  dernières,  la  va- 
riation diurne,  qui  en  1894  avait  atteint  +  0%61,  est 
revenue  à  +  0^,57 \  c'est  encore  loin  de  la  perfection 
des  meilleures  années  (±  0%49  en  1880  et  ±  0s50  en 
1886  et  1892),  mais  c'est  une  amélioration. 

Elle  est  beaucoup  plus  sensible  pour  la  variation 
du  plat  au  pendu,  qui  est  la  plus  faible  que  nous 
ayons  observée,  savoir  ±  i^65.  Il  suffit  de  jeter  un  coup 
d'oeil  sur  le  tableau  de  mon  rapport  spécial  (v.  p.  17) 
pour  se  rendre  compte  du  remarquable  progrès  que 
notre  chronométrie  a  réalisé  sous  ce  rapport  depuis 
le  commencement  des  épreuves  instituées  à  l'Obser- 
vatoire; car  en  1864  et  1865  on  y  trouve  pour  cette 
variation  les  chiffres  de  +  8^,21  et  6%18.  Il  en  est  de 
même  de  la  somme  des  4  variations  de  position,  qui 
débute  en  1873  avec  ±  10%03  et  pour  laquelle  nous 
trouvons  en  1895  ±  6^,92^  ce  qui  compte  parmi  les 
meilleures  années.  Le  réglage  de  la  compensation 
est  également  le  plus  parfait  qu'on  ait  constaté  jus- 
qu'à présent;  car  en  1895  la  variation  moyenne  par 
degré  de  température  n'est  plus  que  de  ±  0s07  ;  comme 
le  tableau  mentionné  indique  pour  ce  chiffre  en  1864 
±  0,48,  on  voit  qu'on  a  su  réduire  ce  défaut  essentiel 
d'un  chronomètre,  peu  à  peu,  à  sa  septième  partie. 

En  ajoutant  à  ces  renseignements  la  remarque  que 
tous  les  prix,  prévus  par  le  règlement,  pour  les  fabri- 
cants aussi  bien  que  pour  les  régleurs,  ont  pu  être 
accordés  en  1895,  il  me  semble  qu'on  doit  voir  dans 
ces  faits,  non  seulement  la  preuve  réjouissante  de 
nouveaux  progrès  sensibles  de  notre  chronométrie, 
mais  qu'il  est  légitime  d'y  reconnaître  l'influence 
favorable  que  l'Observatoire  cantonal  et  les  concours 
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des  chronomètres  de  poche  et  de  marine,  que  les 
autorités  y  ont  organisés,  a  exercée  sur  le  développe- 
ment de  cette  importante  branche  de  notre  industrie 
nationale. 

Cela  n'empêche  pas  que  le  règlement  qui  préside 
à  notre  service  chronométrique  pourrait  être  modifié 
utilement  sur  quelques  points.  Comme  il  est  probable 
qu'une  commission  spéciale  sera  chargée  de  s'occuper 
de  ce  sujet,  je  crois  devoir  m'abstenir  d'entrer  ici 
dans  les  détails  des  questions  soulevées  et  me  borner 
à.  exprimer  la  confiance  —  qui  sera  sans  doute  par- 
tagée par  la  Commission  de  l'Observatoire  —  qu'on 
ne  voudra  pas  chercher  le  progrès  en  allégeant  les 
conditions  exigées  pour  l'admission  des  montres  à 
l'Observatoire  et  pour  l'obtention  des  prix;  car  au  lieu 
du  développement  de  notre  chronométrie,  que  tout  le 
monde  désire  voir  continuer,  il  en  résulterait  plutôt 
un  abaissement  de  son  niveau,  ainsi  qu'une  dépré- 
ciation de  nos  bulletins  et  des  prix  accordés. 


Je  vais  maintenant  donner  un  aperçu  des  observa- 
tions astronomiques  et  des  travaux  scientifiques 
exécutés  en  1895.  Cette  année  a  été  un  peu  moins 
favorable  que  les  deux  précédentes  pour  le  nombre 
des  nuits  claires  permettant  d'obtenir  une  détermi- 
nation complète  de  l'heure,  au  moyen  d'une  dizaine 
d'étoiles  équatoriales  et  d'au  moins  une  étoile  polaire. 
De  208,  en  1893,  ce  nombre  est  tombé  à  174,  ce  qui 
est  encore  très  respectable  et  dépasse  sensiblement  la 
moyenne  des  observatoires  de  nos  régions.  Il  s'ensuit 
naturellement  que  le  nombre  des  étoiles  observées 
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a  aussi  diminué  un  peu,  de  2058  en  1894  à  1991  en 
1895.  Par  contre,  les  observations  du  Soleil  ont  été 
même  plus  fréquentes  que  jamais;  ses  passages  au 
méridien  ont  pu  être  enregistrés  236  fois.  Comme 
on  observe  chronographiquement  les  deux  bords  du 
Soleil  aux  21  fils  de  notre  lunette,  l'erreur  probable 
accidentelle  de  la  moyenne  de  ces  42  passages  est 
assez  faible;  d'autre  part,  puisqu'on  détermine  toujours 
à  midi  l'inclinaison  et,  au  moyen  des  mires,  l'azimut 
de  l'instrument,  le  passage  du  Soleil  ne  diffère  ordi- 
nairement que  de  0',01  à  0^02  de  la  valeur  obtenue 
par  interpolation  entre  les  étoiles  observées  dans  les 
nuits  précédente  et  suivante.  La  répartition  des  obser- 
vations, soit  d'étoiles,  soit  du  Soleil,  a  été  particuliè- 
rement favorable,  ce  qui  a  réduit  le  nombre  des  jours 
sans  observation  à  88  et  l'intervalle  moyen  entre  deux 
déterminations  de  l'heure  à  1J,0.  Par  contre,  le  plus 
long  intervalle  sans  observations  est  cette  fois  parti- 
culièrement grand  :  il  est  monté  en  novembre  jusqu'à 
13^7.  Voici  ie  tableau  statistique  des  cinq  dernières 
années  : 


d'ebsenatlon 

Etoiles 

PMugea  du 
Soleil 

Jours  sans 
observations 

Intervalle 
moyen  entre 
2  déterminât. 

Plus  long 
Intervalle 

1891 

159 

1376 

217 

127 

1J,2 

10;,0 

1892 

171 

1715 

173 

113 

1,4 

7,5 

1893 

208 

2258 

227 

93 

0,9 

9,0 

1894 

176 

2058 

207 

105 

1,0 

7,3 

1895 

174 

1991 

236 

88 

1,0 

13,7 
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L'application  à  nos  deux  grands  instruments  de 
l'éclairage  électrique  sous  la  forme  commode  et  sûre 
actuelle,  des  courants  fournis  par  la  ville,  remplaçant 
très  avantageusement  les  courants  trop  faibles  et  in- 
constants des  piles,  employés  jusqu'à  présent,  permettra 
désormais  de  faire  aussi  des  observations  plus  fré- 
quentes et  exactes  de  déclinaisons  à  notre  excellent 
cercle  méridien;  en  obtenant  ainsi  la  seconde  coor- 
donnée des  astres,  nos  observations  méridiennes  pour- 
ront être  utilisées  dans  l'avenir  pour  corriger  les 
positions  des  étoiles  fondamentales  et  les  tables  du 
Soleil.  L'éclairage  perfectionné  facilitera  également 
les  observations  au  micromètre  de  position  de  notre 
lunette  parallactique,  et  le  fonctionnement  de  ce  bel 
instrument  sera  surtout  amélioré,  lorsque  je  pourrai 
réaliser  le  projet  de  remplacer  son  mouvement  d'hor- 
logerie à  poids  trop  faible  et  son  régulateur  insuffisant 
par  un  petit  moteur  électrique. 

Les  observations  météorologiques  ont  été  continuées 
régulièrement  et  sont  publiées  dans  le  recueil  du 
Bureau  central  à  Zurich,  ainsi  que  sous  forme  abrégée 
dans  les  journaux  de  la  ville.  A  la  station  de  Chau- 
mont,  la  nouvelle  institutrice,  M^^®  Leuba,  qui  a  suc- 
cédé à  M^^®  Maire,  finira  par  se  familiariser  complète- 
ment avec  tous  les  instruments,  de  sorte  qu'on  pourra 
utiliser  aussi  les  observations  des  températures  extrê- 
mes et  du  psychromètrè  qui  laissent  encore  à  désirer. 

Pour  compléter  les  renseignements  sur  l'activité 
scientifique  de  notre  Observatoire  et  de  son  directeur, 
j'ajouterai  d'abord  un  court  résumé  des  travaux  géo- 
désiques  suisses  et  internationaux.  La  Commission 
géodésique  suisse,   qui   a   siégé   à  l'Observatoire  le 
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5  mai  1895  et  qui  vient  d'y  tenir  sa  39""®  séance  le  17 
mai  dernier,  poursuit  activement  les  recherches  im- 
portantes sur  les  déviations  de  la  verticale  ainsi  que 
sur  l'intensité  de  la  pesanteur  et  ses  perturbations; 
après  avoir  réduit  au  niveau  de  la  mer  les  valeurs 
observées  et  avoir  tenu  compte  de'  l'attraction  des 
masses  visibles  environnantes,  ces  mesures  permettent 
de  tirer  des  conclusions  probables  au  sujet  de  la  struc- 
ture des  couches  inférieures  de  l'écorce  terrestre,  ce  qui 
«st  du  plus  haut  intérêt  pour  la  géologie  et  la  physique 
du  globe.  Les  nombreuses  observations  exécutées  l'été 
dernier  en  4  stations  astronomiques  et  8  stations  de 
pendule  ont  parfaitement  confirmé  les  faits  consîatés 
antérieurement  dans  notre  région,  sur  le  méridien  de 
Neuchâtel,  et  ont  révélé  ici,  comme  dans  le  Tyrol  et 
aux  iMontagnes  Rocheuses,  l'existence  d'un  vide  rela- 
tif considérable  sous  la  grande  chaîne  des  Alpes.  On 
a  pu  constater  de  nouveau  que  ce  défaut  des  masses 
souterraines  étend  son  effet  plus  fortement  et  plus 
loin  du  côté  Nord  que  sur  le  versant  Sud  des  Alpes. 
La  Commission  géodésique  publiera  à  la  fin  de  cette 
année  dans  le  Vil®  volume  de  ses  mémoires,  les  prin- 
<îipaux  résultats  de  ces  recherches. 

Dans  ce  moment,  l'ingénieur  de  la  Commission  fait 
les  observations  de  pendule  dans  notre  région,  surtout 
dans  les  stations  de  Neuchâtel,  Vaud  et  Berne,  qui 
reçoivent  le  signal  d'heure  de  notre  Observatoire;  en 
y  comparant  son  chronomètre,  il  a  l'heure  suffisam- 
ment exacte,  de  sorte  qu'il  peut  se  dispenser  de  déter- 
miner l'heure  lui-même  par  des  observations  spéciales, 
ce  qui  réduit  considérablement  la  somme  de  travail 
«t  de  temps  nécessaire  pour  la  mesure  de  la  pesan- 
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teur  dans  une  station.  —  Les  travaux  supplémentaires 
du  nivellement  de  précision  se  continuent,  surtout 
dans  la  Suisse  orientale,  par  les  soins  du  Bureaa 
topographique  fédéral,  qui  y  emploie  notre  ancien 
aide-astronome,  M.  Hilfiker.  Les  jonctions  avec  les- 
réseaux  d'Autriche  et  de  Bavière  ont  montré  presque- 
partout  un  accord  satisfaisant. 

La  destruction  fâcheuse  des  repères  de  nivellement 
est  heureusement,  sinon  arrêtée,  du  moins  sensible- 
ment diminuée,  par  suite  de  l'appel  qu'on  a  fait  aux: 
Directions  des  Travaux  publics  et  aux  ingénieurs  des- 
cantons  et  communes. 

Le  projet  d'un  levé  magnétique  de  la  Suisse,  dont 
j'ai  fait  mention  déjà  dans  mon  dernier  rapport,  a 
fait  des  progrès  depuis  lors,  sans  avoir  encore  abouti; 
les  propositions  que  nous  avons  faites,  d'accord  avea 
la  Commission  météorologique,  revenaient  à  exécuter 
d'abord  le  levé  des  deux  premiers  ordres  dans  170  sta- 
tions environ,  travail  qui  pourrait  s'exécuter  en  quel- 
ques*années  avec  une  dépense  de  7000  francs  environ. 
Par  contre,  on  croyait  possible  et  suffisant  de  ratta- 
cher ces  observations  de  campagne  de  notre  pays  aux 
observatoires  magnétiques  des  pays  voisins  (Paris,. 
Nice,  Rome,  Vienne,  Pola,  Utrecht,  Potsdam)  afin 
d'utiliser  leurs  mesures  absolues,  les  variations  et 
perturbations  pour  réduire  nos  mesures  relatives,  ce- 
qui  dispenserait  la  Suisse  de  la  création  d'un  obser- 
servatoire  magnétique  permanent,  par  laquelle  les- 
frais  de  l'entreprise  seraient  augmentés  considéra- 
blement Mais,  sur  ce  point,  les  circonstances  ont  un 
peu  changé;  non  seulement  l'Association  géodésique 
internationale  s'est  refusée  pour  le  moment  à  étendre 
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son  activité  aussi  sur  le  domaine  du  magnétisme  ter- 
restre, ce  qui  aurait  facilité  la  jonction  du  réseau 
suisse  aux  pays  voisins,  mais  la  création  d'un  obser- 
vatoire magnétique  à  Munich,  qui  était  décidée  et 
auquel  nous  avions  surtout  compté  de  nous  rattacher, 
a  été  renvoyée  aux  calendes  grecques,  par  suite  du 
refus  des  crédits  nécessaires  par  la  Chambre  bava- 
roise. De  sorte  que  des  doutes  nous  sont  venus  sur  la 
possibilité  de  se  passer  d'une  station  magnétique  cen- 
trale suisse;  j'étudie  cette  question  encore  actuellement 
avec  mes  collègues,  MM.  Riggenbach  et  Wild;  de  sa 
solution  dans  l'un  ou  l'autre  sens  dépendra  la  réalisa- 
tion plus  ou  moins  prochaine  de  tout  le  projet.  La  chance 
dont  j'ai  parlé  l'année  dernière,  pour  notre  Observa- 
toire, d'être  choisi  éventuellement  pour  l'installation 
d'une  station  magnétique  centrale,  a  diminué  malheu- 
reusement par  suite  des  constructions  considérables 
qu'on  a  élevées  dans  les  vignes  au  Sud  de  l'Obser- 
vatoire, malgré  la  servitude  consentie  par  le  proprié- 
taire voisin,  contre  une  indemnité  assez  forte  payée 
par  l'Etat,  et  qui  l'obligeait  de  soumettre  préalable- 
ment ses  plans  de  construction  à  l'autorité  cantonale. 
L'édifice  érigé  dans  la  vigne  de  M.  Hirschy,  sans  en- 
tamer directement  le  plan  méridien  de  l'Observatoire, 
y  touche  presque  et  ne  manquera  pas,  par  son  voisi- 
nage immédiat  et  par  la  fumée  de  ses  nombreuses 
cheminées,  de  compromettre  nos  observations  près  de 
l'horizon  et  surtout  le  pointage  de  la  mire  du  Sud. 

L'avenir  de  l'Association  géodésique  internationale 
et  de  son  œuvre  importante  est  assuré  de  nouveau 
pour  dix  ans  par  l'adoption  d'une  nouvelle  conven- 
tion géodésique  internationale  qui,  après  de  longues 
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délibérations,  a  été  votée  à  l'unanimité  par  la  Confé- 
rence générale  de  Berlin,  à  laquelle  le  Conseil  fédéral 
a  bien  voulu  me  déléguer  pour  représenter  la  Suisse- 
Cette  nouvelle  convention,  tout  en  conservant  les^ 
bases  essentielles  de  l'organisation  antérieure,  a  élargi 
notablement  le  programme  de  l'œuvre,  en  y  compre- 
nant  surtout  l'étude  des  mouvements  de  l'axe  terres- 
tre dans  quatre  observatoires  internationaux  à  établir 
sous  le  même  parallèle  sur  le  contour  de  la  Terre- 
Cette  extension  considérable  des  travaux  internatio- 
naux impliquait  naturellement  une  sensible  augmen- 
tation correspondante  du  budget  annuel,  qui  a  ren- 
contré d'abord  quelques  difficultés  chez  les  représen- 
tants de  plusieurs  pays.  Toutefois,  le  seul  Etat  dont 
les  délégués  à  la  Conférence  s'étaient  abstenus  de- 
voter  sur  ce  point,  l'Espagne  a,  depuis  lors,  envoyé 
la  ratification  de  la  nouvelle  convention  ainsi  que 
l'engagement  de  verser  annuellement  sa  part  contri- 
butive. 

Jusqu'à  présent,  les  ratifications  que  nous  avons 
sollicitées  par  circulaire  du  19  février,  nous  sont 
parvenues  de  sept  Etats,  parmi  lesquels  se  trouve 
l'Empire  d'Allemagne,  qui  remplacera  désormais  les 
sept  Etats  allemands  ayant  fait,  jusqu'à  présent,  partie 
de  l'Association  géodésique.  Et,  bien  que  dans  plu- 
sieurs pays  ces  formalités  administratives  et  constitu- 
tionnelles demandent  beaucoup  de  temps,  on  peut 
espérer  que  tous  les  Etats  de  l'Association  auront 
signifié  leur  adhésion  jusqu'en  automne,  de  sorte 
que  la  Commission  permanente,  qui  se  réunira  pro- 
bablement en  octobre  à  Lugano,  pourra  transmettre 
ses  pouvoirs  régulièrement  au   nouveau   bureau   de 
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quatre  membres  qui  désormais  dirigera  les  affaires  de 
l'Association  et  dont  je  fais  partie,  puisque  la  Confé- 
rence de  Berlin  m'a  confirmé  dans  les  fonctions  de 
secrétaire  perpétuel  de  l'Association.  —  Je  mentionne 
enfin  que  les  réunions  géodésiques  internationales 
n'auront  lieu  désormais  que  tous  les  deux  ou  même 
trois  ans. 

Le  premier  volume  des  Comptes-rendus  de  la  Con- 
férence de  Berlin,  comprenant  les  procès-verbaux  des 
séances,  vient  de  paraître  au  commencement  de  mai, 
à  Neuchâtel;  le  second  volume,  qui  contiendra  les 
nombreux  rapports  spéciaux  et  nationaux,  est  actuel- 
lement sous  presse  et  pourra  être  distribué,  j'espère, 
à  la  fin  du  mois.  Ces  rapports  montrent  des  progrès 
très  réjouissants  de  la  géodésie  dans  la  plupart  des 
pays,  de  sorte  que  le  moment  approche  où  il  devien- 
dra possible  de  résumer  cette  masse  énorme  de  travail 
accomplie  pendant  trente  ans  sur  toute  la  Terre,  sous 
l'impulsion  de  l'Association  internationale,  et  d'en 
déduire  les  principaux  éléments  de  la  forme  et  des 
dimensions  du  géoïde  terrestre,  avec  une  précision 
inconnue  jusqu'à  présent. 

L'autre  Conférence  internationale,  celle  des  Poids 
et  Mesures,  à  laquelle  j'ai  été  également  délégué  par 
la  Suisse,  a  été  assemblée  à  Paris,  ainsi  que  le  Comité  * 

international,  au  mois  de  septembre  1895.  Tous  les  i 

pays  faisant  partie  de  la  Convention  du  Mètre  y  ont  \ 

été  représentés.  La  Conférence  a  sanctionné  l'équation  J 

déterminée  par  le  Bureau  international  des  Poids  et  ] 

Mesures  du  mètre  prototype  à  traits  délivré  à  la 
Roumanie,  ainsi  que  les  équations  des  Toises  les  plus 
importantes,  représentant  l'unité  de  longueur  de  l'an- 
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cien  système  des  mesures  françaises.  Ces  dernières 
relations,  établies  par  le  Bureau  international  avec 
les  soins  minutieux  qu'il  apporte  dans  tous  ses  tra- 
vaux, non  seulement  fixe  avec  toute  l'exactitude  pos- 
sible le  rattachement  des  mesures  métriques  modernes 
aux  anciennes  unités,  mais  rend  surtout  le  plus  grand 
service  à  la  géodésie,  en  lui  permettant  de  réduire 
avec  précision  à  la  même  unité  les  bases  mesurées 
dans  de  nombreux  pays  au  moyen  de  différentes 
copies  de  la  Toise  du  Pérou.  Ensuite  la  Conférence  a 
approuvé  la  détermination,  par  le  Bureau  international 
de  l'équation  entre  le  mètre  et  le  Yard,  dont  le  bureau 
anglais  des  Poids  et  Mesures  avait  envoyé  deux  éta- 
lons normaux  à  Breteuil.  Cette  détermination,  acceptée 
par  le  «  Board  of  Standard  »  de  l'Angleterre,  facilitera 
et  fera  avancer  l'adoption  définitive  et  obligatoire  du 
système  métrique  en  Angleterre,  où  jusqu'à  présent 
il  n'est  que  facultatif  et  légal,  comme  c'est  le  cas 
aussi  aux  Etats-Unis.  Et  en  effet,  dans  ces  deux 
grands  pays  les  Parlements  ont  déjà  été  ou  vont  être 
prochainement  saisis  de  propositions  de  leurs  gouver- 
nements, ayant  pour  but  de  rendre  obligatoire  l'usage 
des  Poids  et  Mesures  métriques.  Lorsqu'elles  seront 
votées,  comme  c'est  probable,  on  pourra  alors  consi- 
dérer le  mètre  réellement  comme  l'unité  générale  des 
mesures  du  monde  civilisé.  Et  ce  ne  sera  pas  le 
moindre  mérite  de  la  Convention  du  mètre  et  de  ceux 
qui  en  ont  eu  l'initiative,  d'avoir  contribué  pour  beau- 
coup à  ce  grand  progiès. 

La  Conférence  a  enfin  approuvé  la  décision  prise 
par  le  Comité  international,  de  considérer  comme 
témoin  naturel  du  prototype  du  mètre  sa  relation  avec 
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les  longueurs  d'ondes  lumineuses,  telle  qu'elle  a  été 
déterminée  par  M.  Michelson  au  Bureau  international, 
et  publiée  dans  le  tome  XI  des  Travaux  et  Mémoires 
du  Bureau. 

L'autre  opération  fondamentale,  qui  doit  fournir  un 
témoin  naturel  pour  le  prototype  du  kilogramme,  en 
déterminant  sa  relation  avec  le  poids  d'un  décimètre 
cube  d'eau,  a  fait  également  des  progrès  considérables 
pendant  la  dernière  année.  Les  mesures  du  volume 
des  corps  réguliers  dont  il  s'agit  de  déterminer  le 
poids  dans  l'air  et  dans  l'eau  sont  presque  terminées. 

Les  frais  considérables  de  ces  mesures  compliquées 
seront  couverts  par  ]vs  ressources  extraordinaires, 
fournies  par  la  rentrée  des  contributions  arriérées  de 
la  Turquie;  comme  cette  ressource  a  suffi  en  outre  à 
payer  lé  reste  de  ce  qu'on  devait  au  Gouvernement 
français  pour  l'avance  des  fonds  en  faveur  de  la  cons- 
truction des  prototypes  et  témoins  internationaux,  et 
qu'elle  permet  même  d'y  puiser  le  capital  initial  pour 
la  création  d'un  fonds  de  réserve,  décidée  par  la  Con- 
férence pour  assurer  le  fonctionnement  régulier  du 
Bureau  international,  il  a  été  possible  de  renoncer  à 
faire  verser  par  les  Etats  contractants  la  contribution 
extraordinaire  de  65000  fr.  votée  par  le  Comité  inter- 
national dans  la  session  de  1894.  De  sorte  que  les 
parts  contributives  des  Etats  contractants  sont  restées 
pour  les  exercices  de  1896  et  1897  les  mêmes  qu'en 
1895. 

Enfin  la  Conférence  a  procédé  au  renouvellement 
partiel  du  Comité  international  prévu  par  la  Conven- 
tion et  au  remplacement  des  deux  membres  qui  avaient 
donné  leur  démission,  de  sorte  que  le  Comité  se  trouve 
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de  nouveau  composé  du  nombre  de  14  membres  fixé 
par  la  Convention. 

Je  mets  sous  les  yeux  de  la  Commission  les  procès- 
verbaux  de  la  dernière  session  du  Comité  interna- 
tional; ceux  de  la  Conférence  générale  de  1895  vont 
paraître  dans  le  courant  de  cet  été. 

Revenant  à  l'Observatoire,  je  donne  encore  quelques 
renseignements  sur  le  développement  de  notre  biblio- 
thèque. D'après  la  liste,  que  j'ai  l'habitude  de  joindre 
à  ce  rapport,  les  ouvrages  reçus  en  don  ou  en  échan- 
ge pendant  cette  année  sont  au  nombre  de  82.  En 
outre,  17  ouvrages  ont  été  achetés  et  nous  avons  con- 
tinué l'abonnement  aux  8  revues  ou  journaux  scien- 
tifiques, de  sorte  que  l'augmentation  de  la  bibliothèque 
se  traduit  en  1895  par  JI07  ouvrages. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  terminer  ce  rapport  de 
nouveau  par  le  témoignage  de  mon  entière  satisfac- 
tion pour  le  personnel  de  l'Observatoire.  Monsieur  le 
D'"  Arndt  —  car  notre  aide-astronome  a  fait  à  la  fin 
de  l'année  son  doctorat  à  l'Université  de  Berlin  — 
continue  à  vouer  consciencieusement  tous  ses  soins 
aux  travaux  d'observations  et  de  calculs  dans  lesquels 
il  a  acquis  une  grande  expérience  et  une  sûreté  re- 
marquable. Depuis  l'année  dernière,  il  donne  avec 
succès  à  l'Ecole  d'horlogerie  de  Neuchâtel  un  cours 
sur  la  détermination  astronomique  de  Fheure.  Il  a 
communiqué  à  la  Société  des  sciences  de  Neuchâtel 
un  savant  travail  sur  le  «  Calcul  des  forces  pertur- 
batrices dans  la  théorie  des  perturbations  séculaires.  > 

Monsieur  Studer  fait  non  seulement  avec  une  grande 
régularité  son  service  de  concierge  et  de  commission- 
naire de  l'observatoire  —   comme  tel  il  soigne  par 


r 
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exemple  parfaitement  l'emballage  et  Texpédition  des 
chronomètres,  —  mais  il  a  appris  à  maintenir  en  bon 
état  nos  nombreuses  piles  électriques,  et  il  fait  avec 
une  scrupuleuse  régularité  les  observations  météoro- 
logiques, dont  il  exécute  également  —  ainsi  que  pour 
celles  de  Chaumont  —  une  grande  partie  des  calculs 
de  réduction.  Enfin,  il  s'est  fait  parfaitement  au  mé- 
tier de  jardinier. 

Neuchâtel,  le  13  juin  1896. 


Le  Directeur  de  V Obsen^aioire  cantonal, 
D^  Ad.  HIRSCH. 
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Monsieur  le  Conseiller  d'Etat 

Le  caractère  périodique,  montré  par  Tindustrie 
horlogère  dans  ses  alternances  de  crises  et  de  reprises, 
à  un  degré  plus  prononcé  que  par  telle  autre  grande 
industrie,  se  reconnaît  aussi  dans  une  certaine  mesure 
pour  l'horlogerie  de  précision.  Si,  dans  les  dernières 
années,  nous  avons  eu  le  regret  de  devoir  constater  une 
certaine  diminution  de  quantité  et  de  qualité  des 
chronomètres  présentés  à  l'observatoire  deNeuchâtel, 
<îette  fois  nous  avons  la  satisfaction  de  pouvoir  signaler 
une  amélioration  très  sensible  sous  presque  tous  les 
rapports,  ainsi  que  le  Conseil  d'Etat  et  le  public 
intéressé  pourront  s'en  convaincre  par  la  revue  systé- 
matique à  laquelle  je  vais,  comme  d'habitude,  sou- 
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mettre  les  différents  éléments  du  concours  de  Tannée 
dernière,  en  les  résumant  dans  des  tableaux  compa- 
ratifs. 

Tout  d'abord  le  nombre  des  chronomètres  qui  ont 
pris  part  au  concours  s'est  accru  considérablement 
par  rapport  à  celui  des  dernières  années;  au  lieu  de 
269  et  247,  il  est  revenu  au  chiffre  de  306,  comme  en 
1891;  ce  n'est  pas  encore  le  grand  chiffre  des  années 
d'exposition,  comme  en  1889,  mais  c'est  une  augmen- 
tation de  19  7o  '>  Gt  le  progrès  est  encore  plus  visible 
dans  le  nombre  des  chronomètres  qui  ont  reçu  des 
bulletins  de  marche,  car  il  monte  à  255,  ce  qui 
représente  27  %  d'augmentation  par  rapport  aux  deux 
années  précédentes.  Le  tableau  suivant  : 


0 

Chronomètres 

Bulletins 

Chronomètres 

ANNÉES 

présentés 

délivrés 

renvoyés 
sans  bulletin 

1880 

170 

134 

21  7o 

1881 

270 

228 

16 

1882 

306 

234 

23 

1883 

503 

383 

24 

1884 

345 

269 

22 

1885 

459 

326 

29 

1886 

324 

237 

27 

1887 

341 

238 

30 

1888 

346 

262 

24 

1889 

471 

335 

29 

1890 

290 

201 

31 

1891 

306 

213 

30 

1892 

300 

219 

27 

1893 

269 

206 

23 

1894 

247 

194 

21 

1895 

306 

255 

17 
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fait  voir  ces  fluctuations,  et  on  y  remarque  surtout 
que  le  déchet  pour  ainsi  dire  des  chronomètres,  c'est- 
à-dire  le  nombre  de  ceux  qui  ont  été  renvoyés  sans 
bulletin,  est  le  plus  faible  constaté  depuis  1882,  n'at- 
teignant que  le  17  7o  du  nombre  total. 

En  examinant  de  près  les  raisons  pour  lesquelles 
les  51  pièces  ont  échoué,  on  trouve  : 

20  chronomètres  dont  la  variation  diurne  a  dépassé 

la  limite  de  +  2^ 
7  »  qui   n'étaient  pas  réglés  suffisam- 

ment au  temps  moyen,  leur  marche 
diurne  dépassant  10^. 

1  »  dont  la  compensation  était  insuffi- 

sante (>0%5). 

2  »  qui  se  sont  arrêtés  pendant  les  ob- 

servations sans  cause  connue. 

3  »  dont  les  bulletins   de  6  semaines 

ont    été    remplacés   par   d'autres, 
après   que  le    fabricant    eut   fait 
améliorer  leur  réglage. 
18  »  qui  ont  été  retirés  par  les  fabricants 

avant  la  fin  de  l'épreuve. 

ôTTotal. 

On  voit  ainsi  que  21  de  ces  chronomètres  ayant 
été  retirés  par  leurs  fabricants  parce  qu'ils  n'étaient 
pas  satisfaits  eux-mêmes  de  leur  marche,  il  ne  reste 
en  réalité  que  30  pièces  qui  ont  dû  être  retournées, 
parce  qu'elles  avaient  dépassé  l'une  ou  l'autre  des 
limites  fixées  par  le  règlement  pour  le  réglage.  C'est 
encore  trop,  si  l'on  songe  que  tous  les  centres  d'hor- 
logerie quelque  peu   importants  reçoivent  le  signal 
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d'heure  de  l'observatoire,  ce  qui  permet  aux  régleurs 
et  aux  fabricants  de  se  rendre  compte  des  résultats 
obtenus  par  le  réglage,  avant  d'envoyer  les  chrono- 
mètres à  l'observatoire. 

En  groupant  les  chronomètres  d'après  les  lieux  de 
provenance,  le  tableau  suivant  montre  qu'à  quelques 
pièces  près  La  Chaux-de-Fonds  et  Le  Locle  en  ont  en- 
voyé le  même  nombre  (98  et  95),  chacun  environ  le^ 
tiers  du  nombre  total  et  qu'après  eux  vient  Neuchâtel 
avec  12  %).  On  y  remarquera  aussi  que  la  proportion 
des  pièces  venues  d'autres  cîantons  est  plus  forte  cette- 
fois,  allant  jusqu'à  16,7  7oi  grâce  surtout  aux  35  chro- 
nomètres envoyés  par  une  maison  de  Schaffhouse. 

La  ChauX'de-Fonds  a  envoyé  98  chronom.  =  32,0% 


Le  Locle 

> 

95 

» 

-  31,0  ^ 

Neuchâtel 

» 

37 

» 

-  12,1  > 

Les  Brenets 

» 

17 

» 

-    5,6  > 

Fleurier 

» 

6 

» 

-    2,0  > 

Les  Ponts 

» 

2 

» 

---^    0,6» 

Canton  de  Neuchâtel  255  chronom.  =  83,3  > 

Schaffhouse     a  envoyé     35  chronom.  =  ll,47o 
Bienne  »  13  »        =    4,3  » 

St-Imier  »  3  »        =    1,0  » 


Autres  cantons  51  chronom.  =  16,7  > 


Total    306  chronom.  =  100  7o 

Pour  compléter  cette  statistique  quantitative,  il  faut 
encore  indiquer  la  répartition  des  bulletins  délivrés 
parmi  les  quatre  classes  de  montres  : 
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CLASSES 

IS8S  1889  1890  1891 

1 

1892  1893  1891 

1895 

A,  Chronomètres  de  ma- 

J5.  Chronomètres  de  poche 
observés  pendant  6 
semaines,  en  &  posi- 
tions      

C.  Chronomètres  de  poche 

observés  pendant   1 
mois,  en  2  positions 

D.  Chronomètres  de  poche 
observés  pendant  15 
jours,  à  plat,  à  la  tem- 
pérature ambiante    . 

Total  .    .    . 

12 

42 
61 

147 

0 

54 
93 

183 

10 

39 
64 

88 

6 

19 
66 

122 

7 

26 
65 

121 

10 

20 
83 

93 

6 

19 

78 

91 

- 

4 

27 
63 

161 

10,6% 
24//o 

262 

335 

201 

213 

219 

206 

194 

255 

La  diminution  du  nombre  de  chronomètres  de  marine 
n'est  qu'apparente,  car  à  côté  des  4  montres  marines 
qui  ont  pris  part  au  concours  de  Neuchâtel,  le  même 
fabricant  a  fait  observer  cinq  chronomètres  pendant 
4  mois,  suivant  un  programme  assez  compliqué,  pareil 
à  celui  de  la  marine  française  qui  comprend  des 
expériences  spéciales  sur  l'isochronisme  (en  désarmant 
le  ressort  pendant  un  certain  temps)  et  sur  l'influence 
de  l'inclinaison.  Nous  rendrons  peut-être  compte,  dans 
une  nouvelle  notice  spéciale,  des  beaux  résultats 
obtenus  par  ces  chronomètres  de  marine. 

Parmi  les  chronomètres  de  poche,  ceux  de  la  classe 
B,  qui  subissent  les  épreuves  les  plus  complètes,  ont 
augmenté  jusqu'à  27,  tandis  que  le  nombre  des  montres 
de  la  classe  C  a  diminué  (63)  ;  mais  ce  qui  est  surtout 
regrettable,  c'est  le  grand  nombre  de  montres  (161) 
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pour  lesquelles  leurs  fabricants  ne  demandent  qu'une 
épreuve  de  15  jours,  qui  n'est  certes  pas  suffisante 
pour  un  véritable  chronomètre,  tout  en  ayant  de  la 
valeur  pour  une  bonne  montre  ou  pour  une  pièce 
compliquée. 

C'est  à  la  demande  réitérée  des  fabricants  eux-mêmes 
que  l'Etat  s'est  décidé,  dans  le  temps,  à  introduire 
cette  épreuve  moins  serrée,  destinée  à  un  genre  d'hor- 
logerie qui  occupe,  sans  doute,  une  place  importante 
dans  notre  production  ;  mais  on  ne  prévoyait  pas 
qu'on  s'en  servirait  à  ce  point  pour  les  chronomètres 
proprement  dits,  moins  en  raison  de  la  taxe  plus 
faible  à  payer  que  pour  économiser  une  quinzaine 
de  jours.  Il  paraît  qu'une  des  principales  communes 
du  pays  aurait  l'intention  d'organiser  auprès  de  son 
école  d'horlogerie  un  bureau  d'observation  de  montres, 
qui  délivrerait  une  espèce  de  certificat  de  marche.  Si 
pareille  entreprise  était  destinée  à  la  bonne  horlogerie 
civile,  elle  pourrait  rendre  de  réels  services  et  l'Obser- 
vatoire se  verrait  ainsi  déchargé  d'un  certain  nombre 
de  pièces  de  la  classe  D.  Si,  par  contre,  on  voulait 
donner  suite  à  l'idée  malheureuse  de  soumettre  toutes 
ces  montres  aux  épreuves  complètes  que  les  chrono- 
mètres de  la  classe  B  subissent  à  l'Observatoire,  c'est- 
à-dire  les  observer  dans  5  positions,  à  l'étuve  et  à  la 
glacière,  et  tout  cela  dans  18  jours,  ce  qui  est  une 
simple  impossibilité,  loin  de  rendre  service  à  notre 
bonne  horlogerie,  on  ne  parviendrait  qu'à  faire  com- 
prendre à  tout  le  monde  la  grande  différence  qui  existe 
entre  une  bonne  montre  civile  et  un  chronomètre,  que 
les  premières  ne  comportent,  ni  par  leur  construction, 
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ni  par  leur  prix,  un  réglage  de  précision,  et,  par  le 
caractère  nécessairement  peu  sérieux  de  tels  certificats, 
on  risquerait  de  déconsidérer  par  ricochet  aussi  la 
véritable  horlogerie  de  précision  de  notre  pays  et  les 
bulletins  de  marche  qui  constatent  le  degré  de  per- 
fection de  leur  réglage. 

Revenant  de  cette  excursion,  à  laquelle  nous  avons 
été  conduits  par  le  grand  nombre  des  montres  de  la 
classe  D,  à  l'examen  de  la  qualité  des  différents  genres 
de  chronomètres  au  point  de  vue  des  principaux  élé- 
ments de  réglage,  nous  devonç  d'abord  constater  que 
les  montres  mari  nés  neuchâteloises  continuent  à  compter 
parmi  les  meilleurs  instruments  de  ce  genre. 

En  effet,  en  comparant  les  résultats  des  neuf  der- 
nières années,  dans  le  tableau  suivant  : 


Chronomètres 
de  marine 

Variation  diurne 
moyenne 

Variation  pour  1° 

+  0s,086 

Différence  de  marche 

entre  ies 
semaines  extrêmes 

1887 

-H  Os,  17 

18,75 

1888 

0,15 

0  ,042 

0,84 

1889 

0,14 

0,032 

0,72 

1890 

0,12 

0,059 

0,75 

1891         1 

0  ,12, 

0,030 

0,67 

1892 

0,14 

0,047 

0,80 

1893 

0,13 

0,028 

0,70 

1894 

0,13 

0,035 

0  ,34, 

1895 

1 

0,12 

0,048 

0,43, 

on  reconnaît  que  l'élément  principal,  la  variation 
diurne  (±  0^12)  atteint  la  valeur  des  meilleures  années 
précédentes,  que  la  variation  par  degré  de  température 
(08,048),  quoique  un  peu  plus  forte  qu'en  1893  et  1894, 
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est  encore  assez  faible  et  que  ces  excellents  chrono- 
mètres  n'ont  changé  leur  marche,  au  ,bout  de  deux 
mois,  que  de  moins  d'une  demi-seconde. 

Nous  passons  aux  chronomètres  de  poche,  et  en 
examinant,  pour  eux  aussi,  d'abord  la  variation  diurne, 
on  reconnaît  avec  satisfaction  que,  si  dans  le  dernier 
exercice,  ils  ne  sont  pas  encore  revenus  aux  meilleures 
années,  il  y  a  cependant  une  amélioration  sensible 
pour  la  moyenne  générale  (±0%56)  par  rapport  à 
l'année  précédente.  Le  rapprochement  suivant  fait 
voir  en  outre  que  c'est  encore  la  classe  D  qui  contribue 
à  élever  d'une  manière  fâcheuse  la  variation  diurne  ; 
pour  les  trois  autres,  la  moyenne  ne  serait  que  0%52. 


Classes 

1895 

1894 

1893 

1892 

1891 

1890 

1889 

1888 

1887 

A 
B 
C 
D 

TOTAL 

4- 

Os,12 
0,48 
0,56 
0.59 

03,56 

08,13 
0,50 
0,62 
0,66 

08,13 
0,49 
0,56 
0,64 

-+- 

08,14 
0  ,52, 
0,55 
0,49 

08,12, 
0,44 
0,56 
0,62 

-f- 
08,12 
0,50 
0,53 
0  ,58 

-f- 

08,14 
0,54 
0,50 
0,59 

-+- 
08,15 
0,49 
0,47 
0,55 

4- 

08,17 
0,49 
0,51 
0,55 

0s,61 

0s,57  08,50 

0s,57 

08,53 

0s,55 

0s,50, 

08,52 

Toutefois  nous  croyons  devoir  recommander  de 
nouveau  aux  fabricants  et  aux  régleurs  du  pays,  de 
continuer  avec  persistance  leurs  efforts,  afin  de  ramener 
cet  élément  caractéristique  à  la  demi-seconde  que  la 
moyenne  générale  a  atteinte  dans  plusieurs  années. 

Résumons  maintenant  l'influence  des  principaux 
organes  de  la  montre  et  de  leur  différents  genres  sur 
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la  régularité  de  la  marche.  En  premier  lieu  les 
échappements,  qui  contiennent  cette  fois  une  nouvelle 
espèce,  appelée  par  son  inventeur  échappement  à 
«  carrousel  ancre  »  et  qui,  autant  qu'on  en  peut  juger 
d'après  les  trois  chronomètres  qui  en  ont  été  munis, 
paraît  vouloir  donner  des  résultats  satisfaisants  ;  car 
on  voit  par  le  tableau  suivant  : 

226  chron.        à  ancre  =  88,6%  ont  donné  la  variation  moyenne  de  ^^0^,57 

17      >  àbasde-^-    6,7  »       »         >  »      4^0,60 

5      ^  à  ressort  =^    1,9  »       »         »  '^      +0^21 

4      »        à  toorbillon  =    1,6  »       »         »  »      40 ,555 

3      ^   à  carrousel  ancre  =-    1,2  »       »         »  »      +0,43 

255  chronomètres  ont  donné  la  variation  moyenne  de  +0®,56 

que  sa  variation  moyenne  (0%43)  est  plus  faible  que 
pour  les  autres  échappements  sauf  pour  celui  à  ressort; 
mais  cette  dernière  est  due  uniquement  aux  chrono- 
mètres de  marine,  car  la  seule  montre  de  poche,  munie 
de  cet  échappement,  a  eu  une  variation  diurne  de 
+  0%58.  Il  est  à  remarquer  que  l'échappement  à  tour- 
billon, qui  depuis  tant  d'années  a  donné  de  si  brillants 
résultats,  ne  dépasse  pas  cette  fois  la  moyenne.  Espé- 
rons que  ce  n'est  qu'un  accident  passager.  Enfin,  cette 
année  encore,  l'échappement  à  bascule  a  donné  un  résul- 
tat inférieur  à  celui  de  l'échappement  à  ancre.  Vu  l'im- 
portance de  la  valeur  relative  des  différents  genres 
d'échappements,  nous  donnons  suivant  l'habitude  le 
grand  tableau  comparatif  qui  comprend  maintenant 
34  ans  et  un  total  de  6510  chronomètres  : 
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Variation  diurne  d'après  le  genre  de  l'échappement. 


ANNÉES 


ECHAPPEMENTS  à 


Ancre      Bascule      Ressort     Toiirbilioo    Carroosel 


MoTcme 

'de 
Tannée 


1862 

1863 

1864 

1865 

1866 

1867 

1868 

1869 

1870 

1871 

1872 

1873 

1874 

1875 

1876  .."... 

1877 

1878 

1879 

1880 

1881 

1882 

1883 

1884 

1885 

1886 

1887 

1888 

1889 

1890 

1891 

1892 

1893 

1894 

1895 • 

Variation  moyenne  des  34 
ans  (1862-1$95)    .    . 

donné  par  le   nombre  de 


ls,5l 

ls,80 

ls,02 

2s,30 

1  , 

39 

1,28 

1, 

3? 

0,64 

1  , 

14. 

1  ,47 

1, 

17 

0,66 

0, 

89 

1  ,01 

0, 

70 

0,42 

0, 

67 

0,73 

1, 

01 

0,35 

0, 

70 

0,61 

0, 

74 

0,52 

0, 

57 

0  ,56 

0  . 

,66 

0,29 

0, 

61 

0,58 

0, 

,60 

0,55 

0, 

53 

0,62 

0, 

,52 

0  ,40 

0, 

56 

0,53 

0, 

47 

0,56 

0  , 

53 

0,46 

0  , 

,54 

0,58 

0. 

62 

0,63 

0  , 

,56 

0,72 

0. 

54 

0,52 

0. 

,48 

0,60 

0, 

46 

0,47 

0. 

,17 

0,49 

0, 

54 

0,53 

0. 

,53 

0,24 

0. 

,51 

0,59 

0 

,25 

0,52 

0. 

,62 

0,56 

0 

.32 

0,58 

0. 

,66 

0,59 

0 

22 

0,35 

0 

,50 

0,51 

0 

,28 

0 

,53 

0,55 

0 

,25 

0,38 

0 

,52 

0,66 

0 

,78 

0,43 

0 

,56 

0,50 

0 

,43 

0,35 

0 

,60 

0  ,55 

0. 

,21 

0,33 

0 

,57 

0,57 

0 

,38 

0,39 

0. 

.51 

0,51 

0 

,22 

0,29 

0 

,52 

0  ,57 

0 

,33 

0,32 

0, 

,52 

0,54 

0 

,20 

0,42 

0, 

,55 

0,58 

0 

,26 

0,42 

0. 

,53 

0,57 

0 

,16 

0,48 

0, 

,57 

0,63 

0 

.21 

0,38 

0. 

,50 

0,57 

0 

,24 

0  ,35 

0. 

,58 

0,69 

0 

,19 

0,33 

0 

,60 

0,77 

0 

,33 

0,34 

0,57 

0,60 

0. 

,21 

0  ,55., 

05,565 

0s,632 

03,471 

0s,529 

46 

163 

1395 

3 

03 

146 

08,43 


0s,430 


U 

1 

1 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 


,61 

,28 

,27 

,88 

,74 

,66 

,57 

,60 

,54 

,55 

,52 

,62 

,53 

,46 

,53 

,51 

,60 

,61 

,49 

,52 

,55 

,54 

,58. 

,57 

,50 

,52 

,505 

,55 

,53 

,57 

,50 

,57 

,61 

,56 


0s,574 


6510 
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Pour  l'autre  organe  essentiel  de  la  montre,  le  spiral, 
on  reconnaît  de  nouveau,  dans  les  chronomètres  de 
1895,  l'immense  service  que  la  belle  découverte  théo- 
rique de  Phillips  a  rendu  à  la  chronoixiétrie  ;  car  le 
tableau  comparatif  montre  cette  fois  encore  une  varia- 
tion sensiblement  plus  faible  (0^,55)  chez  les  montres 
munies  d'un  spiral  Phillips  que  pour  les  autres  (0%63)  ; 
aussi  le  nombre  des  premières  devient  de  plus  en  plus 
considérable;  en  1895,  917o  des  chronomètres  possé- 
daietitun  spiral  Phillips. 


Variation  dinrne  moyenne  d'après  le  genre  de  spiral. 


GENRE  DE  SPIRAL 

En  1895 

De  1871  à  1895 

Variation 
diurne 

Donnée 

jjar 

chron. 

Variation 
diurne 

Donnée 

par 
cliron. 

^{liraL  plat  à  courbe  ter- 
minale Phillips     .... 

Spiral  plat  à  deux  courbes 
terminales  Phillips  .    .    . 

Spiral  cylindrique  à  courbe 
Phillips 

Spiral  cylindr.  à  2  courbes 
PhiUips 

Moyenne  des  spiraux  Phillips 

Spiral  Breguet 

Spiral     cylindrique    ordi- 
naire      

±0s,57 
0,43, 
0,G6 
0,33 

210 

1 
11 

3 

7 
231 

:  4-0s,58 
0,49 
0,48 
0,27 

3616 

463 

260 

73 

0  ,55, 

0,55« 

4412 

0,61 
0,78 

20 
4 

0,58, 

0,60 
0,52 

796 

474 
70 

Spiral  sphérique 

Moyenne  des  spir.  ordinaires 
Moyenne  générale  .   . 

0,63 

24 

0,58« 

1340 

-h0^56 

255 

H-09,56, 

5752 

Le  premier  rang  pour  la  variation  diurne  appartient 
en  1895,  comme  pour  la  moyenne  des  25  ans,  au  spiral 
cylindrique  à  deux  courbes  Phillips  et  le  second  au 
spiral  plat  à  deux  courbes.    Cette  supériorité  de  la 
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double  courbe  ne  se  montre  pas  cette  fois  dans  le 
réglage  des  positions,  ce  qui  peut  s'expliquer  par  le 
petit  nombre  (7)  de  pièces  portant  ces  spiraux. 


Tableau  des  quatre  variations  de  position  (Classe  B). 


1 

i 

E 

e 
e 
e 

VARIATION  du 

1 

SOMME 

des 

quatre 

variations 

1    b 

1    JS 

GENRE  DE  SPIRAL       i  • 

o 

a. 
•     fi 

1 

plat 

au 

pendu 

pendant 
en  haut 

au 
pendant 
à  gauclie 

pendant 
en  liaut 

au 
pendant 
à  droite 

cadran 
en  liaut  ! 

au 
cadran 
en  bas 

Spiral  plat  à  one  courbe 
terminale  Phillips 

Spiral   plat   à    deux 
courbes  Phillips    . 

Moyenne  de  Tannée  1895 
Moyenne  de  Tannée  1894 

Moyenne  de  Tannée  1893 

1 

Moyenne  de  Tannée  1892 
Moyenne  de  Tannée  1891 
Moyenne  de  Tannée  1890 

20 

7 
27 
19 
20 
26 
19 
39 

1 

-  Tf 

ls,64 
1  ,15 

2s,05 

2,19 
2,09 
1,21 
1,72 

2,48 
1  ,78 
2,91 

ls,69 

1  ,78 
1  ,71 

+ 
ls,45 

2,05 

68,83 
7,17 

1  ,52 
1  ,97 
1  ,49 
1  ,61 
1  ,38 
1  ,66 

1  ,60 

6,92 

2,12 

1  ,58 
2,61 
1  ,32 
2,90 

1  ,61 
1  ,84 
1,44 
1  ,65 
1  ,37 

6,91 
6,63 
8,14 
6,13 

8,84 

Les  chronomètres  de  la  classe  C,  pour  lesquels  on 
ne  détermine  que  la  variation  du  plat  au  pendu, 
celle-ci  est  bien  plus  faible  (il%68)  que  précédem- 
ment, ce  qui  constitue  un  sérieux  progrès. 


Enfin,  l'emploi  des  spiraux  en  palladium  tend  encore 
à  augmenter  ;  nous  en  avons  trouvé  chez  22  pièces 
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cette  fois,  au  lieu  de  16  les  années  précédentes  ;  aussi 
il  faut  reconnaître  que  les  variations  diurnes  de  ces 
chronomètres  restent  sensiblement  au-dessous  de  la 
moyenne,  non-seulement  pour  les  montres  marines 
(+0%12)  mais  aussi  pour  les  18  chronomètres  de 
poche,  dont  la  variation  moyenne  est  de  ±0s,52. 

La  compensation  des  chronomètres,  qui  constitue 
une  des  branches  essentielles  du  réglage  de  précision, 
a  fait  de  nouveaux  progrès,  du  moins  quant  à  la 
variation  par  degré  entre  les  températures  extrêmes; 
car  si  pour  pouvoir  faire  la  comparaison  avec  le  passé, 
on  fait  abstraction  des  chronomètres  pour  lesquels 
l'écart  de  proportionnalité  de  marche  pour  les  tempé- 
ratures moyennes  dépasse  2«,  la  variation  pour  P  de 
température  n'est  que  de  0%07,  c'est-à-dire  la  plus 
faible  que  nous  ayons  encore  pu  constater  depuis 
1864.  Il  est  vrai  de  dire  que  le  nombre  de  ces  montres, 
dont  nous  avions  désigné  autrefois  la  compensation 
comme  «indéterminée»,  est  cette  fois  encore  de  40,  ce 
qui  fait  de  nouveau  43%  du  total,  et  que  l'écart 
moyen  de  proportionnalité  pour  les  températures 
moyennes  est  encore  2%1,  ce  qui  est  certainement  trop 
fort  ;  de  sorte  que  pour  le  total  des  94  chronomètres, 
dont  la  compensation  a  été  étudiée,  le  coefficient  de 
température  monte  à  +  0%096  (c'était  0%11  l'année 
dernière).  Les  régleurs  ne  pourront  diminuer  ce  défaut 
qu'en  basant  leurs  opérations  au  moins  sur  3  tempé- 
ratures, au  lieu  de  se  borner  à  essayer  les  chronomètres 
à  la  glace  et  à  l'étuve. 

Il  est  intéressant  de  constater  que  cette  fois  encore 
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la  majorité  des  chronomètres  étaient  surcompensés  ; 
car 

* 

ponr  52  chronomètres.  le  signe  du  coelticifflt  de  températare  est  — 
»   37        »  »  :p  »  -j- 

3>    5        »        le  coefficient  est  0. 

Un  autre  détail  doit  être  encore  recommandé  à 
l'attention  des  fabricants,  savoir  de  tâcher  que  les 
chronomètres  reviennent,  après  les  épreuves  thermiques, 
aussi  près  que  possible  à  la  marche  antérieure  ;  la 
différence  a  été  pour  les  pièces  de  cette  année  de  1%04, 
c'est-à-dire  presque  le  double  de  la  variation  moyenne. 
Comme  il  s'agit  là  probablement  d'un  défaut  molécu- 
laire des  lames  métalliques  du  balancier,  on  ne  pourra 
s'en  rendre  maître  qu'en  employant  les  meilleurs  mé- 
taux et  en  les  faisant  passer  assez  souvent  par  les 
températures  extrêmes. 

Enfin,  la  constance  de  la  marche  avec  le  temps  est 
restée  à  peu  près  la  même  ;  car  d'un  côté  les  chrono- 
mètres des  classes  A  et  B  ont  montré  pour  la  diffé- 
rence de  marche  pendant  la  première  et  la  dernière 
semaine  0%96  (au  lieu  de  0%87  en  1894  et  P,24  en 
1892),  et  d'autre  part  la  différence  moyenne'  entre  la 
plus  grande  et  la  plus  faible  marche  diurne,  observées 
pendant  toutes  les  épreuves,  est  pour  tous  les  255 
chronomètres  seulement  de  4^48,  tandis  qu'en  1894, 
nous  trouvions  5%16  et  en  1892  même  6%55. 

Comme  d'habitude,  nous  terminons  cette  étude 
statistique  par  le  tableau  général  des  variations  prin- 
cipales observées  pendant  32  ans  : 
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Variations  moyennes. 


1 

Du  plat 

Somme 

Pour  un 

f 

ANNÉES 

1 

Diurnes 

au 

des  quatre 
variations 

degré  de 

1 

pendu 

de  position 

température 

1 

1 

F 

1864   .    .    . 

;    i%27 

8%'21 

1 

0^48 

1865  . 

0,88 

6,18 

0, 

35 

1866  . 

0,74 

3,56 

0, 

36 

1867  . 

0,76 

3,57 

0, 

16 

1868  . 

0,57 

2,44 

0, 

15 

1869  . 

0,60 

2,43 

0, 

14 

1870  . 

0,54 

2,37 

0, 

14 

1871  . 

0  ,55 

1,90 

0, 

13 

1872  . 

0,52 

1,99 

0, 

15 

1873  . 

0,62 

2,59 

10,03 

0, 

15 

1874  . 

0,53 

2,27 

7,42 

0, 

15 

1875  . 

0,46 

1,97 

8,12 

0, 

13 

1876  . 

0,53 

2.16 

8,15 

0, 

12 

1877  . 

0,51 

1,98 

6,54 

0. 

11 

1878  , 

0,60 

2,10 

8,36 

0. 

,10 

1879  . 

0,61 

1,90 

7,86 

0. 

,11 

1880  . 

0,49 

1,75 

7,64 

0. 

,11 

1881  . 

0,52 

1,86 

9,18 

0. 

,13 

1882  . 

0,55 

2,08 

8,87 

0. 

,11 

1883  . 

0,54 

1,83 

10,17 

0. 

,12 

I8b4  , 

0,58 

1,88 

6,82 

0 

,12 

1885 

0,57 

2,45 

9,18 

0 

,14 

1886  , 

0,50 

1,96 

7,91 

0 

,13 

1887 

0,52 

2,24 

8,84 

0 

,12 

1888 

0,505 

•2,18 

9,61 

0 

,09 

1889 

0,55 

2,19 

9,42 

0 

,12 

1890 

0,53 

2,19 

8.84 

0 

,09 

1891 

0,57 

1,90 

6,13 

0 

,10 

1892 

0,50 

1.80 

8,14 

0 

,085 

1893 

0,57 

1,88 

6,63 

0 

,08 

1894 

0,61 

2,27 

6,91 

0 

,08 

1895 

0,56 

1,63 

6,92 

0 

,07 
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DISTRIBUTION  DES  PRIX 


(Tesl  la  première  fois  que  le  ct)nei>iirs  des  chrono- 
mètres est  régi  par  le  nouveau  règlement,  édicté  par 
le  Conseil  d'Etat  le  15  janvier  1S95,  qui  a  modifié 
Taneien  essentiellement  sur  les  tn>[s  points  suivants  : 

1*  D'attribuer  le  prix  général  au  fabricant  dont  les 
douze  meilleurs  chronomètres  de  poche,  des  classes 
B  et  C,  présentés  pendant  Tannée,  auront  montré  la 
plus  faible  moyenne  générale  de  la  variation  diurne 
fvoir  art.  7),  tandis  qu'autrefois  les  montres  marines 
concouraient  également  pour  ce  prix. 

2*  D'instituer  un  nouveau  prix  de  200  francs  pour 
les  chronomètres  de  marine,  à  côté  de  Fancien  prix 
de  150  fr.,  accordé  aux  meilleurs  chronomètres  de 
cette  catégorie  (voir  art.  6). 

3**  De  récompenser  le  réglage  des  neuf  pièces  cou- 
ronnées des  classes  A,  B  et  C,  par  des  prix  échelonnés 
de  5  à  30  francs  (voir  art.  13). 

En  suivant  ces  dispositions  r^lementaires,  j'ai 
Fhonneur  de  résumer  les  résultats  du  concours  de 
1895  par  les  données  suivantes  : 

Pour  le  prix  général,  il  y  a  deux  concurrents  qui 
ont  présenté  une  douzaine  ou  plus  de  12  chronomètres 
de  poche  des  classes  B  et  C,  savoir  M.  Paul-D,  Nar- 
din,  du  Locle,  14  pièces,  et  M.  Paul  Ditisheim,  de 
La  Chaux-de-Fonds,  13  pièces. 

En  laissant  de  côté  pour  la  série  du  premier  fabri- 
cant les  deux  pièces  N*'''  8598  et  7690,  qui  ont  la  plus 
forte   variation  (l'une  ±  0- J3  et  l'autre  ±  0%49),   et 


-■■ —  ■ 
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dans  la  série  de  M.  Ditisheim  le  N^  1157,  dont  la 
variation  est  de  ±  0^,72,  on  peut  résumer  les  résultats 
de  ces  deux  douzaines  de  chronomètres  dans  le  tableau 
suivant  : 


NOMS  DES  FABRICANTS 

Variation  diurne 
moyenne 

Variation  du  plat 
au  pendu 

Variation  par  1« 
de  température 

Ecart  de  propor- 
tionnalité pour  les 
tempérât,  moyennes 

10 

o 

sis 

Bec 

£!« 
S 

5%00 

4,14 
4,24 

Limites  réglementaires 

0%50 

2^oo 

0M5 

• 

Paul-D.    Nardin,    au 
Locle 

Paul  Ditisheim,  à  La 
Chaux-de-Fonds    . 

0,40 

, 

0,43 

1,52 
1,13 

0,04 
0,08 

0%875 
1,31 

On  constate  immédiatement  que  les  deux  séries 
remplissent  largement  les  conditions  exigées  pour  le 
prix  général  et  que  le  premier  rang  appartient  à  celle 
de  M.  Nardin,  attendu  que  sa  variation  diurne 
moyenne  est  la  plus  faible,  de  0%03  ou  de  8%  ii^fé- 
rieure  à  celle  de  M.  Ditisheim.  Cette  dernière  l'em- 
porte pour  la  variation  du  plat  au  pendu,  tandis  que 
la  compensation  des  chronomètres  Nardin  est  sensi- 
blement plus  parfaite.  Ainsi,  d'après  les  prescriptions 
de  l'art.  7,  le  prix  général  revient  à  M.  Nardin. 

Pour  les  montres  marines,  cette  fois  encore.  Monsieur 
Nardin  du  Locle  concourt  seul,  une  autre  maison  du 
Locle  ayant  retiré  son  chronomètre,  excellent  du  reste, 
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parce  qu'il  n'avait  pas  encore  pris  suffisamment  son 
assiette,  sa  marche  continuant  à  augmenter  avec  le 
temps.  Monsieur  Nardin  a  présenté  .  quatre  chrono- 
mètres de  marine  au  concours  neuchâtelois,  abstraction 
faite  d'un  plus  grand  nombre  d'autres  chronomètres 
qui,  suivant  la  demande  de  l'amirauté  à  laquelle  ils 
sont  destinés,  ont  subi  des  épreuves  plus  compliquées 
s'étendant  sur  quatre  mois. 

Ainsi  qu'il  résulte  du  tableau  I,  joint  à  ce  rapport^ 
les  quatre  chronomètres,  qui  seuls  entrent  en  question 
pour  le  concours,  non  seulement  remplissent  tous 
largement  les  conditions  exigées  pour  les  prix,  mais 
les  deux  premiers  surtout  sont  de  nouveau  des  mo- 
dèles de  réglage;  ces  deux  pièces  ayant  à  0%01  près 
la  même  variation  diurne  (0%09  et  0%10),  le  premier 
rang  (voir  art.  8  du  règlement)  et,  par  conséquent,  le 
premier  prix  revient  au  N°  47/8547,  puisque  la  diffé- 
rence entre  les  marches  de  la  première  et  de  la  der- 
nière semaine  n'est  pour  lui  que  de  0%02,  ce  qui 
signifie  une  constance  pour  ainsi  dire  absolue  de  sa 
marche;  ce  même  chronomètre  est  aussi  très  bien 
compensé,  car  il  ne  varie  que  de  0%03  par  degré 
centigrade,  et  il  est  revenu,  après  les  épreuves  ther- 
miques, presque  absolument  (à  0%02  près). 

Le  N°  42/8542  du  même  artiste,  quoiqu'il  n'ait 
varié  que  de  0%09  d'un  jour  à  l'autre,  doit  être  placé 
au  second  rang  parce  que  pour  lui  la  marche  de  la 
dernière  semaine  difi'ère  de  0%65  de  celle  de  la  pre- 
mière, ce  qui  est  encore  plus  que  suffisant,  car  la 
limite  réglementaire  est  pour  cet  élément  de  2^. 
Comme,  pour  les  autres  éléments  de  réglage,  il  reste 
également  bien   en -deçà   des   limites   prescrites,   ce 
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4 

chronomètre  mérite  largement  le  second  prix  de  la 
classe  A. 

Le  troisième  chronomètre  de  la  liste,  le  N®  31/7842 
de  Monsieur  Nardin,  est  digne  d'attention,  parce  que 
l'enregistrement  électrique  dont  il  est  pourvu  ne 
modifie  absolument  pas  sa  marche;  car  la  différence 
entre  les  marches  avec  ou  sans  courant  électrique 
n'est  que  de  0%06,  de  sorte  que  cette  pièce,  réglée  au 
temps  sidéral,  constitue  un  magnifique  instrument 
de  précision  pour  un  observatoire  ou  d'autres  établis- 
sements scientifiques. 

Passant  aux  chronomètres  de  poche,  et  en  premier 
lieu  à  ceux  de  la  classe  B,  observés  pendant  6  semaines, 
la  liste  du  tableau  IL  contient  27  pièces  ordonnées 
d'après  leur  rang  fixé  par  le  règlement. 

Le  premier  chronomètre,  le  N<>  29734,  de  Monsieur 
Paul  Buhré  du  Locle,  n'a  montré  qu'une  variation 
diurne  de  ±  0%25  et  compterait,  sous  ce  rapport,  parmi 
les  meilleurs  chronomètres  à  ancre  qui  aient  passé  à 
l'observatoire;  malheureusement  la  compensation  n'est 
pas  suffisamment  réglée,  car  il  avance  de  Os3  par 
degré,  tandis  que  l'ai't.  9  n'admet  que  Os2.  Pour  cette 
raison,  il  ne  peut  pas  obtenir  de  prix.  Nous  espérons 
que  le  fabricant,  qui  concourait  pour  la  première  fois, 
ne  se  laissera  pas  décourager  par  cet  échec,  qu'il 
évitera  facilement  à  l'avenir  en  contrôlant  le  réglage 
avant  de  déposer  ses  chronomètres. 

Viennent  ensuite  dans  la  liste  5  pièces  qui  ont 
toutes  la  même  variation  diurne  (0%30  ±  0^,02)  et  qui 
sont,  par  conééquent,  classées  d'après  la  différence  de 
marche  entre  la  première  et  la  dernière  semaine. 

Le  premier  en  rang  est  le  N*^  21585  de  l'Association 
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ouvrière  du  Locle  et  comme  il  reste,  pour  toutes  les 
variations,  dans  les  limites  prescrites  par  l'art.  9^. 
c'est,  cette  fois  encore,  un  chronomètre  à  tourbillon 
qui  remporte  le  premier  prix  de  la  classe  B. 

Les  deux  autres  prix  de  cette  classe  reviennent  aux 
deux  chronomètres  à  ancre,  N°^  1188  et  1184,  de 
Monsieur  Paul  Ditisheim  à  La  Chaux-de-Fonds,  qui,, 
avec  la  même  variation  diurne,  dépassent  de  quelques 
centièmes  de  seconde  seulement  la  différence  de  mar- 
che des  semaines  extrêmes,  montrée  par  le  chrono- 
mètre à  tourbillon  du  Locle.  Bien  que  le  numéro 
1188  soit  un  peu  surcompensé  (0%12  par  degré)  et  que 
la  variation  du  pendu  au  pendant  à  gauche  soit  un 
peu  forte  (3s01),  ces  chronomètres  restent  cependant 
partout  dans  les  limites  fixées. 

On  ne  peut  que  féliciter  ce  fabricant  de  La  Chaux- 
de-Fonds,  qui  concourt  pour  la  première  fois,  de  ce 
beau  début;  car  M.  P.  Ditisheim,  non  seulement 
obtient  encore  un  troisième  prix,  mais  (comme  nous 
l'avons  vu)  il  a  été  distancé  de  peu  pour  le  prix 
général. 

Il  n'est  que  juste  de  mentionner  le  N*^  5  de  la  liste 
B,  qui  est  un  chronomètre  avec  échappement  à  bas- 
cule, construit  et  réglé  par  un  jeune  élève  de  l'Ecole 
d'horlogerie  de  Neuchâtel,  Monsieur  Ad.  Neipp;  sur 
un  seul  élément  ce  chronomètre  dépasse  les  limites 
fixées  pour  les  montres  couronnées,  car  il  n'est  revenu 
après  les  épreuves  thermiques,  qu'à  1%7  près,  tandis 
que  le  règlement  n'admet  que  1*,5;  par  contre,  les 
positions  sont  bien  réglées;  du  plat  au  pendu,  il  ne 
varie  que  de  —  08,16,  et  la  marche  s'est  maintenue 
parfaitement  pendant  l'épreuve.  Ce  début  promet  de 


fournir  une  bonne  recrue  à  la  phalange  de  nos  chro- 
nométriens  et  prouve  Texcellenee  de  renseignement 
théorique  et  pratique  donné  à  l'Ecole  de  Xeuchàtel, 
aussi  pour  Fhorlogerie  de  précision. 

J'^arrive  aux  quatre  prix  de  la  classe  C.  Nous  avons 
observé  en  1895  en  tout  63  chronomètres  de  cette 
catégorie,  qui  se  trouvent  indiqués  dans  la  liste  III, 
rangés  d'après  la  variation  diurne  et  la  différence  des 
marches  extrêmes.  Les  deux  premières  pièces  de 
M.  J,  Rauschenbach  à  Schaffhouse,  remarquables 
par  leurs  petites  variations,  ne  peuvent  pas  concourir 
pour  les  prix,  puisqu'elles  ne  proviennent  pas  d'un 
fabricant  neuchâtelois;  si  son  X°  110825  remplit  très 
largement  les  exigences  de  notre  règlement,  le  second 
dépasse  légèrement  les  limites  de  la  compensation  et 
surtout  pour  la  différence  entre  les  marches  extrêmes. 
Les  deux  premiers  prix  reviennent  ainsi  aux  chrono- 
mètres à  bascule  N°  7378  et  à  ancre  N°  8081,  tous  les 
deux  de  Monsieur  Paul-D.  Nardin,  du  Locle;  ces 
chronomètres,  qui  ne  varient  que  de  0®,27  et  0^,29 
d'un  jour  à  l'autre,  qui  sont  parfaitement  compensés 
et  ont  une  variation  du  plat  au  pendu  assez  faible, 
font  honneur  à  cet  atelier,  dont  la  réputation  est  de- 
puis longtemps  établie. 

Laissant  de  côté  le  N°  5  de  la  liste,  qui  appartient 
encore  à  Monsieur  Rauschenbach,  on  trouve  le  N*^  1182 
de  Monsieur  Paul  Ditisheim,  à  La  Chaux-de-Fonds, 
un  chronomètre  à  ancre  qui,  remplissant  très  large- 
ment toutes  les  conditions  de  l'art.  10  du  règlement, 
obtient  le  troisième  prix  de  la  classe  C. 

Enfin  le  quatrième  prix  revient  encore  à  Monsieur 
Nardin   JDOur  son   N^  8841   (8""®  de  la  liste),   car  le 


—    24    — 

N°  7742  du  même  artiste  échoue  par  la  raison  que 
ce  chronomètre,  après  avoir  subi  les  épreuves  ther- 
miques, a  changé  de  marche  de  2^,4,  tandis  que  le 
règlement  ne  permet  que  1«,5.  Il  est  intéressant  de 
relever  ce  fait  que  le  chronomètre  ainsi  couronné 
du  4°^®  prix  est  muni  d'un  nouvel  échappement,  auquel 
son  inventeur  a  donné  le  nom  étrange  de  «carrousel» 
et  qui  est  une  espèce  de  modification  de  l'échappement 
à  tourbillon.  Deux  autres  pièces,  munies  du  même 
échappement,  figurent  dans  la  classe  B,  dont  Tune 
encore  est  de  M.  Nardin,  et  l'autre  de  M.  P.  Ditis- 
heim;  ces  deux  montres  présentent  également  des 
résultats  satisfaisants,  surtout  pour  le  réglage  des 
positions. 

Ajoutons  encore  que  le  11°^®  chronomètre  de  la 
classe  C,  le  N°  4970  de  Monsieur  Huguenin  Son  et 
C'®,  qui  a  la  même  variation  diurne  (±0^,39)  que  le 
N°  8841  de  Monsieur  Nardin,  n'a  dû  céder  la  place  à 
ce  dernier  que  par  le  fait  que  la  différence  entre  ses 
marches  extrêmes  (5^,4)  est  juste  le  double  de  l'autre 
et  dépasse  même  la  limite  réglementaire. 

J'ai  la  satisfaction.  Monsieur  le  conseiller  d'Etat, 
de  vous  faire,  pour  la  première  fois,  des  propositions 
au  sujet  des  prix  à  accorder  aux  régleurs  des  chrono- 
mètres couronnés,  que  le  Conseil  d'Etat  a  bien  voulu 
instituer.  Il  résulte  de  nos  registres  que  tous  les  chro- 
nomètres de  Monsieur  Nardin  ont  été  réglés  en  com- 
mun par  MM.  Henri  Rozat  et  A.  Bourquin,  deux 
employés  très  capables  de  sa  maison. 

Le  chronomètre  à  tourbillon,  de  l'Association  ou- 
vrière, qui  obtient  le  premier  prix  de  la  classe  B,  a 
été  réglé  par  M.  F.  Borgstedt,  au  Locle. 
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Enfin,  les  trois  montres  couronnées  de  M.  P.  Ditis- 
heim  ont  été  réglées  par  M.  U.  Wehrli,  à  La  Chaux- 
de-Fonds. 

Il  me  reste  à  résumer  les  propositions  que  j'ai 
l'honneur  de  présenter  au  Conseil  d'Etat  pour  la  dis- 
tribution des  prix,  conformément  au  nouveau  règle- 
ment. 


LISTE  DES  PRIX  PROPOSÉS 


I.  PRIX  GÉNÉRAL  de  fr.  200  à  M.  Paul-D.  Nardin, 

au  Locle. 

CHRONOMÈTRES  DE  HARINE  (Classe  A) 

II.  Prix  de  fr.  200  au  N*'  47/8547  de  M.  Paul-D.  Nardin, 

au  Locle. 

m.  Prix  de  fr.  150  au  N°  42/8542  de  M.  Paul-D.  Nardin, 

au  Locle. 

CHRONOMÈTRES  DE  POCHE  (Classe  B) 

IV.  Prix  de  fr.  130  au  N°  21585  de  l'Association  ou- 

vrière, au  Locle. 

V.  Prix  de  fr.  120  au  No  1188  de  M.  Paul  Ditisheim, 

à  La  Chaux-de-Fonds. 

VI.  Prix  de  fr.  110  au  N^  1184  de  M.  Paul  Ditisheim, 

à  La  Chaux-de-Ponds. 
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CHRONOMÈTRES  DE  POCHE  (Classe  0) 

VII.  Prix  de  fr.  100  au  N°  7378  de  M.  Paul-D.  Nardin, 

au  Locle. 

VIII.  Prix  de  fr.  80  au  N°  8081  de  M.  Paul-D.  Nardin, 

au  Locle. 

IX.  Prix  de  fr.  60  au  N»  1182  de  M.  Paul  Ditisheim, 

à  La  Chaux-de-Fonds. 

X.  Prix  de  fr.  50  au  N°  8841  de  M.  Paul-D.  Nardin, 

au  Locle. 


PRIX  DES  REGLEURS 

Pour  le  réglage  du  chronomètre  couronné  A  I.  fr.  30 

à  MM.  H.  Rozat  et  A.  Bourquin,  au  Locle. 
Pour  le  réglage  du  chronomètre  couronné  A  II.  fr.  25 

à  MM.  H.  Rozat  et  A.  Bourquin,  au  Locle. 
Pour  le  réglage  du  chronomètre  couronné  B  I.  fr.  20 

à  M.  F.  Borgstedty  au  Locle. 
Pour  le  réglage  du  chronomètre  couronné  B  II.  fr.  18 

à  M.  Ulr.  Wehril,  à  La  Chaux-de-Fonds. 
Pour  le  réglage  du  chronomètre  couronné  Bill.  fr.  15 

à  M.  Ulr.  Wehrii,  à  La  Chaux-de-Fonds. 
Pour  le  réglage  du  chronomètre  couronné  C  I.  fp.  10 

à  MM.  H.  Rozat  et  A.  Bourquin.  au  Locle. 
Pour  le  réglage  du  chronomètre  couronné  C  IL  fr.  8 

à  MM.  H.  Rozat  et  A.  Bourquin,  au  Locle. 
Pour  le  réglage  du  chronomètre  couronné  C  III.  fr.  6 

à  M.  Ulr.  Wehriiy  à  La  Chaux-de-Fonds.. 

Pour  le  réglage  du  chronomètre  couronné  C  IV.  fr.  5 

à  MM.  H.  Rozat  et  A.  Bourquin,  au  Locle. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Conseiller  d'Etat,  l'as- 
surance de  ma  haute  considération. 

Neuchâtel,  le  20  janvier  1896. 

Le  Directeur  de  V  Observatoire  cantonal, 
D^  AD.  HIRSCH. 
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TABLEAU  V. 


PRIX  IL 


CHRONOMÈTRE  DE  MARINE 

Echappement  à  ressort,  spiral  cylindrique  à  2  courbes 

Phillips,  en  palladium. 

réglé  au  temps  sidéral  par  H.  Rozat  et  A.  Bourquin,. 

au  Locle. 

N''  47/8547,  de  M.  Paul-D.  Nardin,  au  Locle. 

Le  signe  -j-  dans  la  colonne  Marche  diurne  indique  le  retard^ 

le  signe  —  indique  l'avance. 


1 
1 

Tempéra- 

Marche 

titra 

Date 

1 

diurne 

Variation 

III  ro 

moyenne 
centigrade 

Remarques 

1894       : 

s 

1 

0         i 

1 

1 

déc.     9-10  |i  H 

h  0,52 

-  o'o2 
0,06 
0,09 
0,16 
0.06 

+  0,34 
0,29 

-1-0,13 
0,25 

+  8,8  : 

A  Farmoire 

10-11 

1 

1  _ 

-0,50 

8,6 

1 

» 

11-12 

— 

-0,44 

8,6 

» 

12-13 

- 

-0,35 

8,2 

» 

13-14 

— 

-0,19 

8,5 

» 

14-15 

1 

1 

-0,13 

8,5 

» 

15-16 

- 

-0,47 

8,4 

» 

16-17 
17-18 

i 

-  0,18 
-0,31 

8,3 
8,6 

» 

18-19  j!  H 

-0,06 

9,1 

» 

19-20  : 

_ 

-0,08 

-0,01 

9,2 

» 

20-21  ! 

- 

-0,09 

8,7 

» 

21-22  i 

^-  0,08 

0,05 
1,02 
0,39 
0,16 
0,11 

8,9 

» 

22-23  1 

-f-0,03 

9,2 

» 

23-24 

0,99 

0,6 

A  la  glacière 

24-25 

1,38 

0,2 

» 

25-26 

1,54 

0,3 

» 

26-27 

1,65 

0,3 

» 

27-28 

-1,47 

-0,42 
-2,47 
-0,55 

0,4 

» 

28-29 

~  1,05 

0.3 

» 

29-30 

1 

r  1,42 

6.7 

A  Farmoire 

TABLEAU  V. 


PRIX  II  (Suite). 


Tempéra- 

Marche 

tUFA 

Date 

diurne 

Variation 

moyenne 
centigrade 

Remarques 

1894 

s 

0 

déc.  30-31 

1895     31-1 

— 

h  0,87 
-0,93 

-f  0,06 
0,02 

+  6,5 
6,8 

i  Fariuoire 

janv.  1-  2 

— 

-0,91 

0,15 

6,7 

» 

2-  3 

-0,76 

-1-0,01 
0,12 
0,10 

—  0,08 
0,09 
0,01 
0,16 
0,44 
0,21 
0,17 

6,7 

» 

3-  4 

— 

-0,77 

7,7 

» 

4-  5 

— 

-0,65 

7,5 

» 

5-  6 

-0,55 

'       7,3 

» 

6-  7 

— 

-0,47 

7,2 

» 

7-  8 

— 

-0,38 

6,1 

» 

8-  9 

— 

-0,37 

7,1 

» 

9-10 

— 

-0,21 

31,7 

i  l'étiiYe 

10-11 

0,23 

32,6 

» 

11-12 

0,44 

33,0 

» 

12-13 

0,61 

33,2 

» 

13-14 

0,70 

h  0,03 
-0,59 

33,4 

» 

14-15 

0,67 

33,6 

» 

15-16 

0,08 

7,1 

i  Farmoire 

16-17 

— 

h  0,05 

-0,03 

-f  0,10 

0,03 

0,13 

4-0,24 

0,02 

0,20 
ni.1 

8,0 

» 

17-18 
18-19 

— 

-0,02 
-0,12 

8,5 
8,7 

» 
» 

19-20 

— 

-0,09 

9,4 

» 

20-21 

0,04 

9,6 

» 

21-22 

— 

h  0,20 

8,4 

» 

22-23 

— 

-0,18 

7,2 

> 

23-24 

0,02 

6,9 

» 

24-25 

0,16 

v/)  A    -a. 

r0,28 

-0,17 

-0,01 
un  iK 

6,8 

» 

25-26 

— 

h  0,12 

6,8 

» 

26-27 

— 

-0,29 

6,7 

» 

27-28 

— 

-0,30 

6,3 

» 

28-29 

— 

-0,45 

6,1 

» 

29-30 

1 

1 

-0,42 

-0,05 

5,5 

> 

TABLEAU  V. 


PRIX  II  (Suite). 


Date 


Marche 
diurne 


Variation 


Tempéra- 
ture 
moyenne 
centigrade 


Remarques 


1895 

janv.  30-31 

31-  1 

févr.    1-  2 

2-  3 

3-  4 

4-  5 

5-  6 

6-  7 


S 


0,37 
0,38 
0,42 
0,25 
0,27 
0,45 
0,45 
0,48 


0,01 
0,04 

—  0,17 
+  0,02 

—  0,18 
0,00 

+  0,03 


+  5,5 
6,0 
6,2 
6,0 
5,8 
6,0 
6,2 
6,0 


k  rarnioire 

» 
» 

» 


Marche  moyenne +  Os,10 

Variation  moyenne +  0  ,10 

Variation  pour  lo  entre  les  températures  extrêmes  -f-  0  ,03 

Ecart  de  proportionnalité  pour  les  températures 

moyennes 1  ,57 

Différence  de  marche  avant  et  après  l'épreuve 

thermique 0  ,02 

Différence  de  marche  entre  la  première  et  la  der- 
nière semaine 0  ,02 

Différence  entre  les  marches  extrêmes 3  ,07 


TABLEAU  VI. 


PRIX  III. 


CHRONOMÈTRE  DE  MARINE 

Echappement  à  ressort,  spiral  cylindrique  à  2  courbes 

Phillips,  en  palladium; 
réglé  par  H.  Rozat  et  A.  Bourquin,  au  Lode. 

N^"  42/8542,  de  M.  Paul-D.  Nardin,  au  Locle. 

Le  signe  -|-  dans  la  colonne  Marche  diurne  indique  le  retard, 

le  signe  —  indique  l'avance. 


1895 

janv.  20-21 
21-22 
22-23 
23-24 
24-25 
25-26 
26-27 
27-28 
28-29 
29-30 
30-31 
31-  1 

févr.    1-  2 

2-  3 

3-  4 

4-  5 

5-  6 

6-  7 

7-  8 

8-  9 
9-10 


Marche 
diurne 


Variation 


+  1,33 

—  -  1,31 
— 1,39 

—  1,37 
1,20 
1,19 
1,29 
1,24 

+  1,08 
+  0,88 
+  1,04 

—  0,94 

—  1,32 
— 1,03 
-^  1,08 
+  1,09 

—  0,93 

—  0,72 
+  0,84 

—  0,76 

—  0,81 


—  0,02 
+  0,08 

—  0,02 

—  0,17 

—  0,01 
+  0,10 

—  0,05 
-0,16 

—  0,20 
+  0,16 
-0,10 
+  0,38 

—  0,29 
+  0,05 
+  0,01 

—  0,16 

—  0,21 
+  0,12 

—  0,08 
+  0,05 

—  0,05 


Tempéra- 
ture 
moyenne 
centigrade 


Remarques 


+  9,6 
8,4 
7,2 
6,9 
6,8 
6,8 
6.7 
6,3 
6,1 
5,5 

0,0 

6,0 
6,2 
6,0 
5,8 
6,0 
6,2 
6,0 
6,7 
6,0 
6,3 


A  l'armoire 
» 

» 
» 
» 
» 

» 

» 

» 
» 
» 

» 

» 
» 


TABLEAU  VI. 


PRIX  III  (Suite). 


Tempéra- 

Marche 

tuFA 

Date 

diurne 

Variation 

moyenne 

Remarques 

centigrade 

1895 

a 

0 

févr.  10-11  '  -I-0J6 
11-12  f  4-0J9 

-f  o',03 
+  1,65 

+  6,2 
5,7 

A  Farmoire 

12-13  j!  - 

f-2,64 

J.3 

Jl  la  glacière 

13-14  1  - 

-3,08 

M        f 

-   Vf,*!** 

-  0.26 

1    OA 

0,3 

» 

14-15  ;  ^ 

-3,34 

^— 

0,4 

» 

15-16  •;  - 

-2,00 

A,tJ'ï 

0,91 

1    a  oo 

6,2 

A  rarmoire 

16-17  1    n 

-1,09 

5,9 

» 

17-18  1'  - 

-],3J 

-| 

5,9 

» 

18-19  !!  - 

-1,36 

0,42 
0,14 
0,29 

+  0,60 
0,21 

~  0,07 
0,19 

1    nno 

33,2 

A  l'étave 

19-20  ■  -f-  0,94 

34,3 

» 

20-21  i:  +0,80 

32,8 

» 

21-22  i,  f  0,51 
22-23    +1,11 

7,3 

7,5 

A  l'armoire 
» 

23-24  1  H 

h  0,90 

7,6 

'^ 

24-25  i 

1 

-0,83 

7,6 

» 

25-26 

— 

-0,64 

7,2 

» 

26-27 

— 

-  0,66 

7,8 

» 

27-28 

- 

-  0,72 

+  0,01 
0,05 
0,02 

+  0,03 
0,10 

+  0,03 
0,15 

+  0,03 
0,03 
0,17 

7,9 

» 

28-  1 

-0,73 

7,9 

^ 

mars  1-  2 

— 

-0,68 

7,4 

» 

2-  3 

3-  4 

— 

-0,66 
-0,69 

7,2 
7,0 

» 

4-  5 
0-  6 

— 

-0,59 
-0,62 

6,6 
6,8 

» 

6-  7 

7-  8 



-0,47 
-  0,50 

6,5 
6,7 

» 
» 

8-  9 

— 

-0,47 

7,1 

» 

9-10 

— 

-0,30 

7,1 

3> 

10-11 

— 

-0,38 

-0,01 
-0,02 
h  0,26 

7,0 

» 

11-12 

— 

-0,39 

7,5 

» 

12-13 

^" 

-0,37 

—■ 

7,9 

» 

PRIX  III  (Suite). 


Marcha 
diurne 


+  0,63 
+  0,64 
+  0,85 
+  0,67 
+  0,7T 
+  0,68 
+  0,6i 
+  0,59 


-0,09 
+  0.11 
+  0,02 
+  0,10 
-0,09 

—  0,03 

—  0,06 


4-7,9 
7,9 
7,8 
7,5 
7,8 
7,5 
7,7 
7,6 


une +  03,97 

'enne +  0  ,09 

r  1°  entre  les  teiupératurea  extrêmes  —  0  ,07 
□rlionnalilé  pour  les  températures 

1  ,72 

marclie  avant  et  après  l'épreuve 

0 ,28 

marche  entre  la  première  et  la  der- 

ine 0  ,65 

re  lee  marches  extrêmes 3  ,04 


TABLEAU  VII. 


B.  PRIX  IV. 


CHRONOMÈTRE  DE  POCHE 

Echappement  à  tourbillon,  spiral  plat  à  2  courbes 

Phillips, 
réglé  par  P.  Borgstedt,  au  Locle. 

N''  21585,  de  TAssociation  Ouvrière,  au  Locle. 

JVB.    Les  chronomètres  sont  comparés  tous  les  jours  à  1  heure  à  la  pendule 
normale  de  l'Observatoire  réglée  sur  le  temps  moyen. 

Le  signe  -|-  dans  la  colonne  Marche  diurne  indique  le  retard, 

le  signe  —  indique  l'avance 


1 

Tempéra- 

Marche 

turA 

Date 

diurne 

Variation 

lui  V 

moyenne 
centigrade 

Remarques 

1895 

R 

0 

« — 

févr.  10-1 1 

h  3,7 

s 

0,4 
0,0 

0,0 

1   n  1 

+  6,2 

Position  horizontale 

11-12 

-3,3 

5,7 

» 

12-13 

— 

-3,3 

6,2 

• 

13-14 

-3,3 

6,3 

» 

14.15 

- 

-3,4 

-0,6 

A  7 

6,6 

» 

15-16 

- 

-4,0 

6,2 

» 

16-17 

-3,3 

H- 0,3 
1,3 

-1   ^  ^ 

5,9 

» 

17-18 

-3,6 

5,9 

» 

18-19 

-2,3 

33,2 

»  à  l'étufe 

19-20  1 

-3,5 

L-3,7 

Q  7 

6,9 

» 

20-21 

-7,2 

0,9 

:s>  à  la  glacière 

21-22 

-3,5 

Cl,  1 

7,3 

» 

22-23 

-3,8 

(\  A 

7.5 

> 

23-24 

-4,2 

-j-  v,rt 

-0,2 

2,3 

-0,1 

-0,1 

1     A  A 

7,6 

» 

24-25 

-4,0 

7,6 

» 

25-26 

-1,7 

7,2 

Position  verticale,  pendn 

26-27 

-1,6 

7,8 

» 

27-28 

-1,5 

7,9 

» 

28-  1 

-1,9 

-] 

pu,-* 

-1,2 
-0,5 
-0,2 

7,9 

» 

mars  1-2 
2-  3 

< 

1 

•3,1 
-2,6 

m^ 

7,4 

7,2 

» 

B.  PRIX  IV  (Suile). 


Ttmpéra- 

Marche 

Date 

illume 

Variation 

j;::..  «— «-— 

centigrade 

1895 

RIS  3-  4 

+  -2A 

l'.O 
+  0,5 
-0,1 

—  0,-' 
0.0 

-0,1 
+  1,4 
+  1,0 

—  3,8 
+  0,9 

—  0,5 
0.0 

+  2,1 
+  0,1 

—  0,2 
+  0,2 
-0.1 
-0,5 
+  0,3 

+  7°0  ;Pu.ili.ni(iliiali,|«iiiu 

4-  6 

+  ■2.1 

6,6  :    . 

5-  6 
6-7 

+  2A 
-1-  2,9 

6,8 
6,6 

7-8 

-f  2,8 

6,7 

8-  9 

-1-2,6 

7,1 

9-10 

-1-2,6 

7,1 

10-11 

-I-2.Ô 

7,0 

11-12 
12-13 

-1-3,9 
-1-4.9 

7,6 
7,9 

'n-iifh 

13-14 

-h  1,1 

7,9 

»  ptxiutàttruile 

14-15 

+  2,0 

8,0 

a          » 

15-16 

.n-1,5 

7,8 

Uni  ai  bu 

16-17 

-1-1,5 

7.5 

s 

17-18 
18-19 

-1-3.6 
-r3,7 

7.3 
7,5 

Un  m  tait 

19-20 

-h  8,6 

7,7 

» 

20-21 

4-3,7 

7,7 

î 

21-22 

-^3.6 

8,1 

s 

12-23 

-1-3,1 

9,1 

a 

23-24 

-F  3.4 

9,6 

s 

Marche  moyenno  .    . 

+39,07 

Vai'intion  nj^^fiiB  . 

-j_  0  ^30 

Vaiiaiion  p 

ur  to  entre 

les  températures  extrêmes   —0,15 

Ecart  de  pro 

poi'tionna) 

tép'leslenipér.inoyennea        2  ,8 

Dilïér.  de  ir 

Mrche  avac 

t  et  après  l'épreuve  tberm,        0  ,1 

Variation  d 

u  plat  au  p 
u  pendu  aL 

endu —  1  ,40 

Variation  c 

pendant  à  gauche     .    .    .    -|~  2  ,04 

Variation  c 

u  pendu  au 

pendant  à  droite   ....    —  0  ,81 

Variation  d 

u  cadran  e 

1  haut  au  cadran  en  bas    .   —  2  ,01 

Différence 

e  marche 

ntre  la  première  et  la  der- 

nière  e 

maiue 

0,04 

Différence 

Dtre  les  m 

rchea  exlrêmea 6  ,1 

TABLEAU  VIII. 


B.  PRIX  V. 


CHRONOMÈTRE  DE  POCHE 

Echappement  à  ancre,  spiral  plat  Phillips, 
réglé  par  U.  Wehrli,  à  La  Chaux-de-Fonds. 

N^  1188,  de  M.  Paul  Ditisheim,  à  La  Chaux-de-Fonds. 

NB.   Les  chronomètres  sont  comparés  tous  les  jours  à  1  heure  à  la  pendule 
normale  de  l'Observatoire  réglée  sur  le  temps  moyen. 

Lo  signe  -|-  dans  la  colonne  JMarche  diurne  indique  le  retard, 

le  signe  —  indique  l'avance. 


Tempéra- 

Marche 

ftiirA 

Date 

Variation 

lui  V 

Remarques 

diurne 

moyenne 
centigrade 

1895 

3 

0 

oet.   13-14 

'       0,6 

-t-o!2 
0,0 

+  12,6 

Position  horizontale 

14-15 

-0,4 

12,9 

> 

15-16 

0,4 

13,8 

» 

16-17 

+  0,1 

h  0,2 

n  o 

13,7 

17-18 

— 

h  0,3 

12,4 

» 

18-19 

— 

-0,1 

0,0 

0.1 

-1,4 

j     1  cr 

11,0 

» 

19-20 

— 

h  0,1 

10,7 

» 

20-21 

0,0 

10,5 

» 

21-22 

-1,4 

31,4 

»   à  Fétuve 

22-23 

+  0,1 

-\ 

h  2,1 

Q  Ci 

9,9 

» 

23-24 

+  2,2 

0,7 

»  à  la  glacière 

24-25 

-1,0 

_J     1  O 

9,9 

» 

25-26 

+  0,2 

-0,6 
-0,8 

Ci  1 

9,5 

» 

26-27 

-r0,8 

9,3 

» 

27-28 

— 

h  1,6 

9,7 

» 

28-29 

— 

-1,5 

+  0,1 
-0,2 
-0,1 
-0,1 

(\C\ 

10,0 

Position  Terticale,  pendu 

29-30 

— 

-1,6 

9,7 

» 

30-31 

— 

-1,4 

9,7 

» 

31-  1 

— 

-1,3 

10,4 

» 

nov.    1-2 

- 

rl,2 

10,2 

» 

2-  3 

— 

h  1,2 

V,V7 

-0,5 

■    10,4 

:^ 

.  PRIX  V  (Suite). 


Harche 


+  0,7 
+  1,1 
+  1,0 
+  0,6 
+  0,3 
+  0,6 
-0,8 
—  0,4 
-0,2 
-0,9 


+  0,9 
+  0,7 

0,0 
-0,2 
-0,5 
+  0,1 
+  0,1 

0,0 
+  0,1 


'  10,7  :  Posit!»  rerlicalt,  pflida 
19,0 
11,0: 
11,1 
12,6 
12.7 
13,1 
12,7 
12,6 
12,7 
12.3 
11,7 
11,6 
11,7 
11,6; 
12,6 
12.7 
12,1 
12.1 
11,8 
11,4 


^  IKnàjtàdrate 


Bnne +  Ov 

yenne ±  0  ,J 

ir  1"  entre  les  températures  extrêmes  —  0,1 
lortionnalité  pr  lee  tempér.  moyennes  1  ,4 
pche  avant  et  aprèa  l'épreuve  Iherm.        1  ,C 

plat  au  pendu +  0  ,1 

pendu  au  pendant  à  (gauche.  ...  —  1  ,f 
pendu  au  pendant  â  droite  ....  i-  i  ,t 
cadran  en  haut  au  cadran  en  bas  .  4*  ^  ,^ 
I  marche  entre  la  première  et  la  der- 

aine 0  ,( 

tre  les  marches  eslrëmee 4  ,S 


;ableau  X. 


?RIX 


chPiûnomètPlE  de  roc: 


Tir 


Echappement  à  basenle»  spiral  piat  I: 
réglé  par  H.  Rozai  et  A-  Bourquin.  au  Locie. 

r  7378,  de  H  Pari4L  NniiiT.  m  Locle. 

-VB.  Les  chronomètres  sont  comparés  "ous  -is  ■  mrs  t  1  -le'ir*»  i  ,i     çii-:  ;»•• 
normale  de  l'Obserratoire  réfiriée  ^ur  -e  temps  --i*.  .'Pn. 

Le  signe  +  dans  1&  coionn»  Jtarche  i'mme  :aaiaue  '.e  relarii, 

le  âgns  —  indiq^ue  l'avance. 


Date 


1895 
avril  2â-24 
24-25 
25-26 
26-27 
27-28 
28-29 
29-30 


mai 


30- 
1- 
2- 
3- 
4- 
5- 
6- 
7- 
8- 
9-10 
10-11 
1 1-12 
12-13 
lS-14 


i; 

2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 


!i 


+  0.6 
0.9 
1^ 

1,0  , 
0,6 
+  0,3  ! 
+  0,5 
+  0,2 
+  1,5 
1,2 
1,0 
+  0,8 
-0,6 

+  1,0 
2,6 
2,6 
+  2,1 
-2,6 
—  -2.0 


-^0.3 
—  0.3 
+  0.2 
-0,4 
-0.4 
-0,3 
+  0.2 
-0,3  , 

+  1,3  , 

—  0,3 

—  0,2 
-0,2 
-0,2 
+  0.4 
+  1,6 

0,0 

— o,r> 

^-0/, 

-  0/, 

--  iv. 


-^-  lb.4      ftinw  iNliMMtl 


lo..) 

liT 

12.2 
lU 
11,0 
11.3 

i.r 

12,4 
31,8 

11,T 
11,3 

12,5  ; 

13,7 
13,r,;, 

13,1 
13.5 
14>' 

H// 
14/» 


^  «  ta  |tKM« 

»  fkUH 


^ 
^ 
* 
/> 


MwA  ««rtKdt»,  ^«Mn 


// 


.EAU  IX 

B. 

PRIX  VI  (Suite) 

Marche 

Tampir.. 

Date 

diurne 

Variation 

moyenne 

Remarqties 

1896 

.    8-  4 

+  û 

olo 

—  0,4 
-0,1 
-0,2 

—  0,4 
-0,3 

0,0 

—  !,4 

—  1.1 
-1-4,1 
-1-1,6 
-3,1 

0,0 
-1.3 
-h  0,5 
-0,2 
-t-0,3 
-0,5 
-0,1 

0,0 

-fl0,7 

Mm:,«iA.^ 

4-  5 

5-  6 

-f-1.1 

-fO,7 

10,9 
11,0 

l 

6-  7 

-f  0,6 

11,1 

> 

7-  8 

-f0,4 

12,6 

» 

8-  9 

0,0 

12,7 

g 

9-10 

-0,3 

13,1 

» 

10-11 

-0.3 

12,7 

s 

11-12 

-1,7 

12.6 

»  psdutàgigtk 

12-13 

-2,8 

12,7 

18-14 

-1-1,3 

12,3 

>  pmhJlUdroilt 

14-16 

-f  2,9 

11,7 

16-16 

-0,2 

11.6 

(kdiuaitu 

16-17  ; 

-0,2 

11.7 

17-18 

-1.5 

11,6 

Mmtolmi 

18-19 

-1,0 

12,6 

19-20 

-1,2 

12,7 

s 

20-21 

-0,9 

12,1 

ï 

21-22 

—  1,4 

12,1 

» 

22-28 

—  1,6 

11,8 

» 

28-24 

-1,5 

11.4 

> 

irche  moyenne —  0^,32 

ristion  moyenne -[-  0  3t 

riation  pour  l"  entre  les  températures  estrémes  —  0  ,0T 

art  de  proporlionDslité  pries  tempér.  moyennes        1  ,6 

ffêr.  de  marche  avant  et  après  l'épreuve  therm.        0  ,0 

.rialion  du  plat  au  pendu -t-  1  ,71 

riation  du  pendu  au  pendant  a  gaucbe.    .    .    .    —  3  ,01 

riation  du  pendu  au  pendant  à  droite   ....    -|-  1  ,34 

riation  du  cadran  en  haut  au  cadran  en  bas    .    -j-  1 ,09 

Eférence  de  marche  entre  la  première  et  la  der- 

nière sen 
Iféreuce  e 

aine 0  ,08 

être  les  marches  extrêmes  ...       .        5  ,7 

TABLEAU  X. 


C.  PRIX  VII. 


CHRONOMÈTRE  DE  POCHE 

Echappement  à  bascule,  spiral  plat  Phillips, 
réglé  par  H.  Rozat  et  A.  Bourquin,  au  Locle. 

N""  7378,  de  M.  Paul-D.  Nardin,  au  Locle. 

«VA   Les  chronomètres  sont  comparés  tous  les  jours  à  1  heure  à  la  pendule 
normale  de  rObservatoire  rég-lée  sur  le  temps  moyen. 


Le  signe  +  dans 

la  colonne   Marche  diurne  indique  le  retard, 

le  sig^e  —  indique 

l'avance. 

Tempéra- 

Marche 

tUFA 

Date 

diurne 

Variation 

moyenne 
centigrade 

Remarques 

1 

1895 

s 

0 

avril  23-24 

K0,6 

-l-o!3 

1     A  Q 

+  13,4 

Positioo  horizontale 

24-25 

— 

-0,9 

13,3 

» 

25-26 

— 

-1,2 

-0,2 

n  A 

12,7 

:^ 

26-27 

-1,4 

12,2 

» 

27-28 

-1,0 

0,4 
-0,3 

-f0,2 
0,3 

+  1,3 
0,3 

0,2 

0,2 

-0,2 

11,2 

» 

28-29 

t 

-0,6 

11,0 

» 

29-30 

-0,3 

11,3 

» 

30-  1 

-0,5 

1,1 

»  à  la  glacière 

mai     1-  2 

-0,2 

12,4 

» 

2-  3 

-1,5 

31,8 

»     à  PétoTe 

3-  4 

-1,2 

11,7 

» 

4-  5 

-1,0 

11,3 

» 

5-  6 

-0,8 

12,5 

» 

6-  7 

1       "^ 

-0,6 

13,7 

» 

7-  8 

-1,0 

-1,6 

13,5 

» 

8-  9 

-2,6 

13,1 

PositioD  verticale,  pendn 

9-10 

-2,6 

0,5 

4-0,5 
0,6 

13,5 

» 

10-11 
11-12 

-2,1 
-2,6 

14,5 
14,7 

» 

12-13 

1 

-2,0 

14,6 

» 

13-14 

h  1,7 

-0,3 

15,0 

» 

C.  PRIX  VII  (Suite). 


rche  moyenne +  la,26 

rialion  moyenne +0  ,27 

nation  du  plat  au  pendu -i-  0  ,82 

piation  pour  1»  entre  les  températures  eslrêmea  -i-  0  ,03 
irt  de  proportionnalité  pour  les  températures 

moyennes 0  ,Jl 

ïérence   de   marche  avant   et  après  l'épreuve 

thermique 0  ,9 

férence  entre  les  marches  estrëmes 2  ,4 


TABLEAU  XI. 


C.  PRIX  VIII. 


CHRONOMÈTRE  DE  POCHE 

Echappement  à  ancre,  spiral  plat  Phillips,  en  palladium, 
réglé  par  H.  Rozat  et  A.  Bourquin,  au  Locle. 

N^  8081,  de  M.  Paul-D.  Nardin,  au  Locle. 

NB.    Les  chroDomètres  soat  comparés  tous  les  jours  à  1  heure  &  la  pendule 
normale  de  l'Observatoire  réglée  sur  le  temps  moyen. 

Le  signe  +  dans  la  colonne  Marche  diurne  indique  le  retard» 

le  signe  —  indique  l'avance. 


Tempéra- 

Marche 

turA 

Date 

diurne 

Variation 

moyenne 

Remarques 

1 

j_  __—  ■    

— 

centigrade 

1895       li         , 

0 

i 

févr.    4-  5     - 

5-  6  1   - 

6-  7     - 

7-  8  :j  ^ 

H  2,7 
-2,6 
-3,0 
-2,9 

s 

-0,1 

4-0,4 
-0,1 

1    n  o 

-j-  6,0     Position  horizontale 
6,2  il         » 

f;,o  ;^  ^    » 

6,7    ';  *       » 

8-  9     - 

1 

-3,1 

n 

r  ^1^ 
n  Q 

6,0  j 

9-10  : 

-3,9 

-0,4 
0,0 

-1,0 

-f-0,6 

0,0 

-1-0,8 

-0,2 

0,0 

0,6 

-1,2 

-0,3 

0,0 

-h  0,2 

0,3 
_  no 

6,3  ■         » 

10-11  ';  - 

-3,5 

6,2  :|       » 

11-12  :  - 

-3,5 

5,7  1         2> 

12-13  ';  - 

1  ( 

-2,5 

1,3    1         2>  àlaglacicre 

13-14  :;  - 

-3,1 

6,3 

> 

14-15     - 

h  3,1 

32,4  '■'        »    àFétme 

15-16  i   - 

-3,9 

6,2  'i        . 

16-17  !  - 

-3,7 

5,9 

1 

» 

17-18  1  - 

-3,7 

5,9 

» 

18-19     - 

-3,1 

6,4 

i          » 

19-20  ;  - 

ri,y 

6,9  1  Position  rerticaltiptnda 

20-21  ' 

-1,6 

7,0  il        » 

21-22 

— 

-1,6 

7,3  1 

» 

22-23 

— 

-1,8 

7,5 

» 

23-24 

- 

H,5 

7,6 

» 

24-25 

! 

^ 

rl,3 

-\ 

-0,2 

7,6 

» 

TABLEAU  XII. 


C.  PRIX  IX. 


CHRONOMÈTRE  DE  POCHE 

Echappement  à  ancre,  spiral  plat  Phillips, 
réglé  par  U.  Wehrli,  à  La  Chaux-de-Fonds. 

N'  1182,  de  M.  Paul  Ditisheim,  à  La  Chaux-de-Fonds. 

NB.  Les  chronomètres  sont  comparés  tous  les  jours  à  l  heure  à  la  pendule- 
normale  de  l'Observatoire  réglée  sur  le  temps  moyen. 

Le  signe  ~\-  dans  la  colonne  Marche  diurne  indique  le  retard^ 

le  signe  —  indique  l'avance. 


Tempéra- 

Marche 

fure 

Date 

diurne 

Variation 

lui  o 

moyenne 
centigrade 

Remarques 

1895 

s 

0 

avril  20-21 
21-22 

-0,3 
-1,0 

s 

-0,7 

0,3 

0,0 

0,2 

-0,1 

-0,4 

+  0,6 

+  2,9 

-2,1 

+  0,9 

-1,1 
0,3 

0,3 
j   n  o 

+  13,2 
13,6 

Position  horizontale 
» 

22-23 

-1,3 

13,8 

» 

23-24 

-1,3 

13,4 

» 

24-25  ' 

-1,5 

13,3 

» 

25-26 

-1,6 

12,7 

» 

26-27 

2,0 

12.2 

» 

27-28 

-1,4 

11,2 

» 

28-29 

+  1,5 

0,8 

^  à  la  glacière 

29-30 

0.6 

11,3 

1                      " 
» 

30-  1 

+  0,3 

31,6 

»   àFétuTc 

mai     1-  2 

-0,8 

12,4 

» 

2-  3 

-1,1 

12,7 

» 

3-  4 

-1,4 

11,7 

» 

4-  5 

-1,2 

— f 

-1,9 
_n  1 

11,3 

» 

5-  6 

[-0,7 

12,5 

Position  Terticale,  pends 

6-  7 

-0,6 

0,3 
-0,2 

0,0 

j   n  1 

13,7 

» 

7-  8 

-0,3 

13,5 

» 

8-  9 

h  0,1 

13,1 

» 

9-10 

+  0,1 

13,5 

» 

10-11 

1-0,2 

h  0,4 

14,5 

» 

C.  PRIX  IX  (Suite). 


Tempéra- 

1 

ture 

Date 

Variation 

diurne 

canllgrade 

1895      ! 

i  U-12':  -^0,6 

-f-0,4 
-0.8 
^1-  0.1 

f  0,2 
-0,6 
-I-  0.4 

-0,2 

+  14,7 

ruilioD  <irU,  p«à.  1 

12-18  ;  + 1,0 

14,6 

ï 

13-14  >  -1-  0,2 

15.0 

» 

14-lîi  >  -1  0.3 

15,1 

» 

15-16  ::    !  0,5 

14,3 

16-17  1  -0,1 

13.0 

i 

17-18  ,  -1-0,3 

12,0 

> 

18-19  |i  +0,1 

11,0 

* 

iiialion  du  plat  au  p 
iiiation  pour  lo entre 

ea  températures  extrêmes 

-0,04 

■art  de  proportionna 

ité  pour  les  températures 

ifférence  de  marclie 

avant  et  après  l'épreuve 

ifférence  entre  les  ma 

rchej  extrêmes    .    . 

3,5 

TABLEAU  Xm 


C.  PRIX  X. 


CHRONOMÈTRE  DE  POCHE 

• 

Echappement  à  carrousel  ancre,  spiral  plat  Phillips, 

en  palladium, 
réglé  par  H.  Rozat  et  A.  Bourquin,  au  Locle. 

N^  884t,  de  M.  PauUD.  Nardin,  au  Locle. 

NB.  Les  chronomètres  sont  comparés  tous  les  jours  à  1  heure  à  la  pendule 
normale  de  l'Observatoire  réglée  sur  le  temps  moyen. 

Le  signe  -\-  dans  la  colonne  Marche  diurne  indique  le  retard, 

le  signe  —  indique  l'avanCe 


Tempéra- 

Marche 

tUPA 

Date 

diurne 

Variation 

moyenne 

Remarques 

centigrade 

1895 

s 

0 

nov.    5-  6 

6-  7 

0,3 
1,0 

s 

-0,7 

--0,7 
0,5 

+  0,5 
0.2 

-0,2 

-U0,2 
0.0 
0,0 
0,2 
0,0 

+  0,4 
0,5 

+  0,1 
1,5 

•1    n  Q 

-1-  11,0 

11,1 

Position  Torticale,  pendu 
» 

7-  8 

0,3 

12,1 

» 

8-  9 
9-10 

0,8 
0,3 

12,7 
13,1 

» 

10-11 

0,5 

12,7 

» 

11-12 

-0,7 

12,6 

» 

12-13 

0,5 

12,7 

» 

13-14 

0,5 

12,3 

» 

14-15 

0,5 

11,7 

» 

15-16 

0,7 

11,6 

» 

16-17 

0,7 

11,7 

» 

17-18 

0,3 

11,6 

» 

18-19 

0,8 

12,1 

» 

19-20 

-0,7 

12,7 

» 

20-21 

-2,2 

12,1 

Position  liorizontale 

21-22 

-1,4 

n 

-0,1 
n  1 

12,1 

» 

22-23 

-1,3 

11,8 

» 

23-24 

-1,4 

0,1 

11,4 

•    » 

24-25 

-1,5 

lOJ 

» 

25-26 

-1,T 

[-0,1 

9,6 

» 

■s 


PROCES-VERBAL 


DE  LA  39»  SÉtNGB  DE  LA 


m r 


GOHmSSION  fiEODESIQUE  SUISSE 


TENUE 


A  L'OBSEBVATOISE  DE  NEUCHATEL 


LE  17  1£AZ  1896 


39^  séance  de  la  Commission  géodésiqne  suisse. 


Présidence  de  M.  le  professeur  A,  Hirschy  directeur  de 

r  Observatoire  de  Neuchâtel. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  15  minutes. 

Sont  présents  :  M.  le  colonel  Lochmann,  chef  du  Bureau 
topographique  fédéral  à  Berne;  M.Rebslein,  professeur  au 
Polytechnicum  de  Zurich  ;  M.  le  professeur  R.  Gautier, 
directeur  de  TObservatoire  de  Genève,  secrétaire  de  la  Com- 
mission; M.  le  professeur  A.  Riggenbach,  de  Bâie. 

M.  Messerschmilt,  ingénieur  de  la  Commission,  assiste 
à  la  séance  comme  invité. 

Sur  la  proposition  du  Président,  le  programme  de  la 
séance  est  établi  dans  un  ordre  un  peu  différent  de  ce  qu'il 
était  les  années  précédentes.  La  Commission  est  invitée  à 
donner  un  préavis  au  Conseil  fédéral  sur  la  ratification  de  la 
nouvelle  convention  géodésique  internationale,  adoptée  par 
la  XI®  Conférence  générale  à  Berlin  en  octobre  1895.  De 
la  nature  de  ce  préavis  dépend  naturellement  rétablisse- 
ment des  budgets  de  la  Commission  ;  le  rapport  financier 
est  donc  remis  à  la  fin  de  la  séance.  Puis,  M.  le  profes- 
seur Rebstein  étant  obligé  de  repartir  pour  Zurich  de  bonne 
heure  a  demandé  que  la  Commission  s'occupe  au  début 
de  la  séance  des  travaux  géodésiques. 

Le  programme  est  donc  fixé  comme  suit  :  1^  lecture  du 
rapport  du  Président  au  Déparlement  fédéral  de  l'Intérieur 
sur  l'activité  de  la  Commission  en  1895;  2"  travaux  géo- 
désiques de  1895  et  fixation  du  programme  pour  1896; 
3°  travaux  de  nivellement  en  1895  et   fixation   du  pro- 
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gramme  pour  1896  ;  ¥  élude  de  la  question  du  levé  ma- 
gnétique de  la  Suisse;  5^  étude  de  la  nouvelle  convention 
géodésique  internationale  ;  6°  rapport  financier  sur  l'exer- 
cice 1895,  rectification  du  budget  de  Tannée  1896  et  pré- 
visions budgétaires  pour  Tannée  1897. 

I.  —  Extrait  du  Bapport  du  Président  au  Département 
fédéral  de  l'Intérieur  sur  l'activité  de  la  Commission 
en  1895. 

Le  Président  rappelle  d*abord  les  publications  et  rap- 
ports officiels  de  la  Commission:  !<>  procès-verbal  delà  38® 
séance  de  la  Commission,  tenue  à  TObservatoire  de  Neu- 
chàtel  le  5  mai  1895;  2°  rapport  du  Président  sur  les  tra- 
vaux de  la  Commission  en  1894-1895,  présenté  à  la  Société 
helvétique  des  sciences  naturelles  dans  sa  session  de  Zermatt 
et  publié  dans  les  Actes  de  la  Société  ;  3°  le  tableau  des 
comptes  de  Texercice  de  1895  établis  par  M.  le  colonel 
Lochmann,  revus  parle  Président,  qui  ont  élé  soumis  di- 
rectement au  Département  de  Tlntérieur  en  janvier  1896 
et  qui  attendent  encore  la  ratification  définitive  de  la  Com- 
mission. 

Puis  le  Président  rend  compte,  dans  les  termes  suivants, 
des  travaux  exécutés  en  1895  et  des  résultats  de  la  Con- 
férence de  Berlin  : 

La  Commission  géodésique  suisse  a  continué  avec  succès 
en  1895  ses  travaux.  On  a  poursuivi  Tobservation  des  coor- 
données astronomiques,  surtout  des  latitudes  et  des  azi- 
muts, qui  sont  si  importantes  pour  la  géodésie  moderne, 
parce  que,  confrontées  avec  les  coordonnées  géodésiques  des 
mêmes  stations,  elles  permettent  de  déterminer  les  déviations 
de  la  verticale.  L'ensemble  de  ces  recherches  dans  les  diffé- 
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renis  pays  permet  de  calculer  les  irrégularités  du  géoïde 
par  rapport  à  Tellipsoïde  de  révolution. 

En  raison  du  temps  défavorable  de  l'été  de  1894,  l'in- 
génieur de  la  Commission  n'avait  pu  mesurer  la  latitude 
que  dans  les  deux  stations  de  Recketschwand  et  de  Hom- 
berg.  Il  avait  été  chargé  de  compenser  celte  lacune  en 
1895  par  une  série  de  stations  astronomiques  choisies  prin- 
cipalement sur  le  versant  sud  du  Gothard.  M.  Messer- 
schmitt  a  pu  mesurer  la  latitude  et  l'azimut  aux  quatre 
stations  suivantes:  Monte  Generoso,  Hammetschwand,  Drei- 
linden  et  NoUen.  En  outre  il  a  déterminé  la  latitude  et 
l'intensité  de  la  pesanteur,  au  moyen  du  pendule  de  Ster- 
neck,  dans  les  stations  de  Capolago,  Lugano,  Giubiasco, 
Biasca,  Seewen,  Sarnen,  Lichtenstein  et  Uznach. 

Les  calculs  de  réduction  de  ces  observations,  bien  qu'ils 
ne  soient  définitifs  que  pour  celles  de  1894,  suffisent  pour 
montrer  distinctement  la  marche  régulière  de  Tattraction 
sur  les  deux  versants  du  Gothard,  et  pour  confirmer  l'hy- 
pothèse d'un  défaut  relatif  de  masse  assez  considérable 
sous  la  grande  chaîne  des  Alpes.  A  cette  occasion,  la  triaur 
gulation  du  tunnel  du  Gothard  a  été  rattachée  au  réseau 
de  premier  ordre  de  la  triangulation  de  la  Suisse. 

Ces  importantes  études  sur  la  déviation  de  la  verticale, 
qui  intéressent  à  un  si  haut  point  la  géodésie,  sont  en  cor- 
rélation directe  avec  les  déterminations  de  l'intensité  de  la 
pesanteur  au  moyen  des  mesures  relatives  du  pendule. 
Lorsque  les  résultats  de  ces  déterminations  seront  réduits 
au  niveau  de  la  mer,  affranchis  de  l'influence  du  terrain 
immédiatement  environnant  et  comparés  aux  valeurs  théori- 
ques de  lapesanteur  pour  les  mêmes  latitudes,  ils  feront  voir 
si  les  écarts  qu'on  trouvera  peuvent  s'expliquer  par  les  con- 
ditions orographiques  et  géologiques  de  la  région,  et  s'ils 
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s'accordent  avec  les  indications  tirées  des  déviations  de  la 
verticale. 

Nos  stations  suisses  de  pendule,  dont  le  nombre  est  déjà 
de  50,  permettent  de  reconnaître  qu'en  Suisse,  comme  c'est 
le  cas  aussi  dans  le  Tyrol,  les  plus  grands  écarts  de  la  pe- 
santeur ne  correspondent  pas  exactement  aux  points  d'ac- 
tion maximum  des  Alpes,  mais  se  trouvent  un  peu  déplacés 
vers  le  nord.  Ces  recherches  délicates,  qui  préciseront  à 
un  si  haut  point  nos  connaissances  sur  les  détails  de  la 
forme  de  la  Terre,  promettent  également  de  fournir  de  pré- 
cieuses indications  pour  la  géologie.  Aussi  les  géologues  de 
tous  les  pays  s'y  intéressent-ils  de  plus  en  plus.  Pour  ren- 
dre ces  recherches  aussi  fécondes  que  possible,  il  faudra 
étendre  considérablement  les  études  sur  l'attraction  des 
masses  visibles,  que  l'un  de  nos  géologues  distingués,  M, 
Léon  DuPasquier,  a  bien  voulu  exécuter  pour  les  stations 
situées  sur  le  méridien  de  Neuchàtel  et  pour  la  continua- 
tion desquelles  nous  attendons  encore  plusieurs  feuilles 
des  cartes  Siegfried  que  le  Bureau  topographique  fédéral 
est  occupé  à  publier. 

Pour  le  réseau  du  nivellement  de  précision ^  les  opéra- 
tions supplémentaires  de  contrôle  sont  continuées  par  les 
soins  du  Bureau  topographique  fédéral,  sous  la  haute  di- 
rection et  avec  le  concours  de  la  Commission  géodésique. 

On  a  ainsi  revu  et  complété  par  de  nombreux  repères 
secondaires  la  ligne  du  Rhin  au  delà  de  Rheineck  jusqu'à 
Sargans,  tout  en  rattachant  partout  les  échelles  limnimé- 
triques  du  Rhin.  Autour  du  lac  de  Constance  on  a  exécuté 
la  ligne  de  Saint-Margarethen  à  Lindau  ;  et  en  rattachant 
les  réseaux  autrichien  et  bavarois  au  nôtre,  on  a  pu  cons- 
tater en  général  un  accord  satisfaisant;  c'est  seulement 
sur  la  ligne  de  Hard  à  Lindau  que  nos  résultats  s'écartent 


de  3  cm.  des  autres,  de  sorle  que  nous  avons  décidé  de 
reprendre  cette  section.  Comme  les  résultats  obtenus  en 
1893  par  l'ingénieur  Straub  sur  la  ligne  de  la  Thur,  onl 
été  confirmés  par  les  opérations  de  M.  le  D»'  HilGker  en 
1894,  il  faut  reprendre  la  compensation  du  polygone  N.-E. 
On  a  également  nivelé  les  bords  du  lac  supérieur  de  Zu- 
rich. Enfin  le  programme  de  1895  comprend  trois  nivel- 
lements de  contrôle  et  la  ligne  nouvelle  de  Ziegelbriicke- 
Linthlbal,  servant  à  rattacher  les  échelles  le  long  de  la 
Linth. 

La  publication  des  croquis  des  Repères,  par  le  Bureau 
topographique,  se  continue;  jusqu'à  présent  deux  livraisons 
ont  paru . 

La  Commission  géodésique  s'est  occupée  en  outre,  en 
commun  avec  la  Commission  météorologique  suisse,  de 
l'important  sujet  du  levé  magnétique  de  la  Suisse,  et  après 
avoir  discuté,  sur  la  base  d'un  rapport  de  M.  le  professeur 
Riggenbach,  les  différents  points  de  la  question,  elle  s'était 
prononcée  en  faveur  de  ce  levé,  en  admettant  qu'au  com- 
mencement il  suffirait,  pour  se  procurer  les  données  né- 
cessaires de  réduction,  de  rattacher  les  observations  qui 
seraient  faites  en  Suisse  à  l'un  ou  l'autre  des  observatoires 
magnétiques  permanents  des  pays  voisins,  jusqu'à  ce  que 
la  question  de  rétablissement  d'une  station  centrale  ma- 
gnétique en  Suisse,  le  choix  de  son  emplacement,  etc., 
soient  résolus.  Les  deux  Commissions  météorologique  et 
géodésique  avaient  chargé  MM.  Ch.  Dufour  et  Riggenbach  de 
soumettre  le  sujet,  avec  leur  préavis  favorable,  à  la  Société 
helvétique  des  sciences  naturelles,  réunie  en  septembre 
dernier  à  Zermatt.  La  Société  helvétique  a  accueilli  avec 
grande  faveur  notre  initiative  et  a  chargé  son  Comité  cen- 
tral de  recommander  le  projet  du  levé  magnétique  de  la 


—    8    — 

Suisse  aux  hautes  Autorités' fédérales.  Il  est  probable  que 
le  Département  fédéral  de  Tlntérieur  se  trouve  déjà  nanti 
de  cette  question  d'un  intérêt  particulier  pour  la  Suisse, 
dont  il  importe  de  sauvegarder,  dans  ce  domaine  aussi,  le  rang 
très  honorable  qu'elle  occupe  parmi  les  pays  civilisés,  par  les 
efforts  qu'elle  fait  et  par  les  résultats  qu'elle  a  obtenus  dans  la 
plupart  des  branches  scientifiques.  Il  va  sans  dire  que  la 
Commission  géodésique  se  met  entièrement  à  la  disposition 
du  Département  de  l'Intérieur,  soit  pour  compléter,  s'il  le 
faut,  les  renseignements  et  explications  donnés,  soit  pour 
contribuer  à  l'exécution  du  projet,  lorsqu'une  décision 
aura  été  prise  par  les  Autorités  fédérales. 

Enfin,  la  Commission  géodésique,  ayant  été  saisie  par 
son  Président  de  l'importante  question  du  renouvellement 
de  la  convention  de  l'Association  géodésique  internationale, 
qui  prend  fin  cette  année,  s'est  prononcée  en  faveur  d'un  pro- 
jet de  nouvelle  convention  géodésique.  Ce  projet  tout  en 
conservant  essentiellement  le  bu t  et  la  forme  de  l' A  ssociation , 
propose  d'élargir  son  programme  en  y  comprenant  surtout 
l'organisation  d'un  service  international  des  latitudes,  des- 
tiné à  étudier  à  fond  l'intéressant  problème  des  mouve- 
ments de  l'axe  terrestre,  au  moyen  de  quatre  stations  as- 
tronomiques situées  sous  le  même  parallèle  sur  le  pourtour 
de  la  Terre.  Dans  ce  but  il  faudrait  porter  la  dotation 
annuelle  de  l'Association  à  75  000  francs.  Enfin,  on  a  pro- 
posé quelques  simplifications  dans  l'organisation  interna- 
tionale, afin  de  faciliter  le  jeu  pratique  de  ses  organes. 

Cet  avant-projet,  élaboré  par  une  Commission  spéciale 
nommée  en  1^94  par  la  Conférence  d'Innsbruck,  a  été  ap- 
prouvé par  notre  Commission  géodésique  suisse,  et  le  haut 
Conseil  fédéral,  en  faisant  au  Président  de  la  Commission 
l'honneur  de  le  déléguer  à  la  Conférence  générale  de  Ber- 
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lin,  l'a  autorisé  à  se  prononcer  en  faveur  du  renouvelle- 
ment de  la  convention  internationale  dans  le  sens  du  pro- 
jet présenté,  tout  en  lui  donnant  ses  instructions  sur  quel- 
ques points  spéciaux.  La  Conférence  de  Berlin,  après  des 
discussions  approfondies  et  laborieuses,  a  adopté  finalement 
à  l'unanimifé,  sauf  TEspagne  qui  s'est  abstenue,  une  con- 
vention géodésique  dont  le  texte  sera  très  prochainement 
communiqué  ofûciellement  au  Conseil  fédéral  pour  être 
soumis  à  sa  ratifiôation  et  qui  est  reproduit  dans  ce  procès- 
verbal. 

Cette  convention  a  conservé  au  fond  les  dispositions  es- 
sentielles du  projet  que  nous  avions  élaboré;  elle  réalise 
le  développement  de  l'œuvre  géodésique  internationale  ;  elle 
propose  d'accoi'der  pour  dix  ans  (jusqu'en  1906)  une  do- 
tation annuelle  de  75  000  francs,  ce  qui  représente  pour 
la  Suisse  une  part  contributive  de  1000  francs  environ  ;  elle 
sanctionne  le  principe  de  l'égalité  des  voix  podr  tous  les 
F]tats  signataires  de  la  convention,  l'Allemagne  ayant  dé- 
claré que  l'Empire  était  décidé  à  entrer,  en  lieu  et  place 
des  Etats  allemands,  dans  l'Association  géodésique.  Enfin 
la  convention  remet  la  gestion  des  affaires,  dans  l'intervalle 
des  réunions  trisannuelles  de  la  Conférence  générale,  à  un 
Bureau  de  l'Association^  formé  de  quatre  membres,  dont 
fait  partie  le  Secrétaire  perpétuel;  de  sorte  que,  ce  dernier 
ayant  été  confirmé  dans  ses  fonctions,  la  Suisse  conservera, 
comme  elle  l'avait  dès  l'origine,  son  influence  sur  la  direc- 
tion de  cette  organisation  scientifique  internationale. 

Par  contre,  la  Conférence,  tout  en  reconnaissant  l'im- 
portance scientifique  et  pratique  des  observations  magné- 
tiques, et  en  les  recommandant  aux  Commissions  géodé- 
siques  nationales,  n'a  pas  consenti  à  les  comprendre,  pour 
le  moment,  dans  le  programme  international. 
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n.  TBAVAUX  QÉODÉSiaïïES. 

M.  Hebstein  présente  un  compte-rendu  sommaire  du 
rapport  de  M.  Messerschmitl,  ingénieur  de  la  Commission, 
rapport  qui  a  déjà  circulé  auprès  des  membres  de  la 
Commission. 

La  station  du  Hundstock  a  dû  être  abandonnée  à  cause 
des  difficultés  matérielles  et  de  l'obligation  d'observer 
excentriquement,  de  même  celle  du  Pîzzo  Rotondo  qui 
présentait  des  inconvénients  analogues.  Â  leur  place, 
M.  Messerschmitt  a  déterminé  les  coordonnées  astronomi- 
ques du  Monte  Generoso,  station  très  méridionale,  puis  de 
Hammetschwand,  de  Dreilinden  près  de  Lucerne  et  de 
Nollen.  Cela  porte  le  nombre  des  stations  déterminées 
astronomiquement  à  25.  Les  observations  de  pendule 
ont  été  poursuivies  et  les  résultats  obtenus  actuellement 
dans  50  sl!àtions  correspondent  au  passage  des  Alpes  sur 
deux  lignes  différentes. 

M.  Bebstein  estime  que  les  résultats  obtenus  en  1895 
sont  satisfaisants  et  que  les  mesures  ont  été  consciencieu- 
sement faites. 

Voici  le  résumé  des  calculs  exécutés  durant  l'hiver  1895- 
1896  sur  les  observations  de  la  dernière  campagne  : 

Â.  Déterminations  astronomiques. 

Dans  les  données  numériques  suivantes,  on  a  admis  que 
la  déviation  de  la  verticale  était  nulle  à  Berne. 

1^  Station  du  Monte  Generoso,  —  1700™. 

Latitude  astronomique ç  =  45  55  33,9 

»       géodésique B  =  56,9 

Déviation  de  la  verticale  .     .     .     <p  —   B  =      —  23,0 


—   Il    - 

Azimut  de  la  direction  Tamaro. 

Azimut  astronomique a    =  328  \\  26,5 

1      géodésique A   =  39,1 

Déviation  en  azimut      ...     a  —  A  =         —  42,6 

2**  Station  de  Hammetschwand.  —  1125"™. 


O        «  H 


Latitude  astronomique <p  =  47  0  19,7 

e        géodésique B  =  5,4 

Déviation  de  la  verticale     .     .     .     <p  —    6=:     +  14,3 

Azimut  des  directions  :  Pilate     et     Dreilinden. 

Azimuts'aslron.    .     .     a  =  257  46  48,5    318  23  26,3 

»       géodésiques .     A  =  47,4  23,3 

Déviations  en  azimut .     a  —  A  =  +  1,1  +  3,0 

3<»  Station  de  Dreilinden,  —  545"». 

Latitude  astronomique cp  =  47  3  42,8 

«        géodésique B  ==  40,6 

Déviation  de  la  verticale    .     .     .      <p  —  B  =       +2,2 

Azimut  de  la  direction  Rigi. 

Azimut  astronomique a  =  91  35  15,2 

>      géodésique A  =  11,5 

Déviation  en  azimut   ....      a  —  A  =        +3,7 

4°  Station  de  Nollen.  —  733™. 


o  f  0 


o  r  H 


Latitude  astronomique cp  =  47  29  39,6 

»        géodésique B  =  41 ,9 

Déviation  en  latitude  ....      9  —  B  =         —  2,3 


9       f  H 
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Azimul  (le  la  direction  Hôrnli. 

Azimut  asironomique a  =  225  3  37,9 

«     géodésique A  =  35,4 

Déviation  en  azimut   ....      a  —  A  =  +  2,5 

Le  raccordement  géodésique  des  deux  stations  de  Ilam- 
melschwand  et  Dreilinden  a  été  fait  par  le  professeur  Rebs- 
tein.  Il  résulte  des  chiffres  ci-dessus,  comme  on  doil  s'y 
attendre  du  reste,  une  forte  attraction  des  Alpes  se  mani- 
festant au  sud  et  au  nord,  aux  stations  de  Monte  Generoso 
et  de  Ilammetschwand.  La  déviation  de  la  verticale  a  la 
station  de  Dreilinden  est  en  revanche  très  faible  et  il  sera 
intéressant  d'étudier  de  plus  près  la  différence  existant 
entre  cette  station  et  celle  de  Hammelschwand. 

En  ajoutant  aux  stations  astronomiques  quelques  sta- 
tions de  pendule  où  la  latitude  a  été  également  déterminée, 
M.  Messerschmitt  obtient,  pour  la  déviation- de  la  verticale 
le  long  de  la  ligne  du  Gothard,  les  valeurs  suivantes  éta- 
blies sur  la  supposition  que  la  déviation  en  latitude  est 
nulle  à  Berne  : 


9 


Dreilinden -f-  2 

Seewen +  5 

Hammetschwand +  14 

Arasteg +  13 

Gôschenen,  point  de  la  triangulation  du  tunnel  +  8 

Gôschenen,  station  de  pendule +  5 

Andermatt +  5 

Airolo —  2 

Biasca —  6 

Lugano —  21 

Monte  Generoso —  23 

Capolago —  18 
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Les  valeurs  de  la  déviation  sont  donc  symétriques  par 
rapport  à  la  distribution  des  masses.  Elles  diminuent  sur 
les  deux  versants  à  mesure  qu'on  s'avance  vers  le  centre 
du  massif. 

Si  Ton  en  déduit  la  forme  du  géoïde,  on  trouve  qu'il 
s'élève  au-dessus  de  l'ellipsoïde  de  révolution  de  : 

Mètres.  Latitude. 

o  t 

1,1  dans  les  environs  de  Hohentwiel    ...  47    45 

0,4            >          D        de  Lâgern 30 

0        près  de  Zurich 15 

1,5    au  Burgenstock 0 

4,8  près  d'Airolo  (valeur  maximum)     ...  46    30 

3,0    près  de  Lugano 0 

On  peut  en  conclure  que,  dans  la  partie  plutôt  plane  de 
la  Suisse,  le  géoïde  concorde  assez  bien  avec  l'ellipsoïde. 
H  ne  s'en  sépare  sensiblement  et  rapidement  qu'au  pied 
de  la  haute  montagne,  pour  rester  à  une  dislance  à  peu 
près  constante  sur  une  certaine  étendue  et  s'en  rapprocher 
ensuite  vers  le  pied  des  contreforts  méridionaux.  L'éléva- 
tion maximum  dans  cette  partie  des  Alpes  est  de  5  mètres 
environ,  de  la  même  importance  que  celle  que  M.  de  Ster- 
neck  a  constatée  pour  le  Tyrol.  Cela  confirme  les  prévisions 
exprimées  déjà  antérieurement  par  M.  Helmert  que  la  dis- 
tance entre  les  deux  surfaces  ne  serait  pas  considérable. 
M.  Messerschmitl  rappelle  encore  que,  pour  la  Suisse  occi- 
dentale, il  avait  trouvé  précédemment  une  discordance  de 
0*"8  dans  le  Jura  et  une  de  1^4  près  des  Rochers  de 
Naye. 


^  u  — 

B.  Observations  de  pendule. 

Les  mesures  de  Tintensité  relative  de  la  pesanteur  ef- 
fectuées au  moyen  des  observations  de  pendule,  durant 
Tété  1895,  permettent  aussi  de  suivre  la  marche  de  la  pe- 
santeur sur  la  ligile  du  Gothard.  Le  point  de  départ  des 
observations  a  été  de  nouveau  Zurich,  pour  lequel  on  a 
adopté  g  =  9']™80688.  En  utilisant  comme  précédemment 
la  formule  de  M.  Ilelmert  pour  la  valeur  calculée  de  la 
pesanteur,  on  obtient  les  résultats  suivants  : 

Pesanteur  Obi. — eileal 

STATION  laatour   Latitude      Obserr«e        Cslnlée        Oks.—Mlnl  reetiM 

Zurich 4è6  4722,7    9*80688    9^80670    +o"60O18    —  o"ôo027 

Dreilinden ....    525  3,7  619  621—2  50 

Seewen 461  1,5  608  638    —         30  72 

Hammetschwand  1128  0,1  440  431     +           9  86 

Sarnen 476  4653,7  630  621     +9  33 

Amsteg 524  46,2  475  '594    —        119  125 

Gôschenen.  .  .  .  1097  40,1  371  406—35  118 

Andermatt.  ...  1437  38,5  352  297     +         55  86 

Biasca 295  21,2  537  628    —         91  75 

Giubiasco  ....    233  10,6  617  631—14  20 

Lugano.  .  .  .  .  .    276  0,4  613  603+10  14 

Generoso 1612  4556.0  322  185    +        137  5 

Gapolago 278  54,1  598  593    +           5  7 

Dans  les  observations  de  la  campagne  de  1895,  M. 
Messerschmitt  a  étudié  les  oscillations  des  supports  du 
pendule  au  moyen  d'une  balance  à  ressort.  Le  pilier  de 
Zurich  est  parfaitement  stable,  mais  il  y  aurait  lieu  de  vé- 
rifier les  autres  piliers  qui  ont  servi  antérieurement  à  des 
mesures  de  pendule. 

Les  chiffres  du  tableau  précédent  doivent  être  encore 
réduits  au  niveau  de  la  mer  et  libérés  de  l'attraction  des 
masses  sous-jacentes.  Pour  les  stations  de  montagne,  il 
faudrait  aussi  tenir  compte  de  l'attraction  des  masses  en- 
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vironnantes  et  dominantes.  En  estimant  approximative- 
ment ces  corrections,  on  trouve  les  chiffres  contenus  dans 
la  dernière  colonne  du  tableau  précédent. 

Ces  chiffres  donnent  un  résultat  analogue  à  celui  qui  a 
été  obtenu  par  M.  de  Sterneck  pour  le  Tyrol.  Dans  les 
Pré^Ipes  septentrionales,  on  trouve  une  petite  différence 
négative  entre  les  valeurs  observée  et  calculée  de  la  pe- 
santeur. Cette  différence  augmente  lorsqu'on  se  rappro- 
che des  montagnes  proprement  dites  et  atteint  son  maxi- 
mum un  peu  au  nord  des  plus  grandes  hauteurs;  puis  elle 
diminue  graduellement  sur  le  versant  méridional.  On  trou- 
verait peut-être  la  différence  nulle  près  de  Gôme  ou  de 
Cbiasso,  mais  les  mesures  n'ont  pas  été  poussées  aussi  loin 
vers  le  sud. 

Propositions  pour  les  travaux  de  la  campagne 

de  1896. 

Les  mesures  de  la  pesanteur  au  moyen  du  pendule  de- 
vraient être  poursuivies  d'abord  dans  la  Suisse  occidentale. 
Il  existe  dans  le  Jura  une  série  de  stations  qui  reçoivent 
chaque  jour  l'heure  par  des  signaux  électriques  partant 
de  l'Observatoire  de  Neuchâtel.  Il  en  résulte  que  le  travail 
pourrait  être  rapidement  conduit. 

Le  double  travail  de  mesures  de  latitude  et  d'azimut, 
puis  de  mesures  avec  le  pendule  devrait  ensuite  être  suivi 
dans  le  Valais  où  on  exécute  actuellement  une  nouvelle 
triangulation,  puis  dans  le  voisinage  de  quelques-unes  des 
stations  principales  du  réseau  de  triangulation. 

M.  Messerschmitt  indique  la  station  de  Chalet  du  Signal 
au-dessus  de  Lausanne,  un  point  de  la  triangulation  de 
raccordement  de  l'Observatoire  de  Genève  ;  le  château  de 
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Tourbillon  sur  Sion  ;  le  TorrerUhom  sur  Louèche-les-Bains 
et  le  Gornergrat  sur  Zermalt.  Puis  dans  les  environs  du 
Rigi  :  le  Mylhen  et  le  Slanserhorn  ;  auGothard,  les  Banchi 
à  côté  de  THospice  ;  au  sud,  Cramolina  entre  Basodino  et 

m 

Ghiridone;  enfin  le  Brienzer  Rothhom  enlreNapf  et  Han- 
gendhorn,  situé  dans  le  méridien  du  Simplon.  M.  Reb- 
stein  recommande  tout  d'abord  comme  stations  astrono- 
miques: le  Chalet,  Tourbillon,  le  Torrenthorn,  le  Brienzer 
Rolhhorn,  le  Stanserhorn  et  les  Banchi. 

Les  observations  de  pendule  se  feraient  aux  mêmes 
points  et  à  quelques  stations  intermédiaires. 

Pour  le  prochain  volume  des  publications  de  la  Com- 
mission, M.  iMesserschmitt  propose  de  donner  d'abord  la 
suite  des  observations  astronomiques  dans  les  stations  de 
la  Suisse  occidentale,  soit  Frienisberg,  Gurten,  Gurnigel, 
Napf  et  Wiesenberg,  puis,  en  second  lieu,  les  premières 
mesures  de  l'intensité  de  la  pesanteur  par  le  pendule.  On 
pourrait  aussi  séparer  les  deux  genres  de  travaux  et  ren- 
voyer la  publication  des  observations  de  pendule  à  plus 
tard  et  compléter  la  série  des  stations  astronomiques. 

M.  Rebstein  désire  que  l'on  commence  dès  maintenant 
la  publication  des  résultats  obtenus  dans  les  stations  de 
pendule. 

Il  communique  encore  quelques  desiderata  de  M.  Mes- 
serschmitt  :  Il  s'agit  d'abord  de  l'incertitude  sur  l'altitude 
de  certaines  stations  de  pendule.  M.  Messerschmitt  vou- 
drait être  muni  d'un  instrument  de  nivellement,  de  petites 
dimensions,  afin  de  pouvoir  rattacher  chaque  fois  la  station 
de  pendule  au  repère  de  nivellement  le  plus  rapproché.  11 
désire  aussi  être  muni  d'un  hygromètre  afin  de  pouvoir 
estimer  la  correction  dépendant  de  l'humidité  de  l'air. 
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Le  Président  remercie  M.  Rebstein  de  son  rapport  et 
ouvre  la  discussion  sur  les  différents  points. 

Le  Président  constate  d'abord  que  Ton  doit  renoncer  à 
faire  des  mesures  de  latitude  sur  le  Hundstock  et  au  Pizzo 
Rotondo,  mais  il  exprime  le  vœu  que  dorénavant  une  re- 
connaissance préliminaire  soit  faite  avant  que  la  Commis- 
sion ait  à  statuer  sur  le  choix  d'une  station. 

La  Commission  discute  ensuite  entre  les  points  proposés 
ceux  qui  seraient  les  plus  utiles. 

M.  MesserschmiU  propose  encore  une  station  au  Signal 
de  Moudon  près  de  Moudon,  entre  les  stations  de  Middes 
et  du  Chalet  sur  Lausanne.  Puis  une  station  nouvelle  dans 
le  Valais  à  Arpilles,  sur  la  Forclaz,  au-dessus  de  Martigny. 

La  Commission  choisit  comme  stations  astronomiques  : 
i®  Le  Chalet  sur  Lausanne,  2°  le  Signal  de  Moudon,  3^  le 
Torrenthorn,  4°  les  Ranchi  sur  le  Gothard.  En  outre  une 
mesure  de  latitude  sera  faite  au  château  de  Tourbillon  et, 
en  passant  à  Martigny,  l'ingénieur  est  chargé  d'aller  recon- 
naître, pour  une  autre  campagne,  la  station  d'Ârpilles. 

La  Commission  décide  de  prendre  comme  stations  de 
pendule,  outre  les  stations  astronomiques,  d'abord  celles 
du  Jura  qui  reçoivent  l'heure  de  l'Observatoire  de  Neuchâ- 
tel  ;  ce  sont  :  Rienne,  Saint-Imier,  la  Chaux-de-Fonds, 
le  Locle,  les  Rrenets,  les  Ponts,  Fleurier,  Sainte-Croix,  le 
Sentier  ;  puis  dans  la  direction  du  Valais  :  Villeneuve,  Rex 
ou  Saint-Maurice,  Martigny,  Tourbillon  et  Sierre.  Il  est  éga- 
lement convenu  qu'au  début  de  la  campagne  M  Messer- 
schmitt  répétera  les  observations  de  pendule  sur  les  piliers 
de  Rerne,  Neuchàtel,  Lausanne,  Genève  et  Fribourg. 

En  ce  qui  concerne  l'impression  du  volume  Vil  des  pu- 
blications de  la  Commission,  celle-ci,  déférant  au  désir  de 
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M.  Rebslein,  décide  de  publier  dès  celle  année  les  résul- 
tais des  mesures  de  Tinlensilé  de  la  pesanteur  par  le  pen- 
dule. Mais  afin  de  maintenir  le  principe  des  publications 
homogènes,  elle  décide  de  ne  publier  que  des  mesures  aux 
stations  de  pendule,  en  y  comprenant  les  mesures  qui  seront 
faites  cette  année.  Ce  volume  sera  précédé  d'une  introduc- 
tion contenant  des  données  sur  la  méthode  elles  appareils 
employés.  La  continuation  des  stations  astronomiques  se- 
rait renvoyée  au  volume  suivant. 

Pour  les  travaux  de  nivellement  nécessaires  pour  rattacher 
les  stations  de  pendule  aux  repères,  le  colonel  Lochmann 
ne  croit  pas  possible  de  faire  exécuter  ces  mesures  parles 
ingénieurs  du  Bureau  topographique  fédéral.  La  Commis- 
sion décide  que  son  ingénieur  sera  chargé  de  faire  ces  me- 
sures et  décide  également  d'acquérir  un  niveau  de  petite 
dimension  si  Ton  ne  peut  s'en  procurer  un  d'une  autre 
façon . 

M.  Messerschmitt  communique  ensuite  brièvement  quel- 
ques résultats  provisoires  sur  l'élude  de  la  différence  de  la 
déviation  de  la  verticale  entre  les  stations  de  Hammet- 
schwand  etdeDreilinden.  La  Commission  décide,  sur  la  pro- 
position de  son  Président,  que  celte  étude  fera  l'objet  d'un 
rapport  supplémentaire  de  l'ingénieur  qui  sera  mis  en 
circulation  auprès  des  membres  de  la  Commission  et  qui 
figurera  au  procès-verbal.  En  voici  le  résumé  : 

Il  s'agissail  de  rechercher  si  la  différence  observée  pour 
les  déviations  de  la  verticale  entre  les  stations  de  Hammei- 
schwand  et  de  Dreilinden  s'expliquait  par  la  distribution 
des  masses  visibles.  M.  Messerschmitt  a  appliqué  la  for- 
mule de  M.  Ilclmcrt  et  choisi,  comme  valeur  moyenne  de 
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la  densité  des  roches,  la  moitié  de  la  densité  moyenne  de 
la  Terre.  C'est  la  valeur  adoptée  dans  les  travaux  publiés  en 
Angleterre  et  en  Bavière. 

La  principale  difficulté  dans  les  recherches  de  cette  na- 
ture est  de  déterminer  la  hauteur  moyenne  des  masses  à 
considérer.  M.  Messerschmitl  a  divisé,  dans  ce  but,  le  ter- 
rain aux  environs  de  chaque  station  par  des  cercles  con- 
centriques distants  d'abord  de  10  mètres,  puis  de  plus  en 
plus  éloignés  les  uns  des  autres,  d'abord  en  progression 
arithmétique  puis  en  progression  géométrique.  Dans  le 
sens  perpendiculaire,  les  cercles  étaient  divisés  par  des 
rayons  équidistants. 

Lorsqu'on  veut  calculer  une  composante  nord-sud  ou 
une  composante  est-ouest,  on  trace  ces  rayons  de  manière 
que  les  différences  des  simis  ou  des  cosinus  soient  de  un 
dixième.  Mais  si  Ton  veut  obtenir  les  deux  composantes, 
il  est  préférable  de  tracer  les  rayons  autrement,  afin  de 
n'avoir  à  calculer  les  hauteurs  qu'une  fois.  Il  suffit  en 
général  de  partager  le  quadrant  en  dix  parties  égales.   . 

M.  Messerschmitt  a  employé  les  cartes  de  l'atlas  Siegfried 
pour  les  environs  immédiats  et  la  carte  orographique  de  la 
Suisse  au  ^^^  pour  les  distances  plus  grandes.  Pour 
la  majeure  part  de  son  étude  il  a  pris  en  considération 
la  plus  grande  partie  des  Alpes,  ce  qui  correspond  à  une 
extension  du  travail  jusqu'à  91  kilomètres.  Mais  pour  la 
station  de  Hohentwiel,  il  a  dû  laisser  les  Alpes  en  de- 
hors, parce  que,  du  côté  du  nord,  les  cartes  disponibles 
n'allaient  que  jusqu'à  une  distance  de  60,5  kilomètres. 

Les  résultats  obtenus  sont  consignés  dans  le  tableau 
suivant  en  admettant  que  la  déviation  est  nulle  à  Berne. 
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Déviation  de  la  verticale. 

en  latitude eu  longitude 

Station  '^bs.  Caîoui'       O.-^      ''^)bs.  Calcul       0.-^~^ 

If  u  »  1/  »  rr 

Gurlen +3,2      4-14,1      —10,9      +    %S      +3,9      —1.1 

Gurnigel    .  .  .  .     +  15,3      +  25,0      —   9,7      +    9,6      —  0,3      +  9,9 

Ilammetschwand  +14,3  +29,9  —15,0  +    3,1  +5,3  —2,2 

Dreilinden.  .  .  .  +    2,2  +13,4  —11,2  +    1,9  +3,5  —1,6 

Làgern —    9,8  +2,7  — 12,5  +    6,4  +  0,8  +  5,6 

Hohentwiel  ...  — 13,1  —   3,5  —   9,6  + 13,2  +  3,7  +  9,5 

Les  différences  contiennent  d'abord  les  déviations  pour 
Berne,  le  reste  pourrait  s'expliquer  par  un  défaut  de 
masse,  car  on  ne  peut  pas  l'attribuer  à  l'influence  des 
masses  situées  à  grande  dislance  et  qui  ont  dû  être  négli- 
gées. On  constate  d'autre  part  que  la  considération  des 
masses  situées  dans  un  rayon  restreint,  de  20  à  30  kilo- 
mètres, suffit  à  faire  concorder  les  valeurs  observées  pour 
la  déviation  avec  les  valeurs  calculées.  Les  différences  cons- 
tatées résultent  des  masses  situées  à  une  plus  grande  dis- 
tance. 

Les  différences  en  latitude  sont  à  peu  près  égales  et 
leurs  divergences  s'expliquent  par  l'incertitude  des  élé- 
ments d'un  calcul  semblable.  Les  différences  en  longitude 
sont  beaucoup  moins  concordantes.  Cela  peut  s'expliquer 
d'abord  par  le  fait  que  leur  détermination  repose  indi- 
rectement sur  les  mesures  d'azimuts.  Puis  la  distribution 
si  variable  des  masses  visibles  peut  expliquer  les  autres 
divergences.  Les  Alpes  s'étendent  surtout  de  l'ouest  à 
l'est  et,  suivant  que  l'on  tient  compte  de  masses  plus  ou 
moins  étendues,  le  résultat  penche  un  peu  plus  dans  un 
sens  ou  dans  l'autre.  Il  en  est  autrement  pour  la  compo- 
sante nord-sud.  La  masse  des  Alpes  au  sud  prédomine 
forcement  sur  les  masses  moindres  du  Jura  et  de  la  Forêt- 
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Noire.  Cela  explique  la  conslaace  des  différences  à  laquelle 
correspond  le  défaut  de  masse  souterrain. 

Pour  la  station  de  Hohenlwiel,  les  Alpes  n'ont  pas  été 
du  tout  prises  en  considération  et  il  s'y  manifeste  cepen- 
dant une  forte  attraction  des  masses  situées  plus  au  nord. 
On  pourrait  l'expliquer  par  la  présence  des  masses  volca- 
niques du  Hegau  ce  qui  serait  confirmé  par  la  compo- 
sante en  longitude  et  par  les  mesures  de  Tintensité  de  la 
pesanteur. 

On  constate  un  fait  analogue  à  la  station  de  Lâgern.  La 
composante  en  longitude  ressort  plus  forte  des  observa- 
tions que  du  calcul,  prouvant  ainsi  que  la  direction  de  la 
verticale  est  déterminée  surtout  par  les  masses  les  plus 
rapprochées. 

Aux  stations  de  Dreilinden,  lïammetschwand  et  Gurten 
les  masses  se  font  équilibre.  Il  en  est  autrement  au  Gurni- 
gel  où  la  déviation  en  longitude  s'explique  par  la  présence 
au  ^ud  et  à  l'est  du  massif  du  Stockhorn,  tandis  qu'à  l'est 
se  trouve  la  coupure  de  la  vallée  de  TAar  et  du  lac  de 
Thoune. 

Il  résulte  donc  de  ces  recherches  que,  pour  la  portion 
de  la  Suisse  étudiée  à  ce  point  de  vue,  les  déviations  de  la 
verticale  correspondraient  aux  masses  situées  dans  un 
rayon  restreint,  et  que  la  grandeur  de  ces  déviations  serait 
diminuée  par  le  fait  d'un  défaut  de  masse  souterrain. 
C'est  un  résultat  analogue  à  celui  que  fournissent  les  me- 
sures de  l'intensité  de  la  pesanteur  par  le  pendule. 

m.  NIVELLElOiNT  DE  FEÉCISIOIT. 

M.  le  colonel  Lochmann  donne  un  bref  résumé  des  tra- 
vaux exécutés  par  le  Bureau  topographique  fédéral  en 
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1895,  d'après  le  rapport  rédigé  par  M.  Rosenmund,  rap- 
port dont  voici  un  aperçu  : 

Les  travaux  ont  compris  des  nivellements  de  lignes  nou- 
velles, des  nivellements  de  contrôle  et  la  révision  des  re- 
pères du  nivellement  de  précision  de  la  Suisse. 
1**  Double  nivellement  de  la  ligne  Ziegelbrikke-Linlliihal, 

Le  point  de  départ  était  au  repère  152  à  Niederur- 
nen  et  le  point  d'arrivée  au  clocher  de  Téglise  de  Linththal. 
Dislance  31,6  kilomètres.  Les  deux  opérations,  conduites 
par  M.  le  D'  J.  Hilfiker,  ont  concordé  à  8,7  millimètres 
près. 

2*^  Nivellement  de  contrôle  de  la  ligne 
Rothenbrunnen-Thxisis. 

Celte  opération  était  nécessitée  par  le  fait  que  rétablis- 
sement du  chemin  de  fer  à  voie  étroile  Thusis-Landquart 
avait  fait  disparaître  plusieurs  repères  et  que  le  repère  7 
de  Katzis  avait  été  signalé  au  Bureau  topographique  comme 
ayant  subi  des  modifications.  Le  travail  fait  par  M.  le  D^ 
J.  Hilfiker  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Le  repère4  à  Rothenbrunnen,  situé  dans  le  rocher,  a  été 
considéré  comme  n'ayant  pas  varié.  Le  repère  228,  à  Thu- 
sis,  n'avait  pas  subi  de  changement  ;  tandis  que  le  point 
9  situé  un  peu  plus  loin  sur  le  pont  sur  la  Nolla  à  Thusis 
avait  été  modifié.  Le  point  7  de  Katzis,  signalé  comme 
ayant  varié,  a  effectivement  éprouvé  un  affaissement  de 
25  centimètres. 

3®  Nivellement  de  contrôle  de  la  ligne 
Hard'Bregenz-Lindan . 

Cette  opération  avait  été  décidée  par  le  fait  que  le  nive. 
lement  de  cette  ligne,  exécuté  en  1894  par  M.  0.  Slraub, 
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présentait  des  différences  avecles  résultats  des  nivellements 
bavarois  et  autrichien.  Le  travail  exécuté  en  1895  par  M. 
le  D'J.  Hilfiker  a  confirmé  Texacliiude de  celui  de  M.  Straub 
en  1894,  caril  concorde  avec  lui  à  10  millimètres  près  pour 
la  longueur  de  19,8  kilomètres  de  cette  ligne. 

Si  l'on  prend  pour  les  nivellements  des  trois  pays  le  re- 
père bavarois  505  de  la  gare  de  Lindau  comme  cote  de 
départ,  en  lui  attribuant  la  hauteur  au-dessus  de  la  Pierre 
du  Niton  qui  résulte  de  la  moyenne  des  deux  nivellements 
suisses,  on  obtient  le  tableau  comparatif  suivant,  où  la 
lettre  B  indique  un  repère  bavarois,  la  lettre  A.  un  repère 
autrichien  et  les  lettres  N  F  un  repère  suisse. 


AlCfii  Ir  JjjXV-Iij 


Autriche 


Bavière 


Nivellements  suisses 

1894       I  1895  iHo/enn. 


Différence 


I  Lindau,  gare,  B.  5fô 
»        port,  B.  567 
Unterhochsteg,  B.  573 
Bregenz,  port,  B.  577 

>  gare,  A.  . 
I^uteracb,  maison  de 

de,  A 

Fussach-Hard,  B.  58i 
Fussacb,  B.  585    .    . 

>  B.  5vS0    .     . 


gar- 


»        N.  F.  141  ...    . 

HOchst,   Hôtel   Krone,    g™" 

marche  d'escalier,  A.   .    . 

HOohst,  Hôtel  Krone,  A. .     . 


Rheineck,  pont  du  chemin 
de  fer  sur  le  Tobelbaoh, 
B.  593  


m. 

+  26.305 

4-  23.561 

+  23.524 
-f  26.655 

+  3J.337 


4-  23.316 

H-  ^.705 
4-  30.397 


m. 
+  26.305 

4-  23.572 

+  27.391 

4-  23  527 

4-  26.668 

4-  39.3.J8 
4-  25.378 
4-  23.959 
4-  23.115 


-}-  26.812 


m. 
4-  26.305 

-T-  23.561 

-f  27.329 

4-  23.— 

4-  26.— 

4-  39.321 
4-  25.335 
4-  23.900 
+  23.095 


4-  23  274 

-f  28.663 
4-  30.355 


4-  26.769 


305 

320 
360 
568 

309 
325 


305 
564 
324 

360 
568 

.315 
330 
900 
095 


274 

6(53 
355 


769 


Suisse- 
Bavière. 


—  0.008 

—  0.067 

—  0.167 

—  0.100 

—  0.043 

—  0.048 

—  0  059 

—  0.050 

Suisse- 
Autriche. 

—  0.042 

—  0.012 

—  0  042 


Suisse- 
Bavière. 


—  0.043 


Les   cotes  ont  été  empruntées  :  pour  la  Bavière,  à  la 
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publication  de  la  Commission  géodésique  bavaroise 
€  Prâcisionsnivellement  in  Bavern  rechts  des  Rheins  », 
Munich  1893;  et  pour  rAulriche  aux  indications  commu- 
niquées directement  au  Bureau  topographique  par  M.  le 
contre-amiral  chevalier  v.  Kalmâr  en  avril  1894.  La  cote 
du  repère  suisse  141  élait  de  +  237301  d'après  le  Ca- 
talogue des  hauteurs. 

Tous  ces  résultats  semblent  indiquer  que  la  rive  du  lac 
de  Constance  a  subi  un  aiTaissement  entre  Lindau  et  Rhei- 
neck. 

4°  Nivellement  de  la  ligne  Schaffhouse-Uniei^hallau. 

Ce  travail  qui  avait  pour  but  de  relier  la  station  météo- 
rologique de  Unterhallau  au  réseau  du  nivellement  suisse 
n'a  pas  pu  être  terminé  en  raison  de  la  demande  du  Bu- 
reau fédéral  d'inspection  des  travaux  publics  de  procéder 
au  plus  tôt  aux  opérations  suivantes  : 

5°  Nivellements  à  Bâte  et  dans  ses  environs. 

Ces  travaux  exécutés  par  M.  W  Schule  étaient  néces- 
sités par  Tembranchement  projeté  du  canal  du  Rhône  au 
Rhin.  Ils  ont  été  grandement  compliqués  dans  Tintérieur 
de  Bâle  par  la  circulation  qui  existe  dans  une  ville  de  cette 
importance. 

Le  point  de  départ  était  le  repère  40  à  la  gare  badoise 
qui  semble  n'avoir  subi  aucun  changement.  On  a  obtenu 
pour  le  repère  39  à  l'embouchure  de  la  Birsig  dans  le 
Rhin  —  123^955  et  pour  le  repère  46  à  la  gare  du  Central 
—  94,175.  Les  cotes  fournies  par  le  a  Catalogue  des  hau- 
teurs »  pour  ces  deux  repères  sont  — 123,959  et'— 94,170. 
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6.  Résumé  des  travaux  de  repérage. 


LIGNE 


iirariables. 


Vo 


dupanis 

on  non 

ntilisablei. 


e 

.A 
a 

o 

as 


V. 


jugés 

Rep< 

îres 

conlrôlés 

• 

^ . 

trouvés 

b« 

doBteoi  et 

» 

--    '"— > — *^ — --- 

âl 

à  contrôler. 

lorartables. 

modiOta. 

• 

£ 

S 

Q4  0) 

S 
e 

Vo 

a 

v« 

a 

e 

V» 

&^ 

»^ 

SB 

SB 

Zurich -Pf:âllikon  .  . 
PfàfflkoD-Sargans  .  . 
Rothenbrunnen-Tbusis 
Stein-Brugg  .  .  .  . 
Olten-Bâle  .  .  .  . 
Steckbora  -SchafThoase 


7 

31 

15^ 

65 

1 

4 

23 

_ 

_ 

1 

100 

19 

31 

26 

46 

11 

20 

53 

3 

17 

8 

73 

2 

29 

1 

14 

4 

57 

7 

— 

— 

4 

100 

8 

44 

7 

39 

3 

17 

18 

1 

33 

2 

67 

39 

72 

3 

6 

12 

22 

54 

— 

12 

100 

9 

35 

15 

58 

2 

7 

26 

1 

50 

1 

50 

17 
61 
11 

27 
52 
26 


En  résumé,  il  a  été  exécuté,  en  1895,  228  kilomètres  de 
nivellement  et  environ  480  kilomètres  de  nivellements  de 
contrôle  pour  les  repères  du  réseau  antérieur. 

70  Publications. 

Les  livraisons  suivantes  du  «  Repères  du  nivellement  de 
précision  de  la  Suisse  »  ont  paru  en  1895  : 

Livraison  2  :  Zurich-Frauenfeld-Rheineck  et  Rorschach- 
Heiden-Rheineck. 

Livraison  3  :  Genève-Berne. 

Au  commencement  de  1896  a  paru  la  livraison  4  :  Sar- 
gans-Rheineck-Lindau  et  Altstatten-Gàbris. 

La  5™®  livraison  :Eglisau-Frauenfeld-Wil-Wildhaus-Wer- 
denberg  est  en  préparation. 

8**  Programme  des  travaux  de  nivellement 
pour  Uannée  i896. 

1^  Achèvement  du  repérage  de  la  ligne  Schaffhouse- 
Ràie. 
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2o  Nivellement  double  de  la  ligne  Schaffhouse-Hallau 
pour  rattacher  au  réseau  la  station  météorologique  de  Un- 
ler-Hallau. 

S^  Quelques  nivellements  partiels  le  long  du  Rhin  entre 
Schaffhouse  et  Baie. 

40  Nivellement  double  de  la  ligne  Rheinfelden-Buus  pour 
rattacher  au  réseau  la  station  météorologique  de  Buus. 

5^  Repérage  de  la  ligne  Bale-Sonceboz-Bienne. 

Go  Nivellement  de  la  ligne  Delémont-Delle. 

70  Nivellement  de  la  ligne  la  Chaux-de-Fonds-Saint- 
Imier. 

80  Repérage  de  cette  même  ligne  et  des  sections  Saint- 
Imier-Sonceboz  et  Moutier-Weissenstein. 

90  Repérage  de  la  ligne  Ragalz-Rothenbrunnen. 

10°  Repérage  de  la  ligne  Davos-Dôrfli-Landquart. 

Ho  (éventuellement)  Nivellement  de  la  ligne  Thusis- 
Davos-Dôrfli. 

Le  Président  remercie  le  colonel  Lochmann  de  son  rap- 
port. La  Commission  approuve  le  programme  des  travaux 
pour  la  prochaine  campagne  et  demande  que  le  nivelle- 
ment si  important  de  la  ligne  Delémonl-Delle  qui  n'avait 
pu  élre  exécuté  en  1895  le  soit  cette  année-ci. 

IV.  Levé  magnétique  de  la  Suisse. 

Le  Président  rappelle  le  vœu  émis  dans  la  séance 
de  Tannée  dernière  en  faveur  d'un  levé  magnétique  que 
la  Commission  croyait  alors  pouvoir  entreprendre  sans 
pourvoir  aux  éléments  de  réduction  par  la  fondation  d'un 
observatoire  magnétique  permanent  en  Suisse,  mais  en 
se  servant  des  observatoires  magnétiques  des  pays  voisins. 
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Pareille  ressource  aurait  élé  surtout  accessible,  si  la  Con- 
férence générale  de  Berlin  avait  voulu  comprendre  les  étu- 
des magnétiques  parmi  les  recherches  de  l'Association 
géodésique  internationale,  ainsi  que  nous  l'avions  espéré. 
Elle  s'y  est  refusée  pour  le  moment,  et,  d'autre  pari, 
l'observatoire  magnétique  le  plus  rapproché  qui  eût  été 
projeté,  celui  de  Munich,  a  élé  abandonné.  Le  Président 
prie  ensuite  M.  Riggenbach  de  présenter  un  nouveau  rap- 
port sur  ce  sujet. 

M.  Riggenbach  rend  compte  de  ce  qui  a  élé  fait  dans  ce 
sens  depuis  un  an.  Â  la  suite  de  l'entente  établie  entre  la 
Commission  météorologique  et  la  Commission  géodésique, 
le  projet  d'un  levé  magnétique  de  la  Suisse  a  élé  soumis  à 
l'assemblée  de  la  Société  helvétique  des  sciences  naturelles 
à  Zermatt  par  M.  Ch.  Dufour  et  par  M.  Riggenbach.  Celte 
idée,  favorablement  accueillie,  a  été  portée  par  le  Comité 
central  de  la  Société  à  la  connaissance  du  Département  fé- 
déral de  rintérieur. 

Deux  points  importants  restaient  cependant  en  suspens 
et  font  l'objet  principal  du  présent  rapport:  ce  sont  la 
question  des  instruments  de  campagne,  et  celle  de  la  coo- 
pération aux  travaux  d'un  observatoire  magnétique  per- 
manent en  Suisse  ou  à  l'étranger. 

Sur  le  premier  point  M.  Riggenbach  confirme  les  pro- 
positions qu'il  faisait  dans  une  note  annexée  à  son  rapport 
de  l'année  dernière  en  préconisant  l'emploi  du  nouveau 
théodolite  magnétique  de  voyage  de  M.  Wild  ^  Il  faudrait 
deux  instrumenls  de  cette  espèce  et  leur  acquisition  serait 

1  Voir  sa  description  dans  :  H.  Wild,  «  Ttieodolit  fUr  magnetisclie 
Landesaufnalimen  »  Yierteljahrsschrift  der  Natu7^(orschende)i  Ge- 
sellschaft  in  Zurich,  41e  année,  1896. 
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facilitée  par  un  subside  généreusement  offert  par  M.  Rilliet, 
professeur  de  physique  à  l'Université  de  Genève. 

Sur  le  deuxième  point  la  situation  se  présente  sous  un 
jour  un  peu  différent  de  Tannée  dernière.  Les  conclusions 
de  M.  Moureaux,  signalées  dans  le  rapport  de  1895,  se  trou- 
vent infirmées,  en  partie,  par  les  résultats  obtenus  par 
les  savants  observateurs  hollandais,  MM.  le  D*"  Ryckevorsel 
et  le  D^  van  Bemmelen,  qui  ont  fait  des  observations  ma- 
gnétiques dans  une  vingtaine  de  stations  suisses.  Pour  ré- 
duireces  observations,  ces  Messieurs  ont  utilisé  les  données 
des  observatoires  permanents  de  Paris,  de  Pola,  de  Pots- 
dam  et  de  Perpignan.  La  concordance  des  résultats  a  été 
suffisante  pour  le  but  poursuivi  par  les  savants  hollandais, 
mais  elle  ne  suffirait  pas  pour  l'exactitude  que  Ton  devrait 
chercher  pour  un  levé  magnétique  complet  de  notre  pays. 
On  pourrait  suppléer  en  partie  à  cet  inconvénient  si,  dans 
l'un  des  États  qui  sont  nos  proches  voisins,  on  avait  donné 
suite  au  projet,  dont  on  parlait  Tan  dernier,  d'élever  un 
observatoire  magnétique  permanent  qui,  par  sa  proximité, 
aurait  été  d'un  puissant  secours  aux  travaux  entrepris  dans 
notre  pays.  Malheureusement  cette  perspective  devient  fort 
improbable  et  il  en  résulte  que  la  question  de  l'érection 
d'un  observatoire  magnétique  temporaire  ou  permanent  en 
Suisse  même  se  pose  d'une  manière  plus  pressante  cette 
année  que  Tannée  dernière. 

M.  Riggenbach  conclut  donc  qu'il  ne  faudrait  pas  aller 
de  Tavant  sans  avoir  soumis  à  une  nouvelle  étude  la  ques- 
tion de  Tutilité  de  la  coopération  des  observatoires  magné- 
tiques étrangers  situés  à  une  distance  un  peu  considérable, 
et  celle  de  subordonner  les  travaux  à  Térection  d'un  obser- 
vatoire magnétique  dans  notre  pays.  11  lui  semble  qu'il 
faudrait,  avant  toute  décision,  soumettre  ces  questions  au 
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préavis  de  personnes  particulièrement  compétentes  et 
spécialement  de  M.  le  professeur  Wild,  rentré  en  Suisse 
depuis  quelques  mois. 

Le  Président  remercie  M.  Riggenbach  de  son  exposé  et 
constate  qu'eireclivement  la  situation  se  présente  sous  un 
aspect  assez  différent.  Il  appuie  vivement  Tidée  de  consul- 
ter sur  les  questions  controversées  M.  le  professeur  Wild, 
mais  il  estime  qu'en  attendant  il  y  a  lieu  de  surseoir  h 
Fexécution  des  travaux  du  levé  magnétique.  Il  faudra  par 
conséquent,  vu  rincerlilude  dans  laquelle  nous  nous  trou- 
vons, informer  le  Conseiller  fédéral,  chef  du  Département 
fédéral  de  Tlntéricur,  que  les  plans  de  la  Commission  ris- 
quent d'être  partiellement  modifiés,  et  qu'il  pourrait  en 
être  de  même  pour  les  crédits  demandés  officiellement 
par  la  Société  helvétique  des  sciences  naturelles. 

Sur  la  proposition  de  son  Président,  la  Commission 
décide  :  1**  D'écrire  à  M.  Ruffy,  chef  du  Déparlement  fé- 
déral de  l'Intérieur,  que  les  propositions  qu'elle  lui  avait 
faites  et  qui  étaient  appuyées  par  la  Société  helvétique  des 
sciences  naturelles  devraient  éventuellement  subir  des  mo- 
difications; que,  par  suite,  la  Commission  le  prie  de 
bien  vouloir  surseoir,  pour  la  demande  des  crédits,  jus- 
qu'à la  prochaine  session  des  Chambres  fédérales.  2»  De 
charger  le  Président  et  M.  Riggenbach  de  demander  à  M.  le 
professeur  Wild  un  préavis  sur  l'opportunité  de  subor- 
donner les  travaux  du  levé  magnétique  de  la  Suisse  h  la 
création  d'un  observatoire  magnétique  central.  3°  De  trans- 
mettre par  circulaire  les  résultats  de  celte  consultation 
aux  autres  membres  de  la  Commission. 


^ 
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V.  Nouvelle  Convention  géodédqae  internationale. 

Le  Président  rappelle  brièvement  que,  Tannée  dernière, 
il  avait  communiqué  à  la  Commission  géodésique  le  projet 
de  Convention  élaboré  par  la  Commission  spéciale  nommée 
par  la  Commission  permanente  de  TAssociation  géodé- 
sique  internationale.  La  nouvelle  convention  ne  diffère  pas 
essentiellement  de  ce  projet;  elle  présente  cependant  quel- 
ques modifications  dans  Inorganisation  prévue  :  au  lieu 
d'un  Comité  international  de  7  membres,  il  y  aura  un  Bu- 
reau directeur  de  4  membres  et  une  Commission  consul- 
tative de  21  membres. 

Voici  le  texte  de  cette  Convention  qui  a  été  volée  à  Tuna- 
nimilé  par  la  Conférence  de  Berlin. 

Nouvelle  Convention  géodésique  internationale. 

Art.  i .  —  Le  Bureau  central  de  l* Association  géodésique 
internationale  conserve  les  attributions  qui  lui  ont  été  confé- 
rées lors  de  la  fondation  et  reste  attaché  à  l'Institut  géodésique  de 
Berlin,  en  ce  sens  que  le  Directeur  de  l'Institut  géodésique  est  en 
même  temps  Directeur  du  Bureau  central  de  TAssociation  géodé- 
sique internationale,  et  que  les  ressources  et  les  moyens  scienti- 
fiques de  l'Institut  sont  mis  également  au  service  de  l'Associa- 
tion. 

Art.  2.  —  L'organe  supérieur  de  l'Association  géodésique  est 
la  Conférence  générale  des  délégués  des  gouvernements  inté- 
ressés. Cette  Conférence  se  réunit  au  moins  une  fois  tous  les  trois 
ans. 

Dans  l'intervalle  des  sessions,  l'exécution  des  décisions  de  la 
Conférence  générale  et  la  gestion  des  affaires  administratives  sont 
confiées  au  bureau  de  V Association^  composé  du  Président  et 
du  Vice- Président  de  l'Association,  du  Secrétaire  perpétuel 
et  du  Directeur  du  Bureau  central. 
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Pour  les  aflaires  administratives  non  prévues,  le  bureau  de 
r  Association  prendra  par  correspondance  Ta  vis  d'une  Commis- 
sion permanente  consultative,  composée  des  délégués  désignés 
à  cet  effet  officiellement  par  chaque  f^tat,  à  raison  d*iln  déléj^ué 
par  État. 

Il  appartient  au  bureau  de  l'Association  de  fixer  la  date  et  le 
lieu  des  Conférences  générales,  ainsi  que  d'y  convoquer  les  délé- 
gués  des  Etats  contractants,  en  indiquant  l'ordre  du  jour  de  la 
s 'ssion. 

Art.  3.  —  Le  Directeur  du  Bureau  centrai  présente  chaque 
année  au  bureau  de  l'Association  un  rapport  sur  l'activité  du  Bu- 
reau central  et  lui  soumet  le  programme  pour  les  travaux  pcMi- 
dant  Tannée  suivante.  Ce  rapport  et  le  programme  seront  im* 
primés  et  envoyés  à  tous  les  délégués. 

Art.  4.  —  Les  publications  de  l'Association  géodésique  inter- 
nationale, ta  correspondance  avec  les  Gouvernements  et  les  délé- 
gués, ainsi  que,  en  général,  la  gestion  des  affaires  de  l'Association 
appartiennent  au  Secrétaire  perpétuel,  sous  la  haute  direction  du 
Président  de  l'Association  et  en  commun  avec  le  directeur  du 
Bureau  central. 

Art.  5.  —  Le  Président,  le  Vice-président  et  le  Secrétaire  per- 
pétuel de  l'Association  sont  élus  par  la  Conférence  générale  pour 
la  durée  de  la  Convention. 

En  cas  de  vacances^  le  remplacement  provisoire  sera  fait  par 
la  Commission  permanente,  par  voie  de  correspondance  ou,  s'il 
le  faut,  en  séance,  par  cette  Commission  convoquée  ad  hoc. 

Art.  6.  —  L'Association  géodésique  internationale  est  dotée 
d'un  budget  annuel  fourni  par  les  contributions  de  tous  les  États 
cojitractants  (voir  art.  9).  Celte  dotation  servira  essentiellement 
aux  dépenses  suivantes  : 

1^  Pour  les  frais  de  publication  et  d'administration. 

2®  Pour  l'indemnité  au  Secrétaire  perpétuel. 

3^  Pour  la  rémunération  ou  la  subvention  des  travaux  de 
théorie,  de  calcul  ou  d'expériences  intéressant  la  géodésie,  décidés 
par  un  vote  spécial  de  la  Conférence. 

4^  Pour  favoriser  les  entreprises  scientifiques  internationales 
de  nature  à  fciciliter  et  à  assurer  l'avancement  des  travaux  géo- 
désiques  d'un  intérêt  général  dans  les  différents  pays. 


La  distribution  de  la  dotation  entre  ces  divers  groupes  de  dé- 
penses est  décidée  par  ie  bureau  de  F  Association  sous  le  contrôle 
de  la  Conférence  générale. 

Art.  7.' —  La  dotation  annuelle  est  formée  par  les  contribu- 
tions des  États  contractants,  déterminées  par  l'article  9  ;  elle  est 
fixée,  pour  une  durée  de  dix  ans,  au  minimum  de  60000  M. 
(75000  fr.),  dont  16000  M.  (iOOOO  fr.)  sont  affectés  aux  dé- 
penses  ordinaires  et  44000  M.  (55000  fr.)  sont  destinés  aux  tra- 
vaux géodésiques  indiqués  au  n*  4  de  Part.  6,  sous  la  direction 
et  la  responsabilité  du  Bureau  central  et  sous  le  contrôle  du  bu- 
reau de  TAssociation. 

Pour  augmenter  d'une  manière  durable  ou  passagère  la  dota- 
tion indiquée  de  60000  M.  (75000  francs),  il  faut  une  demande 
de  la  Conférence  générale  et  sa  ratification  par  tous  les  Gou- 
vernements intéressés. 

La  justification  de  l'emploi  de  la  dotation  sera  publiée  dans  les 
Comptes-Rendus  des  Conférences  générales. 

Les  ressources  qui  n'auront  pas  été  employées  dans  un  exer- 
cice pourront  être  utilisées  pour  les  dépenses  des  années  suivantes. 

Art.  8.  —  Les  États  adhérents  versent  leurs  parts  contribu- 
tives au  commencement  de  chaque  année. 

Les  versements  s'effectuent  à  la  Caisse  des  Légations  à  Berlin, 
par  les  représentants  diplomatiques  des  Etats  contractants. 

En  aénéral,  toutes  les  communications  du  bureau  de  l'Associa- 
tion  avec  les  Gouvernements  des  États  contractants  ont  lieu  par 
l'intermédiaire  de  leurs  représentants  diplomatiques  à  Berlin. 

Art.  9.  —  La  distribution  des  parts  contributives  aura  lieu 
d'après  l'échelle  suivante  : 

a)  Les  États  dont  la  population  ne  dépasse  pas  cinq  millions 
payent  800  M.  (=  1000  fr.  environ)  par  an  ; 

h)  Les  États  dont  la  population  est  comprise  entre  cinq  et  dix 
millions  payent  1600  M.  (=  2000  fr.  environ)  par  an  ; 

c]  Les  États  dont  la  population  est  comprise  entre  dix  et  vingt 
millions  payent  3000  M.  (=  3750  fr.  environ)  par  an  ; 

d]  Les  États  dont  la  population  dépasse  vingt  millions  payent 
6000  M.  (=  7500  fr.  environ)  par  an. 

Les  augmentations  durables  ou  passagères  de  la  dotation  seront 
réparties  d'après  la  même  échelle. 
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Les  parts  contributives  des  États  ne  sont  pas  modifiées  par 
Taccesslon  d'un  nouvel  État  à  la  ("onvention.  Ce  dernier  payera 
sa  contribution  d'après  l'échelle  établie  dans  cet  article. 

Art.  10.  —  Les  payements  afférents  aux  différents  titres  du 
budget  de  TAssociation  seront  effectués  par  le  Directeur  du  Bu- 
reau central  sur  Tordre  du  Président  ou,  en  cas  d'empêchement, 
du  Vice-Président  de  l'Association. 

Art.  U.  —  Les  votes  au  sein  de  la  Conférence  générale,  soit 
pour  la  nomination  du  Président,  du  Vice-Président  ou  du  Se- 
crétaire perpétuel  de  l'Association,  soit  pour  les  décisions  sur  les 
affaires  administratives,  auront  lieu  par  États,  chaque  État  de 
l'Association  ayant  une  voix. 

Les  Etats  non  représentés  dans  la  Conférence  ont  le  droit  de 
déléguer  leurs  voix  à  l'un  des  délégués  présents  ;  cependant  au- 
cun des  délégués  ne  peut  accepter  plus  d'une  de  ces  déléga- 
tions. Les  décisions  sont  valables  quand  au  moins  la  moitié 
des  Etats  de  l'Association  sont  directement  représentés  dans  la 
Conférence. 

Les  décisions  par  correspondance  de  la  Commission  perma- 
nente consultative  sont  valables  si  au  moins  le  tiers  de  ses  mem- 
bres ont  répondu  dans  le  délai  fixé  par  le  bureau  de  l'Association. 

Art.  12.  —  Pour  les  questions  scientifiques,  il  sera  institué, 
pendant  les  Conférences  générales,  des  Commissions  consultatives 
spéciales,  dans  lesquelles  chaque  délégué  aura  la  faculté  de  s'ins- 
crire. Dans  les  votes  de  la  Conférence  sur  les  questions  scientifi- 
ques, la  décision  appartient  à  la  majorité  absolue  des  délégués 
présents  à  la  séance. 

Art.  13.  —  Pour  les  questions  mixtes,  ou  s'il  y  a  doute  sur 
leur  caractère  scientifique  ou  administratif,  le  vote  doit  se  faire 
par  États  (voir  art.  11)  dès  que  ce  mode  de  votation  est  demandé 
par  tous  les  délégués  d'un  État. 

Art.  14.  —  En  cas  d'égalité  de  voix,  qu'il  s'agisse  de  vote  par 
États  ou  de  vote  par  tête,  la  voix  du  Président  en  exercice  de  la 
Conférence  est  prépondérante. 

Art.  15.  —  Les  articles  de  la  présente  Convention  restent  en 
vigueur  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  modifiés  par  une  nouvelle  en- 
tente des  États. 
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RÉSOLUTION 

La  Conférence  générale  actuelle,  après  avoir  renouvelé  la 
Cotnmission  permanente  conforménient  aux  prescriptions  de  la 
Convention  de  1896,  procède  également  à  t'éiectîon  da  Président, 
du  Vice- Président  et  du  Secrétaire  perpétuel  de  T Association . 
A  partir  de  la  ratification  de  fa  nouvelle  Convention,  Tandenne 
Commission  permanente  se  dissout  et  transnœt  %s  pouvoirs  au 
bureau  de  l'Association  (voir  art.  2). 

Au  nom  \de  la  XI^  Conférence  générale  de  V Association 
géodésique  internationale  : 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

FOERSTER.  fflftSCH. 

Le  Conseil  fédéral  demande  le  préavis  de  la  Commis- 
sion géodésique  sur  la  ratification  de  cette  convention.  Elle 
ne  diffère  pas  essentiellement  de  l'ancienne  et  la  nouvelle 
association  sera  assez  semblable  à  la  précédente.  L'innova- 
lion  principale  consiste  dans  la  création  d'un  service  in- 
ternational pour  l'étude  des  variations  des  latitudes  dans 
quatre  stations  distribuées  sur  un  même  parallèle.  Il  en 
résulte  une  augmentation  de  dépenses  q«î,  pour  la  Suisse., 
porte  la  contribution  annuelle  de  240  à  1000  francs.  Mal- 
gré cette  augmentation  de  frais,  la  Commission  géodésique 
approuve  à  l'unanimité  la  nouvelle  convention. 

La  Commission  ne  pourra,  d'autre  part,  pas  payer  à 
l'avenir  pette  contribution  majorée  sur  son  budget  annuel. 
On  peut  proposer  deux  alternatives:  l^  demander  an 
Conseil  fédéral  de  porter  le  crédit  de  la  Commission  de 
15000  à  16  000  fr.,  auquel  cas  la  Commission  acquitterait 
la  contribution  à  l'Association  géodésique  ;  2°  laisser  le 
crédit  actuel  à  15  000  fr.  et  proposer  au  Conseil  fédéral 
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d'acquiUer  dircclemeni  la  nouvelle  coniribulion  de  1000 
fr.  comme  les  contributions  des  autres  services  interna- 
tionaux. 

La  Commission  ne  pouvant  pas  trancher  la  question, 
il  est  décidé  que  le  Président  écrira  au  chef  du  Départe- 
ment fédéral  de  Tlntérieur  pour  lui  soumettre  ces  deux  so- 
lutions. 

VI  BAFFOBT  FUTANCIEB  ET  BUDaETS. 

M.  le  colonel  Lochmann  présente  le  relevé  des  comptes 
de  la  Commission  pour  Tannée  1895.  Ces  comptes,  qui 
bouclent  à  la  fin  de  Tannée  1895,  ont  été  visés  par  le  Pré- 
sident, puis  approuvés  par  le  Comité  central  de  la  Société 
helvétique  des  sciences  naturelles. 

IVi.  le  colonel  Lochmann  a,  comme  précédemment,  de- 
mandé au  commencement  de  Tannée,  un  à  compte  de 
5000  francs  sur  Tallocation  annuelle  fédérale.  Sur  cette 
somme,  il  a  été  dépensé  à  ce  jour  fr.  1645,90.  Si  Ton 
tient  compte  du  solde  actif  de  Tannée  1895,  fr.  1â,91,  et 
du  complément  de  Tallocation  fédérale,  10000  fr.,  il  reste 
disponible  à  ce  jour  une  somme  de  fr.  13  367,01  pour 
Texercice  courant. 


..  % 


L 
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Tableau  des  eomptes  de  la  Commission 


4895 

4  •«•janvier 
34dëc. 


1896 
27  janv. 


Recettes, 

Solde  actif  de  1894 

Allocation  fédérale  pour  1895  du  Départe- 
ment fédéral  de  Tlnlérieur 

Divers  et  imprévu  : 

Intérêt,  pour  4  895,  sur  un  dépôt  fait  à  la  Banque 
populaire  suisse  à  Berne 

Vente  des  publications  de  la  Commission  géo- 
désique  suisse,  par  Georg  et  Gi^',  Faesi  et 
Béer  et  le  bureau  topograpbique    .... 

Participation  au  bénéfice  de  fa  compagnie  d'as- 
surances Zurich  pour  4894 


Solde  actif  de  1895 


Fr.    GeDt. 


45000  — 


75  90 


407  05 
3  20 


Fr.    Cent. 


42  26 


45486  45 


45228  44 


42  94 


I 
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géodésique  suisse  pour  l'exercice  de  1895. 


4895 
34  déc. 


4896 
27  janv. 


Dépenses, 

Pour  y  Ingénieur  de  la  Commission  : 

Traitement  [)our  4895 

Indemnité  de  logement  pour  4895     .... 
Frais  de  voyage  et  de  bureau  : 

Indemnités  de  déplacement 

Frais  de  voyage 

Frais  de  bureau,  petits  achats,  réparations,  etc. 
Frais  des  stations  : 

Aides  et  dépenses  des  aides 

Transport  des  instruments,  établissement  des 

stations 

(Ingénieur:  Total  Fr,  3739  40.) 

Bureau  top.  fédéral  :  note  de  F.  Pianca,  ingé- 
nieur pour  la  station  Generoso 

Frais  de  nivellements  (Bureau  topogr.  fédéral) 

A  cquisition  d'instruments  (Narain)      .     .     . 

Frais  d'impression:  Procès- verbal  4895  (At- 
tinger) 

Séances  de  la  Commission  suisse  et  de  la 
Commission  permanente  internationale  : 

Séance  à  Neuchatel  (Hirsch,  Gautier,  Rebstein, 
Riggenbach  et  Lochmann) 

Conférence  à  Neuchatel  (Gautier  et  Riggen- 
bach)  

Conférence  à  Berlin  (Hirsch) 

Contribution  annuelle  à  l'Association  géo- 
désique internationale  pour  4895     .     .     . 

Imprévu  et  divers  : 

Assurance  de  l'ingénieur 

Achats  de  cartes,  etc.  (H.  Kœrber,  bur.  top.) 

Frais  de  bureau  (Bureau  topogr.  Hartmann)    . 

Total    .     .     . 
Solde  actif  à  nouveau 


Berne,  le  27  janvier  4896. 

J.-J.  Lochmann. 

Neuchatel,  le  28  janvier  4  896. 

Le  Président,   D'  Ad.  Hirsch. 


Fr.  Cent. 


4000  — 
500  — 


Fr.  Cent. 


4288  — 
327  90 
404  65 


950  30 
774  55 

234  75 


282  40 

436  40 
900  — 


48  — 

79  20 

445  — 


4500  — 


2017  55 


4953  60 
3000  — 
4800  — 

445  — 


4348  80 
238  35 


242  20 

45245  50 
42  94 

45228  41 
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La  Commission  remercie  le  colonel  Lochmann  de  sa  ges- 
tion financière.  Elle  établit  ensuite  de  la  manière  suivante 
le  budget  rectifié  pour  l'année  t896  et  un  budget  provi- 
soire pour  Tannée  1897. 

BUDGET    RECTIFIÉ   POUR  4896. 

Recettes. 

Solde  actif  de  1895 Fr.  12,91 

Allocation  fédérale  pour  4895 ....       »      15  000  — 

Fr.  15  012,91 


Dépenses. 

TraitemenI  de  l'ingénieur Fr.  4000  — 

Indemnité  de  logement  au  mêtne     ...  »  500  — 

Frais  de  voyage  et  de  bureau  de  l'ingénieur  ;►  2000  — 
Frais    des  stations  astronomiques  el  de 

pendule »  2400  — 

Frais  de  nivellements i>  3000  — 

Acquisition  et  réparations  d'instruments  .  »  1000  — 

Frais  d'impression .  »  750  — 

Séance  de  la  Commission  suisse  et  de  la 

Commission  permanente  internationale  .  d  800  — 
Contribution  annuelle  à  l'Association  géo- 

désique  internationale  pour  1896     .     .  »  240  — 

Imprévu  et  divers >  322,91 

Fr.  15012,91 


BUDGET  PROVISOIRE  POUR  1897. 

•    Recettes. 
Allocation  fédérale  pour  1897   ,     ,     ,     .    Fr.  15000  — 


Dépenses. 

Traitement  de  Tingéaieur Fr.  4000  — 

Indemnité  de  logement  au  même  ...  »  500  — 

Fraisde  voyage  et  de  bureau  de  l'ingénieur  »  1800  — 
Frais  des  stations  astronomiques  et  de 

pendule »  2200  — 

Frais  de  nivellements »  3000  — 

Acquisition  et  réparations  d'instruments  »  1000  — 

Frais  d'impression »  1500  — 

Séances  de  la  Commission  suisse  et  du 
Bureau  de  l'Association  géodésique  in- 
ternationale    »  800  — 

Imprévu  et  divers i^  200  — 

Fr.  15000  — 


Suivant  la  décision  que  prendra  le  Conseil  fédéral  au  su- 
jet du  mode  de  paiement  des  fr.  1000  de  contribution 
annuelle  h  l'Association  géodésique  internationale,  les  re- 
cettes et  les  dépenses  du  budget  de  1897  devront  être 
toutes  deux  augmentées  de  1000  fr. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  40  minutes. 

Le  Secrétaire^  Le  Présidenty 

R.Gautier.  A.  Hirsch. 
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A  deux  années  d'intervalle,  la  tâche  m'est  dévolue 
de  venir  retracer  devant  vous  la  carrière  de  deux 
membres  zélés  de  notre  Société.  C'était  hier  Auguste 
Jaccard,  qui  nous  quittait  subitement  après  une  lon- 
gue carrière;  aujourd'hui,  c'est  Léon  Du  Pasquier, 
qui  nous  a  été  enlevé  non  moins  rapidement,  au 
début  d'une  carrière  pleine  de  promesses.  Le  pre- 
mier, sans  fortune,  parti  de  la  condition  obscure 
d'un  ouvrier,  est  parvenu  par  son  énergie  et  ses 
efforts  à  devenir  l'auteur  de  travaux  qui  permettent 
d'associer  son  nom  à  ceux  de  nos  savants  les  plus 
connus  et  les  plus  distingués.  Quant  au  second,  s'il 
ne  vivait  pas  au  jour  le  jour  du  produit  de  son  travail 
et  ne  s'est  point  imposé  de  bien  dures  privations,  il 
a  fait  néanmoins  le  plus  noble  usage  de  sa  fortune, 
et  a  su,  à  force  de  persévérance,  faire  une  œuvre  qui 
lui  survit. 

*  Travail  lu  à  la  séance  générale  de  la  Société  des  sciences  natu- 
relles de  Neuchâtel,  à  la  Ghaux-de-Fonds,  le  20  juin  1897. 
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Vous  vous  rappelez  avec  quel  douloureux  étonne- 
ment  nous  avons  appris  la  mort  de  notre  cher  et  re- 
gretté collègue.  Les  importants  travaux  qu'il  a  pu 
mener  à  bonne  fin  dans  sa  trop  courte  carrière  scien- 
tifique sont  présents  à  votre  mémoire  ;  et  si  j'entre- 
prends aujourd'hui  de  retracer  devant  vous  sa  vie,  c'est 
qu'elle  peut  être  citée  comme  un  modèle  accompli  à 
tous  ceux  qui  entrent  dans  la  voie  laborieuse  des 
recherches  scientifiques. 

Lorsque  nous  voyons  disparaître  du  milieu  de  nous 
un  homme  distingué  par  ses  talents  et  par  l'influence 
qu'il  a  exercée  pendant  une  vie  de  longue  durée, 
notre  douleur  est  grande,  sans  doute,  et  nos  regrets, 
justifiés;  mais  quand  celui  que  nous  pleurons  est 
jeune,  quand  il  se  trouve  au  début  de  la  vie  active  et 
dans  l'épanouissement  de  ses  talents  et  de  sa  person- 
nalité, lorsqu'il  a  déjà  conquis  dans  la  science  une 
place  distinguée  et  qu'il  promet  de  devenir  une  illus- 
tration de  son  pays,  alors  notre  chagrin  devient  de  la 
désolation  et  nous  constatons  combien,  une  fois  de 
plus,  les  voies  de  Dieu  sont  difficiles  à  comprendre. 
Le  destin  réserve,  en  effet,  souvent  de  ces  surprises 
amères  qui  nous  déconcertent  et  nous  laissent  désar- 
més devant  ses  arrêts  terribles  et  mystérieux. 

«  Léon  Du  Pasquier,  a  si  bien  dit  M.  L.  Favre 
dans  l'article^  qu'il  lui  consacrait  au  lendemain  de  sa 
mort,  avait  reçu  en  partage  tous  les  dons  de  l'intelli- 
gence, de  la  fortune,  du  bonheur  domestique;  il  était 
aimé,  estimé,  et  bien  que  jeune,  honoré  de  la  confiance 
de  ses  concitoyens,  qui  saluaient  en  lui  un  savant  des- 
tiné à  un  avenir  glorieux.  Et  c'est  dans  cette  situatioa 

1  Feuille  d^Avis  de  Neuchâtel  du  8  avril  1897. 
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exceptionnellement  heureuse  que  la  mort  est  venue 
le  ravir  à  l'affection  de  ses  parents,  de  ses  amis,  de 
ses  élèves.  Rien  de  poignant  comme  ces  jeunes  vies 
pleines  des  promesses  les  plus  belles  et  qui  sont  sou- 
dain tranchées  par  un  coup  qui  nous  accable.  Aussi 
tous  ceux  qui  connaissaient  le  jeune  professeur,  ou  qui 
avaient  entendu  parler  de  ses  talents  supérieurs  et  de 
ses  rares  qualités  morales,  ne  s'abordaient,  en  appre- 
nant sa  mort,  qu'avec  des  visages  consternés  et  des 
larmes  dans  les  yeux;  on  n'entendait  que  les  regrets 
suggérés  par  cette  destinée  fatale  qui  prive  notre  pays 
d'une  intelligence  d'élite  et  cela  si  peu  de  temps  après 
la  mort  du  vénéré  Albert  de  Meuron.  A  quelques 
jours  de  distance,  l'art  et  la  science  sont  frappés  dou- 
loureusement, deux  brillantes  lumières  sont  éteintes.  » 

Admirablement  préparé  par  une  éducation  scien- 
tifique générale,  Du  Pasquier  était  dévoré  d'activité 
et  sa  carrière,  commencée  avec  distinction,  promettait 
beaucoup.  Par  la  clarté  de  ses  idées,  la  netteté  des 
conceptions,  la  rigueur  et  la  simpUcité  qu'il  apportait 
dans  la  solution  des  problèmes  les  plus  ardus,  il  de- 
vait aller  très  loin.  Enthousiaste  de  sa  carrière,  pro- 
fondément pénétré  du  sentiment  du  devoir,  prêt  à 
tous  les  dévouements,  il  réunissait  à  la  fois  les  quali- 
tés d'homme  de  science  et  d'homme  de  cœur,  telles 
qu'on  les  trouve  rarement  réunies.  Hélas!  il  nous  a 
été  ravi  dans  le  plein  développement  de  ses  hautes 
facultés  intellectuelles;  de  ce  talent  qui  s'affirmait,  il 
ne  reste  plus  qu'un  souvenir.  En  sa  personne,  notre 
Société  des  sciences  naturelles  tout  d'abord,  Neu- 
châtel  et  notre  canton,  pour  ne  parler  que  de  la 
patrie  restreinte,  viennent  de  perdre  un  homme  qui 
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leur  faisait  honneur  el  aurait  sans  doute  rendu  à  la 
science  et  à  son  pays  les  plus  excellents  services,  si 
la  mort  n'était  venue  le  faucher  avant  Theure. 

Qu'il  me  soit  permis  de  rappeler  ici  le  souvenir  de 
deux  hommes  d'étude  pareillement  dévoués,  deux 
naturalistes  qui  eux  aussi  ont  été  enlevés  prématuré- 
ment à  leur  famille  et  à  la  science  :  Georges  de  Tri- 
bolet  et  Philippe  de  Rougemont,  dont  la  situation  et 
les  travaux  permettaient  de  fonder  également  sur 
eux  de  légitimes  espérances. 


I 


Léon  Du  Pasquier  naquit  à  Neuchâtel  le  24  avril 
1864.  Ce  fut  au  milieu  d'un  intérieur  paisible  oii 
toutes  les  vertus  domestiques  jetaient  un  vif  et  doux 
éclat,  qu'il  puisa  les  principes  de  toutes  les  qualités 
qui  devaient  faire  l'ornement  de  sa  vie.  Il  connut  à 
peine  sa  mère,  morte  sept  mois  après  sa  naissance. 
Elevé  par  son  père  et  sa  grand'mère,  qui  l'entou- 
raient de  soins  d'autant  plus  vigilants  que  sa  santé 
n'était  pas  forte,  il  a  gardé  un  souvenir  profondément 
reconnaissant  de  l'influence  heureuse  que  ces  deux 
personnes  exercèrent  sur  son  existence.  Très  attaché 
à  ceux  qui  l'entouraient  et  avec  lesquels  il  entrete- 
nait des  rapports  intimes,  il  était,  en  dehors  de  ce 
cercle,  d'une  très  grande  timidité.  C'est  ainsi  que,  con- 
vié à  paraître  au  mariage  de  son  oncle,  il  ne  voulut 
absolument  pas  entrer  dans  la  salle,  malgré  les  efforts 
de  parents  et  d'amis  qui  venaient  pour  l'y  introduire. 

Dès  l'âge  de  cinq  ans,  époque  du  second  mariage 
de  son  père  et  de  son  entrée  à  l'école,  sa  vie  devint 
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un  peu  plus  ouverte.  Il  se  trouva  davantage  en  con- 
tact avec  les  enfants  de  son  âge,  mais  son  caractère 
déjà  réfléchi  trouvait  peu  d'écho  auprès  d'eux;  leurs 
jeux  n'avaient  pour  lui  qu'un  faible  attrait  et  sa  timi- 
dité lui  joua  plus  d'un  mauvais  tour.  C'est  dès  onze 
ans  qu'il  commença  à  ressentir  les  premières  atteintes 
des  maux  de  tète  qui  influèrent  dans  la  suite  sur  toute 
sa  vie  d'études.   Ils  l'obligeaient  souvent  à  interrom- 
pre ses  études  et  l'éloignaient  de  la  société  de  ses 
contemporains.    Cette  influence   eut  cependant  ceci 
d'heureux,  qu'amené  à  réfléchir  beaucoup,  il  continua 
son  apprentissage  de  la  vie  mieux  que  s'il  eût  été 
continuellement  plongé  dans  la  société  de  ses  sem- 
blables. Il  apprit  bien  des  choses  pratiques  et  se  fami- 
liarisa avec  les  travaux  manuels  qui  lui  furent  dans 
la  suite  très  utiles,  en  particulier  la  menuiserie.  Ses 
goûts  le  portaient  à  l'étude  des  mathématiques  et  à 
l'observation  des  phénomènes  de  la  nature,  qui  cons- 
tituaient le  sujet  de  sa  correspondance  lorsqu'il  était 
séparé  de  ses  amis.  La  lecture  d'ouvrages  histori- 
ques, que  lui  faisait  à  ce  moment-là,  avec  beaucoup 
de  suite,  sa  belle-mère,  contribua  à  son  instruction, 
de  même  que  celle  des  ouvrages  de  M.  Ernest  Naville, 
qui  l'intéressèrent  vivement. 

Léon  Du  Pasquier  ne  put  donc  faire  ses  classes  que 
d'une  façon  très  irrégulière.  Mais  un  travail  personnel 
assidu,  joint  à  une  grande  faculté  d'assimilation,  lui 
permit  de  se  maintenir  aisément  au  niveau  de  ses 
condisciples.  En  avril  1883,  il  fit  avec  succès  son 
examen  de  maturité  et  entra  à  l'Académie.  C'est  pen- 
dant ce  temps-là  qu'il  fit  partie  de  la  Société  de  Belles- 
Lettres.  Son  travail  de  candidature  ne  passa  point 
inaperçu  et  fut,  à  ce  qu'il  paraît,  fort  remarqué.  Il  y 
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décrivait  la  lutte  séculaire  des  deux  tendances  de  la 
foi  et  de  la  raison,  et  terminait  en  parlant  de  l'épo- 
que idéale  où  ces  deux  puissances  se  contrebalance- 
ront l'une  l'autre  pour  le  plus  grand  bonheur  de 
l'humanité. 

OL  N'est-ce  pas  une  chose  remarquable,  dit  un  de  ses 
camarades,  M.  Gustave  Attinger,  dans  un  article  qu'il 
lui  voue  dans  la  Revue  de  Belles-Lettres,  avril  4897, 
qu'un  jeune  homme  de  dix-neuf  ans  ait  ainsi  affirmé, 
dès  le  début  de  sa  carrière  d'étudiant,  son  amour 
pour  la  science  et  son  attachement  à  la  foi  chré- 
tienne, ces  deux  flambeaux  qui  devaient  éclairer 
sa  vie  d'homme  et  de  savant.  Rarement  on  vit  des 
dons  aussi  divers  réunis  en  un  seul  homme.  Du 
Pasquier  avait  ceux  du  cœur  et  ceux  de  l'esprit.  A 
tous  il  inspirait,  malgré  sa  jeunesse,  un  véritable 
respect,  et  malgré  la  réserve  naturelle  qui  le  distin- 
guait, son  charmant  caractère  lui  attachait  prompte- 
ment  ceux  qui  l'approchaient.  Par  son  amabilité,  ses 
talents  et  l'esprit  de  travail  qui  l'animait,  il  était  cer- 
tainement appelé  à  occuper  une  situation  éminente 
parmi  nous.  Pourquoi  cette  carrière  a-t-elle  été  brisée 
dès  le  début?  Le  semestre  d'été  1884,  pendant  lequel 
il  fut  président  de  Belles-Lettres,  fut  un  des  plus 
jolis  semestres  dont  la  Société  ait  gardé  le  souvenir. 
Du  Pasquier  excellait  à  présider  une  séance.  Il  y  ap- 
portait l'entrain  et  la  gai  té,  sans  préjudice  pour  le  tra- 
vail. Il  tenait  beaucoup  à  ce  que  les  études  présentées 
fussent  écrites  avec  sérieux.  Sur  un  ton  paternel,  il 
faisait  des  critiques  justes  et  bienveillantes  qui  étaient 
acceptées  de  chacun.  Il  engageait  souvent  ses  cama- 
rades à  ne  pas  se  payer  de  mots,  à  donner  toujours 
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la  place  prépondérante  aux  idées  dans  leurs  compo- 
sitions. Les  beautés  de  la  forme  ne  le  laissaient  pas 
insensible,  mais  il  voulait  un  style  sobre  et  châtié.  » 

A  l'Académie,  Du  Pasquier  se  voua  à  l'étude  des 
sciences  et  devint  préparateur  du  professeur  de 
physique.  Son  goût  pour  les  sciences  exactes  était 
même  si  vif,  qu'il  fut  quelquefois  tenté  de  s'y  livrer 
exclusivement.  Mais  malgré  son  ardeur  pour  la 
science,  il  ne  se  laissa  jamais  absorber  par  elle  et  ne 
négligea  aucune  des  connaissances  qui  font  un 
homme  accompli.  Il  se  tenait  au  courant  des  autres 
branches  et  suivait  leur  développement  avec  un  visi- 
ble intérêt.  Il  ne  restait,  entre  autres,  pas  étranger  à 
la  littérature,  et  composa  à  ce  moment  pour  la  Société 
de  Belles  -  Lettres  une  nouvelle  charmante,  récit 
romantique  dont  le  fond  est  emprunté  à  une  vieille 
légende  grisonne  et  est  intitulé  Lichtenstein . 

En  octobre  1884,  il  partit  pour  Berlin.  «Berlin, dit- 
il,  c'était  la  liberté  pleine  et  entière  à  laquelle  j'aspirais 
dès  longtemps.  »  Certes,  il  n'avait  jusque-là  pas  été 
tenu  en  bride  par  des  règles  de  conduite  bien  étroites 
et  la  liberté  ne  lui  avait  point  fait  défaut.  Mais  il  avait 
le  sentiment  de  voler  de  ses  propres  ailes  et  d'avoir 
la  responsabilité  de  sa  propre  personne.  Il  voyait  du 
nouveau  et  entendait  des  opinions  nouvelles.  Il  s'agis- 
sait pour  lui  de  bien  peser  tout  ce  qui  parvenait  à  ses 
oreilles  et  de  retenir  ce  qui  était  bon  à  prendre.  Le 
travail  était  son  bonheur,  acquérir  de  nouvelles  con- 
naissances, sa  joie.  Ce  fut  durant  ce  séjour  qu'il  se  lia 
avec  un  Norvégien,  M.  Ch.  Paus,  esprit  remarquable- 
ment élevé,  avec  lequel  il  resta  toujours  en  relations 
d'amitié. 
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En  mars  1885,  il  fit  son  école  de  recrues  dans  le 
génie,  arme  pour  laquelle  le  disposaient  ses  goûts 
pratiques  et  son  intelligence  de  toutes  les  questions 
mathématiques.  C'est  au  retour  de  ce  service  militaire 
qu'il  put  passer  encore  quelque  temps  auprès  de  sa 
grand'mère  qu'il  sentait  bien  malade  et  arrivée  au 
terme  de  sa  carrière.  La    mort  de  cette  personne 
aimée  lui  laissa  un  grand  vide.   «  Cette  belle  âme, 
dit-il   dans   quelques   notes    qu'il   a   laissées  sur  sa 
jeunesse  et  son  temps  d'études,  qui  durant  sa  longue 
vie  sur  la  terre  avait  fait  tant  de  bien  et  laissé  tomber 
sur  tous  ceux  qui  la  connaissaient  la  lumière  douce 
et  inextinguible  de  son  amour,  cette  âme  nous  avait 
quittés.  C'était  une  perte  immense,  irréparable  pour 
nous  tous,  elle  qui  avait  tant  fait  pour  nous  et  nous 
avait  si  bien  compris.   Avec  cette  mort  commence 
une  nouvelle  période  de  ma  vie;  la  page  du  livre  est 
tournée  et  ce  qui  hier  encore  était  la  réalité  se  trouve 
relégué  avec  mille  autres  choses  dans  ma  mémoire. 
Tous  ces  souvenirs  agissent  sans  doute  et  accomplis- 
sent leur  mission  éducative.  » 

Dès  l'automne  de  la  même  année,  Du  Pasquier  suit, 
à  Zurich,  une  école  militaire  préparatoire  pour  con- 
quérir le  grade  d'officier,  et  à  partir  du  commence- 
ment de  1886,  il  se  met  en  quête  d'une  université  où 
il  puisse  continuer  avec  fruit  ses  études.  Il  se  rend 
à  Tubingue  d'abord,  puis  à  Munich;  mais  ni  l'une 
ni  l'autre  de  ces  écoles  ne  répondant  à  ses  désirs,  il 
passe  son  temps  à  parcourir  les  différentes  villes  uni- 
versitaires de  langue  allemande  et  traverse  successi- 
vement Innsbruck,  Vienne,  Prague,  Berlin,  Halle, 
Gôttingue,  Marburg,  Bonn,  étudiant  en  même  temps 
les  divers  pays  qu'il  visitait.  Le  résultat  de  ces  péré- 
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grinations,  qui  se  terminèrent  par  une  excursion  en 
Hollande,  en  compagnie  de  son  ami  Paus,  fut  d'élar- 
gir considérablement  son  horizon  intellectuel. 

En  mai  1886,  nous  le  trouvons  à  Bonn,  où,  dit-il, 
«c  je  travaille  dans  un  certain  but,  cela  est  évident; 
mais  le  but  final  ne  m'est  pas  clair».  Le  semestre 
d'hiver  suivant  le  retient  dans  cette  même  université, 
où  il  fait  surtout  de  la  géographie. 

Ses  premières  études  universitaires  s'étaient  diri- 
gées plutôt  du  côté  des  sciences  physiques  et  mathé- 
matiques, mais  les  maux  de  tête  persistant,  il  vit 
qu'il  ne  pouvait  continuer  à  fatiguer  impunément  son 
cerveau.  Il  lui  fallait  un  travail  qui  le  retint  moins 
dans  son  cabinet  ou  dans  son  laboratoire  et  lui  fournît 
davantage  l'occasion  de  se  trouver  en  plein  air.  11 
s'agissait  aussi  pour  lui  de  perdre  le  moins  possible 
des  connaissances  qu'il  venait  d'acquérir  et  d'entre- 
prendre l'étude  d'une  branche  qui  lui  procurât  un 
travail  plus  varié.  «  Les  tendances  nouvelles,  dit-il, 
introduites  en  géographie  par  Humboldt,  Peschel,  von 
Richthofen,  les  géophysiciens  anglais,  me  firent  pen- 
cher vers  cette  science  qui,  suivant  l'opinion  des 
maîtres,  était  en  train  de  devenir  une  science  natu- 
relle. C'était  aussi  là  l'opinion  de  M.  J.-J.  Rein,  pro- 
fesseur à  Bonn^  auquel,  dès  le  commencement  du 
semestre  d'été  1886,  j'avais  parlé  de  mes  intentions 
et  duquel  j'avais  reçu  des  encouragements.  » 

Le  printemps  et  l'été  1887  se  passent  pour  Du  Pas- 
quier  à  Zurich,  au  miUeu  d'une  école  de  recrues  et 
en  courses  géologiques  sous  la  conduite  de  M.  le  pro- 
fesseur Albert  Heim,  où  il  s'initie  surtout  aux  mé- 
thodes d'exploration  sur  le  terrain.  L'enseignement  et 
l'entrain  communicatif  de  ce  dernier  le  charmèrent  à 
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tel  point,  qu'il  pensa  d'abord  revenir  à  Zurich  pour 
le  semestre  d'hiver,  mais  sur  les  conseils  de  ses  pro- 
fesseurs, il  se  décida  à  retourner  à  Berlin,  où  l'atti- 
rait surtout  la  géographie  de  Richthofen. 

«  Je  commençai,  dit-il,  mon  séjour  par  une  visite  à 
mon  futur  maître  qui,  en  quelques  minutes,  m'esquissa 
ses  idées  sur  la  géographie  et  son  étude,  et  m'ouvrit 
enfin  les  yeux  sur  la  manière  insensée  dont  j'avais 
étudié  jusqu'ici.  Cette  visite,  ainsi  que  la  connaissance 
que  je  fis  chez  lui  de  mon  futur  ami,  le  baron  Paul 
Rausch  de  Traubenberg,  et  plusieurs  autres  événe- 
ments qui  survinrent  au  cours  de  l'hiver,  m'engagè- 
rent à  modifier  légèrement  mon  plan  d'études.  J'avais 
jusque-là  considéré,  avec  Richthofen,  la  géographie 
comme  une  science  naturelle.  Peu  à  peu,  en  suivant 
les  cours  du  professeur,  en  discutant  avec  mes  amis 
Traubenberg,  Poirel  et  Toukes  de  toutes  ces  questions, 
j'arrivai  à  me  rendre  compte  que  la  géographie,  dans 
son  sens  large,   n'est  en  réalité  pas  une  science  na- 
turelle, et  que  Richthofen  était  toujours  encore  plus 
géologue  que  géographe.  Le  domaine  de  notre  profes- 
seur était  la  région  neutre  comprise  entre  la  géologie 
et  la  géographie,  mais  étudié  sur  la  base  de  la  géolo- 
gie, ensorte  que  je  compris  qu'une  étude  complète 
de  la   géologie  était  nécessaire  à   celui  qui  voulait 
s'occuper  de  géographie  physique  avec  succès.  Il  fal- 
lait donc  se  mettre  sérieusement  à  la  géologie,  tandis 
que  mes  camarades,  géographes  de  profession  avec 
tendance  anthropo- géographique,  en  restaient  à  la 
géographie  et  considéraient  avec  raison  la  géologie 
comme  une  science  simplement  auxiliaire».  Plus  il 
avait  étudié  la  géographie,  plus  il  était  arrivé  à  la 
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conviction  que  les  parties  véritablement  scientifiques 
de  cette  branche  de  nos  connaissances  ne  sont  que 
des  chapitres  empruntés  à  l'astronomie,  à  la  bota- 
nique, à  la  zoologie  et  surtout  à  la  géologie. 

Après  ce  second  séjour  à  Berlin,  Du  Pasquier 
revient  à  Zurich  où  il  reste  jusqu'à  la  fin  de  ses  études, 
qu'il  termina  en  1890  par  l'obtention  du  diplôme  de 
docteur  en  philosophie.  C'est  qu'il  avait  enfin  trouvé 
sa  voie  et  reconnu  la  véritable  direction  qu'il  ne 
devait  plus  quitter  et  à  laquelle  il  consacra  sa  vie. et 
ses  forces.  Il  suivit  assidûment  les  cours  de  géologie 
de  M.  Heim,  ceux  de  minéralogie  et  de  pétrographie 
de  M.  Grubenmann,  et  celui  de  géographie  de 
M.  Frûh.  En  même  temps,  il  continua  les  excursions 
géologiques  qu'il  avait  déjà  commencées  sous  la  con- 
duite du  même  maître,  pendant  l'été  de  1887. 

L'excellente  éducation  géologique  qu'il  reçut  à  Zu- 
rich, aidée  par  un  sens  d'observation  particulier  et. 
par  la  capacité  qu'il  possédait  de  pouvoir  saisir  de 
grands  problèmes  .en  allant  à  la  rencontre  d'une  solu- 
tien,  se  montre  déjà  dans  ses  premiers  travaux.  Il 
sait  voir  et  bien  voir  les  faits  dont  la  saine  observa- 
tion est  souvent  si  délicate,  séparant  rigoureusement 
les  observations  des  déductions  et  des  hypothèses. 
«Du  Pasquier,  m'écrivait  M.  Heim,  m'a  accompagné 
dans  plusieurs  excursions  privées,  tant  dans  la  région 
des  dépôts  glaciaires  que  surtout  dans  celle  du  Sentis, 
de  la  Silbern  et  du  double  pli  glaronnais.  Il  était 
pour  moi  plus  qu'un  élève;  c'était  un  cher  et  excel- 
lent ami,  qui  entrait  chez  moi  et  en  sortait  comme 
s'il  avait  été  de  la  famille.  Tous  ses  travaux  témoi- 
gnent d'un  grand  don  d'observation,  d'une  grande 
indépendance,  d'une  profonde  réflexion,  de  beaucoup 
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de  clarté  dans  Texposition.  »  C'est  qu'il  fut,  avec 
Alexandre  Wettstein  et  Gustave  Maillard,  un  disciple 
dans  lequel  le  maître  avait  placé  sa  confiance  et  sur 
lequel  il  comptait.  Et  maintenant  le  voilà  qui  est  allé 
grossir  la  phalange  de  ces  jeunes  savants  enlevés 
avant  l'âge  ;  le  voilà  comme  eux,  mort  à  trente  ans, 
plein  de  promesses  et  d'avenir. 

Léon  Du  Pasquier  se  distingua  dès  son  enfance  par 
la  vivacité  de  son  intelligence  et  son  goût  prononcé 
pour  l'étude.  Il  montra  de  bonne  heure  une  maturité 
d'esprit  et  un  développement  intellectuel  extraordi- 
naires. On  est  étonné  en  lisant  les  réflexions  que  son 
cerveau  si  bien  organisé  lui  suggérait  déjà  à  l'épo- 
que de  ses  études.  C'était,  en  effet,  une  tête  scienti- 
fique bien  organisée,  complète  et  méthodique.  Doué 
d'une  intelligence  très  lucide,  ardent  et  enthousiaste 
pour  la  science,  scrutateur  infatigable,  il  s'attaque 
avec  une  ardeur  et  une  foi  juvéniles  à  toutes  les 
questions  qui  excitaient  sa  soif  de  savoir.  Sa  pensée 
ne  connaissait  pas  de  limites,  cherchant,  scrutant, 
sondant  tout,  le  connu  comme  l'inconnu.  Quelques 
notes  qu'il  a  laissées  sur  divers  sujets,  entre  autres 
sur  les  «  limites  de  la  science,  sur  le  miracle  et  sur 
le  bonheur  »,  dénotent  un  esprit  investigateur  aussi 
sérieux  que  profond,  qui  ne  s'occupait  pas  seulement 
d'étudier  les  innombrables  mystères  que  recèle  la 
nature,  mais  qui  était  aussi  à  la  recherche  d'une 
solution  aux  problèmes  les  plus  divers,  aussi  bien 
philosophiques  que  scientifiques. 

Je  ne  puis  résister  à  Tenvie  de  citer  quelques  lignes 
d'une  étude  sur  «le  bonheur»,  où  il  compare  la  vie 
humaine  à  un  océan  sans  bornes,  que  tous  les  hom- 
mes, partant  d'une  même  île  isolée,  seraient  appelés, 
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ou   se  croiraient  appelés   à  traverser  pour  trouver 
ridéal  cherché. 

a  Les  embarcations,  dit-il,  partent  du  rivage,  et  ces 
hommes  tout  à  l'heure  encore  réunis,  se  dispersent 
toujours  plus,  cherchant  à  atteindre  chacun  le  but 
de  ses  efforts.  Tandis  que  Tun,  favorisé  par  les  vents, 
marche  avec  rapidité  et  entrevoit  déjà  dans  le  loin- 
tain la  terre  qu'il  suppose  exister,  un  autre  lutte,  tout 
près  de  son  point  de  départ,  contre  un  courant.  Un 
troisième,  découragé,  fatigué  par  la  longueur  du 
chemin,  change  de  direction  et  cherche  à  Test  ce 
qu'il  croyait  tout  à  l'heure  trouver  à  l'ouest.  Le  plus 
grand  nombre  enfin  va  où  le  mènent  vents  et  marée, 
sans  points  de  repère,  sans  but,  sans  énergie...  Sui- 
vre le  devoir  sans  autre,  c'est  aller  sur  cette  mer  de 
but  en  but,  de  satisfaction  relative  en  satisfaction 
relative,  c'est  voir  toujours  l'infini  devant  soi,  sans 

espoir  peut-être  d'atteindre  le  port Mais  non, 

l'Océan  a  ses  bornes,  invisibles  peut-être,  mais 
réelles  néanmoins  !  S'il  est  vrai  que  le  but  de  ce 
monde  est  insuffisant  à  l'homme,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  qu'il  doit  exister  au  delà  de  la  vie  pré- 
sente un  but  capable  de  donner  le  bonheur Pour 

moi,  pas  de  milieu  :  le  pessimisme  absolu  ou  la  foi. 
S'il  n'y  a  dans  ce  monde  que  cette  vie,  si  le  tombeau 
est  la  fin  de  tout,  qu'on  en  finisse  avec  la  vie  le  plus 
tôt  et  le  plus  agréablement  possible.  Et  qu'on  ne 
vienne  pas  m'en  empêcher  sous  prétexte  d'altruisme. 
Quelques-uns  ont  pris  ce  parti.  Le  plus  grand  nombre 
continue  à  chercher.  Pourquoi  ?  Parce  que  quelque 
chose  les  pousse  :  l'instinct.  Mais  cet  instinct,  ils  veu- 
lent chercher  à  le  comprendre,  à  l'expliquer,  et  ils 
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ne  le  peuvent.  Ils  ne  veulent  pas  la  foi  qui  seule  peut 
les  satisfaire,  parce  qu'ils  ne  veulent  et  ne  peuvent 

pas  la  comprendre Pauvres  gens,  ils  restent  à 

chercher,  et  s'ils  n'arrivent  en  fin  de  compte  qu'au 
malheur,  ils  n'auront  à  s'en  prendre  qu'à  eux-mêmes 
qui,  dans  leur  fatuité,  ont  rejeté  l'inexplicable  et  ont 
cru  pouvoir  tout  juger  à  la  mesure  de  leur  bêtise. 

«  Le  but  existe  au  delà.  Voilà  le  premier  principe 
de  la  foi,  la  base  de  toute  vie  qui  veut  arriver  au  bon- 
heur. Incompréhensible  peut-être,  ce  but  est  néan- 
moins posé  ;  il  existe  sans  que  nous  le  voyions.  Agir 
pour  l'atteindre  en  évitant   les  écueils  de  la  route, 
c'est  la  satisfaction  d'un  instinct  en  nous,  une  phos- 
phorescence du  bonheur.  Sans  doute,  le  chemin  est 
difficile  souvent,  les  vents  parfois  contraires,  la  mer 
forte,  et  cependant  il  faut  avancer,  avancer  toujours; 
il  le  faut,  sinon  cette  vague  lueur  de  bonheur  dispa- 
rait et  le  malheur  rentre  dans  l'existence.  Et  si  réelle- 
ment cet  au  delà  auquel  doivent  tendre  nos  efforts, 
existe,  restera-t-il  toujours  voilé  à  nos  regards  jus- 
qu'au jour  où,    franchissant  les    bornes   du  monde 
actuel,  nous  le  verrons  face  à  face?  Assurément,  une 
réponse  entraînant  la  certitude  objective  est  ici  aussi 
impossible  à  donner  que  la  démonstration  de  l'exis- 
tence de  ce  but  lui-même.  Mais  cependant  bien  des 
choses  autorisent  à  croire  que  pour  un  homme  dont 
la  vie  a  été  dirigée  de  ce  côté,  le  but  lui-même,  pres- 
senti au  commencement,  finit  par  apparaître  à  ses 
yeux...  par  moments  peut-être,  mais  d'une  manière 
de  plus  en  plus  certaine.  S'il  en  est  ainsi,  le  bonheur 
n'est  plus  simplement  une  chose  de  l'autre  monde;  il 
devient  possible  d'en  jouir  par  anticipation  dès  ici- 
bas.  » 
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La  science  est  pour  Du  Pasquier  un  des  buts  les 
plus  nobles,  mais  non  le  seul  que  l'homme  ait  à 
poursuivre.  Avant  tout,  il  veut  être  bomme  et  veut 
l'être  pleinement.  En  février  1890,  il  écrit  à  une  de 
ses  sœurs,  au  sujet  de  ses  études  et  du  but  qu'il  se 
propose,  les  lignes  suivantes  qui  dénotent  une  ten- 
dance élevée  et  une  grande  modestie.  Il  y  parle  de 
l'idéal  qu'il  poursuit  et  de  ses  expériences  de  la  vie. 

«  Bien  des  choses  que  des  membres  de  la  famille 
in'ont  écrites  me  font  voir  qu'on  ne  me  connaît 
guère.  Ne  m'a-t-on  pas  dit  une  fois  :  a:  Si  tu  ne  te 
^^ries,  tu  finiras  par  t'ensevelir  dans  tes  pierres  et 
t^s  cartes  et  par  ne  plus  vivre  que  pour  toi.  »  Quelle 
singulière  idée  !  Comme  si  j'avais  jamais  songé  à  ne 
vivre  que  pour  des  pierres,  des  cartes  ou  pour  moi- 
lûême!  Jamais  la  géologie  n'a  été  pour  moi  un  but, 
encore  moins  ai-je  pris  pour  but  mes  agréments, 
^6s  convenances,  ma  personne  en  un  mot.  Que  j'aie 
^n  but,  c'est  vrai,  il  le  faut,  mais  il  est  bien  plus 
^^in,  bien  plus  haut  que  moi,  voire  que  la  science 
®"e-même.  Pour  moi,  la  science  est  plutôt  un 
'^oyen  qu'un  but;  c'est  ce  qui  me  distingue  des 
^^nf-dixièmes  de  mes  collègues. 

^  Le  touriste  qui  part  pour  une  grande  ascension 
^®  lève  matin,  et  souvent  pendant  des  heures  il  mar- 
che dans  la  nuit  noire.  Le  but,  il  l'entrevoit  à  peine, 
l^ne  silhouette  noire  dans  le  ciel  noir.  Et  cependant 
l' naarche,  il  a  confiance  dans  son  guide  et  attend  le 
jour  qui  lui  montrera  clairement  le  but  de  ses  efforts, 
^^la  suffit  pour  lui  donner  le  courage  de  surmonter 
'fis  obstacles.  Bientôt  l'aube  blanchit  le  ciel  et  la  sil- 
houette vague  de  tantôt  se  dessine  de  plus  en  plus 
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nettement.  Le  sommet  s'éclaire  des  premières  lueurs 
du  jour.  C'est  alors  qu'on  gagne  le  premier  promon- 
toire du  rocher  où  l'on  trouve  place  pour  s'asseoir  et 
que  sondant  l'espace,  on  cherche  à  se  rendre  compte 
du  chemin  parcouru  et  de  celui  qui  reste  à  faire 
encore.  On  cherche  à  se  reconnaître,  à  trouver  les 
couloirs  et  les  corniches  qui  conduisent  sûrement  au 
but.  On  se  met  à  l'aise  en  se  débarrassant  du  bagage 
inutile  et  surtout  on  se  demande  :  puis-je  ou  ne  puis- 
je  pas  continuer  ?  C'est  là  la  première  étape.  La  plu- 
part n'y  arrivent  jamais,  parce  qu'ils  ne  cherchent 
pas  à  y  arriver;  beaucoup  ne  l'atteignent  pas,  parce 
qu'ils  se  sont  laissé  rebuter  par  les  difficultés  de  la 
route;  bien  d'autres  qui  y  sont  arrivés  se  sentent 
incapables  d'aller  plus  loin.  Le  petit  nombre  seul 
continue  l'ascension. 

«  Eh  bien,  ma  chère,  la  vie  d'un  homme  est  la 
même  chose.  La  plupart  n'y  voient  pas  de  but  et  elle 
est  pour  eux  une  simple  comédie  en  trois  actes,  pour 
le  plus  grand  amusement  d'eux-mêmes  et  de  la  gale- 
rie. Beaucoup,  qui  ont  entrevu  un  but,  sont  restés  en 
route  ;  d'autres,  une  fois  arrivés  à  la  première  étape, 
sont  satisfaits  et  finissent  en  s'adressant  cette  question 
à  laquelle  ils  n'ont  pas  le  courage  de  répondre  :  «  is 
life  worth  living?  »  Pour  moi,  je  ne  suis  ni  des  uns, 
ni  des  autres.  Je  sais  ce  que  je  fais  et  où  je  vais,  et 
n'ignore  pas  ce  qui  me  manque.  Je  vois  bien  que  je 
puis  me  casser  le  cou  vingt  fois  avant  d'arriver  ne 
fût-ce  qu'à  l'étape  prochaine...  et  cependant  il  le  faut, 
aussi  je  vais  de  confiance.  La  valeur  d'un  individu  ne 
dépend  pas  du  point  auquel  il  arrive,  des  résultats 
qu'il  obtient.  Juger  ainsi,  c'est  juger  sur.  les  apparen- 
ces.   En   voyant  le  résultat,    il  faut  se  demander  : 
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qu'avait  pour  réussir  celui  qui  l'a  obtenu  ?  C'est 
toujours  la  même  chose  quand  on  veut  juger  de  la 
valeur  morale  d'un  homme  :  «  on  redemandera  beau- 
coup à  celui  auquel  il  a  été  beaucoup  donné.  »  Voilà 
pourquoi  je  ne  me  compare  pas  au  fond  directement  à 
personne,  sachant  trop  bien  que  s'il  fallait  faire  une 
comparaison  en  tenant  compte  de  tout,  elle  ne  tour- 
nerait pas  à  mon  avantage. 

«  Ce  que  j'ai,  ce  n'est  pas  une  grande  dose  d'intel- 
ligence —  j'en  aurais  le  double,  que  je  n'en  aurais 
pas  encore  à  revendre,  —  mais  je  crois  à  l'expérience 
plus  que  d'autres.  Cela  me  vient  simplement  des  cir- 
constances dans  lesquelles  je  me  suis  trouvé.  Quatre 
ou  cinq  années  passées  sans  aller  à  l'école,  séparé 
par  là  de  mes  camarades,  mes  travaux  avec  des  ou- 
vriers, le  temps  que  j'avais  pour  réfléchir  à  tout  ce 
que  je  voyais  et  ce   que  j'entendais,  la  nature  et  le 
goût  que  j'avais  pour  l'observer,  voilà  autant  de  fac- 
teurs qui  m'ont  fait  un  caractère  fort    différent  du 
grand  nombre.    Plus  tard,  mes  séjours  à  l'étranger, 
pendant  lesquels  j'ai  vu  défiler  bien  du  monde  devant 
moi,  puis  les  dures  expériences  du  service  militaire, 
sont  venus   compléter  encore   ce  que  j'avais  acquis 
auparavant...  Personnellement  j'ai  eu  bien  des  désa- 
gréments à  n'être  et  à  ne  pas  penser  comme  les  autres; 
malgré  cela,  je  me  sens  trop  dans  le  vrai  pour  dési- 
rer changer.  Mes  idées  sont  nées  en  plein  air,  sous 
le  ciel  bleu,  et  ne  sont  pas  le  produit  des  villes  et  des 
salles  d'école,  dont  j'abomine  l'atmosphère  empestée.  » 

J'extrais  encore  les  lignes  suivantes  d'une  lettre 
qu'il  écrivait  à  sa  famille  pendant  son  voyage  en  Nor- 
vège, et  qui  font  ressortir  le  sérieux  avec  lequel  il 
envisageait  la  vie  : 
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«  Christiania,  le  22  juin  1890. 

«  ..,  Quelle  différence  avec  mon  dernier  voyage  en 
Italie.  Là,  malgré  le  beau  soleil  du  midi,  mon  ciel 
était  souvent  chargé  de  nuages,  souvent  très  noir,  et 
ici,  dans  les  brumes  du  nord,  c'est  absolument  le 
contraire.  En  remontant  plus  loin  encore  que  l'île 
d'Elbe,  c'est  au  fond  toujours  à  peu  près  la  même 
chose  que  je  vois.  Je  me  demandais  toujours  où  j'al- 
lais, et  pendant  longtemps  aussi  où  il  fallait  tâcher 
d'aller.  Je  m'en  suis  peu  à  peu  rendu  compte  et 
j'avoue  que  souvent  je  me  suis  demandé  si  j'avais 
pris  le  bon  chemin  ;  il  me  semblait  toujours  que  tout 
allait  de  travers.  Maintenant  je  me  rends  compte  de 
bien  des  choses  ;  je  vois  que  sur  un  point  spécial 
les  événements  ont  été  dirigés  pour  le  mieux.-  Cela 
donne  confiance  et  je  me  dis  que  Celui  qui  a  si  bieo 
tout  combiné  jusqu'ici,  continuera  aussi  dans  l'avenir. 
Donc  je  m'inquiète  beaucoup  moins  qu'autrefois...  je 
voudrais  dire  :  je  ne  m'inquiète  plus  du  tout,  mais 
hélas  !  je  crois  que  je  n'en  suis  pas  là  encore.  Quoi 
qu'il  en  soit,  je  commence  à  comprendre  cette  pa* 
rôle  :  Ne  vous  mettez  pas  en  souci  du  lendemain...  » 

Sur  le  point  de  terminer  ses  études,  il  fallait  pour 
Du  Pasquier  trouver  un  sujet  de  dissertation  pour  sa 
thèse  de  doctorat.  Parmi  un  certain  nombre  que  son 
professeur,  M.  Heim,  lui  conseilla,  il  choisit  une 
question  relative  aux  variations  des  niveaux  des  lacs, 
s'appuyant  sur  les  restes  d'anciens  deltas,  tels  que 
par  exemple  ceux  de  la  région  du  lac  des  Quatre- 
Cantons,  où  ils  se  rencontrent  jusqu'à  50  mètres  au- 
dessus  du  niveau  actuel  des  eaux.  Il  étudia  plus 
spécialement  les  localités  qui  lui  avaient  été  indiquées 
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comme  pouvant  fournir  un  point  de  départ  pour  son 
travail.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  constater  que  cette 
étude  ne  pouvait  le  conduire  à  aucun  point  de  vue 
général  et  que  ces  anciens  deltas  n'occupaient  pas  un 
niveau  régulier  et  ne  devaient  leur  naissance  qu'à 
des  barrages  passagers  occasionnés  par  les  glaciers 
dans  leur  période  de  retrait. 

Si  ces  premières  recherches  personnelles  n'abouti- 
rent pas  à  des  résultats  bien  précis,  elles  eurent  du 
moins  l'avantage  de  le  familiariser  avec  les  formations 
glaciaires  et  fluvioglaciaires.  Ce  fut  en  s'y  livrant 
qu'il  eut  l'idée  que  les  dépôts  caillouteux  glaciaires, 
situés  en  dehors  des  moraines  terminales  ou  frontales, 
étaient  développés  d'une  façon  beaucoup  plus  régu- 
lière qu'à  l'intérieur  de  celles-ci,  et  qu'il  entreprit 
l'étude  des  formations  fluvioglaciaires  en  dehors  de  la 
région  des  moraines  dites  internes.  C'est  ainsi  qu'il 
parvint  à  découvrir  la  trinité  des  cailloutis  glaciaires 
et  démontra  l'existence  de  trois  périodes  glaciaires 
représentées  respectivement  par  les  terrasses  infé- 
rieures et  les  grandes  moraines  internes,  par  les  graviers 
des  terrasses  supérieures  et  les  moraines  externes,  par 
les  graviers  des  plateaux  ou  Déckenschotter.  Sa  thèse 
inaugurale,  parue  en  1890  sous  le  titre  :  Die  fluvio- 
-glacialen  Ablagerungen  der  Nord  Schweiz,  aiisserhalb  der 
innereti  Morànenzone^  attira  l'attention  et  lui  valut  les 
suffrages  des  géologues.  Il  y  donne  une  classification 
nouvelle  des  terrains  de  cette  époque,  en  harmonie 
avec  les  recherches  faites  quelques  années  auparavant 
par  MM.  Penck  et  Brûckner,  dans  les  Alpes  orientales 
(bavaroises  et  autrichiennes). 

Ses  examens  de  doctorat  terminés,  Léon  Du  Pas- 
quier  ne   considère   pas  encore  ses  études  comme 


—    22    — 

achevées.  Il  cherche,  au  contraire,  à  les  compléter  par 
quelques  voyages,  car  il  est  avide  de  s'instruire  et 
veut  élargh'  son  horizon.  Au  printemps  de  1890,  ii 
visite  avec  M.  le  professeur  Grubenmann,  de  Zurich, 
la  région  volcanique  des  Euganées,  près  de  Padoue, 
et  l'île  d'Elbe;  en  été,  il  se  dirige  du  côté  de  la  Nor- 
vège, où  il  retrouve  à  Christiania  son  ami  Paus,  avec 
lequel  il  se  rend  au  Cap  Nord.  Le  semestre  d'hiver 
suivant  se  passe  à  Munich,  où  il  fait  plus  spéciale- 
ment de  la  paléontologie,  sous  la  direction  du  profes- 
seur Zittel.  Enfin,  au  printemps  de  1891,  son  dernier 
voyage  a  pour  objectif  Naples  et  le  Vésuve. 

Après  avoir  acquis  de  cette  façon  par  de  longues 
et  sérieuses  études,  ainsi  que  par  de  nombreux 
voyages,  cette  universalité  de  connaissances  dont  il 
allait  faire  de  si  nombreuses  applications,  il  revient  à 
Neuchàtel  où  il  se  fixe  définitivement.  Malgré  qu'il  soit 
occupé  et  préoccupé  de  science,  il  n'en  songe  pas 
moins  au  mariage  qu'il  contracta  un  an  après,  en 
mai  4892,  avec  sa  cousine,  M"®  Alice  de  Coulon.  Ce 
fut  dans  les  généreuses  inspirations  de  son  cœur  que 
sa  jeune  femme  puisa  le  dévouement  et  la  force  né* 
cessaires  pour  remplir  avec  zèle  tous  les  devoirs  im- 
posés par  l'amour  conjugal  et  maternel.  Elle  avait 
compris  comment  l'affection,  s'affirmant  par  une  in* 
fluence  encourageante,  peut  doubler  l'énergie  du 
savant  et  lui  donner  foi  en  lui-même. 


II 

A  partir  du  jour  où  la  théorie  glaciaire  fut  admise, 
les  géologues  se  sont  efforcés  de  retracer  les  limites 
des  anciens  glaciers  alpins.  Or,  au  cours  de  ces  re- 
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cherches,  ils  ont  eu  l'occasion  de  faire  des  constata- 
tions assez  extraordinaires  en  trouvant  au  milieu  de 
dépôts  morainiques  bien  caractérisés,  des  formations 
dont  la  nature  et  Fallure  étaient  inconciliables  avec 
l'action  glaciaire.  C'est  ainsi  que  Morlot,  déjà  en  4854, 
et  Deicke,  en  1858,  reconnaissaient  l'existence  d'allu- 
vions  fluviales  qui,  reposant  sur  des  moraines,  sup- 
portaient elles-mêmes  un  autre  dépôt  morainique 
plus  récent.  Ils  en  concluaient  qu'une  phase  intergla- 
ciaire, caractérisée  par  une  grande  activité  des  cours 
d'eau,  avait  dû  séparer  l'une  de  l'autre  deux  périodes 
d'extension  des  glaciers  alpins. 

Quelques  années  plus  tard,  Oswald  Heer  arrivait  à 
la  même  conclusion,  à  la  suite  de  la  découverte  de 
dépôts  de  lignite  feuilleté,  intercalés  dans  le  terrain 
glaciaire  à  Wetzikon,  Dûrnten  (Zurich),  Utznach  et 
Môrschwyl  (Saint-Gall). 

M.  Mûhlberg,  qui  s'est  beaucoup  occupé  des  for- 
mations glaciaires  et  fluvioglaciaires  du  canton  d'Ar- 
govie,  fait,  du  reste,  déjà  remarquer  en  1869  (Ueber 
die  erratischen  Bildungen  ini  Aargau),  que  ces  dépôts 
sont  susceptibles  d'être  classés  en  deux  zones.  Tandis 
que  dans  la  zone  interne  se  trouvent  les  grandes  mo- 
raines aux  formes  caractéristiques  des  moraines 
frontales,  la  zone  externe  se  distingue  par  la  présence 
de  blocs  erratiques  et  de  lambeaux  isolés  du  terrain 
glaciaire. 

Pendant  longtemps,  les  géologues  se  sont  refusés  à 
croire  à  plusieurs  extensions  successives  des  anciens 
glaciers  et  n'admettaient  que  de  simples  oscillations 
dans  leurs  mouvements.  C'est  ainsi  qu'en  1889, 
M.  Faisan,  l'un  des  auteurs  de  la  belle  «Monographie 
géologique  des  anciens  glaciers  et  du  terrain  errati- 
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que  de  la  partie  moyenne  du  bassin  du  Rhône  j>, 
écrivait  :  «  Dès  le  début  de  nos  premières  études,  nous 
nous  sommes  rangés  à  l'avis  de  ceux  qui  nous 
avaient  précédés  dans  la  recherche  des  traces  gla- 
ciaires du  bassin  du  Rhône  et  qui  n'avaient  reconnu 
qu'un  seul  terrain  erratique  sur  les  pentes  occiden- 
tales des  Alpes,  ainsi  que  sur  les  plaines  qui  s'ou- 
vrent à  leur  pied.  Depuis  la  publication  de  notre 
Monographie,  rien  n'est  venu  modifier  nos  convic- 
tions et  les  géologues  qui  ont  continué  nos  études, 
ont  adopté  le  même  système.  Malgré  leur  désir  de 
serrer  la  vérité  de  plus  près,  ils  n'ont  pu  découvrir 
les  traces  que  d'une  seule  extension  des  glaciers 
alpins  jusqu'à  Lyon.  »  (La  période  glaciaire  étudiée  prin- 
cipalement en  France  et  en  Suisse,  p.  244.) 

Ce  n'est  que  petit  à  petit  que  l'opinion  de  la  plura- 
lité des  époques  glaciaires  s'est  fait  jour,  grâce  sur- 
tout, et  je  mentionne  ici  spécialement  les  géologues 
suisses,  aux  études  de  MM.  Mûhlberg  (1869),  Gutz- 
willer  (1880  et  1883),  Rothpletz  (1881),  Alex.  Wett- 
stein  (1885)  et  Baltzer  (1887),  qui  admettent  géné- 
ralement deux  périodes  différentes,  caractérisées, 
l'une  par  les  moraines  extérieures  datant  de  la  pre- 
mière époque,  l'autre  par  les  moraines  intérieures 
datant  de  la  seconde.  Dans  les  Alpes  orientales,  MM. 
Penck  *  et  Brûckner  ^  en  sont  même  arrivés  à  distin- 
guer trois  glaciations  successives  et  ce  dernier  a 
essayé  d'appliquer  à  l'ensemble  du  versant  Nord  des 
Alpes  les  subdivisions  qu'ils  étaient  parvenus  à  éta- 
blir dans  la  région  Est. 

1  Die  Vergletscherung  d.  deutsch.  Alpen,  ihre  Ursachen,  period. 
Wiederkehr  u.  ihr.  Einflusse  auf  d.  Bodengestaltung,  1882. 

^  Die  Vergletscherung  d.  Salzachgebiétes,  nebst  Beobachtung  ù.  d. 
Eiszeit  in  der  Schweiz,  1886. 
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Le  premier  travail  de  Du  Pasquier  venait  confirmer 
de  la  façon  la  plus  heureuse,  pour  le  Nord  de  la 
Suisse,  les  recherches  faites  par  ces  deux  savants,  et 
la  classification  nouvelle  qu'il  donne  des  terrains  gla- 
ciaires se  trouve  en  harmonie  parfaite  avec  les  obser- 
vations de  ses  collègues.  Il  décrit  tout  d'abord  les  rela- 
tions qui  existent  entre  les  cours  d'eau  de  la  région 
dont  il  s'est  occupé  et  les  terrains  graveleux  sur  les- 
quels ils  coulent,  ainsi  que  les  rapports  qui  existent 
entre  les  moraines  et  les  terrasses  de  graviers.  Les 
formations  fluvioglaciaires  présentent,  suivant  lui, 
trois  éléments  qui  démontrent  que  la  pluralité  des 
glaciations  existe  chez  nous  de  la  même  façon  qu'ail- 
leurs. Ce  sont:  1°  Graviers  des  plateaux  (Decken- 
schotter),  en  relation  avec  des  moraines  anciennes 
formées  avant  l'érosion  des  vallées.  2^  Graviers  des 
terrasses  supérieures  et  moraines  de  l'avant-dernière 
extension  des  glaciers.  3"  Graviers  des  terrasses  infé- 
rieures et  grandes  moraines  de  la  dernière  extension 
(moraines  internes). 

Les  alluvions  des  terrasses  inférieures  se  trouvent 
dans  le  voisinage  des  cours  d'eau.  Elles  ne  se  rencon- 
trent guère  à  une  altitude  supérieure  à  30  ou  40  mètres 
au-dessus  d'eux  et  proviennent  des  grandes  moraines 
dites  internes,  qui  offrent  les  caractères  habituels  des 
moraines  frontales  et  datent  de  la  dernière  extension  des 
glaciers.  Dans  les  vallées  principales,  celles-ci  forment 
des  digues  irrégulières  de  50  à  60  mètres  de  hauteur  et 
en  amont  desquelles  s'étend  une  dépression  fréquem- 
ment occupée  par  un  lac.  C'est  le  résultat  du  station- 
nement prolongé  de  l'extrémité  du  glacier  qui  cons- 
truisait une  moraine  frontale  en  arrière  de  laquelle 
sa  force  était  employée  à  l'alfouillement  de  son  lit.  Sa 


—    26    — 

brusque  retraite  a  entraîné  la  formation  d'un  lac  à 
la  place  de  la  cavité.  Telle  serait  l'origine  des  lacs  de 
Pfàffikon,  Greifensee,  Zurich,  Hallwyl,  Sempach,  etc. 
En  aval,  le  talus  morainique  est  soudé  à  une  suite  de 
terrasses  de  cailloux,  descendant  en  pente  continue, 
et  représentant  le  remaniement  des  matériaux  de  la 
moraine  par  les  torrents  qui  s'échappaient  des  gla- 
ciers. Ces  terrasses  ont  une  composition  analogue  aux 
moraines,  mais  leurs  graviers  sont  arrondis  et  offrent 
une  stratification  torrentielle.  Il  existe  entre  les  unes 
et  les  autres  une  relation  d'origine,  d'où  l'expression 
de  terrains  ou  dépôts  fluvioglaciaires.  Ce  sont  ces  allu- 
vions  qui  ont  comblé  les  grandes  vallées  d'érosion 
préexistantes  que  les  cours  d'eau  creusent  de  nou- 
veau de  nos  jours. 

Cette  première  zone,  qui,  à  cause  de  sa  situation, 
a  reçu  le  nom  de  zone  des  moraines  iyitérieures  ou  inter^ 
nés  {zone  interne),  s'étend  des  grandes  moraines  termi- 
nales jusqu'aux  Alpes,  renfermant  des  dépôts  gla- 
ciaires considérables  et  des  tronçons  nombreux  de 
moraines  qui  possèdent  encore  leurs  formes  exté- 
rieures bien  définies.  Le  lœss  y  manque  presque  com- 
plètement. 

En  avant  de  cette  ligne  de  moraines  terminales,  on 
observe,  à  environ  60  mètres  plus  haut,  de  nouvelles 
terrasses  de  graviers,  ayant  évidemment  la  même 
origine  glaciaire  et  présentant  à  leur  surface  des  blocs 
erratiques.  Ce  sont  les  graviers  des  hautes  terrasses^ 
Tandis  que  les  terrasses  inférieures  sont  le  produit 
des  torrents  qui  ont  remanié  les  moraines  termi- 
nales de  la  dernière  glaciation,  les  allu viens  des 
hautes  terrasses,  ou  alluvions  supérieures,  représen-^ 
tent  l-œuvre  accomplie  de  la  même  façon  par  rap- 
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port  aux  moraines  d'une  époque  précédente.  Elles 
constituent  partout  le  remplissage  des  vallées  primi- 
tives préglaciaires.  Cette  seconde  zone  extérieure  oh 
externe  s'étend  de  l'extrême  limite  des  glaciers  d'au- 
trefois (Lyon-Bàle-Danube)  vers  l'amont,  jusqu'aux 
grandes  moraines  terminales.  C'est  la  zone  du  gla- 
ciaire sporadique,  caractérisée,  en  outre,  par  la  pré- 
sence fréquente  du  lœss. 

Ce  lœss,  qui  recouvre  les  terrasses  supérieures,  est 
une  formation  interglaciaire  qui  sépare  les  deux  caté- 
gories d'alluvions  ou  de  terrasses  basses  et  hautes.  Il 
se  trouve  à  l'état  de  revêtement  sur  les  moraines 
extérieures,  tandis  qu'il  fait  défaut  sur  les  moraines 
intérieures.  Jamais  on  ne  l'observe  sur  les  moraines 
ou  les  alluvions  de  la  dernière  glaciation,  tandis  qu'il 
recouvre  presque  partout  les  dépôts  glaciaires  plus 
anciens. 

L'alluvion  des  plateaux  ou  Deckenschotter  (Nagel- 
fluhe  de  l'Uetliberg,  etc.),  sur  l'origine  de  laquelle  on 
a  beaucoup  discuté*,  est  également  glaciaire  et  d'un 
âge  différent  de  l'alluvion  des  terrasses  supérieures. 
C'est  une  véritable  alluvion  ancienne  qui  se  rencontre 
à  180  ou  200  mètres  au-dessus  des  cours  d'eau.  Elle 
représente,  suivant  Du  Pasquier,  un  remaniement  de 
moraines  bien  plus  anciennes  que  les  précédentes  et 
qui  indiqueraient  une  première  invasion  des  glaciers 
contemporains  de  la  fin  de  l'époque  pliocène.  L'ab- 
sence au  milieu  d'elle  de  certaines  variétés  de  roches 
alpines  connues  dans  les  autres,  indique  qu'à  cette 
époque   les    vallées   d'érosion    n'étaient  pas    encore 

*  En  1880,  Gutzwiller  (Die  lôcherige  Nagelfluh,  ihre  Beziehungeii 
z.  d.  tert.  u.  quartàren  Ablager.)  attribue  déjà  à  la  Nagelfluhe  poreuse 
ou  diluvienne  une  origine  glaciaire. 
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entièrement  creusées.  Cette  alluvion  des  plateaux  se 
trouve,  de  son  côté  aussi,  en  relation  avec  des  morai- 
nes qui  attestent  également  son  origine  fluvioglaciaire. 

De  cette  façon,  les  recherches  de  Du  Pasquier  Tont 
amené  à  constater,  chez  nous,  la  présence  de  trois  pé- 
riodes successives  d'extension  des  anciens  glaciers,  de 
trois  oscillations  glaciaires  différentes  ou  glaciations. 
Au  point  de  vue  paléontologique,  il  estime  que, 
tandis  que  les  basses  terrasses  correspondent  à  l'ho- 
rizon de  YElephas  primigenitis  et  les  hautes  terrasses 
à  celui  de  1'^/.  antiqtms,  les  graviers  des  plateaux 
sont  pliocènes  et  de  l'âge  de  YEL  meridioiialis^  au 
même  titre  que  la  plupart  des  alluvions  anciennes 
des  régions  alpine  et  subalpine. 

Depuis  la  publication  de  ce  travail,  les  études  de 
plusieurs  collègues  sont  venues  confirmer  les  obser- 
vations faites  et  affirmer  une  fois  de  plus  la  pluralité 
des  glaciations  pleistocènes  :  ce  sont  MM.  Heim,  * 
Gutzwiller,2  Meister,^  iEppli,*  Ballzer,^  Penck.^ 

1  Gesch.  des  Zurichsees,  1891;  die  GeoL  der  Umgehung  von 
Zurich.  Congrès  géolog.  internat.  Compte-rendu  de  la  VI»»  session  en 
Suisse,  1897. 

'  Die  tert.  u.  pleistoc.  Ahlagerung.  de?"  Umgeb.  von  Basel, 
1892  ;  Die  Biluvialhildung  der  Umgeb.  von  BaseU  1894.  M.  Gutzw.iller 
fi,  du  reste,  déjà  tenté  d'établir  en  1883 (GreoZo^.  Beschreib.  der  Kantone 
St-Gallen,  Thurgau  u.  Schaffhausen:  Molasse  u.j'ûngere  Ablager, 
enth.  auf  BL  IV  u.  V.  des  eidgen.  Atlas,  etc.,  p.  113),  les  trois 
glaciations  aujourd'hui  admises.  Il  distingue,  en  effet:  1.  Nagelfluhe 
de  Biscboffzell  (Hohlenstein),  2.  Nagelfluhe  de  Sorenthal,  3.  Quater- 
naire non  stratifié  (Erraticum). 

8  Bas  Schaffhauser  JDiluvium,  1894. 

*  Erostonsterr.  u.  Glazialschotter  in  ihrer  Bezieh.  z.  Entsteh. 
d.  Zurichsees,  1894. 

*  Der  diluv.  Aargletscher  u,  seine  Ablager.  in  der  Gegend  von 
Bern  mit  Berucksichtig.  des  Rhonegletschers,  1896. 

6  Die  Glaclalbildungen  um  Schaffhausen,  1896. 
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En  4892,  M.  Mûhlberg  (Kurze  Schilderung  des  Geb, 
der  Eûccurs.  d,  Oberrhein.  Geolog.  GeselL  vom  22  bi^ 
24  April  1892,  im  Jura  zwischen  Aarau  ii.  Olten  u.  im 
Diluv.  bei  Aarau),  a  fait  une  série  d'objections  à  la 
classification  des  terrains  fluvioglaciaires  donnée  par 
Penck,  Brûckner  et  Du  Pasquier.  Il  ne  croit  pas  à  la 
succession  régulière  de  trois  niveaux  de  terrasses 
de  graviers  correspondant  aux  dépôts  torrentiels  qui 
ont  accompagné  trois  grandes  oscillations  des  anciens 
glaciers,  et  pense  que  la  période  glaciaire  a  été  unique, 
mais  accompagnée  d'oscillations  d'assez  grande  durée 
dans  l'extension  de  ces  glaciers.  Depuis  lors  cepen- 
dant, M.  Mûhlberg  a  changé  sa  manière  de  voir  (Der 
Bodeii  von  Aarau,  eine  geolog.  Skizze,  i896)  et  aujour- 
d'hui ses  minutieuses  recherches  lui  font  admettre 
non  plus  une  glaciation  unique,  mais  bien  une  série 
de  cinq  glaciations  différentes  et  successives.  La  pre- 
mière est  représentée  par  le  Deckenschotter  ancien, 
la  seconde  par  le  Deckenschotter  récent.  Des  moraines 
situées  dans  la  région  molassique  marquent  les 
limites  de  la  troisième;  la  quatrième  est  l'époque 
d'extension  maximale  et  la  cinquième  celle  des  grandes 
moraines  terminales. 

Une  fois  mis  en  vue  par  sa  première  publication, 
Léon  Du  Pasquier  fut  chargé  par  la  Commission 
géologique  suisse  de  travailler  au  texte  de  la  Carte  dic 
phémmène  erratique  et  des  anciens  glaciers  du  versant  Nord 
des  Alpes  suisses,  publiée  en  1884  par  Alphonse  Favre. 
Il  avait  pour  mission  de  classer  et  de  reviser  les  nom- 
breux documents  rassemblés  à  cet  eifet  pendant  de 
longues  années  par  le  savant  genevois^  et  de  les  mettre 
en  accord  avec  les  recherches  plus  récentes  faites 
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dans  une  partie  spéciale  de  la  géologie  qui  a  marché 
ces  dernières  années  à  pas  de  géant.  Or,  c'était  une 
œuvre  de  patience  et  de  longue  haleine  et  Du  Pasquier 
ne  se  dissimulait  pas  qu'il  était  impossible  de  l'accom- 
plir entièrement  dans  un  délai  rapproché.  Vingt-cinq 
à  trente  années  de  travail,  disait-il,  me  seraient  néces- 
saires pour  venir  à  chef  de  ce  difficile  travail.  Chaque 
point  douteux  devenait  pour  lui  une  véritable  obsession 
dont  il  ne  lui  était  possible  de  se  délivrer  qu'en  allant 
lui-même  le  vérifier  sur  place.  Malheureusement, 
il  ne  lui  a  pas  été  donné  de  terminer  cette  œuvre 
qui  n'était  que  commencée  et  qui,  sans  doute,  aurait, 
à  un  moment  donné,  clos  dignement  la  série  de  ses 
méritants  travaux. 

A  partir  de  ce  moment,  il  est  définitivement  acquis 
à  la  science  qui  devait  désormais  occuper  sans  relâche 
sa  vie,  et  il  nous  apparaît  dès  lors  ce  qu'il  fut  tou- 
jours: un  travailleur  persévérant  pour  lequel  le  goût 
du  travail  était  devenu  une  passion.  Gomme  tous  les 
esprits  supérieurs,  il  ne  tarda  pas  adonner  sa  mesure, 
grâce  à  une  méthode  scientifique  serrée,  grâce  à  une 
analyse  vigoureuse  et  impartiale  des  faits,  grâce  sur- 
tout à  leur  interprétation  aux  lueurs  des  idées  géné- 
rales qui  doivent  toujours  guider  celui  qui  veut  avan- 
cer dans  l'inconnu.  Son  énergie  endurante,  sa  clair- 
voyance et  sa  scrupuleuse  réserve  devant  des  solutions 
trop  hâtives,  une  rectitude  de  jugement  qui  ne  lui  fit 
jamais  défaut,  l'amour  exclusif  de  la  vérité,  l'ont 
conduit  à  des  résultats  que  plus  d'un  de  ses  collègues 
pourrait  ambitionner.  .   ;    ; 

'  En  1894,  la  Commission  géologique  profite  une  fois 
encore  de  sa  compétence  et  le  charge,  avec  son  col- 
lègue M;  Schardt,  ^'étudi^r  une  nouvelle  classification 
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des  terrains  glaciaires,  afin  d'arriver  à  une  division 
plus  uniforme  pour  les  cartes  qui  seront  publiées 
ultérieurement. 

Il  est  à  remarquer  que  dans  le  Jura  on  n'a  jamais 
attaché  une  grande  importance  aux  différentes  subdi- 
visions des  terrains  glaciaires,  car  les  formations 
interglaciaires  y  font  défaut.  Notre  système  glaciaire 
est  donc  incomplet  et  c'est  ce  qui  explique  le  point 
de  vue  auquel  les  géologues  jurassiens  ont,  en  géné- 
ral, jugé  la  question  de  la  pluralité  des  époques  gla- 
ciaires. Cependant  Du  Pasquier  a  recherché  s'il  était 
possible  de  retrouver,  dans  les  dépôts  du  Jura,  les 
mêmes  éléments  qu'il  avait  auparavant  reconnus  dans 
le  Nord  de  la  Suisse. 

Il  est  parvenu  de  cette  façon  à  distinguer  deux 
zones  concentriques  de  dépôts  glaciaires  alpins.  Dans 
la  première,  les  blocs  erratiques  sont  abondants  et  les 
tronçons  de  moraines  bien  conservés  n'y  font  pas 
défaut.  Cette  zone,  occupant  toute  la  plaine,  ne 
dépasse,  en  général,  pas  vers  le  Nord  la  première 
chaîne  du  Jura;  elle  pénètre  cependant  dans  les  val- 
lées bien  ouvertes  sur  la  plaine,  comme  le  Val-de- 
Travers  et  le  Val-de-Ruz,  mais  ne  va  pas  plus  loin. 
Dans  cette  zone,  il  a  établi  la  continuité  de  la  moraine 
terminale  de  Wangen  sur  l'Aare,  en  rçmontant  jusqu'à 
J'Aiguille  de  Beaulmes.  Cette  moraine,  qui  est  le  plus 
souvent  semée  sur  ses  confins  supérieurs  de  blocs 
nombreux,  constitue  la  limite  des  moraines  internes 
laissées  par  la  dernière  extension  des  glaciers. 

Au  delà  de  cette  première  zone,  oh  rencontre 
encore  çà  et  là  des  blocs  erratiques,  rares,  spora- 
diques.  Ils  s'élèvent  jusqu'à  1400  mètres  au  Mont- 
Damin  et  atteignent  dans  le  Jura  français,  Salins  et 
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Ornans;  ces  blocs  sont  d'une  nature  particulière  et 
les  protogines  du  Mont-Blanc  ne  se  retrouvent 
presque  jamais  parmi  eux,  tandis  qu'elles  sont  très 
fréquentes  dans  la  zone  intérieure.  De  plus,  ces  blocs 
ne  sont  souvent  représentés  que  par  des  échantillons 
de  fort  petites  dimensions. 

Il  est  singulier  de  constater  que  notre  collègue 
M.  H.-L.  Otz,  ancien  directeur  du  cadastre,  dans  la 
communication  qu'il  a  faite  à  notre  Société,  le 
49  mai  1876,  ^  sur  le  petit  bloc  de  gneiss  qu'il  a 
découvert  au  Mont-Damin  (1407  mètres),  ait  déjà,  en 
quelque  sorte,  pressenti  la  possibilité  de  l'existence 
de  deux  époques  glaciaires  différentes.  Il  dit  en  effet  : 
«  Ce  bloc,  pas  plus  que  ceux  que  Thurmann  a  signalés 
sur  le  revers  Nord  du  Chasserai,  à  1100  et  même  à 
1200  mètres  au-dessus  de  la  mer,  ne  me  semblent  pas 
avoir  été  transportés  par  le  glacier  qui  est  venu  mou- 
rir près  de  Liestal;  ils  appartiennent  probablement  à 
la  moraine  d'un  plus  grand  glacier  antérieur.  La  cir- 
constance que  le  bloc  de  la  Chaux-Damin  est  très 
désagrégé  semble  jusqu'à  un  certain  point  confirmer 
cette  hypothèse,  car  cette  désagrégation  provient  peut- 
être  du  plus  long  séjour  du  bloc  à  la  place  qu'il 
occupe.  y>  Evidemment,  cette  conclusion  n'est  pas 
très  scientifique,  aussi  M.  Desor,  en  faisant  ressortir 
l'intérêt  de  cette  communication,  ajoute-t-il,  avec  rai- 
son, qu'elle  lui  paraît  hasardée. 

Ces  dépôts  de  la  zone  extérieure,  avec  blocs  plus 
rares,  correspondraient  à  une  glaciation  plus  ancienne 
et  plus  étendue  que  la  précédente.  Ils  représentent  la 
zone  des   moraines  externes,   celle  du  lœss  et  des 

1  Bull.  Soc.  se.  natur.  de  Neuchâtel,  X,  357. 
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grandes  nappes  de  comblement  du  plateau.  Au  Chàs- 
seron,  la  moraine  interne  ne  s'élève  pas  à  plus  dé 
1230  mètres,  tandis  que  des  blocs  épars  se  trouvent 
100  mètres  plus  haut  et  davantage  dans  là  zone  de  la 
moraine  extérieure.  Sur  la  montagne  de  Boujean,  on 
trouve  de  nombreux  blocs  jusqu'à  930  mètres  environ. 
Au-dessus  de  cette  altitude,  ils  deviennent  fort  rares 
et  ne  sont,  le  plus  souvent,  représentés  que  par  quel- 
ques galets.  En  aval  de  Wangen,  l'erratique  devient 
très  clairsemé  et  est  absent  de  certaines  régions  déter- 
minées. Lorsqu'on  le  retrouve,  il  ne  s'agit,  la  plupart 
du  temps,  que  de  blocs  isolés  et  de  dépôts  sans 
liaison  apparente  entre  eux.  Cette  zone  de  glaciaire 
sporadique  se  continue  jusqu'aux  extrêmes  limites 
de  la  glaciation,  jusqu'à  la  ligne  Lyon-Bâle-Danube, 

Une  excursion  que  Du  Pasquier  fit  avec  son  collègue 
Penck  dans  la  vallée  du  Rhône,  au  printemps  de  1895, 
lui  fournit  l'occasion,  après  avoir  étudié  la  branche 
Nord  du  glacier  de  ce  nom,  de  se  livrer  à  l'étude 
de  la  branche  Sud.  Ici,  comme  ailleurs,  les  deux 
savants  sont  parvenus  à  distinguer  clairement  une 
zone  de  moraines  externes  recouverte  de  lœss  et  de 
lehm,  et  une  zone  de  moraines  intérieures,  dépour- 
vues de  lœss.  De  la  zone  extérieure  partent  les  hautes 
terrasses,  tandis  que  les  basses  terrasses  rejoignent 
les  moraines  internes. 

La  grande  masse  du  lœss  préalpin  est  une  formation 
nettement  intercalée  entre  les  moraines  de  la  dernière 
6t  celles  de  l'avant-dernière  glaciation,  c'est-à-dire 
qu'elle  occupe  la  place  strati graphique  dès  dépôts 
interglaciaires.  Penck  et  Du  Pasquier  en  ont  trouvé  une 
coupe   aux    environs  de  Lyon,   dans  la    région    de 
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Bianne,  où  la  superposition  des  moraines  internes  au 
lœss,  et  de  celui-ci  aux  moraines  internes,  est  évi- 
dente. Cette  découverte  venait  donner  la  démonstra- 
tion définitive,  et  qui  manquait  encore,  de  la  forma- 
tion du  lœss  pendant  l'intervalle  compris  entre  la  der- 
nière période  glaciaire  et  celle  qui  Ta  précédée.  Au 
reste,  il  ne  faut  pas  considérer  comme  interglaciaire 
toute  espèce  de  dépôt  de  lœss,  car  Du  Pasquier  estime, 
avec  bien  d'autres,  que  ce  qu'on  a  appelé  lœss  dans 
bien  des  cas  n'est  qu'un  faciès  de  ruissellement 
produit  aux  dépens  de  bien  des  terrains  et  en  premier 
lieu  du  lœss  normal  lui-même.  C'est  ce  qui  fait  et  a 
fait  bien  souvent  considérer  le  lœss  comme  postgla- 
ciaire, tant  il  est  difficile,  souvent,  de  distinguer  le 
lœss  secondaire  remanié  du  lœss  normal. 

La  grande  nappe  du  lœss  préalpin  qui  s'étend  tout 
le  long  du  versant  Nord  des  Alpes,  disparaît  dans  la 
région  de  Vienne  (Isère).  Au  Sud,  tant  dans  le  Midi 
de  la  France  que  dans  le  Nord  de  l'Italie,  le  lœss  est 
remplacé  par  un  dépôt  de  faciès  bien  différent  et 
fait  place  aux  argiles  d'altération  rubéfiées,  caracté- 
risées par  les  noms  de  terra  rossa,  ferretto,  qui  lui 
ont  été  donnés.  Ces  terres  rouges  d'altération  parais- 
sent former  une  véritable  ceinture  préalpine  tout  le 
long  du  versant  Ouest  et  Sud  des  Alpes.  La  limite  de 
ces  deux  formations  se  confond  avec  les  limites  de 
deux  régions  climatologiques  distinctes  :  la  région 
méditerranéenne,  subtropicale,  et  la  région  de  l'Europe 
centrale,  continentale. 

Au  printemps  de  4891,  les  journaux  du  canton 
annonçaient  que  la  Commune  de  Bôle,  ayant  l'intention 
de  construire  un  nouveau  bâtiment  d'école,  allait  faire 
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disparaître  le  superbe  bloc  erratique  de  Mont-Boudry.  * 
situé  sur  son  territoire,  pour  le  transformer  en 
moellons  et  en  marches  d'escaliers.  Justement  émue  de 
ce  fait,  qui  allait  priver  notre  région  d'un  des  plus 
beaux  témoins  du  phénomène  grandiose  qui  a  jadis 
couvert  de  glace  les  Alpes,  la  plaine  suisse  et  le  Jura, 
notre  Société  des  sciences  naturelles  ne  trouva  d'autre 
moyen,  pour  sauver  ce  bloc  de  la  destruction,  que  d'en 
devenir  acquéreur.  Une  souscription  fut  ainsi  ouverte 
et,  grâce  à  laide  de  l'Etat  et  de  la  Société  d'histoire, 
la  somme  nécessaire  à  cet  achat  fut  rapidement 
recueillie.  Le  bloc  de  Mont-Boudry,  avec  le  sol  sur 
lequel  il  repose,  fut  alors  cédé  à  l'Etat,  sous  la 
sauvegarde  duquel  il  se  trouve  maintenant. 

Pénétrée  ainsi  de  la  nécessité  de  la  conservation  de 
nos  blocs  erratiques  les  plus  importants,  et  afin  sur- 
tout d'éviter  à  l'avenir  le  retour  d'incidents  pareils  à 
celui  de  Bôle  et  de  nouveaux  abus,  notre  Société 
s'adressa  aux  autorités  cantonales  pour  leur  demander 
de  s'opposer  à  la  destruction  des  blocs  principaux, 
de  les  déclarer  inaliénables  et  propriété  soit  de  l'Etat, 
soit  de  notre  association.  En  présence  de  l'avidité 
démesurée  des  granitiers,  en  présence  de  l'intérêt 
considérable  qui  s'attache  à  l'étude  des  phénomènes 
glaciaires,  dont  les  blocs  erratiques  nous  ont  transmis 
le  souvenir,  en  présence  surtout  de  l'importance  que 
parait  prendre  cette  étude  qui  est  encore  loin  d'être 
terminée,  il  n'était  pas  hors  de  saison  de  réclamer 
avec  insistance  la  conservation  de  ces  témoins  d'un 
âge  disparu.  Aussi  notre  président,  M.  Louis  Favre, 

*  Ce  bloc  est  situé  sur  un  petit  plateau,  dans  la  forêt  du  «  Plan  du 
Bois  »,  tout  près  du  passage  à  niveau  de  Gros  tant,  sur  Colombier 
(cote  651  m.). 
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alla-t-il  jusqu'à  demander  qu'on  adoptât  pour  notre^ 
canton  la  disposition  de  la  loi  vaudoise  sur  les  mines, 
qui  assimile  les  blocs  erratiques  aux  gisements  miniers, 
de  telle  sorte  que  Tautorisation  de  TEtat  soit  néces- 
saire pour  leur  exploitation. 

Ce  furent  ces  différentes  circonstances  qui  donnèrent 
naissance  à  notre  Commission  des  blocs  erratiques. 
Vous  n'ignorez  pas  que,  sur  notre  initiative  pres- 
sante, l'Etat  a  rendu  un  arrêté  interdisant  aux  Com- 
munes l'exploitation  ou  la  vente  des  blocs  sans  auto- 
risation spéciale.  Aujourd'hui,  lors  de  la  demande 
faite  par  1  une  d'elles,  notre  Commission  en  est  im- 
médiatement infoimée  et  l'un  de  ses  membres  est 
délégué  sur  place  pour  procéder  aux  constatations 
nécessaires.  C'est  ce  rôle  qui  était  spécialement 
dévolu  à  Léon  Du  Pasquier.  Que  de  courses  lointaines 
et  pénibles  dans  les  forêts  il  a  ainsi  faites  !  Il  était 
toujours  prêt  à  partir  et,  dans  ces  missions  souvent 
délicates,  il  trouvait  fréquemment  l'occasion  de  donner 
des  conseils  instructifs  et  salutaires .  Ses  études  spé- 
ciales sur  les  phénomènes  glaciaires  le  désignaient, 
en  effet,  tout  naturellement  pour  faire  partie  de  cette 
Commission,  dont  il  fut  le  membre  le  plus  zélé.  Il 
rédigea  la  Circulaire  adressée  en  1892  aux  différentes 
autorités  communales  du  canton,  ainsi  qu'à  quantité 
de  personnes  compétentes,  de  même  que  la  Note  sur 
la  œnservation  des  blocs  erratiques  et  le  Questionnaire 
qui  furent  envoyés  en  même  temps. 

Bien  que  les  moraines  attestent  le  passage  des 
anciens  glaciers,  les  limites  extrêmes  atteintes  par 
ceux-ci  ne  sont  indiquées  que  par  les  blocs  erra- 
tiques. C'est  pourquoi  il  importait  de  recommander 
surtout  la  conservation  de  ceux   qui  marquent  les 
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limites  et  lés  altitudes  extrêmes  des  régions  atteintes 
par  les  glacés,  de  ceux  qui  sont  formés  de  roches 
rares  et  de  provenance  localisée,  puis  des  blocs  de 
grandes  dimensions  ou  perchés,  de  ceux  qui  peuvent 
être  considérés  comme  des  monuments  préhistoriques, 
enfin,  de  ceux  qui  portent  des  colonies  de  plantes 
erratiques. 

Actuellement,  la  liste  des  blocs  erratiques  qu'il 
importe  de  préserver  de  la  destruction  est  dressée  pour 
le  district  du  Val-de-Tr avers.  Celle  des  autres  districts 
est  en  bonne  voie  et  sera  terminée  dans  un  avenir 
prochain.  Du  Pasquier  désirait  que  les  blocs  qu'il 
importe  de  conserver  fussent  inscrits  dans  les  relevés 
du  cadastre.  Ce  serait  évidemment  la  seule  manière 
de  procéder  pour  faire  reconnaître  en  quelque  sorte 
officiellement  leur  inviolabilité.  Espérons  que  nous 
pourrons  obtenir  cette  faveur  une  fois  ou  l'autre. 

Le  premier  fruit  porté  par  l'institution  de  notre 
Commission  des  blocs  erratiques  fut  un  travail  sur  le 
Glaciaire  du  Val-de-TVavers,  que  notre  collègue  rédigea 
à  la  suite  des  rapports  adressés  par  un  certain  nombre 
de  personnes  et  des  relevés  de.  son  jeune  cousin  et 
élève,  M.  Robert  Jéquier.  Après  quelques  explications 
sur  la  structure  orographique  et  géologique  de  la 
vallée,  il  expose  que  le  Jura  ayant  été  soumis  à  deux 
glaciations  successives,  ce  fut  pendant  la  seconde, 
beaucoup  moins  considérable  que  la  première,  que  se 
déposèrent  la  plupart  des  blocs  erratiques  du  Yal-de- 
Travers.  Le  glacier  pénétrait  dans  la  vallée  par  les 
Gorges  de  TAreuse,  au  débouché  desquelles  sa  surface 
atteignait  4100  mètres. d'altitude.  De  là  il  s'étendait 
jusqu'au  fond  du  vallon.de  Saint-Sulpice,  à  925niètres. 
Après  le  retrait  du  glacier,  le  Yal-de^Travers  fut  occupé 
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par  un  lac  dont  la  nappe  atteignait  à  peu  près  la  hauteur 
de  800  mètres  et  dont  la  présence  est  attestée  par  de 
nombreux  deltas  s'élevant  jusqu'à  70  ou  80  mètres 
au-dessus  du  fond  de  la  vallée.  Un  barmge  de 
moraines  en  aval  de  Noiraigue  fut  la  cause  de  sa  for- 
mation, barrage  dont  TetTet  fut  augmenté  par  un  ébou- 
lement  considérable  qui  a  dû  se  produire  à  cette 
époque  au  Creux-du-Van  et  refoula  l'Areuse  vers  le 
Nord.  Cet  éboulement  est,  suivant  Du  Pasquier,  une 
des  causes  des  sources  du  Champ-du-Moulin,  dont 
les  eaux  proviendraient  du  bassin  souterrain  de  Noi- 
raigue en  suivant,  par  dessous  la  moraine  et  J'ébou- 
lement,  l'ancien  thalweg. 

Le  Congrès  géologique  international,  réuni  à  Zurich 
en  1894,  lui  fournit  Toccasion  de  publier  le  Système 
glaciaire  des  Alpes,  pour  lequel  il  eut  recours  à  la  colla- 
boration de  ses  collègues,  MM.  Penck  et  Brùckner.  Ce 
travail  était  destiné  à  servir  de  guide  à  une  excursion 
organisée  à  l'occasion  du  Congrès.  Il  sera  utilement 
consulté  par  tous  ceux  qui  voudront  visiter  les  loca- 
lités principales  pour  Tétude  des  formations  glaciaires- 
Dans  une  partie  générale,  les  auteurs  donnent  d'abord 
la  défmition  et  la  subdivision  des  terrains  qui  se 
rattachent  à  l'époque  glaciaire.  La  partie  spéciale 
décrit  les  régions  typiques  à  visiter  au  Nord  de  la 
Suisse  et  sur  le  versant  Sud  des  Alpes  (moraines  du 
lac  Majeur,  amphithéâtres  morainiques  d'Ivrée  et  du 
lac  de  Garde;,  ainsi  que  les  dépôts  intra-alpins,  ceux 
des  grandes  vallées  des  Alpes  orientales  et  du  versant 
Nord  des  Alpes  bavaroises.  Du  Pasquier  s'était 
trouvé  précédemment  déjà  en  relations  suivies  avec 
MM.  Penck  et  Brùckner  à  propos  de  ses  études  flu- 
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vioglaciaires  dans  le  Nord  de  la  Suisse.  La  rédaction 
de  ce  travail  le  mit  de  nouveau  en  rapport  avec  eux 
et  il  visita,  à  plusieurs  reprises  même,  avec  ses  col- 
lègues, les  régions  en  question,  heureux  de  chercher 
et  d'étudier  de  nouveaux  points  de  comparaison  avec 
la  contrée  qu'il  avait  si  bien  décrite  auparavant. 

Les  études  et  les  observations  faites  sur  les  varia- 
tions des  dimensions  des  glaciers  et  leurs  chan- 
gements périodiques,  furent  pendant  un  certain  temps 
laissées  à  l'initiative  privée,  et  on  sait  la  part  qu'y  a 
prise  M.  F.-A.  Forel,  qui,  pendant  quinze  ans,  a  publié 
régulièrement  dans  VEcho  des  Alpes  et  YArmuaire  du 
S.  A.  C.  les  rapports  annuels  y  relatifs.  Depuis  4893 
ceux-ci  revêtent  un  caractère  plus  officiel. 

Lors  de  la  session  de  la  Société  helvétique  des 
sciences  naturelles  à  Bàle,  en  4892,  le  Comité  central 
avait  été  chargé  de  faire  auprès  des  autorités  fédé- 
rales et  cantonales  les  démarches  nécessaires  pour  les 
prier  de  bien  vouloir  faire  observer  et  surveiller  les 
mouvements  des  glaciers.  Ces  démarches  eurent  tout 
l'effet  désiré,  et  M.  Coaz,  inspecteur  général  des  forêts, 
fut  chargé  par  le  Département  de  l'Agriculture  de  se 
mettre  en  relation  avec  les  différentes  autorités  can- 
tonales et  les  divers  agents  forestiers  fédéraux.  Les 
rapports  annuels  obtenus  de  cette  façon  sont  transmis 
régulièrement  à  la  Commission  des  glaciers.  Du  Pas- 
quier,  qui  en  était  le  secrétaire,  était  chargé  avec 
M.  Forel  de  réunir  tous  ces  matériaux,  de  les  classer 
et  de  les  coordonner.  Leur  premier  rapport  est  inséré 
dans  le  volume  XXXI  (1896)  de  Y  Annuaire  du  C.  A.  S. 
Après  quelques  remarques  de  M.  Forel  sur  la  théorie 
générale  des  variations  des  glaciers,  les  auteurs 
traitent  la  chronique  des  glaciers  en  1895.  Les  obser- 
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vations  recueillies  permettent  de  constater  comme 
résultat  général  que  presque  partout  il  se  produit  un 
recul.  Un  avancement  réel  ne  s'est  montré  que  pour 
six  glaciers  valaisans  et  pour  le  glacier  supérieur  de 
Grindelwald.  Le  second,  rapport,  actuellement  sous 
presse,  renferme  un  chapitre  intéressant  de  la  plume 
de  Du  Pasquier,  sur  la  cause  des  variations  pério- 
diques des  glaciers  et  la  théorie  de  ces  variations. 

Lors  du  Congrès  géologique  international  de  Zurich 
(1894),  un  savant  anglais,  M.  Marschall-Hall,  fit  une 
proposition  tendant  à  la  création  d'une  Commission 
internationale  pour  Fétude  des  mouvements  des  gla- 
ciers dans  le  monde. entier.  Le  Congrès  n'ayant  pas  eu 
à  se  préoccuper  des  conditions  financières  du  travail 
de  cette  Commission,  le  prince  Roland  Bonaparte 
offrant  de  prendre  toutes  les  dépenses  à  sa  charge, 
cette  proposition  fut  acceptée  avec  empressement. 
M.  F.-A.  Forel,  qui  avait  été  chargé  de  l'initiative  de 
la  constitution  de  cette  Commission  et  de  son  pro- 
gramme, n'accepta  d'en  faire  partie  qu'à  la  condition 
qu'on  lui  adjoignît  Léon  Du  Pasquier.  C'était  :assez 
dire  la  valeur  qu'on  attachait  aii  jeune  savant  et  le 
rôle  qu'on  comptait  lui  voir  jouer  dans  ce  nouveau 
Conseil.  «  Léon  Du  Pasquier,  m'écrivait  M.  Fprel,;  a 
pris  la  plus  grande  part  à  l'organisation  de  cette  Com- 
mission; il  a  soutenu  avec  ses  collègues  une  correspon- 
dance très  attachante  et  conquis  l'estime  et  l'affection 
de  tous  ses  membres  dispersés  sur  les.  deux  hémi- 
sphères. »  En  sa  qualité  de  secrétaire,  c'était  lui  qui 
était  chargé  de  centraliser  et  de  dépouiller  tous  les 
renseignements  qui  lui  étaient  régulièrement  fournis 
par  ses  différents  collègues.  Le  premier  rapport  de 
cette  Commission,  celui  de  1895,  renferme  peu  de 
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conclusions  précises  sur  les  variations  des  glaciers 
dans  les  diverses  contrées  de  la  terre.  Il  forme  plu- 
tôt une  introduction  dans  le  vaste  sujet  qui  doit  doré- 
navant faire  le  thème  des  travaux  de  la  Commission 
internationale  des  glaciers,  et  contient,  après  un 
avant-propos  de  M.  Forel,  une  chronique  des  glaciers 
jusqu'en  4895,  ainsi  que  quelques  indications  biblio- 
graphiques. : 

Vous  avez  encore  présent  à  l'esprit  ce  terrible  ébou- 
lement  du  glacier  de  l'Altels  qui,  le  44  septembre 
4895,  ensevelissait  sous  une  couche  de  glace  et  de 
débris  les  46  habitants  de  l'alpe  de  la  Gemmi  et 
420  têtes  de  bétail.  La  déchirure  ainsi  produite  s'ob- 
serve très  facilement  de  Neuchâtel  et  des  sommets  du 
Jura.  Une  catastrophe  de  cette  nature  qui,  en  l'ab- 
sence de  tout  témoin  oculaire,  devait  être  reconsti- 
tuée d'après  les. indications  assez  vagues  des  quelques 
personnes  qui  pensaient  en  avoir  perçu  quelque  chose 
et  d'après  l'étude  de  ses  produits,  était  faite  pour 
exciter  la  sagacité  d'un  Du  Pasquier,  toujours  à  la 
recherche  de  problèmes  pour  la  solution  desquels  sa 
riche  imagination  et  sa  belle  intelligence  pouvaient 
se  donner  libre  carrière. 

11  collabora  à  cet  effet,  avec  MM.  Forel  et  Heim^  à 
la  rédaction  d'un  rapport  fait  à  la  demande  de  la 
Commission  des  glaciers  de  la  Société  helvétique  des 
sciences  naturelles, .  rapport  qui  fut  publié  grâce  à 
l'initiative  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de 
Zurich,  grâce  aussi  à  une  subvention  spéciale,  accor- 
dée à  la  dite  Commission  par  le  Département  fédéral 
de  l'Agriculture.  Notre  dernier  Bulletin,  celui  de 
1896,  renferme  un  nouveau  travail  sur  le  même  sujet. 
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qui  contient  des  observations  ultérieures  faites  sur 
les  lieux  Tannée  dernière.  Ce  travail  est  destiné  à 
mettre  le  public  de  langue  française  au  courant  d'un 
phénomène  dont  on  a  beaucoup  parlé  et  à  compléter 
et  rectifier  le  rapport  de  M.  Heim  en  quelques  points 
sur  lesquels  il  était  impossible  de  se  faire  immédia- 
tement après  la  catastrophe  une  opinion  solide  et 
exacte.  • 

Les  études  des  déviations  de  la  verticale  au  moyen 
des  déterminations  astronomiques  de  latitudes,  de 
longitudes  et  d'azimuts,  comparées  aux  éléments 
géodésiques,  sont  aujourd'hui  à  Tordre  du  jour,  et  la 
Commission  géodésique  suisse  s'en  occupe  active- 
ment. Ces  mesures  sont  un  des  sujets  d'études  les 
plus  importants  de  la  géodésie  moderne,  parce  qu'elles 
permettent  de  tirer  des  conclusions  qui  précisent  nos 
connaissances  sur  les  irrégularités  du  géoïde  terrestre 
comparé  à  l'ellipsoïde  de  révolution.  Or,  ces  conclu- 
sions fournissent  de  précieuses  indications  à  la  géolo- 
gie, en  même  temps  qu'elles  intéressent  la  géodésie. 

Il  est  naturel  qu'en  pays  de  montagnes  on  constate 
des  déviations  de  la  verticale  à  cause  des  grandes 
inégalités  du  sol,  mais  ces  déviations  ne  s'expliquent 
pas  toujours  exactement  par  Timportance  des  masses 
soulevées.  Dans  les  cas  où  ces  diflérences  sont  assez 
sensibles,  on  peut  en  conclure  soit  des  densités  plus 
considérables  des  couches  terrestres,  soit  des  défauts 
relatifs  de  masse  de  Técorce. 

En  1891,  la  Commission  géodésique  priait  Léon 
Du  Pasquier  d'étudier  l'influence  perturbatrice  des 
masses  visibles  sur  la  direction  de  Ja  verticale  dans 
quelques  stations  astronomiques  situées  près  du  mé- 
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ridien  de  Neuchàtel,  où  les  déviations  verticales 
avaient  été  déterminées  précédemment  par  les  pro- 
cédés  géodésiques.  On  espérait  de  cette  façon,  en 
introduisant  dans  le  calcul  les  densités  des  roches, 
c'est-à-dire  la  structure  géologique  de  la  région  cor- 
respondante, arriver  à  des  résultats  plus  satisfaisants 
que  ceux  qu'on  avait  obtenus  jusqu'alors  en  se  basant 
unicfuement  sur  les  observations  géodésiques  et  astro- 
nomiques. Il  s'agissait,  en  effet,  de  rattacher  les  résul- 
tats que  donnerait  la  géologie  à  ceux  qu'avait  fournis 
la  géodésie.  C'était  un  travail  pour  lequel  il  fallait  la 
science  d'un  mathématicien  doublée  de  celle  d'un 
géologue.  Or,  personne  mieux  que  Du  Pasquier  n'était 
qualifié  pour  cela. 

Il  ressort  des  études  auxquelles  il  s'est  livré  un 
accord  remarquable  des  déviations  théoriques  et 
réelles  (calculées)  pour  les  quatre  stations  de  Téte- 
de-Ran,  Chaumont,  Neuchàtel  et  Portai  ban,  en  pre- 
nant 2,64  pour  densité  moyenne  des  roches  de  cette 
région,  différences  rentrant  dans  les  limites  d'erreur 
du  calcul.  En  revanche,  pour  la  station  de  Middes 
(Fribourg),  il  a  pu  constater  une  différence  anormale 
paraissant  indiquer  une  attraction  du  massif  alpin 
plus  forte  qu'elle  ne  devrait  l'être  en  réalité,  et  qui 
ne  s'explique  cependant  pas  suffisamment  par  l'hypo- 
thèse que  la  densité  moyenne  de  ce  massif  soit  supé- 
rieure à  la  densité  introduite  dans  le  calcul.  On  ne 
pourra  se  rendre  compte  de  cette  anomalie  qu'après 
avoir  obtenu  les  déviations  pour  deux  autres  points 
plus  voisins  des  Alpes,  les  stations  de  la  Berra  et  de 
Naye.  Néanmoins,  il  appert  des  recherches  auxquelles 
il  s'est  livré,  que  la  déviation  calculée  au  moyen  des 
masses  visibles   s'accorde,   en   général,   d'une  façon 
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remarquable  avec  celle  qui  découle  des  observations 
directes.  Mais  il  y  a  plus,  et  il  résulte  encore  de  l'en- 
semble de  ses  études  la  conclusion  qu'il  se  trouve 
au-dessous  des  Alpes  un  vide  relatif  de  masse  situé 
un  peu  excentriquement  du  côté  Nord  de.  la  cliaîne; 
un  fait  analogue  a  déjà  été  constaté  il  y  a  quelques 
années  dans  les  Alpes  autrichiennes. 

Il  est  à  regretter  que  Du  Pasquier  n'ait  pa»  pu 
mener  à  bonne  fin  les  études  qu'il  avait  si  intelli- 
gemment commencées.  La  difficulté  de  se  procurer 
des  cartes  propres  à  l'étude  exacte  de  la  question,  le 
fait  du  non  achèvement  de  la  carte  topographique  au 
4 :  25000  et  la  nécessité  de  déterminer  une  grande 
quantité  de  poids  spécifiques,  ont  retardé  l'exécution 
de  son  travail.  La  Commission  géodésique  a  décidé 
de  faire  terminer  par  son  ingénieur,  M.  .  Messer- 
schmitt,  les  études  entreprises  par  notre  ami  et  de 
les  publier  sous  son  nom  dans  un  des  prochains 
fascicules  du  grand  ouvrage  sur  la  Triangulation 
suisse.  Notre  collègue  aura  ainsi  contribué  pour  sa 
part  à  élucider  une  question  intéressante  du  chapitre 
des  déviations  de  la  verticale,  recherches  délicates 
qui  préciseront  nos  connaissances  sur  les  détails  de 
la  forme  du  globe  terrestre  et  fourniront  de  cette 
façon  de  précieuses  indications  à  la  science  qu'il  aimait 
tant  et  à  laquelle  il  avait  voué  si  noblement  et  son 
temps  et  ses  peines.  Nul  doute  que  ces  recherches 
nouvelles  ne  viennent  transformer  quelque  peu  les 
idées  actuelles  relativement  à  certains  faits  de  la  géo- 
logie, générale.  ' 

;  Les  seiches  de  notre  lac,  ces  espèces  de  marées 
lacuatres  rendues  classiques  depuis  les  beaux  travaux 
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de  M.  F.-A.  Forel  sur  le  lac  Léman,  ou  plutôt  ce 
mouvement  de  balancement  rythmique  des  surfaces 
des  lacs,  ont  à  leur  tour  attiré  l'attention  de  Du  Pas- 
quier.  En  1892,  M.  Ed.  Sarasin,  de  Genève,  avait  com- 
muniqué à  la  Société  helvétique  des  éciences  natu- 
relles le  résultat  de  ses  observations  sur,^es  seiches 
du  lac,  basées  sur  les  tracés  du  limnographe  enregis- 
treur qu'il  avait  installé  à  Yverdon  et  dans  le  port  de 
Neuchâtel:  En  1893,  Du  Pasquier  résume  pour  notre 
Bulletin  les  recherches  de  M.  Sarasin  en  faisant  remar- 
quer que  les  observations  faites  jusqu'ici  étaient  loin 
de  conduire  à  des  résultats  clairs  et  précis,  et  qu'il 
était  nécessaire  d'installer  l'appareil  enregistreur  suc- 
cessivement sur  plusieurs  points  des  bords  du  lac. 
C'est  ce  qui  fut  fait  à  Préfargier,  Cudrefin  et  Yvonand. 
Dans  le  dernier  travail  qu'il  nous  présenta,  en  col- 
laboration avec  M.  Sarasin,  il  confirme  l'existence  sur 
notre  lac  de  deux  systèmes  de  seiches  particulière- 
ment compliquées,  représentées  par  des  uninodales 
de  40  à  50  minutes  et  des  binodales  de  20  à  25. 
Cherchant  à  rendre  compte  de  ces  phénomènes,  il 
avait  eu  d'abord  recours  à  la  division  du  lac  en  deux 
bassins  longitudinaux  parallèles,  produits  par  le  dos 
sous-lacustre  de  la  Motte,  et  supposait  que  chacun  de 
ces  deux  bassins,  d'une  profondeur  moyenne  diffé- 
rente, donnait  lieu  à  un  mode  oscillatoire  différent. 
Mais  il  abandonna  plus  tard  cette  théorie,  étant  donné 
le  fait  que  les  seiches  du  bassin  Nord-Est  (Neuchâtel) 
sont  de  même  dwrée  que  celles  du  bassin  Sud-Est 
(Cudrefin  et  Yvonand).  Il  paraît,  en  effet,  plus  naturel 
de  penser  que  la  seiche  de  50  minutes  correspond  à 
un  mode  d'oscillation  affectant  la  surface  entière  du 
lac,  tandis  que  celle  de  40  minutes  serait  plutôt  dé- 
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terminée  par  la  région  centrale  profonde,  sans  les 
grands  espaces  plats  de  la  beine  limitée  par  la  courbe 
de  8  à  40  mètres  de  profondeur  environ.  Ainsi  s'ex- 
pliquerait le  fait  que  les  deux  types  d'uninodales 
s'observent  plus  ou  moins  clairement  dans  toutes  les 
stations,  que  celui  de  40  minutes  prédomine  dans 
celles  qui  sont  le  plus  voisines  de  la  région  profonde, 
tandis  que  celui  de  50  minutes  existe  surtout  à  Pré- 
fargier,  c'est-à-dire  à  l'extrémité  d'une  beine  très 
large. 

Quant  à  leur  origine,  les  seiches  sont  pour  Du 
Pasquier,  selon  toute  probabilité,  des  effets  de  varia- 
tion relativement  rapides  de  la  pression  atmosphéri- 
que. 11  se  produit,  en  effet,  des  seiches  surtout  au 
printemps  et  en  automne,  ainsi  qu'à  l'approche  des 
changements  de  temps.  Un  fait  à  noter,  c'est  que 
l'été  sans  variations  de  4893  a  donné  lieu  à  des  tracés 
presque  toujours  absolument  plats. 

Pendant  qu'il  s'occupait  de  la  question  des  seiches, 
amateur  de  calculs  comme  il  l'était,  il  s'amuse  à  faire 
diverses  déterminations  relatives  aux  dimensions  de 
nos  trois  lacs,  en  prenant  comme  base  les  récents 
levers  du  Bureau  topographique  fédéral  et  en  tenant 
compte,  d'autre  part,  de  renseignements  fournis  par  le 
Bureau  hydrométrique  de  Berne.  La  plupart  des  chif- 
fres que  l'on  trouve  à  ce  sujet,  même  dans  les  ou- 
vrages les  plus  récents  et  les  mieux  renseignés,  sont 
entachés  d'erreurs  provenant  sans  doute  de  ce  qu'il 
n'a  été  tenu  aucun  compte  des  effets  de  la  correction 
des  eaux  du  Jura,  terminée  pourtant  depuis  une  ving- 
taine d'années.  Voici  les  résultats  de  ces  détermina- 
tions : 
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0,54 

24 

432,59 

429,78 

Il  est  intéressant  de  comparer  ces  données  avec 
quelques  autres  qu'on  ne  trouve  que  rarement  réunies 
et  qui  montrent  la  place  qu'occupent  les  lacs  du  Jura 
au  milieu  de  la  série  des  lacs  suisses  : 
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24 

Notre  Bulletin  a  publié  régulièrement,  depuis  1862 
jusqu'en  1881,  les  résultats  des  observations  limnimé- 
triques  des  trois  lacs  jurassiens,  grâce  à  MM.  Kopp, 


1  Superficie  avant  la  correction  des  eaux  du  Jura  : 
Neuchàtel,    239,6  km». 
Bienne,  42,2     » 

Morat,  27,4     » 
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Schneebeli  et  Weber.  Depuis  cette  époque,  cette  publi- 
cation a  été  interrompue.  En  1894,  notre  Société  déci- 
dait de  la  reprendre  et  de  faire  les  démarches  nécessai- 
res pour  obtenir  les  observations  qui  faisaient  défaut. 
Dès  lors,  celles  de  1891  à  1895  ont  paru.  Mais,  par  suite 
de  données  insuffisantes  pour  le  lac  de  Neuchâtel, 
Du  Pasquier,  qui  avait  pris  à  cœur  cette  question  et 
s'en  était  beaucoup  occupé,  n'avait  pu  encore  com- 
pléter les  observations  relatives  aux  années  1882  à 
1890.  Il  croyait  cependant  pouvoir  prochainement  le 
faire.  Espérons  que  d'autres  aussi  zélés  que  lui  achè- 
veront la  besogne  commencée,  car  cette  lacune,  dans 
une  série  d'observations  comprenant  un  intervalle  de 
près  de  trente  ans,  serait  amèrement  regrettable. 

Lors  de  la  session  des  Chambres  fédérales  de  mars 
dernier,  le  Conseil  fédéral  présentait  un  message  con- 
cernant rétablisselnent  d'un  relief  de  la  Suisse  à 
l'échelle  de  1 :  100000.  Ce  message  suscita  dans  les 
cercles  scientifiquement  intéressés  à  la  réussite  d'un 
pareil  projet^  une  polémique  assez  violente  qui  devint 
même  acerbe  et  personnelle,  de  telle  façon  que  l'op- 
position allant  croissant,  la  demande  de  crédit  fut 
ajournée  à  une  prochaine  session.  Cet  avis  contraire 
était  partagé  par  Du  Pasquier  avec  une  conviction 
poussée  jusqu'à  la  combativité.  C'est  ainsi  qu'il 
adressa  à  VEcho  des  Alpes  un  article  énergique,  apo- 
logie du  relief  au  1 :  25000,  dont  on  refusa  l'inser- 
tion et  qui  fut  ensuite  publié  par  VAlpina. 

Dans  notre  séance  du  4  mars,  la  dernière  à  laquelle 
il  assista,  il  regrette,  en  parlant  du  projet  proposé  aux 
Chambres,  l'adoption  d'une  échelle  trop  réduite.  De 
fait,  un  pareil  relief  sera  sans  valeur  scientifique  et 
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-pratique,  sans  aucun  caractère  artistique  et  ne  pourra, 
en  général,  offrir  quelque  intérêt  tant  qu'il  ne  mon- 
trera rien  de  plus  qu'une  simple  carte.  Il  existe  en 
cours  d'exécution,  par  les  seuls  soins  de  l'initiative 
privée,  un  relief  de  la  Suisse  au  1 :  25000  dont  la 
partie  centrale,  de  la  Reuss  à  Corne,  a  été  présentée 
à  la  Société  helvétique  des  sciences,  naturelles,  lors 
de  sa  dernière  session  à  Zurich,  en  1896.  La  section 
d'ethnographie  et  de  géographie  émettait  alors  le  vœu 
que  le  Comité  central  examinât  la  question  et  vît 
comment  la  Société  ou  le  gouvernement  fédéral  pour- 
raient s'intéresser  à  l'achèvement  de  cette  œuvre, 
commencée  par  MM.  Becker,  Imfeld  et  Simon.  Il 
vaudrait  mieux,  disait  Du  Pasquier,  subventionner 
les  auteurs  zuricois  de  ce  relief  beaucoup  plus  ins- 
tructif pour  qu'il  pût  être  achevé  en  temps  voulu, 
pour  l'Exposition  universelle  de  1900.  Ce  qu'il  dési- 
rait, en  effet,  n'était  pas  une  représentation  d'ensem- 
ble du  territoire  suisse  où  trop  de  détails  seraient  per- 
dus pour  l'observateur,  mais  plutôt  une  série  de  re- 
liefs partiels  au  i  :  25000  représentant  en  premier 
lieu  des  régions  caractéristiques  des  Alpes,  de  la 
plaine  et  du  Jura.  En  rapprochant  ces  sections,  on 
faciliterait  au  savant  aussi  bien  qu'à  l'écolier  l'intelli- 
gence des  formes  du  terrain  et  de  leur  origine,  de 
Faction  des  forces  naturelles,  des  liens  de  l'habitant 
avec  le  sol,  et  on  aurait  là  la  matière  d'un  véritable 
enseignement  de  la  géographie.  Un  relief  exécuté  de 
cette  façon  deviendrait  une  véritable  reproduction  à 
petite  échelle  de  la  nature. 

Dans  sa  séance  suivante,  celle  du  18  mars,  alors  que 
I-éon  Du  Pasquier  était  déjà  couché  sur  le  lit  de  ma- 
ladie qu'il  ne  devait  plus  quitter,  notre  Société  déci- 
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dait  de  se  joindre  à  Topposition  faite  au  projet  de 
relief  au  1 :  400000  et  chargeait  son  vice -président 
de  rédiger  dans  ce  sens  une  circulaire  qui  serait 
adressée  à  la  députation  neuchàteloise  aux  Chambres 
fédérales.  Ce  fut  la  dernière  rédaction  de  notre  col- 
lègue. Il  Ta  écrite  le  samedi  20  mars,  entre  deux 
accès  de  fièvre.  Sa  jeune  femme  Ta  fait  parvenir  à 
notre  président,  accompagnée  d'un  billet  daté  du  len- 
demain, où  se  trouvent  ces  mots  :  «  M.  D.  P.  est 
extrêmement  peu  bien  ce  matin;  la  fièvre  est  très 
violente  et  nous  ne  savons  pas  ce  que  cela  donnera.  » 
Le  jour  suivant,  les  médecins  constataient  la  pneu- 
monie qui  Ta  emporté.  Cette  lumineuse  intelligence 
s'est  trouvée  ainsi  brusquement  arrêtée  dans  le  cours 
d'une  activité  féconde,  pleine  de  projets  et  d'espoirs. 
On  peut  donc  dire  que  la  plume  lui  est  tombée  des 
mains  en  ce  moment  et  pour  toujours,  et  qu'une  de 
ses  dernières  préoccupations  sur  cette  terre  a  été  une 
marque  de  cet  intérêt  qu'il  n'a  cessé,  durant  sa  trop 
courte  existence,  de  nous  témoigner. 


III 


En  1887,  Du  Pasquier  fut  reçu  membre  de  la  So- 
ciété des  sciences  naturelles,  qui  était  heureuse  d'atti- 
rer à  elle  un  jeune  savant  dont  elle  était  en  droit 
d'attendre  de  brillants  travaux.  «Depuis  le  jour  où  il 
en  fit  partie,  disait  M.  L.  Favre  en  annonçant  sa  mort 
dans  une  de  nos  séances,  il  en  devint  le  membre  le 
plus  zélé,  donnant  l'exemple  de  l'activité  et  du  dévoue- 
ment. Il  voulait  que  sa  qualité  de  membre  actif  ne  fût 
pas  un  vain  mot,  et  il  consacra  ses  talents  et  ses  forces 
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à  lui  donner  le  regain  de  jeunesse  et  de  vitalité  qui  lui 
était  si  nécessaire.  Par  son  ardeur  communicative,  il 
sut  éveiller  son  activité.  Assidu  à  nos  séances,  il  au- 
rait désiré  que  chacun  en  fît  autant.  La  ponctualité 
était  pour  lui  une  affaire  de  conscience  et  d'honneur. 
Pour  ne  pas  manquer  une  de  nos  séances,  il  quittait 
son  travail  sur  le  terrain,  où  qu'il  fût,  et  prenait  à  sa 
sortie  du  train  le  chemin  de  l'Académie,  sans  même 
avoir  eu  le  temps  de  changer  ses  vêtements  souvent 
mouillés  ou  de  se  restaurer. 

«  Il  nous  arrivait  rarement  les  mains  vides,  ayant 
toujours  quelque  communication  à  faire  ou  quelque 
chose  d'intéressant  à  nous  dire;  aussi  notre  Bulletin 
renferme-t-il  depuis  1890  une  série  de  travaux  dignes 
d'attention  et  d'intérêt.  C'est  qu'il  avait  une  ambition, 
celle  de  voir  toutes  les  personnes  s'occupant  de 
sciences,  assidues  à  nos  séances,  cherchant  à  faire  de 
notre  Société  un  centre  intellectuel,  une  lumière 
rayonnant  sur  le  pays  tout  entier.  Dans  ce  but,  il  pro- 
posa l'institution  de  nos  séances  publiques  itinéran- 
tes, destinées  à  faire  connaître  notre  activité  aux 
divers  districts  du  canton  et  à  établir  entre  eux  et 
nous  les  liens  d'une  franche  et  sincère  sympathie, 
d'une  salutaire  émulation.  » 

Par  sa  compétence  générale,  il  a  su  donner  une  im- 
pulsion féconde  aux  recherches  si  vaiiées  de  nos  dif- 
férentes Commissions.  Il  faisait,  entre  autres,  partie  de 
la  Commission  hydrologique,  nommée  récemment  et 
chargée  avant  tout  d'installer  un  service  pluviométrique 
dans  le  canton.  Il  espérait  que  les  renseignements  qui 
seraient  ainsi  recueillis  pourraient  constituer  un  pre- 
mier document  d'un  travail  d'ensemble  sur  le  régime 
de  nos  sources  et  leur  utilisation  pratique,  travail  qui 
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permettrait  de  comparer  les  courbes  du  débit  dé  nos 
principaux  cours  d'eau  (Areuse,  Serrière,  .Seyôn)  aux 
quantités  d'eau  tombées  dans  leur  bassin  d'alimenta- 
tion; L!importance  de  ces  études,  tant  au  point  de  vue 
.hydrologique  qu'à  celui  Au  service  des  forêts,  ne  paù- 
^vaît  être -méconnue.  Actuellement,  quinze  stations  plu- 
yiométriques  se  trouvent  installées  dans  le  canton, 
grâce  au  dévouement  de  notre  collègue,  M.  S.  de  Perrot. 
..Nommé  secrétaire  en  1892,  Du  Pasquier  devint 
vice-président  en  1895.  C'est  lui  qui,  en  cette  qua- 
lité, présidait  le  5  janvier  dernier  a  rinauguration 
du  monument  élevé  à  la  mémoire  d'Auguste  Jaccard, 
au  Locle.  Hélas!  bien  qu'il  commençât  une  carrière 
qu'on  pourrait  qualifier  de  brillante,  il  est  allé  rejoin- 
dre son  prédécesseur.  En  cette  qualité  de  vice-prési- 
dent de:  notre  Société,  il  en  devenait  président  cette 
année-ci  et,  comme  tel,  était  tout  naturellement  chargé 
dé  présider  la  prochaine  réunion  de  la  Société  helvé- 
tique des  sciences  naturelles,  qui  aura  lieu  très  pror- 
bablement  à  Neuchâtel,  et  cela  pour  la  troisième  fois, 
en  1899.  C'eût  été  pour  nous,  en  cette  circonstance, 
une  joie  de  lui  donner  un  double  témoignage  d'estime 
et  de  reconnaissance.  Malheureusement  sa  mort  est 
venue  empêcher  la  réalisation  de  nos  désirs. 

A  la  mort  d'Auguste  Jaccard,  survenue  en  janvier 
1895,  l'Académie  fut  heureuse  de  l'avoir  sous  la  main 
pour  lui  confier  la  chaire  qui  venait  de  perdre  son 
titulaire.  Il  s'acquitta  de  ses  nouveaux  devoirs  avec 
la  plus  grande  distinction.  On  peut  même  dire  que 
son  enseignement  a  jeté  comme  un  lustre  sur  notre 
établissement  d'instruction  supérieure;  il  s'y  voua 
consciencieusement  et  le  donna  avec  une  clarté  et  une 
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précision  dont  ses  élèves  garderont,  j'en  suis  cértainj 
longtemps  le  souvenir.  A  coup  sûr,  nul  n'eût  plu^ 
dignement  rempli  que  lui  la  chaire  à  lèiquelle  son 
talent  l'appelait.  Il  apportait  toujours  un  soin  extrêiïié 
à  la  préparation  de  ses  leçons,  où  cartes,  profils, 
minéraux,  '  roches,  fossiles,  concouraient  à  faciliter 
la  tache  des.  étudiants.  Au  reste,  son  enseignement  ne 
consistait  pas  seulement  en  leçons  données  dans  Tau- 
ditoire,  mais  ce  qui  était  plus  profitable,  en  excur- 
sions qu'il  dirigeait  lui-mêm<B  et  qui  devenaieilt  la 
meilleure  préparation  pour  l'étude  directe  sur  le; 
terrain. 

Sa  leçon  d'ouverture  sur  \es  Glaciers  de  la  période 
glaciaire^  lui  a  fourni  l'occasion  d'aborder  une  quêsr 
tion  à  laquelle  il  a  consacré,  on  peut  le  dire,  toute  sa 
vie.  La  science  des  glaciers  est  une  science  éminem- 
ment neuchàteloise,  et  dans  ses  travaux  Du  Pasquier 
s'est  toujours  montré  le  digne  continuateur  des  Agas- 
siz,  des  Guyot  et  des  Desor.  Rendant  hommage  à  la 
mémoire  de  ses  devanciers,  il  rappelle  :dahs  cette 
leçon  leur  œuvre  et  esquisse  les  progrès  d'une  science 
dont  ils  ont  posé  les  fondements.  Il  s'attache  surtout 
à  démontrer  que  la  formation  glaciaire  d'aujourd'hui 
n'est  plus  une  et  indivisible,  mais'  est  constituée  par 
des  étages  différents  et  successifs,  formés  dans  des 
conditions  climatériques  diverses  :  couchés  glaciaires; 
et  couches  dites  interglaciaires.  En  outre,  il  considère 
comme  probable  l'existence  de  petites  époques  gla- 
ciaires postérieures  aux  trois  époques  de  grande  ex- 
tension et .  correspondant  à  certaines  moraines  dites 
«  stadiaires  »  ou  «  postglaciaires  »,  échelonnées  le 
long  des  vallées  alpines.  Ainsi  se.  trouverait  comblé, 
comme  il  le  dit,  le  grand  hiatus  qui  paraissait  exister 
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entre  les  grandes  extensions  glaciaires  pleistocènes  et 
les  oscillations  actuelles  des  glaciers. 

Pendant  les  deux  années  de  son  professorat,  Léon 
Du  Pasquier  se  fit  hautement  apprécier  par  ses  col- 
lègues et  par  ses  élèves,  et  lors  de  ses  funérailles,  un 
de  ces  derniers  a  fait  ressortir  combien  captivant  était 
son  enseignement  et  quel  charme  régnait  dans  les  rap- 
ports entre  professeur  et  étudiants.  En  créant  le  «  prix 
Léon  Du  Pasquier  »,  sa  veuve  a  tenu  à  manifester 
l'intérêt  que  son  mari  a  toujours  porté  à  notre  éta- 
blissement d'instruction  supérieure.  Espérons  que  de 
nombreux  lauréats  tiendront  à  honorer,  par  leur  ar- 
deur à  l'étude  et  leur  dévouement  à  la  science,  la 
mémoire  du  professeur  aimable,  du  savant  distingué 
que  nous  avons  si  brusquement  perdu. 

Au  sein  de  la  Société  helvétique  des  sciences  natu- 
relles, dont  il  faisait  partie  depuis  1888,  Du  Pasquier  a 
déployé  une  activité  toute  particulière.  Il  était  mem- 
bre de  la  Commission  des  glaciers  depuis  4893  (en 
remplacement  de  M.  Forel,  élu  président  central),  de 
la  Commission  géologique  depuis  4895  (succédant  à 
M.  de  Loriol),  de  la  Commission  des  tremblements  de 
terre  depuis  l'année  dernière  (remplaçant  Aug.  Jac- 
card).  Il  était  aussi  secrétaire  de  la  Société  géologique 
suisse  depuis  1894  et  avait  été  chargé  tôt  après  de 
remplacer  M.  Ernest  Favre  comme  co-rédacteur  de 
la  Revue  géologique  suisse^  avec  M.  Schardt.  Il  a,  en 
cette  qualité,  participé  à  la  rédaction  de  celle  de  1895 
qui  vient  de  paraître  et  dont  il  a  écrit  les  parties 
relatives  à  la  géologie  dynamique,  à  la  stratigraphie 
et  à  la  paléontologie. 
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La  spécialité  qu'il  s'était  faite  de  l'étude  des  gla- 
ciers, l'avait  rattaché  au  Club  alpin.  «  Au  moment  où 
la  mort  est  venue  le  surprendre,  dit  la  chronique  de 
la  section  neuchàteloise,  insérée  dans  l'Echo  des  Alpes 
de  juin  1897,  il  se  préparait  à  nous  présenter  en 
séance  et  sous  forme  de  causerie  un  résumé  de  l'état 
actuel  des  questions  qui  lui  étaient  chères  et  dans 
lesquelles  il  faisait  autorité.  Nous  nous  réjouissions 
de  l'entendre  exposer  ses  vues  sur  les  diverses  épo- 
ques de  glaciation  avec  cette  lucidité  et  cette  érudi- 
tion qu'il  possédait  à  un  si  haut  degré.  » 

Du  Pasquier  était  membre  de  la  Commission  de 
surveillance  du  Musée  d'histoire  naturelle,  et  c'est  en 
partie  grâce  à  lui  qu'est  due  l'installation  de  la  nou- 
velle salle  de  travail  destinée  aux  collections  géologi- 
ques et  minéralogiques,  et  le  nouvel  aménagement 
de  ces  dernières  qui  a  permis  la  création  d'une  col- 
lection régionale  désirée  depuis  longtemps. 

Le  Comité  de  direction  de  l'Ecole  normale  évangéli- 
que  de  Peseux  le  comptait  parmi  ses  membres,  et 
l'Eglise  indépendante,  dont  il  fut  un  membre  fidèle 
et  dévoué,  l'avait  choisi  comme  un  de  ses  délégués 
au  Synode.  Enfin,  au  militaire,  il  occupait  avec  dis- 
tinction dans  le  corps  du  génie  le  grade  de  capitaine- 
adjudant  du  bataillon  2. 

IV 

Le  géologue  lyonnais  Fontannes  (1839-1886)  écrivait 
à  un  de  ses  confrères,  quelques  jours  avant  sa  der- 
nière maladie  :  ce  Je  travaille  toujours  tant  que  je 
peux  et  je  ne  puis  pas  assez.  Les  matériaux  s'accu- 
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mulent;  les  questions,  lasses  de  mûrir,  moisissent 
sur  le  chantier.  Et  la  vie  s'écoule  de  plus  en  plus 
rapide.  »  Ces  paroles,  on  aurait  pu  aisément  les 
placer  dans  la  bouche  de  Du  Pasquier,  où  elles  au- 
raient été  aussi  bien  à  leur  place,  car  on  peut  dire 
que  son  plus  beau  titre  de  gloire  est  d'avoir  consacré 
toute  sa  vie  et  toute  ses  forces  à  la  science,  et  d'avoir 
fait  une  œuvre  qui  lui  survit.  Si  on  considère  cette 
œuvre,  si  on  songe  qu'un  intervalle  de  sept  années  à 
peine  s'est  écoulé  depuis  ses  premiers  travaux,  on 
comprendra  ce  qu'on  était  en  devoir  d'attendre  de 
lui,  si  la  mort  impitoyable  n'était  venue  l'arrêter  dans 
la  force  de  l'âge  et  au  moment  où  ses  efforts  sem- 
blaient devoir  donner  une  abondante  moisson  dé 
résultats.  S'il  lui  a  été  possible  d'élever  en  un  si 
court  espace  de  temps  un  monument  aussi  solide, 
c'est  grâce  aux  qualités  exceptionnelles  dont  il  était 
doué,  c'est  grâce  aussi  à  une  prodigieuse  puissance 
de  travail  qui  lui  permettait  de  s'occuper  d'études 
appartenant  à  des  domaines  bien  différents  :  géologie, 
géographie  physique,  physique  du  globe,  météorologie» 
Ce  qui  le  met  hors  de  pair,  c'est  qu'une  pareille 
fécondité  ait  pu  être  réalisée  sans  porter  atteinte  à  la 
maturité  qui  distingue  chacun  de  ses  travaux.  Jamais 
on  ne  rencontre,  en  effet,  sous  sa  plume  ni  une  con- 
clusion hâtive,  ni  une  affirmation  hasardée.  Ceux-ci 
sont  sobrement,  mais  remarquablement  écrits  et  mar- 
qués au  coin  d'un  esprit  pondéré,  original  et  finement 
observateur.  Son  style  clair  et  précis  contraste  avec 
la  diffusion  et  l'obscurité  qu'on  rencontre  dans  tant 
de  publications  scientifiques. 

Ce  n'est  pas  de  Léon  Du  Pasquier  qu'on  aurait  pu 
dire  ce  qu'on  lisait  dernièrement  :  «  La  jeunesse  ac- 
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tuelle  n'a  ni  généreuse  ardeur,  ni  haute  pensée,  ni 
grande  flamme,  ni  soif  d'activité;  elle  est  atteinte  de 
cette  veulerie  morale  qui  est  devenue  la  plaie  assez 
générale  de  cette  fin  de  siècle.  »  Au  contraire,  sa 
courte  vie  a  été  bien  remplie;  son  œuvre  fut  sérieuse 
comme  son  esprit  et  son  caractère,  et  ses  travaux  peu- 
vent être  cités  comme  des  modèles. 

Il  fut  un  exemple  de  travail  et  de  fidélité  au  devoir, 
et  laisse  à  ceux  qui  l'ont  connu,  non  seulement  le 
souvenir  de  sa  belle  et  noble  intelligence,  de  sa  dis- 
tinction native,  mais  celui  d*un  homme,  de  bon  con- 
seil et,  par  dessus  tout,  d'un  homme  de  Cœur  qui 
cachait,  sous  un  abord  un  peu  froid  et  réservé,  une 
grande  délicatesse  de  sentiment.  Il  ne  s'épanchait  pas 
en  paroles,  préférant  avec  raison  les  actes  et  son 
accueil  affable,  ses  manières  distinguées,  comman- 
daient immédiatement  la  sympathie.  Malgré  son  jeune 
âge  et  son  peu  d'expérience  de  la  vie,  il  exerçait  un 
ascendant  particulier  sur  les  personnes  avec  lesquelles 
îl  se  trouvait  en  relations  suivies  et  savait  à  l'occa^ 
sion,  par  l'insistance,  le  sérieux  et  la  réflexion  qu'il 
mettait  aux  affaires,  imposer  sa  manière  de  voir  à 
ceux  qui  l'entouraient.  Il  avait,  entre  autres,  un  talent 
particulier  pour  surmonter  les  difficultés,  répondre 
aux  objections  et  exciter  l'intérêt  pour  la  réalisation 
d'une  idée  qu'il  estimait  bonne. 

.  Ses  qualités  morales  étaient  en  parfaite  harmonie 
avec  la  nature  de  son  esprit  droit,  clair,  méthodique 
et  toujours  orienté  vers  la  recherche  désintéressée  de 
la  vérité;  elles  procédaient  de  la  même  droiture  et  de 
la  même  tendance  à  ne  viser  en  tout  et  partout  que 
le  vrai,  le  beau  et  le  bien.  Homûie  sincère,  il  s'était 
étudié  lui-même,  et   considérait  le  temps  de  la   vie 
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comme  un  dépôt  précieux  qui  lui  était  confié  pour 
en  être  l'économe  et  le  sévère  administrateur.  Faisant 
le  plus  noble  usage  de  sa  fortune,  il  se  reprochait 
chaque  instant  qui  n'était  pas  utilisé  consciencieuse- 
ment pour  le  devoir,  pour  la  science,  pour  le  bien 
des  autres. 

Goûtant  peu  les  relations  purement  sociales,  ne 
faisant  partie  d'aucun  cercle  par  amour  du  travail 
et  du  foyer,  il  trouvait  dans  le  milieu  de  sa  famille, 
auprès  d'une  compagne  dévouée,  le  bonheur  tran- 
quille qu'il  prisait  au-dessus  de  toutes  choses.  Il 
voyait  peu  ses  amis,  qui  s'en  plaignaient.  C'est  qu'il 
vivait  comme  il  l'avait  dit  dans  une  de  ses  lettres,  en 
vue  d'un  noble  but  pour  l'obtention  duquel  la  science 
était  à  ses  yeux  le  moyen  d'y  parvenir. 

Léon  Du  Pasquier  n'est  pas  demeuré  insensible 
aux  merveilleuses  harmonies  de  cette  nature  qu'il 
avait  si  souvent  explorée.  Elles  n'ont  pu  manquer  de 
faire  naître  en  lui  toute  son  admiration  pour  l'œuvre 
sublime  du  Créateur.  Aussi  ses  études  et  les  ré- 
flexions qu'elles  lui  suggérèrent  ont-elles  dû  contri- 
buer à  exciter  et  à  soutenir  en  lui  les  espérances  im- 
mortelles qui  seules  peuvent  rendre  supportables  les 
labeurs  et  les  peines  de  la  vie.  Sa  croyance  à  une 
autre  vie,  la  foi  en  la  justice  absolue  de  Dieu,  lui  ont 
fait  envisager  avec  calme  l'heure  dernière  et  les  hori- 
zons infinis  de  l'immortalité,  car  il  avait  placé  sa  con- 
fiance dans  ce  Dieu  dont  il  avait  tant  admiré  les 
œuvres. 

Il  y  a  des  blessures  que  rien  ne  cicatrise.  En  son- 
geant à  cette  mort  si  prématurée,  à  ces  espérances  si 
cruellement  déçues,  nous  n'avons  qu'une  consolation 
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à  offrir  :  c'est  l'assurance  que  tous  ceux  qui  ont  connu 
Léon  Du  Pasquier  conserveront  toujours  un  profond 
souvenir  de  ses  qualités  de  cœur  et  d'esprit,  et  du  culte 
qu'il  a  voué  pendant  sa  courte  carrière  ici-bas  à  la 
science  et  au  devoir. 

Puisse  ce  faible  hommage  d'un  collègue  et  ami 
rendu  à  sa  mémoire,  adoucir  la  douleur  de  sa  famille 
et  en  particulier  de  celle  qui  s'intéressait  tant  à  ses 
travaux,  l'entourant  d'une  affection  et  d'un  dévoue- 
ment qui  ont  été  la  joie  des  dernières  et  plus  belles 
années  de  sa  vie. 

Neuchâtel,  juin  1897. 


PUBLICATIONS  DE  LÉON  DU  PASQUIER 


B.  N,:  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  natur.  de  Neuchâtel, 
Arch.:  Archives  des  Sciences  physiqueà  et  naturelles. 

1885.  Lichtenstein  {Revue  de  Bellea-Letires). 

1890.  Sur  la  périodicité  des  phénomènes  glaciaires  post-mio- 

cènes, avec  1  pi.  {B.  N,).         .  •       .  ;  : 

Sur  le  déplacement  des  coi^rs  d'eau  pendant  réppqjie 
quaternaire  {B,  K),  .. 

1891.  Ueber  die  fluvioglacialen  Ablagerungen  der  Nordschweiz 

(ausserhalb  derinneren  Moramenzone),  avec  2  cartes 

et  1  pi.  (Beïtràge  z,  gèolog.  Karte  der  Schweiz, 
3ime  livraison). 

1892.  Les  alluvions  glaciaires  de  la  Suisse  dans  la  région  exté- 

rieure aux  moraines  internes,  avec  1  pi.  (EcL  geolog, 
Helv,^  Archives). 

Pleistocène  du  Nord  de  la  Suisse  et  des  parties  limitro- 
phes du  Grand-Duché  de  Bade.  Compte-rendu  d'une 
excursion.  En  collaborât,  avec  G.  Steinmann  {EcL 
geolog,  Helv.,  MittheiL  d.  Badisch,  geolog.  Landes- 
anstalt,  Archives), 

La  conservation  des  blocs  erratiques  {B.  K), 

Circulaire  de  la  Commission  des  blocs  erratiques  et  Ques- 
tionnaire {B.  N.). 

La  question  des  blocs  erratiques,  avec  carte  {Rameau 

de  Sapin), 
Encore  les  blocs  erratiques  {Rameau  de  Sapin), 
Sur  les  limites  de  l'ancien  glacier  du  Rhône  {B.  N,), 

1893.  Sur  les  seiches  du  lac  de  Neuchâtel,  d'après  les  recher- 

ches de  M.  Ed.  Sarasin,  avec  1  pi.  {B,  N,). 

1894.  Le  système  glaciaire  des  Alpes.  Guide  publié  à  l'occasion 

du  Congrès  géologique  international  de  Zurich,  avec 
16  fig.  En  collaborât,  avec  A.  Penck  et  Ed.  Brûckner 
{B.  N.), 
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1894.  Profils  du  Val-de-Travers,  6  prof,  et  1  carte.  Publication 

provisoire  faite  à  l'occasion  du  voyage  du  Congrès 
géolog.  internat,  dans  le  Jura  suisse,  et  de  la  Séance 
publique  de  la  Soc.  des  Se.  natur.  de  Neuchâtel,  à 
Fleurier  (B.  K): 

Le  glaciaire  du  Val-de-Travers  (B.  K). 

Rapport  sur  la  déviation  de  la  verticale  résultant  de  l'at- 
traction des  masses  visibles  dans  les  stations  astrono- 
miques du  méridien  de  Neuchâtel  (B,  K). 

1895.  Les  dimensions  des  lacs  du  Jura  (Morat,  Neuchâtel, 

Bienne)  (Rameau  de  Sapin j  B.  N.), 

Les  seiches  du  lac  de  Neuchâtel,  avec  1  tableau.  En  col- 
laborât, avec  Ed.  Sarasin  (B.  K), 

Le  niveau  des  lacs  de  Neuchâtel,  Bienne  et  Morat,  de 
1891  à  1894,  avec  4  tableaux  (B.  K). 

Sur  le  lœss  préalpin,  son  âge  et  sa  distribution  géogra- 
phique, avec  5  flg.  En  collaborât,  avec  A.  Penck 
(B.  N.,  Archives), 

Variations  des  dimensions  des  glaciers  suisses  {B.  N., 
Archives). 

1896.  Le  niveau  des  lacs  de  Neuchâtel,  Bienne  et  Morat  en 

1895,  avec  1  tableau  {B,  N.). 

Quelques  recherches  nouvelles  sur  les  glaciers  et  les 
causes  de  leur  ancienne  extension  (Archives), 

Les  variations  périodiques  des  glaciers.  1^»*  rapport,  1895, 
rédigé  au  nom  de  la  Commission  internat,  des  gla- 
ciers, par  F. -A.  Forel  et  L.  D.  P.  (Archives). 

Les  variations  périodiques  des  glaciers  des  Alpes,  i^"^^ 
rapport.  En  collaborât,  avec  F.-A.  Forel  (Annuaire 
duS.A.C.y: 

Glaciers  et  période  glaciaire.  Leçon  d'ouverture  du  cours 
de  géologie  (Bull.  Soc.  neuchâtel.  de  géographie, 
1894-1895). 

Die  Gletscherlawine  an  der  Altels,  am  11.  Sept.  1895. 
Im  Auftrag  d.  Gletschercommiss.  d.  Schweizer.  naturf. 
Gesell.,  bearbeitet  unter  Mitwirkung  von  L.  DuPas- 
quier  u.  F.-A.  Forel,  von  A.  Heim,  avec  3  pi.  (Neu- 
jahrsblatt  d.  Naturf.  Gesell.  in  Zurich^  auf  1896). 
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1896.^  L'avalanche  du  glacier  de  l'Altels  (Annales  de  géogra- 
phie). 
L'avalanche  de  l'Altels  le  11  septembre  1895,  avec2fig. 
et  4  pi.  {B.  K). 

1897.  Sur  l'avalanche  de  l'Altels  {EeL  geolog,  Helv,), 

Compte-rendu  du  voyage  circulaire  dans  le  Jura.  Excur- 
sion IV,  avec  7  fig.  (Congrès  geolog.  internat.  Zurich, 
1894). 

Sur  un  mode  de  striage  non  glaciaire  des  roches  (EcL 

geolog.  Helv.). 
Les  variations  péiiodiques  des  glaciers  des  Alpes.  17'«» 

rapport.  En  collaboration  avec  F.-A.  Forel  (Annuaire 

du  S.  A.  G.). 

Circulaire  de  la  Soc.  des  Se.  natur.  de  Neuchâtel,  adres- 
sée à  la  députation  neuchâteloise  aux  Chambres  fédé- 
rales relativement  au  relief  projeté  de  la  Suisse  au 
1 :  100000. 

A  propos  du  relief  de  la  Suisse  (Alpina.  Bull,  offic,  du 
S.  A.  C,  1er  avril;  Suisse  libérale  du  2  avril). 

Revue  géologique  suisse  pour  l'année  1895.  En  collabo- 
ration avec  H.  Schardt  (EcL  geolog.  Helv.). 


-»e 


Séance  du  3  décembre  1896 


JULES  LERGH 

1818-1896 
'    Par  L.  FAVRE,  Professeur 


Depuis  longtemps  la  botanique  a  eu  dans  le  canton 
de  Neuchâtel  de  fervents  et  fidèles  adeptes.  Au  milieu 
du  siècle  dernier,  le  D^  d'Ivernois  l'enseignait  à 
J.-J.  Rousseau,  avec  lequel  il  parcourait  le  Val-de- 
Travers,  le  Chasseron,  le  Creux-du-Van,  déjà  visité, 
dans  le  XYII"™®  siècle,  par  Conrad  Gessner  et  Jean 
Bauhin,  et  dans  le  siècle  suivant  par  le  Grand  Haller, 
Dès  lors,  la  succession  des  botanistes  n'a  jamais  été 
interrompue,  bien  que  nul  enseignement  régulier  ne 
fût  donné  dans  notre  pays  avant  l'arrivée  du  profes- 
seur Agassiz  à  Neuchâtel,  en  1832;  et  encore  lui- 
même,  pour  son  enseignement,  n'avait  à  sa  disposi- 
tion ni  jardin  botanique,  ni  planches,  ni  herbier  autre 
que  le  sien.  Avant  lui,  les  amateurs  de  cette  belle 
science  se  transmettaient  leur  savoir  en  herborisant 
ensemble  et  en  se  guidant  sur  les  indications  du  cata- 
logue dressé  par  d'Ivernois  en  1746,  et  plus  tard  par 
celui  du  capitaine  Chaillet  (mort  en  1839),  que  l'on 
copiait  et  qu'on  se  passait  en  manuscrit.  Mais  les 
leçons  d'Agassiz,  son  ardeur,  son  enthousiasme  com- 
municatif,  les  courses  qu'il   aimait  à  faire  avec  ses 
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étudiants  pour  les  initier  à  la  pratique  de  Thistoire 
naturelle,  donnèrent  une  impulsion  qui  fit  surgir  plu- 
sieurs botanistes  distingués  dans  le  moment  où 
Gh.-H.  Godet  publiait  un  Catalogue  des  plantes  vascu- 
laires  du  canton  de  Neuchâtel  en  4839,  et  plus  tard 
sa  Flore  du  Jura,  qui  donnèrent  à  cette  étude  une 
direction  nouvelle  et  des  facilités  inconnues  aupara- 
vant. Citons  dans  ce  groupe:  le  D^  Ch.  de  Pury,  le  D"^ 
Paul  Morthier,  le  D^  Jules  Lerch,  tous  médecins,  qui 
venaient  se  joindre  aux  MM.  de  Coulon,  père  et  fils, 
à  Célestin  Nicolet,  à  Léo  Lesquereux,  à  Louis  Chapuis, 
pharmacien,  au  baron  de  Buren,  de  Vaumarcus,  dont 
les  noms  sont  cités  en  qualité  de  collaborateurs  dans 
les  ouvrages  de  Ch.-H.  Godet. 

De  cette  génération  d'hommes  voués  aux  sciences 
naturelles  à  Neuchâtel  avant  4840,  c'est  le  D"^  Jules 
Lerch  qui  a  disparu  le  dernier.  Après  une  existence 
très  laborieuse,  il  est  mort  le  3  mars  4896,  à  Couvet, 
dans  le  Val-de-Travers,  où  il  s'était  établi  en  4846  et 
qu'il  n'avait  plus  quitté. 

C'est  une  belle  vie  que  la  sienne,  une  vie  toute 
d'abnégation  et  de  bienfaisance;  il  soignait  les  malades 
d'une  contrée  montagneuse  de  plusieurs  lieues  carrées., 
où  les  hivers  sont  rudes  et  durent  plus  de  six  mois. 
Pendant  cinquante  années,  il  a  parcouru  chaque  jour,  à 
pied,  ce  diocèse  d'un  ministère  béni,  tantôt  dans  le  fond 
de  la  vallée,  tantôt  sur  les  flancs  boisés  des  montagne^ 
ou  sur  les  hauts  plateaux  dépassant  4000  mètres  d'al- 
titude, région  des  pâturages,  jusqu'à  la  Brévine,  où 
le  thermomètre  descend  parfois  à  — '•  40°  G.  A  toute 
heure  du  jour  ou  de  la  nait,  lorsqu'il  était  appelé,  il 
partait  sans  balancer,  en  hiver,  brassant  la  neige  pro- 
fonde, ou  bravant  la  pluie  et  les  vents  déchaînés  des 
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tourmentes  de  montagne.  Il  avait  acquis,  dans  ces 
exercices  quotidiens,  un  jarret  d'une  vigueur  légen- 
daire; on  cite  de  lui  des  exploits  de  marcheur  presque 
incroyables.  Cette  vie  en  plein  air  avait  trempé  sa 
constitution  au  point  de  le  rendre  insensible  au  chaud, 
au  froid,  à  Fhumidité.  Ce  n'est  que  vers  la  fm  de  sa 
vie  que  les  rhumatismes  attaquèrent  ce  corps  si 
remarquablement  endurci,  ces  jambes  infatigables, 
et  finirent  par  le  réduire  à  se  traîner  en  s'appuyant 
sur  deux  cannes,  ou  à  rester  au  logis  dans  une  cap- 
tivité qui  lui  était  pénible.  Mais  il  ne  se  plaignait 
jamais;  il  avait  vu  tant  de  souffrances  durant  sa 
longue  carrière  que  son  âme  s'était  élevée  au-dessus  des 
misères  de  notre  humaine  nature,  et  qu'il  envisageait 
froidement,  mais  avec  la  résignation  du  chrétien,  le 
destin  final  auquel  nous  ne  pouvons  échapper. 

Si  ses  courses  étaient  rudes  en  hiver,  elles  deve- 
naient délicieuses  dans  la  belle  saison;  notre  Jura 
fleuri  au  souffle  des  haleines  printanières  était  pour 
lui  une  source  permanente  de  ravissements,  par  la 
contemplation  et  l'étude  des  plantes,  herbes,  arbris- 
seaux, arbres,  qu'il  rencontrait  à  chaque  pas  sur  son 
chemin,  qu'il  saluait  comme  d'anciennes  et  char- 
mantes connaissances,  et  parmi  lesquelles  il  lui  arri- 
vait de  faire  des  découvertes  qui  mettaient  son  nom 
en  vue.  C'est  ainsi  qu'il  fut  mis  en  relation  avec  des 
savants  de  premier  ordre,  qu'il  fut  consulté  comme 
un  oracle,  et  que,  par  des  échanges  avec  toutes  les 
contrées  de  l'Europe,  il  put  se  faire  un  herbier 
comptant  environ  dix  mille  espèces,  aussi  remar- 
quable par  le  nombre  des  exemplaires  et  leur  pré- 
paration délicate  que  par  la  sûreté  des  détermina- 
tions. 

BULL,   SOC.   se.   NAT.   T.   XXV  5 
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Jules-François  Lerch,  fils  de  Henri-Louis  Lerch, 
originaire  d'Alïoltern  (Berne),  naturalisé  neuchâtelois, 
bourgeois  de  Yalangin,  et  de  Marguerite  née  Bovet,  de 
Neuchâtel  et  de  Fleurier,  est  né  le  3  novembre  4818, 
à  Neuchâtel,  où  son  père  était  associé  de  la  maison 
de  commission  Bovet  et  Lerch.  Il  fit  ses  premières 
études  au  collège  de  Neuchâtel  et  dans  les  auditoires 
de  Belles-Lettres  et  de  philosophie,  où  Ton  passait 
quatre  années,  et  eut  la  chance  de  profiter  de  l'inau- 
guration, en  1831  et  1832,  de  renseignement  de  la 
physique,  de  la  chimie  et  de  l'histoire  naturelle  sous 
les  professeurs  Henri  Ladame  et  Louis  Agassiz.  Ces 
sciences  trouvèrent  un  sol  favorable  chez  J.  Lerch, 
comme  chez  plusieurs  de  ses  camarades,  et  il  s'éta- 
blit entre  eux  et  leurs  jeunes  professeurs  des  liens 
d'amitié  qui  furent  pour  eux  un  encouragement  et 
une  source  de  nobles  jouissances. 

J.  Lerch  quitta  sa  ville  natale  en  1838^  muni  d'un 
excellent  certificat  des  autorités  scolaires,  constatant 
des  aptitudes  peu  ordinaires,  surtout  l'ardeur  au  tra- 
vail, et  se  rendit  à  Zurich  pour  commencer  ses  études 
de  médecine,  qu'il  poursuivit  à  Heidelberg,  puis  à 
Wurzburg  où  il  passa  ses  derniers  examens  très  bril- 
lants en  1845.  Il  revint  alors  à  Neuchâtel,  fatigué  par 
un  travail  excessif  et  souffrant  des  suites  d'une  fièvre 
typhoïde  qui  l'obligèrent  à  un  repos  absolu  pendant 
une  année  entière. 

Au  printemps  de  1846,  à  peine  remis  de  cette  grave 
maladie  qui  avait  ébranlé  sa  vigoureuse  constitution, 
il  se  présenta,  muni  de  son  diplôme  de  docteur  en 
médecine  et  chirurgie,  pour  obtenir  le  poste  de 
médecin  de  Couvet,  devenu  vacant  par  la  mort 
récente  du  D^  Weber.  Il  fut  agréé  et  s'établit  dans  ce 
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beau  village  qu'il  ne  devait  plus  quitter.  Il  avait  alors 
vingt-huit  ans,  et  son  départ  de  Neuchàtel  coïncida 
avec  celui  du  professeur  Agassiz,  se  rendant  en  Amé- 
rique, chargé  parle  roi  de  Prusse  d'une  mission  scien- 
tifique pour  le  Musée  de  Berlin,  mission  temporaire, 
disait-on,  mais  qui  se  changea  bientôt  en  un  abandon 
définitif  devenu  pour  nous  un  appauvrissement. 

Pendant  un  demi-siècle,  le  D^  Jules  Lerch  se  fit 
connaître  comme  médecin  heureux,  ami  des  pauvres, 
habile  chirurgien,  adroit  pêcheur  de  truites  et  bota- 
niste fervent,  recherché  de  ses  confrères  qui,  de  toutes 
parts,  lui  demandaient  des  échanges  de  plantes,  ou  la 
faveur  d'herboriser  pendant  quelques  heures  dans  les 
lieux  riches  en  plantes  rares  dont  il  avait  exploré  les 
recoins  les  plus  secrets. 

Par  son  mariage  avec  M^ie  Elisa  Coulin,  de  Couvet, 
en  1852,  il  devint  parent  de  Wilhelm  Schimper,  le 
savant  naturaliste  de  Strasbourg,  qui  venait  presque 
chaque  année  au  Val-de-Travers,  où  il  avait  pris  femme, 
et  poussa  très  probablement  son  cousin  à  s'occuper 
aussi  des  mousses,  une  de  ses  études  favorites. 

Il  m'a  été  permis  de  passer  en  revue  un  assez 
grand  nombre  de  lettres  de  ses  correspondants,  que 
J.  Lerch  a  conservées.  Il  y  en  a  de  Jean  Muret,  le 
botaniste  vaudois,  qui  le  conjure  de  le  conduire  aux 
bons  endroits  du  Creux-du-Van  ;  de  Wilhelm  Schim- 
per et  de  son  fils,  du  D"^  Mougeot,  de  Bruyères  en 
Vosges,  de  Ch.-H.  Godet,  du  D^  Herm.  Christ,  de 
Nicholson  de  Kew,  du  D^  Alioth,  de  Baie,  du  pasteur 
Leresche,  de  Bentzel,  d'Innsbruck,  d'Ed.  Vaucher,  de 
Mulhouse,  qui  l'appelle  son  cousin,  de  Christener,  de 
Berne,  de  G.  Rouy,  de  Paris  (comptoir  d'échanges  de 
plantes),  de  Paul  Morthier,  du  prof.  Fritz  Tripet,  etc. 
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Celui-ci  lui  écrit:  (c  Je  croyais  connaître  un  bon 
nombre  de  plantes,  mais  pour  nouer  nos  échanges, 
vous  mettez  sous  mes  yeux  une  liste  si  considérable 
que  je  connais  à  peine  une  vingtaine  des  espèces 
qu'elle  contient.  Vous  avez  des  relations  botaniques 
avec  toutes  les  contrées  de  l'Europe,  et  des  corres- 
pondants un  peu  partout.  » 

«  Avec  des  collaborateurs  comme  vous,  lui  écrit 
Ch.-H.  Godet^  nous  arriverons  à  faire  de  notre  flore 
la  mieux  connue  du  monde.  Heureux  suis-je  d'avoir 
un  collaborateur  aussi  zélé,  aussi  éclairé  que  vous. 
Continuez  vos  recherches  qui  seront  toujours  cou- 
ronnées de  succès,  car  notre  Jura  est  inépuisable. 

«  Je  me  réjouis  d'aller  vous  faire  une  visite  à  Cou- 
vet;  on  dit  que  vous  y  aurez  Schimper,  cet  été; 
quelles  bonnes  heures  nous  pourrons  passer  ensemble, 
en  compagnie  d'une  bonne  bouteille,  qui  ne  fait 
jamais  tort  à  l'esprit  ni  au  cœur.  s> 

Le  même  lui  écrit  (15  août  4870)  :  «  Il  faut  absolu- 
ment retrouver  la  Rosa  pimpinellifolia  que  vous 
m'avez  envoyée  des  ruines  du  château  de  Rochefort. 
Elle  est  des  plus  intéressantes.  Je  compte  y  aller 
demain.  Si  vous  pouviez  m'y  rejoindre,  j'y  aurais 
grand  plaisir.  » 

On  voit  que  M.  Godet  était  bien  plus  occupé  de 
cette  Rosa  que  de  la  terrible  guerre  qui  commençait 
et  où  les  Allemands  allaient  cueillir  plus  de  lauriers 
que  de  roses. 

Et  plus  tard,  après  réflexion:  «  La  Rose  de  Roche- 
fort  mérite  une  visite  pour  en  prendre  ce  qu'on  pour- 
rait. Je  l'ai  nommée  Rosa  Lerchii  (God.),  et  Christ 
l'adopte  sous  ce  nom  ;  il  en  fait  grand  cas.  Nous 
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aurons  bientôt  de  lui  une  monographie  des  Roses  de 
la  Suisse:  nous  en  avons  discuté  les  bases.  » 

Disons  en  passant  que  cette  Rose  a  été  décrite  dans 
YŒsterr,  bot.  Zeitschrift,  XXII,  5,  p.  145  (mai  1872), 
sous  le  nom  de  Rosa  dichroa  (Lerch).  C'est  probable- 
ment un  hybride  des  R,  pimpinellifolia  et  omùsa. 

Ch.-H.  Godet  écrit  encore:  «C'est  une  intéressante 
découverte  pour  notre  canton  que  le  Fumaria  Vaillantii 
(Lois.)  que  vous  m'avez  envoyé;  je  crois  qu'il  nous 
faut  abandonner  le  Fumaria  Wirtgeni.  Faites  attention 
aux  Rubus  de  votre  vallon,  et  aux  roses,  aux  Cirsium, 
aux  Hieracium,  aux  Callitriches  en  fruits,  etc. 

«  Votre  Gnaphalium  du  Chasseron  est  une  pré- 
cieuse trouvaille,  ce  n'est  pas  le  G.  sylvaticum,  mais 
le  norvegicum  parfaitement  conforme  aux  exemplaires 
de  N-orvège,  de  Dower,  et  à  ceux  des  autres  localités 
de  mon  herbier  (Carpathes,  Ewigschneehorn,  Maien- 
wand,  Saint-Bernard,  etc.).  J'avais  peine  à  croire  à 
la  présence  du  norvegicum  dans  notre  Jura,  où  Rou- 
ter lui-même  ne  l'avait  jamais  trouvé.  Maintenant,  le 
doute  est  levé.  C'est  une  vraie  annexion,  plus  pré- 
cieuse pour  notre  flore  que  celle  de  l'Alsace  pour  la 
Prusse.*  T> 

*  Plantes  trouvées  pour  la  première  fois  dans  le  canton  de  Neu- 
châtel  par  le  B'  J.  Lerch  : 

1.  Fumaria  Vaillantii  (Lois.),  au  Val-de-Travers,  puis  au  Greux- 
du-Vaû  ;  nouvelle  pour  le  Jura  suisse. 

2.  Hieracium  aurantiacum  (L.),  trouvé  à  Chasseron,  le  17  juillet 

1869.  Connue  du  Mont-Tendre  et  de  la  Vue-des-Alpes  (Loges;. 

3.  Rosa  dichroa  (Lerch),  au  château  de  Rochefort,  18  juin  1870. 

4.  Soldanella  alpina  (L.),  au  sommet  du  Creux-du-Van,  le  11  juin 

1870,  dans  un  creux  où  la  neige  se  conserve  longtemps.  Le  professeur 
Tripet  ry  a  cueillie  le  11  juin  1872  avec  le  D'  Lerch. 

5.  Gnaphalium  norvegicum  (Gûnn.),  à  Chasseron,  8  août  1876; 
seule  localité  du  Jura. 

6.  Narcissus  Pseudo-Narcissus  X  radiiflorus,  le  22  mai  1878, 
au-dessus  des  Sagnettes  (aux  Cœubles). 
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«  Votre  ami  W.  Schimper  a  passé  deux  jours  de  sep- 
tembre à  Couvet,  lui  écrit  le  vieux  D'  Mougeot  en 
1854;  il  a  visité  le  marais  des  Ponts,  où  il  a  fait  une 
ample  récolte  du  fameux  Sphagnum  dont  il  s'occupe 
encore  maintenant^  et  il  a  eu  Tinsigne  bonheur  de 
faire  main  basse  sur  le  beau  Dicranum  'palustre,  chargé 
de  fruits  justement  mûrs.  Voilà  encore  une  mousse 
que  vous  aurez  soin  de  recueillir,  ainsi  que  les 
mousses,  les  algues  de  l'Âreuse,  les  Chara  du  lac 
d'Etaillères,  les  champignons  épiphylles,  enfin  tout  ce 
que  m'envoyaient  autrefois  les  regrettés  capitaine 
Chaillet  et  le  cher  Léo  Lesquereux.  » 

«  Que  de  pertes  nous  avons  faites  parmi  nos  amis 
botanistes!  écrit  Ch.-H.  Godet,  vers  1875.  L'année 
dernière  Lagger.  Cette  année  Christener  et  dernière- 
ment notre  cher  et  bien-aimé  Reuter  (de  Genève),  qui 
ne  sera  pas  remplacé,  également  distingué  par  sa 
science  et  ses  qualités  morales.  On  choisirait  vingt 
botanistes  en  Suisse  qu'on  ne  referait  pas  un  Reuter. 
Caractère  simple,  modeste,  bienveillant,  je  ne  puis 
prendre  mon  parti  de  cette  perte,  et  avec  lui  la 
botanique  a  perdu  les  trois  quarts  de  ses  attraits. 
Boissier  est  désespéré  de  cette  mort.  ï> 

Voilà  un  éloge  qui  part  du  cœur  et  qui  touchera 
tous  les  botanistes  qui  liront  ces  lignes.  II  est  proba- 
ble que  si  Ch.-H.  Godet  eût  assez  vécu  pour  voir 
mourir  son  cher  correspondant  J.  Lerch,  il  aurait 
exprimé  ses  regrets  avec  la  même  chaleur  de  cœur 
et  la  même  éloquente  énergie. 
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En  1860,  la  fondation  à  Couve t  d'un  hôpital  pour  le 
Val-de-Travers  donna  une  nouvelle  àirection  à  l'acti- 
vité médicale  de  J.  Lerch;  il  contribua  de  toutes  ses 
forces  à  l'organisation  de  cet  établissement  de  bienfai- 
sance dont  le  besoin  se  faisait  sentir  depuis  longtemps, 
et  consentit  à  en  devenir  le  médecin  en  titre,  tout  en 
prenant  part  aux  travaux  de  la  direction.  Il  s'en  occupa 
pendant  trente  années  avec  une  sollicitude  et  un 
désintéressement  qui,  en  lui  gagnant  les  cœurs,  don- 
nèrent un  excellent  renom  à  ce  modeste  asile  par  les 
guérisons  qu'il  obtint  et  les  opérations  heureuses  dont 
il  s'acquittait  avec  une  habileté  et  une  dextérité  remar- 
quables. Maintes  fois,  il  pratiqua  des  amputations 
graves,  n'ayant  pour  l'assister  que  la  diaconesse, 
l'éloignement  empêchant  un  confrère  d'accourir  à  son 
aide  au  moment  voulu;  sa  prompte  décision,  son  coup 
d'œil,  la  sûreté  de  sa  main,  pourvoyaient  à  tout  ce  qui 
lui  manquait. 

Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  le  D^  Ed.  Gornaz  de 
pouvoir  rapporter  au  moins  quelques  faits  où  se  mani- 
festèrent avec  éclat  les  aptitudes  chirurgicales  du 
Dr  Lerch,  en  particulier  deux  à  l'hôpital  de  Couvet, 
dont  les  rapports  ne  font  nulle  mention,  par  excès  de 
modestie  du  rapporteur,  et  un  de  sa  pratique  parti- 
culière. 

Dans  le  premier  cas,  il  s'agit  d'un  gendarme  blessé 
par  un  malfaiteur  dangereux  dont  il  voulut  opérer 
l'arrestation,  et  qui  lui  tira  dans  la  cuisse  un  coup 
de  feu  à  grenaille,  atteignant  l'artère  fémorale  où  se 
produisit  un  anévrisme.  Après  consultation  avec  M.  le 
D"^  Cornaz,  J.  Lerch  se  décida  à  traiter  cet  anévrisme 
par  la  compression  des  doigts,  en  organisant  des  sec- 
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tions  de  quatre  hommes  qui  se  relayaient  de  six  heures 
en  six  heures  ;  au  bout  de  vingt-trois  heures  de  com- 
pression continue  les  pulsations  dangereuses  avaient 
cessé.  J.  Lerch  écrivait  à  son  confrère,  en  lui  annon- 
çant cet  heureux  résultat:  «  nous  n'avons  pas  eu 
besoin  d'un  grand  nombre  d'aides;  mais  si  même  la 
compression  avait  dû  être  continuée  pendant  cinq  ou 
six  jours,  nous  n'en  aurions  pas  manqué.  Je  suis  per- 
suadé que  ce  résultat  te  fera  plaisir,  et  je  crois  que 
dans  les  cas  d'anévrismes  traumatiques,  la  compres- 
sion aura  trouvé  deux  partisans  de  plus.  » 

Mais  le  mois  suivant,  en  mai,  survint  une  hémorrha- 
gie  consécutive  qui  obligea  le  D^  Lerch  à  pratiquer  la 
ligature  de  l'artère  fémorale.  En  juillet,  le  blessé  quitta 
l'hôpital  pour  une  cure  de  bains  qui  acheva  sa  guérison. 

La  population  de  Couvet  s'intéressa  extrêmement  à 
ce  blessé  victime  de  son  courage  à  remplir  son  devoir; 
ce  furent  des  personnes  du  village  qui  s'offrirent  de 
leur  plein  gré  pour  le  veiller,  et  dès  qu'il  put  manger, 
on  lui  apportait  de, tous  côtés  des  aliments  choisis. 

De  son  côté,  le  Conseil  d'Etat  décerna  au  D^  Lerch, 
en  récompense  de  ses  soins,  un  couvert  d'argent  qui 
lui  fut  remis  avec  une  lettre  rendant  hommage  à  sa 
science  et  à  son  dévouement. 

Un  autre  cas  très  intéressant  est  celui  d'un  jeune 
homme  atteint  d'une  carie  du  tibia  et  du  pied,  où 
l'amputation  était  commandée,  mais  que  le  D'^  Lerch 
parvint  à  sauver  sans  y  avoir  recours,  après  673  jours 
passés  à  l'hôpital. 

Enfin,  un  cas  de  hernie  étranglée  chez  une  femme, 
avec  complications  successives,  fut  complètement 
guéri  par  un  traitement  où  le  médecin  montra  autant 
de  science  que  d'énergie  et  de  ténacité. 
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Le  service  de  l'hôpital  n'interrompit  en  aucune 
manière  ses  visites  aux  malades  qui  habitaient  souvent 
fort  loin  de  Couvet;  il  avait  en  outre  à  s'occuper  des 
affaires  locales,  faisait  partie  de  la  Commission  des 
écoles  et,  dès  son  origine,  de  la  Société  d'émulation 
du  Val-de-Travers,  instituée  dans  un  but  de  progrès 
intellectuel.  S'il  lui  restait  un  moment  de  liberté,  il  le 
consacrait  à  sa  chère  botanique,  au  soin  de  son  her- 
bier, à  ses  échanges  considérables  dans  toutes  les 
directions,  et  à  des  travaux  microscopiques  très  déli- 
cats entrepris  avec  son  ami  M.  Eug.  Mauler,  qui  l'avait 
initié  au  maniement  des  appareils  les  plus  parfaits. 
Jamais  il  ne  s'accorda  de  relâche,  tant  l'activité  était 
un  besoin  de  sa  nature  et  pour  lui  un  élément  de 
bonheur.  Une  seule  fois  il  se  permit  une  cure  de 
bains  à  Baden,  en  Argovie,  lorsqu'il  fut  atteint  de 
rhumatismes  qui  rendirent  pénibles  les  dernières 
années  de  sa  vie. 

Lorsque  l'âge  et  la  maladie  l'obligèrent  à  renoncer 
à  ses  courses,  il  continua  cependant  la  pratique  de 
son  art  en  donnant  chez  lui  des  consultations  fort 
recherchées.  Mais,  de  tout  temps,  il  fut  peu  répandu, 
et  trouvait  dans  sa  famille,  dans  les  visites  de  ses  amis 
botanistes  ou  micrographes,  les  distractions  paisibles 
et  nobles  qui  lui  suffisaient.  Il  abhorrait  le  charlata- 
nisme et  la  hâblerie,  ne  se  laissait  guider  que  par  sa 
raison,  son  bon  sens  et  son  cœur;  d'un  mot  bref,  mais 
net,  il  avait  l'art  de  ramener  au  vrai  un  esprit  exalté 
et  de  réduire  à  néant  des  maux  imaginaires.  On  cite 
de  lui  des  boutades  excellentes,  aussi  originales  que 
vivement  tournées  et  qu'il  disait  d'un  ton  bourru  fort 
plaisant;  il  ne  blessa  jamais  personne  et  chercha  tou- 
jours  à  inspirer  la  confiance  et  à  faire  régner  autour 
de  lui  la  charité  et  la  paix. 
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Il  put  voir,  par  la  considération  et  la  sympathie 
dont  on  l'entourait,  qu'il  n'avait  pas  eu  affaire  à  des 
ingrats;  ceux  qu'il  avait  soignés,  guéris,  encouragés, 
instruits,  et  ils  étaient  nombreux,  cherchèrent  par  les 
plus  délicates  attentions  et  par  leur  amour  à  adoucir 
ses  dernières  années  et  à  lui  rendre  une  partie  des 
bienfaits  qu'ils  en  avaient  reçus.  C'est  ainsi  qu'en 
1895  les  autorités  communales  de  Couvet  lui  décer- 
nèrent la  bourgeoisie  d'honneur  et  que  ses  amis,  pour 
célébrer  le  cinquantenaire  de  ses  dévoués  et  fidèles 
services,  lui  firent  un  riche  cadeau  d'argenterie  dans 
une  petite  fête  en  son  honneur  qui  le  remua  profon- 
dément. 

Si  l'activité  extérieure  de  J.  Lerch  a  été  grande,  en 
revanche  il  a  peu  publié;  nous  n'avons  de  lui  que  de 
courtes  notices  sur  des  questions  de  médecine,  de 
chirurgie  ou  de  botanique.  On  pourrait  croire  qu'il 
dédaignait  d'écrire  ou  que  le  temps  lui  manquait  pour 
le  faire,  car  il  possédait  à  un  haut  degré  le  talent 
d'écrivain.  11  l'a  montré  déjà  étant  étudiant;  les  ar- 
chives de  la  Société  de  Belles-Lettres,  dont  il  était  le 
principal  poète,  pourraient  au  besoin  nous  le  prouver 
si  nous  n'avions  pas  les  nombreuses  et  intéressantes 
lettres  qu'il  adressait  à  sa  sœur  de  Zurich,  de  Heidel- 
berg,  de  Wurzburg,  où  se  révèlent  son  cœur  et  son 
esprit  humoristique  très  fin^  très  alerte  et  original. 
Mais  son  principal  titre  à  nos  hommages  et  à  notre 
reconnaissance,  est  le  riche  herbier  que  sa  veuve  et  sa 
fille  ont  généreusement  donné  à  notre  Académie,  et  qui 
a  pris  place  à  côté  de  celui  de  son  ami  le  D*"  Morthier. 
Il  restera  dans  nos  collections  destinées  à  l'enseigne- 
ment supérieur  comme  un  souvenir  vivant  de  Jules 
Lerch.   On  pourra  dire  de  lui  qu'après  avoir  con- 
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sacré  sa  vie  au  service  des  malheureux  et  des  souf- 
frants, il  a  contribué  à  stimuler  le  zèle  de  nos  étu- 
diants pour  l'étude  de  l'histoire  naturelle,  en  parti- 
culier de  la  botanique,  cette  science  aimable  entre 
toutes,  qui  nous  fait  chérir  notre  sol  en  l'explorant 
dans  ses  recoins  les  plus  cachés,  et  en  nous  le  mon- 
trant orné  de  ses  productions  les  plus  gracieuses  et 
les  plus  belles. 


-^ 


Séance  da  28  Janvier  1897 


LE  CLIMAT  DE  LA  BAIE  DE  DELAGOA 


Par  Henri -A.  JUNOD,  missionnaire 


L'histoire  du  monde  durant  ces  vingt  dernières 
années  est  à  coup  sûr  des  plus  intéressantes.  Mais, 
parmi  tous  les  phénomènes  qui  se  sont  produits  au 
sein  de  notre  fiévreuse  humanité  pendant  ces  deux 
décades,  il  n'en  est  peut-être  pas  de  plus  important 
que  ce  mouvement  si  général,  si  universel  et  presque 
instinctif  qui  porte  nos  peuples  européens  vers  les 
continents  nouveaux. 

Cette  prise  de  possession  des  terres  jusqu'ici  incon- 
nues ou  dédaignées  apparaîtra,  peut-être,  à  l'his- 
torien futur,  comme  un  fait  aussi  décisif,  aussi  gros 
de  conséquences  que  ne  le  furent  les  grandes  migra- 
tions des  temps  passés,  l'invasion  des  barbares,  l'épo- 
pée de  l'Islam,  ou  les  Croisades.  Or,  cette  «  prise  de 
possession!)  à  laquelle  nous  assistons  en  lisant  nos 
journaux,  elle  n'est  point  seulement  une  platonique 
coloration  des  mappemondes  en  rouge,  bleu  ou  violet. 
Décidée  par  les  diplomates  en  Europe,  elle  s'accom- 
pagne d'une  triple  conquête  remportée  sur  les  lieux 
mêmes. 

Conquête  politiqite  et  économique,  d'abord.  Les  divers 
Etats  soi-disant  protecteurs  de  ces  territoires  nouveaux 
y  établissent  des  postes  militaires  et  les  marchands  y 
créent  des  débouchés.  Nous  avouons  n'être  pas  tou- 
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jours  très  édifiés  par  les  péripéties  diverses  de  cette 
conquête,  laquelle  souvent  respecte  trop  peu  les  droits 
des  nations  indigènes  et  se  préoccupe  encore  moins 
de  leur  bien-être  social  et  moral.  Les  petites  guerres 
qui  se  produisent  régulièrement  dans  ces  parages,  la 
vente  sans  restriction  de  l'alcool  européen  aux  natifs 
qu'il  dégrade,  seraient  suffisantes  à  elles  seules  pour 
nous  inspirer  ces  doutes. 

Pour  contrebalancer  ce  que  cette  conquête  politique 
et  économique  a  de  dur  et  de  dangereux  même,  il 
s'est  organisé  une  seconde  croisade  dont  le  but  est 
de  gagner  les  populations  sauvages  à  Tidéal  moral  et 
religieux  qu'ont  adopté  jadis  les  peuples  de  l'Europe: 
c'est  la  Mission  chrétienne.  Aucune  personne  impartiale 
ne  saurait  mettre  en  doute  son  efficacité  et  sa  néces- 
sité. 

Mais  il  est  une  troisième  conquête  qui  est  en  train 
de  s'effectuer  de  nos  jours  d'un  bout  à  l'autre  du 
monde  habitable  :  c'est  celle  de  la  Science,  qui  s'en  va 
au  travers  des  continents,  récoltant  sa  riche  moisson 
de  faits,  étudiant  les  phénomènes  géographiques  et 
climatériques,  collectionnant  les  nouvelles  formes  ani- 
males, observant  les  coutumes  et  les  langues  des  races 
primitives,  tout  cela  afin  de  reconstruire  un  jour  l'ad- 
mirable ensemble  des  faits,  de  comprendre  sinon  la 
raison  dernière,  du  moins  l'agencement  des  êtres  et 
des  choses  sur  notre  merveilleuse  planète. 

Enrôlé  nous-même  —  et  avec  honneur  —  pour  tra- 
vailler à  la  seconde  de  ces  conquêtes,  nous  n'avons 
cependant  pas  pu  ni  voulu  nous  désintéresser  de  la 
troisième.  Comment  serait-il  possible  à  celui  qui  a 
quelque  peu  compris  le  charme  de  la  science  de 
rester  impassible  et  inactif  en  présence  d'une  nature 
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toute  nouvelle,  pleine  de  surprises  et  vierge  encore. 
Tout  nous  sollicitait,  et  nous  aurions  voulu  aller  à  tout 
à  la  fois  ! 

Car,  enfin,  cette  fourmi  qui  court  sur  le  sol,  cette 
fleur  qui  s'épanouit  sous  ce  buisson,  cette  noctuelle 
qui  vient  le  soir  à  la  lumière  de  notre  lampe,  les 
paroles  mélodieuses  mais  étranges  que  prononce  cet 
indigène,  tout  cela  est  probablement  inconnu,  c'est-à- 
dire  que  cela  n'a  point  encore  été  conquis  par  l'homme 
intelligent,  par  la  science...  En  recueillant  tous  ces 
faits,  nous  accomplissons  donc  une  sorte  de  ministère 
d'une  haute  dignité,  et  nous  fournissons,  peut-être, 
à  ceux  qui  systématiseront  un  jour,  la  clé  de  maints 
problèmes. 

C'est  cette  pensée  qui  nous  a  encouragé  à  vouer  à 
la  science  naturelle  ou  linguistique  tous  les  loisirs 
que  l'exercice  d'une  vocation  plus  noble  encore  nous 
laissait,  et  nous  en  avons  été  abondamment  récom- 
pensé par  le  charme  extrême  qu'il  y  a  dans  cette 
étude. 

Nous  ne  sommes  point  un  homme  du  métier  et 
regrettons  vivement  que  nos  connaissances  soient  peu 
approfondies  sur  certains  points.  Il  vaut  cependant 
mieux  ne  pas  se  laisser  arrêter  par  des  scrupules  qui 
paralyseraient.  Et,  à  tort  ou  à  raison,  nous  avons 
obéi,  dans  la  mesure  du  possible,  à  la  voix  qui  nous 
disait:  «Tue  et  mange». 

L'aimable  attention  que  vous  avez  eue,  Messieurs, 
de  me  nommer  membre  correspondant  de  votre  ho- 
norable Société,  a  été  un  encouragement  dans  le  même 
sens,  et  je  me  permets  de  vous  apporter  maintenant 
le  résultat  de  quelques  études  sur  la  contrée  où  j'ai 
passé  sept  années,  de  4889  à  1896. 
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La  contrée  de  la  baie  de  Delagoa,  officiellement 
nommée  le  district  de  Lourenço-Marqiies,  est,  comme 
on  le  sait,  connue  pour  les  fièvres  qui  y  sont  endé- 
miques. Située  aux  confins  de  la  zone  tropicale,  con- 
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sistant  en  une  plaine  basse,  sablonneuse,  coupée  de 
nombreux  marais,  elle  a  fait  tant  de  victimes  parmi 
les  colons,  qu'on  l'avait  baptisée  ivhiie  man's  grave^  le 
tombeau  de  Thomme  blanc.  Il  était  donc  naturel  que, 


—  so- 
dés notre  arrivée  dans  ces  parages,  nous  éprouvas- 
sions le  besoin  d'étudier  la  météorologie,  le  climat 
du  pays,  afin  de  savoir  mieux  nous  prémunir  contre 
ses  dangers.  C'était  d'autant  plus  nécessaire  que  per- 
sonne ne  s'est  jamais  soucié  d'accomplir  avec  suite 
ce  travail,  si  élémentaire  cependant  ^  Il  n'existe,  à 
notre  connaissance,  aucun  observatoire  gouvernemen- 
tal dans  cette  ville  qui  compte  pourtant  plus  de  4200 
Européens.  Aussi  est-ce  la  Mission  suisse  qui  a  fourni 
durant  plusieurs  années  le  bulletin  méléorologiqiie  aux 
journaux  de  la  localité.  Le  Futiiro  de  LoureiiçchMarques , 
et,  après  lui,  le  Commercio  (lequel  a  défunte  à  son 
tour  en  juin  4895),  ont  publié  de  semaine  en  semaine 
nos  observations. 

Celles-ci  ont  été  commencées  en  juillet  4889,  par 
moi-même,  à  Rikatla,  la  station  que  j'ai  desservie  tout 
d'abord  et  qui  se  trouve  au  nord  de  la  baie,  à  quel- 
que 24  kilomètres  de  la  ville  de  Lourenço-Marques . 
Dès  juillet  4891,  c'est  mon  collègue,  M.  Paul  Berthoud, 
qui  les  a  continuées  sur  la  colline  de  la  cité  portu- 
gaise jusqu'au  mois  de  mars  4894.  Etant  venu  à  cette 
époque  m'installer  à  Lourenço-Marques,  dans  la  mai- 
son de  la  Mission,  je  les  repris  jusqu'en  juin  4896. 
C'est  donc  pendant  une  période  de  sept  années  que 
nous  avons  étudié  la  météorologie  du  district.^ 

Ajoutons  que  nous  avons  déjà  communiqué  le  ré- 
sumé des  deux  premières  années  à  la  Société  de  géo- 
graphie de  Lisbonne,  laquelle  a  gracieusement  imprimé 
ce  travail  dans  son  Bulletin  (40*  Série,  N®  42,  Lisboa. 

1  II  doit  cependant  y  avoir  des  observations  faites  de  1876  à  1878, 
publiées  quelque  part,  nous  ne  savons  où.  Voir  relation  du  col.  Me- 
chado,  Bull,  de  la  Soc.  de  Géogr,  de  Lisbonne,  1895. 

*  Voir  la  carte  ci-jointe  pour  la  situation  de  ces  localités. 
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Imprensa  nacional,  4891).  Les  renseignements,  les 
moyennes  que  nous  vous  communiquerons  mainte- 
nant auront  une  valeur  plus  grande,  puisqu'ils  portent 
sur  un  temps  beaucoup  plus  long. 

Avant  tout,  il  est  de  mon  devoir  de  remercier  mon 
collègue,  M.  Paul  Berthoud,  de  ce  qu'il  a  bien  voulu 
mettre  à  ma  disposition  ses  observations  fort  conscien- 
cieusement réunies  durant  près  de  trois  ans.  Il  est 
facile  de  comprendre  que,  dans  un  pareil  pays,  avec 
les  fièvres  auxquelles  personne  n'échappe,  étant  donné 
les  voyages  auxquels  on  est  astreint  parfois,  il  soit 
impossible  d'obtenir  la  régularité  et  la  précision  abso- 
lue d'un  observatoire. 

Nous  avons  fait  de  notre  mieux  avec  les  instru- 
ments et  le  temps  dont  nous  disposions.  Tel  qu'il  est, 
le  résultat  de  notre  travail  n'aura  cependant  pas  été 
inutile,  nous  aimons  à  l'espérer.  Mentionnons  Taide 
opportune  que  nos  autres  collègues,  MM.  Grandjean 
et  Loze,  nous  ont  apportée  à  l'occasion,  et  reconnais- 
sons le  privilège  qu'il  y  a,  là-bas,  à  être  doublé  d'une 
compagne  qui  peut  suppléer  à  tout,  quand  il  en  est 
besoin  ! 


1.  Conditions  dans  lesquelles  les  observations 

ont  été  poursuivies. 

Nous  possédions  un  thermomètre  à  maxima  et  à  minima 
Six,  propriété  de  M.  Berthoud,  instrument  excellent 
qui  ne  s'est  dévoyé  qu'une  fois  ou  deux,  un  petit 
grain  de  mercure  s'étant  logé  au-dessus  de  l'index 
des  minima  et  l'ayant  fait  redescendre  pendant  quel- 
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que  temps,  le  matin,  au-dessous  du  point  atteint 
durant  la  nuit  (mai  à  juillet  4894). 

Ce  thermomètre,  comparé  récemment  à  un  instru- 
ment de  précision,  s'est  trouvé  être  de  deux  dixièmes 
de  degré  trop  bas.  Nous  avions,  dès  4894,  un  second 
thermomètre  à  maxima  et  minima,  venant  du  maga- 
sin Luther  à  Neuchàtel,  mais  il  paraissait  moins  sen- 
sible que  le  premier,  passé  une  certaine  chaleur. 

Ce  thermomètre  était  placé  les  deux  premières 
années  sur  la  œlline  de  Rikatla,  à  50  ou  60  mètres 
d'altitude  (les  collines  de  sable  de  cette  contrée,  qui 
ne  sont  guère  que  des  dunes,  ne  dépassent  pas  cette 
altitude).  Il  a  été  fixé  quelques  mois  sous  la  véranda 
d'une  de  nos  cabanes  primitives,  contre  le  cadre 
d'une  porte,  dans  un  endroit  où  le  brûlant  vent  du 
nord  et  le  rayonnement  du  sable  échauffé  se  faisaient 
sentir  particulièrement.  De  là,  par  exemple,  le  fait 
que  les  moyennes  de  1889  et  1890  (en  partie)  sont 
parfois  plus  élevées  que  celles  des  années  suivantes. 
C'est  aussi  à  Rikalla  qu'a  été  enregistré  le  maximum 
le  plus  élevé  de  ces  sept  années,  à  savoir  44^,5,  le 
28  janvier  4890. 

A  Lourenço -Marques,  ville  située  sous  26o  lat. 
Sud,  par  33o  long.  Est  de  Greenwich,  le  thermomètre 
était  fixé  contre  l'un  des  piliers  de  la  véranda,  non 
contre  une  muraille,  et  il  était  exposé  aux  vents  frais 
d'Est  et  du  Sud,  plutôt  qu'à  celui  du  Nord.  C'était  une 
position  excellente.  Il  était  à  plus  de  2  mètres  au- 
dessus  du  sol.  La  maison  elle-même,  comme  celle  de 
Rikatla,  est  à  environ  50  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer. 

Le  baromètre  dont  je  me  suis  servi  à  Rikatla  est 
un  anéroïde  assez  sensible,  mais  qui  marquait  des 
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pressions  évidemment  trop  fortes  (il  arrivait  fréquem- 
ment à  TTQ™'",  ce  qui  était  exagéré).  Aussi  ne  puis-je 
tenir  compte  de  ses  données  que  pour  les  ondulations 
barométriques.  Il  paraissait  les  représenter  avec  jus- 
tesse. 

A  Lourenço-Marques,  M.  Berthoud  a  installé  lui- 
même  un  baromètre  à  mercure  qui  paraît  avoir  toujours 
bien  fonctionné.  Il  était  à  l'intérieur  de  la  maison;  un 
autre  thermomètre  placé  à  côté  permettait  d'enre- 
gistrer aussi  la  température  qu'il  faisait  dans  la  cham- 
bre. Il  a  été  ainsi  possible,  dans  le  tableau  III,  d'in- 
diquer la  pression  réelle  à  0».  (Comp.  tableau  III.) 
Le  pluviomètre  est  semblable  à  ceux  dont  on  se  sert 
en  général.  Il  était  placé  en  plein  champ. 

Enfin,  c'est  à  l'œil  et  au  moyen  d'une  girouette  que 
la  nébulosité  et  la  direction  du  vent  ont  été  estimées. 

Nous  répétons  que  nous  n'avons  pas  eu  la  préten- 
tion d'arriver  au  même  degré  de  précision  que  des 
savants  d'observatoire.  Nous  nous  sommes  contenté 
de  marquer  la  nébulosité  par  des  chiffres  allant  de 
0  (=  clair)  à  1  (=  couvert)  en  passant  par  V^,  ^^g,  ^^ 
qui  indiquent  chacun  approximativement  la  portion 
du  ciel  qui  a  été  couverte  de  nuages.  Pour  le  vent 
aussi,  nous  n'avons  que  cinq  chiffres:  0,  1,  2,  3,  4, 
représentant  les  divers  degrés  de  force  qu'il  peut 
avoir.  La  position  de  la  maison  missionnaire  de  Lou- 
renço-Marques, presque  au  sommet  de  la  colline  qui 
domine  la  ville,  était  excellente,  croyons-nous.  La 
basse-ville  doit  être  plus  chaude  que  la  dune  qui 
l'abrite  par  derrière  et  les  vents  y  soufflent  avec  moins 
de  vigueur  (sauf  celui  du  Sud,  auquel  elle  est  très 
exposée). 
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2.  Caractéristique  de  la  météorologie  de  la  baie 

de  Delagoa. 

Nous  avons  résumé  nos  observations  dans  quatre 
tableaux  :    . 

Le  premier  contient  les  moyennes,  les  totaux  ou  les 
extrêmes  mensuels  pour  sept  années.  De  ces  éléments 
mensuels  sont  extraites  des  moyennes  annuelles.  Nous 
n'avons  cependant  pas  fait  figurer  pour  ces  dernières 
les  moyennes  des  mois  où,  pour  une  raison  ou  pour 
une  autre,  les  observations  n'avaient  pas  été  prises 
tous  les  jours. 

Comme  nous  avons  commencé  en  juillet  1889  et 
terminé  en  juin  1896,  ces  deux  années  1889  et  1896 
ne  sont  pas  complètes. 

Le  seœnd  tableau  reproduit  les  observations  journa- 
lières faites  à  Lourenço-Marques  pendant  toute  Tan- 
née 1895. 

Le  troisième  contient  celles  des  31  jours  du  mois  de 
janvier  1894  avec  des  détails  plus  circonstanciés  sur 
la  pression  et  le  vent  (extrait  du  cahier  de  M.  Paul 
Berthoud). 

Le  quatrième,  enfin^  renferme  les  moyennes  men- 
suelles de  la  température  et  de  la  pluie  tombée  durant 
quatre  années,  à  Natal  et  à  Delagoa,  pour  permettre 
de  juger,  au  premier  coup  d'œil,  de  la  différence  de 
climat  entre  ces  deux  pays. 

Mais  tous  ces  chiffres  ne  sauraient  donner  une  idée 
vivante  de  la  météorologie  de  notre  district,  s'ils 
n'étaient  accompagnés  d'une  description  plus  com- 
préhensible de  la  température,  de  la  pression  baro- 
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métrique,  des  vents  dominants,  de  la  nébulosité  et 
du  régime  des  pluies.  Tels  sont  les  cinq  sujets  que 
nous  allons  traiter  maintenant,  nous  réservant  d'y 
ajouter,  en  sixième  lieu,  la  description  du  cycle  an- 
nuel des  phénomènes  météorologiques  et  de  la  végé- 
tation. 

I.  Température. 

Le  maximum  constaté  durant  ces  sept  années  d'ob- 
servations, c'est  le  chiffre  de  44^,5  relevé  le  28  janvier 
1891  à  Rikatla.  Ce  jour-là,  il  nous  souvient  que  la  sueur 
ruisselait  sur  notre  corps,  bien  que  nous  ne  fissions 
aucun  mouvement.  Et  qu'eût-ce  été,  si  nous  avions  pu 
mettre  le  thermomètre  dans  le  sable  surchauffé  par 
ce  soleil  de  feu!  Si  cette  température  est  quelque  peu 
exceptionnelle,  celles  de  43o,5,  43°,  42^,  ont  été  fré- 
quemment atteintes,  comme  on  le  verra  en  parcou- 
rant la  quatrième  colonne  du  tableau  I,  laquelle  re- 
présente les  maxima  de  chaque  mois.  C'est  en  no- 
vembre et  non  en  janvier  que  l'on  arrive  le  plus 
souvent  au-dessus  de  40°.  Nous  verrons  plus  loin  la 
raison  de  ce  fait. 

Le  minimum  extrême^  c'est  celui  du  45  juin  4892, 
où  le  thermomètre  est  descendu  à  +  6^,7.  C'est  là  un 
froid  vraiment  sibérien,  pour  les  habitants  de  Lou- 
renço-Marques,  et  on  grelotte  à  cette  température-là, 
comme  à  Neuchàtel  lorsqu'il  fait  —  40°;  le  corps  s'est, 
en  effet,  accoutumé  à  plus  de  chaleur  et  se  trouve 
fort  incommodé  par  une  fraîcheur  que  les  gens  des 
pays  tempérés  trouvent  encore  très  supportable.  Di- 
sons à  ce  propos  que,  même  en  faisant  la  part  de 
Thabitude  prise  par  le  corps  sous  les  diverses  lati- 
tudes, la  sensation  de  chaleur  et  de  froid  perçue  par 
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l'homme  n'est  point  toujours  en  raison  directe  et^ma- 
thématique  de  la  température,  telle  que  le  thermo- 
mètre l'enregistre.  Il  me  souvient  avoir,  un  certain 
jour  de  juillet,  donc  durant  notre  hiver,  écrit  à  des 
amis  de  Suisse  combien  nous  iouissions  de  la  fraîcheur 
du  temps:  pas  plus  de  28  ou  30>  pendant  le  jour;  en 
général,  15°  la  nuit;  c'était  idéal!  Or  telle  était,  pré- 
cisément, la  température. qui  prévalait  alors  à  Neu- 
chàtel.  Tout  le  monde  s'y  déclarait  accablé  par  une 
chaleur  torride  et  l'on  s'enfuyait  vers  les  montagnes  ! 
Notre  sensibilité  est  décidément  différente  de  celle 
du  mercure...  ou  tout  au  moins  il  y  entre  des  élé- 
ments dont  la  colonne  thermométrique  n'a  aucune 
notion. 

Au  reste,  de  mai  à  août,  le  thermomètre  descend 
parfois  jusqu'à  9^.  Généralement,  il  ne  va  pas  plus 
bas.  En  1895,  il  n'est  arrivé  qu'à  9^,5  une  seule  fois. 
On  peut  dire  que  c'est  l'exception  quand  il  fait  plus 
froid  que  +  lO^  durant  notre  hiver. 

Ces  deux  extrêmes,  44^,5  et  6o,7,  laissent  un  écart*, 
pour  sept  annnées,  de  37o,8. 

Si  maintenant  nous  considérons  les  moyennes  men- 
suelles des  maxima,  nous  verrons  que  c'est  le  mois  de 
février  1890  qui  arrive  en  tête,  avec  33°, 8  comme 
moyenne.  Décembre  1891  a  présenté  SS^'jOS;  ces  deux 
chiffres  sont  le  résultat  des  observations  à  Rikatla. 
Mais  janvier  1892  présente  32<>,58,  et  ce  sont  des 
maxima  constatés  à  Lourenço-Marques. 

Quant  aux  moyennes  meiisiielles  des  minima,  ce  sont 
celles  des  mois  d'hiver  qui,  évidemment,  sont  les  plus 


1  Nous  appelons,  dans  tout  ce  travail,  écart  la  différenôe  entre 
deux  températures  extrêmes. 
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basses,    juillet  1892  présentant  le   chiffre   de  ll^,?, 
lequel  n'a  jamais  été  atteint  depuis. 

Uécart  mensuel  le  plus  grand  est  celui  d'octobre 
1891,  où  le  maximum  a  été  de  41^,5,  le  minimum  de 
llo,5,  laissant  un  intervalle  de  30^  entre  la  tempéra- 
ture de  deux  jours  du  même  mois.  Additionnant  la 
moyenne  des  maxima  et  celle  des  minima  et  prenant 
la  moitié,  nous  obtenons  la  moyenne  du  mois^.  C'est 
janvier  1892  qui  a  été  le  mois  le  plus  chaud,  sa 
moyenne  étant  de  27^,9.  Juillet  1893  a  été  le  plus 
froid,  17o,92.  Au  reste,  ces  moyennes  mensuelles, 
telles  que  nous  les  obtenons  en  réunissant  les  résul- 
tats de  sept  années,  forment  une  gradation  des  plus 
régulières.  Les  voici  dans  leur  succession,  en  partant 
du  mois  le  plus  froid  : 

Juillet,  190,24  Novembre,  25o,28  Mars,  25^25 

Août,  200,19  Décembre,  25o,76  Avril,  23o,16 

Septembre,  22o,23  Janvier,       26o,18  Mai,     20o,82 

Octobre,        22o,72  Février,       25^,88  Juin,    19^,28 

Nous  avons  fait  figurer  dans  le  tableau  le  maximum 
le  moins  élevé  et  le  minimum  le  plus  élevé  de  cha- 
que mois.  Ces  chiffres  présentent  bien  leur  intérêt. 
Ils  nous  apprennent  qu'en  janvier  1890,  par  exemple, 
durant  tout  le  mois,  les  maxima  ont  tous  été  supé- 
rieurs à  260,5;  pas  un  seul  jour  où  le  thermomètre 
n'ait  dépassé  ce  degré-là.  En  février  1896,  le  minimum 
le  plus  élevé  a  été  de  27o,  ce  qui  signifie  que,  durant 


*  Cette  moyenne  ne  correspond  pas  parfaitement  à  la  moyenne 
absolue.  Celle-ci  est  généralement  obtenue  en  additionnant  les  chiffres 
lus  à  7  heures  du  matin,  1  heure  de  l'après-midi  et  9  heures  du  soir  et 
en  divisant  la  somme  par  trois.  Dans  la  plupart  des  climats,  la 
moyenne  absolue  est  de  Oo,5  plus  basse  que  celle  du  maximum  et  du 
minimum. 
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vingt-quatre  heures,  ce  jour-là,  la  chaleur  n'a  pas  été 
moindre  de  27o. 

Enfin,  durant  quatre  ou  cinq  ans,  les  écarts  diurnes 
ont  été  notés  soigneusement.  Le  plus  fort  qui  ait  été 
obtenu,  c'est  25o,5,  le  28  janvier  1890  (de  44^,5  à  19û). 
Par  deux  fois,  en  septembre  et  en  décembre  4891, 
l'écart  diurne  a  été  de  24°.  Ces  différences  considéra- 
bles correspondent  généralement  à  une  certaine  per- 
turbation atmosphérique  dont  nous  parlerons  dans 
la  suite  (lorsque  le  vent  du  Nord  tourne  brusque- 
ment au  Sud). 

L'écart  diurne  minimum  a  été  plusieurs  fois  de  2^ 
seulement;  ce  cas  se  produit  lorsque  le  ciel  est  cou- 
vert et  que  le  vent  du  Sud  souffle. 

La  moyenne  des  écarts  diurnes  est  plus  élevée  en 
hiver  qu'en  été.  Durant  les  mois  de  mai  à  septembre, 
elle  dépasse  10^,  tandis  que  d'octobre  à  avril  elle  n'at- 
teint pas  IQo  (sauf  novembre,  où  elle  est  de  10o,43). 
La  moyenne  des  écarts  diurnes,  durant  ces  sept  an- 
nées, est  de  9<>,95. 

Si  maintenant  nous  cherchons  quelle  est  la  moyenne 
de  la  température  du  pays  durant  tout  ce  temps,  nous 
obtenons,  en  additionnant  les  moyennes  mensuelles 
et  en  divisant  par  douze,  le  chiff're  de  23^,  exactement 
23» ,2,  si  l'on  corrige  le  thermomètre. 

La  moyenne  de  1892  a  été  de  23^,08 

»              1893  »        220,51 

»              1894  »        220,46 

»              1895  »        220,89 

Nous  appartenons  donc  bien  dûment  à  la  zone  tor- 
ride,  si  c'est  l'isotherme  de  20o  qui  en  marque  les 
limites. 
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IL  Pression  barométrique. 

Quoique  nos  observations  barométriques  ne  portent 
que  sur  environ  une  année,  nous  avons  pu  constater 
une  grande  régularité  dans  le  régime  des  pressions. 

Le  baromètre  descend  presque  constamment,  lors- 
que le  vent  du  Nord  souffle,  et  cela  d'autant  plus  bas 
qu'il  est  plus  violent.  Il  remonte  et  se  maintient  haut 
quand  le  vent  du  Sud  domine.  Or,  le  vent  du  Nord  est 
celui  du  beau  temps  ou  du  moins  du  temps  clair, 
tandis  que  celui  du  Sud  est  celui  de  la  pluie  et  des 
nuages.  On  obtient  donc  ce  curieux  résultat  :  c'est 
que  le  baromètre  monte  pour  la  pluie  et  descend 
pour  le  beau  temps.  Nous  aurons  l'occasion  d'illus- 
trer ce  fait  quand  nous  parlerons  ci-dessous  de  ce 
brusque  changement  du  vent  du  Nord  au  vent  du 
Sud,  qui  est  si  caractéristique  dans  la  météorologie 
de  notre  région. 

En  septembre  4889,  nous  avons  obtenu,  à  notre 
baromètre  anéroïde,  755™™  comme  minimum  de 
pression,  le  22,  par  un  pénible  vent  du  Nord  très  sec, 
et  775  comme  maximum,  le  28.  Du  23  au  24,  le  ba- 
romètre est  remonté  de  10™™  (755-765)  lorsque  le  vent 
du  Nord  a  fait  place  à  celui  du  Sud;  et  lorsque  celui- 
ci  a  été  tout  à  fait  dominant,  le  28,  le  maximum  de 
775  a  été  atteint.  Le  30,  le  vent  du  Nord  avait  repris 
et  le  baromètre  était  redescendu  à  765™™. 

III.  Les  vents. 

Le  régime  des  vents  est  des  plus  simples,  apparem- 
ment du  moins.  Il  y  en  a  trois  ou  quatre  qui  ont 
chacun  leur  caractère  bien  marqué  :  le  Nord,  l'Est, 
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le  Sud  et  TOuest,  tandis  que  le  Nord-Est,  le  Sud- 
Est  et  le  Sud-Ouest  sont  des  sortes  d'hybrides  pro- 
duits par  la  combinaison  des  vents  fondamentaux. 
Cherchons  à  caractériser  ces  divers  mouvements 
atmosphériques. 

a)  Le  vent  du  Nord,  qui  nous  vient  des  grandes 
plaines  sablonneuses  s'étendant  au  septentrion  de  la 
baie  de  Delagoa,  qui  vient  peut-être  même  de 
plus  loin,  du  plateau  africain,  est  pour  ces  deux  rai- 
sons un  vent  sec,  chaud,  un  véritable  Simoun.  Ba- 
layant ou  absorbant  toutes  les  vapeurs  d'eau  que  con- 
tenait l'atmosphère,  il  fait  descendre  mon  hygromètre 
parfois  jusqu'à  0.  En  général,  le  ciel  est  clair  lorsqu'il 
souffle.  Le  soleil  darde  de  tout  son  pouvoir  sur  le 
sable  ses  rayons  ardents,  et  le  vent  semble  se  charger 
de  ces  effluves  d'air  chaud  qui  montent  du  sol.  Le 
système  nerveux  est  soumis  à  une  tension  particu- 
lière et  désagréable;  il  semble  que  l'on  perçoive  le 
sang  circulant  dans  les  artères  et  on  ne  peut  se  défen- 
dre d'un  léger  tremblement  nerveux,  cela  surtout  si 
l'on  est  déjà  sous  l'influence  de  la  malaria,  laquelle 
augmente  de  virulence  durant  les  jours  de  vent  du 
Nord.  Vers  midi,  un  certain  hàle  se  répand  sur  la 
nature  entière,  peut-être  à  cause  du  rayonnement 
intense  du  sol  échauffé.  Parfois,  il  souffle  doucement, 
comme  s'il  se  mettait  en  train.  S'il  ne  dure  qu'un 
jour,  on  n'en  soufl're  pas  trop.  Mais  si,  augmentant 
de  violence,  il  se  prolonge,  trois,  quatre  ou  même 
cinq  jours,  il  devient  presque  insupportable.  C'est 
volontiers  en  août  et  septembre  que  ce  phénomène 
se  produit,  et  il  annonce  la  fin  de  l'hiver,  la  chute  de 
la  première  pluie.  Je  l'ai  aussi  constaté  du  20  au 
23  avril.  Ces  vents  du  Nord  continus  et  pénibles  ca- 
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ractériseraient  donc  les  changements  de  saison  ou, 
en  d'autres  termes,  le  commencement  et  la  fin  de  la 
saison  pluvieuse. 

Le  vent  du  Nord  souffle  presque  la  moitié  des  jours 
de  Tannée;  mais  il  n'a  heureusement  pas  toujours  ce 
caractère  désagréable  et  malsain;  en  général  il  fait 
place,  durant  l'après-midi,  au  vent  de  l'Est. 

b)  Le  vent  de  l'Est  se  lève  parfois  déjà  à  11  heures 
raidi,  d'autresfoisà2  heures,  4heures,  même  5  heures 
du  soir.  C'est  un  phénomène  des  plus  fréquents,  soit 
que  le  vent  de  l'Est  succède  au  vent  du  Nord,  soit 
qu'il  supplante  le  vent  du  Sud,  soit  que  la  matinée 
ait  été  calme.  (Ces  trois  cas  difîérents  sont  consignés 
dans  le  tableau  de  la  manière  suivante  :  N  +  E,  c'est- 
à-dire  Nord  le  matin.  Est  l'après-midi;  S  4-  E,  c'est-à- 
dire  Sud  le  matin,  Est  l'après-midi;  E  seul,  c'est-à- 
dire  calme  le  matin.  Est  ensuite.) 

Il  n'est  pas  rare  que  l'Est  souffle  17,  18,  22  jours 
par  mois.  En  février  1896,  nous  avons  joui  de  Idi  brise 
durant  26  jours.  La  brise,  disons-nous;  c'est  en  eff'et 
ainsi  que  nous  avons  baptisé  ce  souffle  frais  et  déli- 
cieux venant  de  l'Océan  Indien,  tout  chargé  de  l'air 
tonique  des  vastes  espaces  salés  et  qui,  si  souvent, 
vient  apporter  au  système  nerveux  tendu  par  la  séche- 
resse de  notre  Simoun  un  soulagement  bienfaisant. 
Parfois  elle  s'élance  soudain,  faisant  tressaillir  les 
arbres  accablés  par  la  chaleur,  s'engouff'rant  par  les 
fenêtres  ouvertes,  visiteuse  un  peu  brusque  et  cepen- 
dant bienvenue.  C'est  un  vent  essentiellement  local, 
résultant  sans  doute  d'un  échange  entre  les  couches 
d'air  surchauff'ées  de  la  terre  et  celles  de  l'océan.  Elle 
paraît  se  lever  plus  vite  au  Tembé,  c'est-à-dire  au 
sud  de  la  baie,  qu'à  Lourenço-Marques  même;   en 
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tout  cas  nous  avons  souvent  vu  les  fumées  de  cette 
partie  méridionale  du  pays  changer  de  direction  sous 
son  influence,  alors  que  nous  étions  encore  incommo- 
dés par  le  vent  du  Nord. 

Jusqu'où  va-t-elle,  dans  Tintérieur  du  pays?  Mes 
collègues  qui  résidaient  à  Antioka  (pays  de  Khoçène), 
à  400  kilomètres  au  Nord  de  la  baie,  à  environ  60  ki- 
lomètres de  la  mer,  en  ligne  droite,  déclarent  qu'on  n'y 
sent  presque  jamais  ce  vent  de  l'Est  et  qu'ils  le  regret- 
tent beaucoup!  Ils  ont, par  contre,  de  temps  en  temps 
un  soufflé  bienfaisant  de  l'Ouest.  Cette  remarque  con- 
firme la  supposition  que  la  brise  est  un  phénomène 
propre  au  littoral. 

c)  Le  vent  du  Sud  est  bien  différent.  C'est  celui  des 
tempêtes,  de  la  pluie,  des  nuages  qu'il  nous  apporte 
probablement  de  bien  loin.  11  est  généralement  frais 
et  assez  agréable,  quand  il  souffle  tranquillement. 
Mais,  lorsqu'il  arrive  en  ouragan,  il  peut  être  d'une 
violence  terrible.  Les  marins  le  craignent  fort.  Il  a 
déjà  causé  des  dégâts  sans  nombre  dans  le  port  de 
Lourenço-Marques,  lequel  n'a  qu'un  défaut,  c'est  d'y 
être  trop  exposé.  Bien  des  lanches  se  sont  perdues 
ou  fracassées  quand  il  s'est  levé  en  rafales  soudaines 
et  irrésistibles.  Il  brise  parfois  des  branches  d'arbres 
et  soulève  des  tourbillons  de  sable.  Le  26  novembre 
1894,  en  particulier,  il  a  été  d'une  violence  inouïe  et 
a  fait  parler  de  lui  de  Durban  jusqu'à  Delagoa.  Il  est 
probable,  en  effet,  que  la  plupart  des  tempêtes  qu'il 
nous  amène  ont  passé  déjà  par  Natal;  tel  est  du  moins 
le  résultat  auquel  nous  arrivons  en  comparant  nos 
données  et  celles  de  l'Observatoire  de  Durban  pour 
1889.  Une  tempête  parait  mettre  de  12  à  24  heures  à 
nous  arriver  de  Durban.  Toutefois,  nous  craignons  de 
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préciser,  en  l'absence  de  renseignements  tout  à  fait 
certains. 

d)  Le  vent  d'Ouest,  enfin,  est  beaucoup  plus  rare.  Il 
souffle  parfois,  surtout  durant  les  mois  d'hiver,  le 
matin  de  bonne  heure,  les  jours  de  beau  temps.  Dans 
la  plupart  des  cas,  il  se  combine  avec  le  Sud  pour 
donner  naissance  au  Sud-Ouest,  qui  a  le  même  ca- 
ractère. 

Les  autres  combinaisons  possibles  sont  le  Nord- 
Est,  assez  fréquent  l'après-midi,  lorsque  le  Nord  n'a 
pas  tourné  complètement  à  l'Est.  C'est  une  combi- 
naison du  Nord  et  de  l'Est  qui  ressemble  plutôt  à  la 
brise  de  mer;  le  Sud-Est  se  produit  d'une  manière 
analogue  lorsque  le  Sud  ayant  perdu  sa  violence,  le 
phénomène  local  de  la  brise  tend  à  reparaître. 

Les  noms  que  les  natifs  donnent  aux  divers  vents 
sont  les  suivants: 

Ils  appellent  le  vent  du  Nord  Noualoungo. 
»  »      de  l'Est  Mfeiiia, 

y>  »      de  l'Ouest  Moupfanyaka. 

»  ))      du  Sud  Nyingitimou, 

»  »      du  Sud-Est  Mfeniankoulou, 

Il  nous  reste,  avant  de  terminer  ce  chapitre,  à  don- 
ner quelques  détails  de  plus  sur  la  perturbation  atmo- 
sphérique à  laquelle  nous  avons  fait  allusion  déjà  et 
que  nous  représentons  dans  le  tableau  I  par  N  +  S, 
le  vent  du  Nord  tournant  au  vent  du  Sud. 

Donnons-en  un  exemple  détaillé. 

Le  27  janvier  1890,  le  temps  était  calme.  Le  Nord 
souilla  cependant,  puis  la  brise  de  l'Est.  Le  thermo- 
mètre monta  à  40®,  le  baromètre  marquait  759™"^,  ce 
qui  représente  une  pression  relativement  basse.  La 
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nuit  fut  chaude,  le  thermomètre  n'étant  pas  descendu 
au-dessous  de  27o,  Le  28  au  matin,  le  Nord  s'éleva 
avec  force.  La  chaleur  fut  intense  dès  9  heures  du 
matin  et  alla  croissant,  le  vent  augmentant  aussi 
en  force,  en  sécheresse;  le  rayonnement  était  tel  qu'on 
le  sentait  brûler  les  paupières,  quand  on  sortait.  Dans 
l'intérieur  des  maisons,  les  boîtes  de  zinc  devenaient 
chaudes.  Le  chocolat  s'y  fondait!  Vers  le  milieu  du 
jour,  la  température  avait  atteint  44°,5.  Alors  le  vent 
tourna  peu  à  peu  au  Nord-Ouest,  puis  à  l'Ouest,  puis 
au  Sud  et  au  Sud-Est,  durant  l'après-midi.  Ce  change- 
ment fut  accompagné  d'une  baisse  considérable  de 
la  température,  qui  descendit  de  20®  en  deux  heures. 
Enfin,  le  Sud  se  mit  à  souffler  avec  toute  sa  violence, 
tordant  les  branches,  faisant  trembler  les  maisons. 
Un  orage  éclata  et  la  pluie  se  mit  à  tomber.  Le  baro- 
mètre marquait  762™'"  le  matin.  Il  monta  rapidement 
et  le  lendemain,  29  janvier,  il  marquait  770""°™.  Le 
vent  du  Sud  domina  encore  toute  la  journée  du  29  et 
celle  du  30,  faisant  monter  le  baromètre  à  773°™"™.  Mais 
dans  l'après-midi  du  30,  la  brise  de  mer  souffla,  et  le 
31,  le  vent  du  Nord  reprenait. 

Cette  perturbation  violente  et  fort  caractéristique 
peut  aussi  s'accomplir  en  sens  inverse,  c'est-à-dire 
que  le  vent  du  Nord  peut  tourner  à  l'Est,  puis  au  Sud- 
Est  et  enfin  au  Sud.  Mais,  parfois  aussi,  lorsqu'il  a 
soufflé  avec  une  très  grande  violence,  anéantissant 
pour  ainsi  dire  la  nature  qui  demeure  silencieuse  et 
comme  écrasée,  il  se  fait  un  moment  de  calme  et  sou- 
dain la  tempête  arrive  droit  du  Sud,  balayant  tout 
devant  elle.  Alors  le  changement  est  plus  brusque 
encore.  On  a  l'impression  que  l'équilibre  a  été  rompu 
dans  l'atmosphère. 
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Sans  doute,  le  passage  du  Nord  au  Sud  peut  se 
faire  plus  calmement,  d'une  manière  moins  théâtrale. 
Néanmoins,  surtout  en  été,  dans  la  saison  des  pluies 
et  des  orages,  il  se  produit  souvent,  comme  nous 
l'avons  décrit  ci-dessus. 

Le  moment  de  suspension  du  vent  au  plus  fort  de 
la  chaleur  est  particulièrement  saisissant.  J'ai  vu  des 
bêtes  perdre  le  sens  à  cette  heure-là,  croyant  sans 
doute  que  la  terre  prenait  feu.  C'est  ainsi  qu'en  plein 
midi  une  grosse  chauve-souris  s'est,  un  jour,  abattue 
dans  notre  véranda,  dérangée  dans  ses  habitudes  par 
cette  chaleur  inouïe,  et  des  guêpes  volaient  lourde- 
ment autour  de  leur  nid,  absolument  désorientées. 
Quand  le  changement  ne  se  produit  que  le  soir,  la 
chaleur  peut  être  encore  de  35°  à  5  heures  de  l'après- 
midi. 

IV.  Nébulosité. 

Le  ciel  de  Delagoa  est  remarquablement  clair  et  les 
nuages  n'y  séjournent  guère,  surtout  en  hiver,  dans 
la  saison  sèche  (avril  à  septembre).  Sous  ce  rapport, 
la  saison  des  pluies  (octobre  à  mars)  diffère  beau- 
coup; durant  les  mois  secs,  en  effet,  la  nébulosité  ne 
dépasse  guère  le  307o;  durant  ceux  d'été,  elle  n'est 
guère  moindre  de  45  %,  comme  le  montre  le  tableau 
suivant,  qui  contient  les  moyennes  mensuelles  de 
quatre  années  : 


Avril, 

25  7„ 

Octobre, 

45  7« 

Mai, 

27 

i^ovembre, 

47 

Juin, 

16 

Décembre, 

49 

Juillet, 

23 

Janvier, 

54 

Août, 

30 

Février, 

48 

Septembre, 

28 

Mars, 

40 
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Le  mois  de  juin,  surtout,  est  d'une  clarté  admi- 
rable. En  4894,  on  y  a  compté  21  jours  sans  nuages; 
en  1895,  pas  moins  de  23.  On  a  peine  à  se  représen- 
ter, dans  nos  contrées  de  grisaille  et  de  brouillard,  le 
charme  de  ce  ciel  si  constamment  pur  et  de  cette 
lumière  surabondante! 

V.  Pluie  et  orages. 

Si  nous  considérons  les  moyennes  mensuelles  de  la 
quantité  d'eau  tombée,  nous  verrons  au  premier  coup 
d'œil  que  c'est  avec  raison  qu'on  parle  d'une  saison 
des  pluies.  En  prenant  la  moyenne  de  cinq  années,  il 
est  tombé  en  : 


Mois  d'hiver 

Mois  d'été 

Avril, 

22n»m 

Octobre, 

36niin 

Mai, 

28 

Novembre, 

95 

Juin, 

5 

Décembre, 

119 

Juillet, 

14 

Janvier, 

214 

Août, 

10 

Février, 

211 

Septembre, 

25 

Mars, 

Total 

74 

Total 

104niK» 

749mm 

C'est-à-dire  que,  durant  les  six  mois  d'avril  à  sep- 
tembre, il  n'est  tombé  que  le  14^0  de  la  quantité 
annuelle.  Nous  avons  donc  une  moitié  d'année  très 
sèche  et  une  autre  moitié  passablement  humide. 

La  sécheresse  de  Vhiver  est  un  phénomène  ordinaire 
auquel  la  nature  et  l'homme  se  sont  habitués.  La  vé- 
gétation, qui  ne  cesse  jamais  entièrement,  prend  une 
teinte  grise,  une  apparence  brûlée,  et  cependant  elle 
se  maintient,  grâce  aux  rosées  abondantes  qui  se  dé- 
posent dès  le  mois  de  mai,  plus  ou  moins  régulière- 
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ment,  tous  les  matins,  parfois  avec  une  abondance 
telle  que  les  chéneaux  des  toits  recueillent  un  peu 
deau.  Les  indigènes  apprécient  hautement  ces  ro- 
sées, disant  que  le  bétail  s'engraisse  en  hiver  grâce 
à  elles.  Elles  cessent  lorsque  les  pluies  se  mettent  à 
tomber.  Les  agriculteurs  indigènes  aussi  se  reposent 
durant  ces  mois  de  sécheresse,  se  contentant  de  la- 
bourer quelques  champs  et  attendant  avec  confiance 
le  retour  de  la  saison  humide.  Mais  si  cette  dernière 
se  fait  attendre,  alors  la  situation  change.  S'il  ne 
tombe  point  ou  seulement  peu  de  pluie  en  octobre, 
novembre,  décembre,  la  sécheresse  devient  une  cala- 
mité terrible  pour  gens  et  bêtes.  Tel  fut  le  cas  en 
1895  où,  de  juin  à  novembre,  il  ne  tomba  que  32^^^ 
de  pluie.  En  décembre  enfin,  nous  pûmes  en  comp- 
ter 85™"*,  chiffre  d'ailleurs  bien  au-dessous  de  la 
moyenne,  et  ce. n'est  qu'en  janvier  1896  que  cette 
pénible  anomalie  prit  fin.  Cette  année  (1897),  il  pa- 
rait en  être  de  même  et  cette  sécheresse  de  deux 
années  consécutives  explique  la  famine  qui  règne 
actuellement  dans  ces  parages. 

Au  reste,  c'est  dans  la  chute  des  pluies  que  l'on 
constate  les  plus  grandes  irrégularités.  On  en  jugera 
par  les  quatre  sommes  annuelles  que  voici  : 

En  1882,  il  en  tomba    851mm 

1893,  »  1454 

1894,  »  605 

1895,  »  643 
Moyenne  de  ces  quatre  ans  :  888'^'^,2. 

1454min  contre  605,  c'est  une  différence  énorme. 
Notons  ici  que  le  pluviomètre  n'a  jamais  été  changé 
de  place,  ce  qui  confirme  notre  remarque. 
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Il  faut  dire  que  Tannée  1893  où  tombèrent  ces 
1454mm  fut  tout  à  fait  extraordinaire.  En  janvier,  nous 
eûmes  462"^™  et  en  février  507mm^  presque  tout  à  la 
fois!  Je  me  souviens  de  cette  pluie  torrentielle  qui, 
des  jours  et  des  jours  durant,  s'abattit  sur  le  pays, 
comme  si  un  nouveau  déluge  allait  inonder  la  terre  ! 
La  contrée  en  a  gardé  le  souvenir  et  c'est  ce  fait  qui 
me  permet  de  déclarer  que  cette  chute  de  pluie  est 
un  phénomène  vraiment  inouï;  la  plaine  de  Delagoa 
se  compose  de  collines  de  sable,  de  dunes  allant  du 
Sud  au  Nord  et  comprenant  entre  elles  des  parties  plus 
basses,  des  dépressions  en  forme  de  cuvette,  au  fond 
desquelles  il  y  a  généralement  im  petit  lac  ou  un 
puits.  Or  le  fond  de  toutes  ces  dépressions  a  été 
rempli  par  le  déluge  de  janvier  et  février  1893  à  tel 
point  que  des  champs  cultivés  de  temps  immémorial 
ont  été  inondés  et  le  sont  encore  à  J'heure  qu'il  est. 
Des  lacs  longs  de  plusieurs  kilomètres  ont  ainsi  pris 
naissance.  Le  pays  entier  a  été  transformé  en  quel- 
ques jours.  Les  vieillards  n'avaient  jamais  vu  tant 
d'eau.  L'année  suivante,  en  1894,  les  sauterelles,  qui 
n'avaient  pas  paru  dans  le  district  depuis  trente  ans 
au  moins,  sont  revenues  et,  hélas,  elles  y  ont  pondu 
leurs  œufs  et  de  nouveaux  essaims  se  succèdent 
maintenant  à  toute  saison,  à  la  consternation  de  la 
population  noire.  Y  aurait-il  une  relation  entre  cette 
pluie  phénoménale  de  1893  et  l'arrivée  des  terribles 
acridiens  en  1894?  Nous  ne  savons. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  déluge  de  1893  n'est 
pas  un  fait  isolé  et  doit  avoir  une  cause  précise  et, 
peut-être,  fort  lointaine. 

A  Natal  aussi,  cette  année  1893  a  été  marquée  par 
une  chute  de  pluie  tout  à  fait  inusitée.  Il  en  est  tombé 
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l»n,800,  c'est-à-dire  800™"^  de  plus  que  la  moyenne. 
Mais,  chose  étrange,  la  plus  grande  partie  de  cette 
colonne  d'eau  s'est  déversée  durant  les  mois  de  sep- 
tembre (355"""™),  octobre  (349™"»),  novembre  (210"ini), 
donc  plus  de  sept  mois  après  le  moment  où  nous 
avons  eu  notre  inondation  à  Delagoa.  Or  voici  com- 
ment l'astronome  du  gouvernement  de  Natal  expli- 
que ce  phénomène  (Report  of  the  Superintendent  of  the 
Natal  observatory  for  1893-1 894 y  Pietermaritzburg)  : 

«  Tout  considéré,  il  est  probable  que  la  chute  d'eau 
excessive  des  saisons  de  1892-1893  et  1893-1894  a  eu 
son  origine  dans  les  perturbations  anormales  qui 
paraissent  s'être  produites  dans  les  régions  antarcti- 
ques durant  les  années  1891-1892,  perturbations  qui 
eurent  pour  conséquence  la  descente  de  grandes 
masses  de  glace  du  côté  du  Nord  jusqu'au  40^  lat. 
Sud.  L'effet  probable  de  ce  phénomène  aurait  été  de 
pousser  le  bord  septentrional  de  la  grande  ceinture 
méridionale  des  pluies  jusque  tout  près  de  la  côte 
Sud-Est  de  l'Afrique,  de  telle  sorte  que  des  portions 
de  cette  ceinture  peuvent  facilement  avoir  empiété 
sur  le  continent  et  donné  lieu  à  cette  chute  considé- 
rable de  pluie.  y> 

Il  nous  est  impossible  de  nous  prononcer  sur  cette 
hypothèse  d'ailleurs  fort  ingénieuse  du  savant  obser- 
vateur de  Natal.  Faisons  remarquer  cependant  qu'il 
serait  difficile,  avec  cette  théorie,  de  se  représenter 
la  raison  pour  laquelle  le  déluge  de  Delagoa  s'est  pro- 
duit sept  mois  avant  celui  de  Natal.  Nous  connaissons 
trop  peu  les  circonstances  météorologiques  générales 
de  l'hémisphère  Sud  pour  apporter  la  moindre  lu- 
mière sur  ce  sujet  si  intéressant. 
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Quant  aux  orages,  ils  sont  fréquents  durant  la  saison 
des  pluies  et  accompagnent  assez  souvent  le  change- 
ment du  vent  du  Nord  en  vent  du  Sud,  que  nous 
avons  décrit  plus  haut. 

Fréquemment  aussi,  du  sommet  de  notre  colline, 
d'où  nous  jouissons  d'une  vue  fort  étendue  à  l'Ouest 
et  au  Sud,  nous  voyons  les  éclairs  sillonner  le  ciel 
au-dessus  du  Swaziland  ou  dans  les  montagnes  du 
Lebombo,  à  la  frontière  du  Transvaal.  Quand  ils  fon- 
dent sur  notre  région,  ils  sont  parfois  très  violents.  II 
me  souvient,  en  janvier  4891,  avoir  été  réveillé  dans 
ma  cabane  de  Rikatla  par  des  roulements  de  tonnerre 
formidables  qui  durèrent  30  à  40  minutes  sans  dis- 
continuer, les  coups  suivant  de  très  près  des  éclairs 
éblouissants.  Les  orages  vraiment  sérieux  sont  volon- 
tiers accompagnés  de  ce  grondement  continu  sur 
lequel  détonent  des  explosions  terribles. 

Les  indigènes  ne  parlent  pas  de  beaucoup  de  mal- 
heurs dus  à  la  foudre.  La  raison  en  est,  peut-être, 
dans  le  fait  que  leurs  huttes  coniques  sont  compara- 
tivement peu  élevées  et  entourées,  la  plupart  du 
temps,  d'arbres  qui  servent  de  paratonnerre.  Néan- 
moins la  foudre  tombe,  puisque  certains  sorciers  dé- 
clarent avoir  trouvé,  à  l'endroit  frappé,  un  oiseau 
enfoui  dans  la  terre,  qui  venait  d'en  Tiaut,  envoyé  par 
le  Ciel,  cette  puissance  mystérieuse  et  impersonnelle, 
à  laquelle  les  Ba-Ronga  adressent  parfois  des  prières. 
Celui  qui  a  eu  la  chance  de  déterrer  l'oiseau  le  cal- 
cine au  feu  et  fabrique  ainsi  certaines  poudres  au 
moyen  desquelles  il  aura  désormais  le  pouvoir  de 
faire  intervenir  le  Ciel.  S'il  y  a  un  voleur  dans  la 
tribu  et  qu'il  ne  veuille  se  dénoncer,  le  sorcier  im- 
plore l'éclair  en  faisant  certaines  incantations  et  manu- 
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tentions  de  ses  drogues  et  Ton  assure  que,  sur  l'heure, 
le  ciel  se  couvre,  un  orage  éclate  et  la  foudre  con- 
sume le  coupable.  De  tout  cela  nous  ne  garderons 
qu'un  fait:  c'est  que  la  foudre  tombe  quelquefois  dans 
le  pays  et  qu'elle  y  a  déjà  tué  des  gens. 

VII.    Le  cycle  annuel 

Sous  ce  titre  nous  allons  donner- une  brève  descrip- 
tion du  caractère  de  chaque  mois,  non  seulement  au 
point  de  vue  météorologique  strict,  mais  aussi  au 
point  de  vue  de  la  végétation  et  des  coutumes  des 
indigènes  qui  s'y  rapportent.  Nous  ne  prétendons 
pas  être  complet,  loin  de  là;  ce  n'est  qu'une  courte 
esquisse  de  ce  que  nous  avons  remarqué  aux  envi- 
rons de  Rikatla,  c'est-à-dire  dans  la  région  des  col- 
lines du  district  de  Lourenço-Marques. 

Comme  nous  l'avons  constaté,  l'année  se  partage  en 
deux  moitiés  bien  distinctes,  la  saison  sèche  et  la  sai- 
son pluvieuse.  Mais  quand  commence  l'année  météo- 
rologique? En  tout  cas  pas  en  janvier,  car  alors  c'est 
le  milieu  de  l'été  :  c'est  un  point  d'arrivée  et  non  un 
point  de  départ.  Les  notions  de  l'hémisphère  Nord  ne 
s'appliquent  pas  aux  contrées  de  l'autre  moitié  du 
monde  !  Les  natifs  ont  probablement  raison  en  envi- 
sageant l'époque  du  mois  de  juillet  comme  le  com- 
mencement de  la  saison  nouvelle.  Ils  appellent  cette 
période-là  :  chimoumou,  c'est-à-dire  la  petite  chaleur, 
parce  que  les  plus  grands  froids  sont  passés.  Le  soleil 
se  couche  déjà  plus  au  Sud  ;  les  jours  s'allongent. 
Cependant  ce  ne  sont  pas  ces  phénomènes  célestes 
qui  les  frappent  le  plus  :  c'est  le  fait  qu'un  certain 
arbre  dit  nkonhlou  se  met  alors  à  pousser  de  jeunes 


—    104    — 

ses  en  hiver,  se  multiplient  et  foisonnent.  Parmi  les 
Lépidoptères,  ce  sont  les  Papilio  (queues  d'hiron- 
delle) qui  dominent  à  cette  saison,  surtout  les  Corin- 
neus,  Morania,  AntheMS. 

En  fait  de  Coléoptères,  le  printemps  fait  sortir  les 
Mantidwra  et  les  Carabides  divers  (Anthia  Polyhirma), 
De  longs  Jules  noirs,  des  Millepieds  jaunes  venimeux 
apparaissent  aussi.  Si  la  pluie  ne  tombe  pas,  ce  qui 
peut  arriver,  hélas!  la  végétation  du  sous-bois  sera 
retardée,  mais  les  arbres  suivront  leur  évolution  beau- 
coup plus  fixe.  Les  Connanis  se  couvrent  de  belles 
fleurs  rosées.  Les  Mimosa  de  diverses  sortes  fleuris- 
sent aussi,  entre  autres  le  Zygia  fastigiata  (E.  Mey.), 
grand  acacia  en  parasol,  qui  abonde  dans  les  forêts 
et  même  dans  les  champs  cultivés. 

Les  Nkanyes  {Sclerocarya  caffra,  Sond.)  commencent  à 
pousser  leurs  feuilles  nouvelles  au  bout  des  branches, 
tandis  que  leurs  fleurs  s'épanouissent,  les  mâles  en 
épis  allongés,  rouges,  les  fleurs  femelles,  isolées, 
presque  sessiles  (ils  sont  dioïques).  Les  Nkouhlou  fleu- 
rissent aussi  à  cette  époque. 

Octobre,  Toute  cette  splendeur  de  végétation  arrive 
à  son  point  culminant  en  octobre.  Les  pluies  sont 
maintenant  bien  en  train,  à  moins  que  l'année  ne  soit 
véritablement  mauvaise.  Tous  les  arbres  sont  feuilles. 
Des  papilionacées  de  toutes  sortes  abondent,  les  unes 
petites,  se  cachant,  d'autres  grimpant  le  long  des 
herbes.  Les  fleurs  tombent  des  arbres;  de  là  le  nom 
de  Nhlangula,  le  mois  où  la  floraison  est  essuyée,  que 
les  natifs  lui  donnent.  C'est  le  grand  moment  pour  le 
monde  des  insectes.  Sur  les  nkanyes  paraissent  de 
grosses  chenilles  que  les  indigènes  mangent  et  qu'ils 
appellent  matomane  .-c'est  donc  pour  eux  la  saison 
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enveloppe  :  dans  ce  pays  où  il  ne  gèle  jamais  ils  n'en 
ont  pas  besoin.  —  Un  autre  arbre,  qui  se  pare  au 
même  moment  d'une  verte  et  délicate  frondaison, 
c'est  le  hlapfiita  (probablement  le  Connarus  africanus), 
qui  forme  de  grandes  forêts  dans  l'estuaire  du  Nko- 
mati  et  sur  certains  autres  points  du  pays. 

D'après  M.  Nevill,  l'astronome  de  Durban,  c'est  la 
dernière  semaine  de  ce  mois,  généralement  le  27  et 
le  28  que  se  produit  la  tempête  de  pluie  qui  met  fin 
à  la  saison  sèche  et  inaugure  celle  des  pluies.  Cette 
tempête  s'est  produite  aussi  à  Delagoa,  en  4889  le  30 
août,  en  1890  le  29  sans  pluie,  en  1894  le  28  avec 
4mm  (Je  pluie,  en  1895  le  1^^  septembre  sans  pluie. 
Mais  des  ouragans  de  ce  genre  se  reproduisent  à 
d'autres  moments  en  hiver,  et  nous  ne  saurions  y 
voir  déjà,  thèse  générale,  l'apparition  de  la  saison 
pluvieuse. 

Septembre  nous  paraît  en  effet  appartenir  encore,  en 
partie,  à  la  saison  sèche,  du  moins  à  Delagoa.  La  cha- 
leur y  a  un  caractère  très  sec  encore,  surtout  quand 
soufflent  ces  séries  de  vents  du  Nord  dont  nous  avons 
parlé.  C'est  le  mois  de  transition.  Si  une  pluie  abon- 
dante a  marqué  la  fin  d'août  ou  le  commencement  de 
septembre,  la  végétation  prend  un  essor  magnifique. 
Les  natifs  se  hâtent  de  planter  leur  maïs.  Dans  les 
taillis,  où  les  troncs  des  arbustes  ressemblent  à  des 
morceaux  de  charbon  de  fusain,  noircis  qu'ils  sont 
par  l'incendie,  paraît  en  quelques  jours  un  gazon  vert 
tendre  sur  lequel  se  détachent  de  grands  Hibiscus  jau- 
nes, des  polygales  violets,  un  immense  lis,  le  Crinum 
Forbesii  (Lindl.),  aux  fleurs  rosées,  plus  de  dix  sur  la 
même  tige.  Partout  les  buissons  verdissent  et  les 
espèces  de  papillons  et  de  coléoptères,  peu  nombreu- 
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(Comiarus)  du  Bas-Nkomati,  les  petits  Bulimius  mo- 
zambiùensis  (Pf.)  et  meridionalis  (Pf.)  sur  les  arbres  et 
particulièreraent  sur  le  Strychnos  spirwsa. 

Au  reste,  c'est  en  novembre  que  le  thermomètre 
dépasse  le  plus  souvent  40o.  A  ce  moment-là,  en  effet, 
il  y  a  moins  de  nuages  et  de  pluie  qu'en  janvier, 
lequel  demeure  le  mois  le  plus  chaud.  De  là  les  tem- 
pératures extrêmes. 

Les  nuits  deviennent  plus  chaudes  (moyenne  des 
minima  :  19o,7),  les  soirées  souvent  orageuses  (nébu- 
losité: 47  7o)î  le  vent  du  Sud  fréquent. 

En  décembre  mûrît  un  autre  fruit,  semblable,  exté- 
rieurement du  moins,  à  un  grand  abricot  et  avec 
lequel  les  natifs  fabriquent  un  cidre  excellent,  dit: 
Bohimbi.  C'est  donc  la  saison  du  Bohimbi.  Le  maïs 
commence  à  mûrir.  Dans  les  taillis,  on  trouve  ua 
magnifique  glayeul  orange,  et  dans  la  campagne  un 
lis  dont  les  feuilles  se  terminent  en  vrilles,  le  Gloriosa 
vwescens  (Lindl.)  et  dont  les  pétales  recourbés  sont 
rouge-brique  panaché  de  jaune.  D'autres  bêtes  pa- 
raissent, entre  autres  un  gros  Galécode,  une  arai- 
gnée venimeuse,  et  le  soir,  l'oreille  est  assourdie  par 
le  bruit  strident  que  fait  un  immense  grillon  jaune 
posté  à  l'orifice  de  son  trou. 

C'est  en  décembre  et  en  janvier  que  nous  avons 
entendu  les  orages  les  plus  violents.  Le  5  décembre 
1892,  il  a  tonné  deux  heures  sans  interruption.  (Né- 
bulosité: 49  7o.) 

Au  mois  de  janvier  mûrissent  le  sorgho,  le  millet 
et  le  maïs,  du  moins  celui  qu'on  a  planté  le  premier, 
car  les  indigènes  continuent  les  semailles  durant  plu- 
sieurs mois.  Des  moineaux  voleurs  pillent  les  plan- 
tations;  aussi    les    natifs  demeurent-ils    dans   leurs 
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champs  à  chasser  ces  oiseaux  du  matin  au  soir.  C'est 
le  mois  des  fortes  pluies,  avec  février.  Parfois  le  sable 
en  est  si  saturé  qu'il  se  produit  de  véritables  petits 
ruisseaux  le  long  des  chemins.  (Nébulosité:  54 7o-) 

Les  nuits  sont  pénibles;  la  moyenne  des  rainima 
est  de  240,68. 

Mais  c'est  février  qui,  à  mon  avis,  est  le  mois  le 
plus  désagréable.  Est-ce  parce  que  Torganisme  est 
fatigué  par  la  chaleur  des  mois  précédents?  Je  ne 
sais.  En  tout  cas  Tair  paraît  étouffé  :  une  invincible 
somnolence  s'empare  du  cerveau,  on  a  de  la  peine  à 
faire  un  effort.  C'est  sans  doute  parce  que  les  nuits 
sont  mauvaises.  On  a  beau  laisser  les  fenêtres  ou- 
vertes, aucun  souffle  rafraîchissant.  Les  moustiques 
remplissent  l'air  de  leur  musique  infernale,  et  malgré 
toutes  les  précautions,  pénètrent  dans  les  apparte- 
ments et  troublent  le  sommeil.  Au  reste,  la  chaleur  à 
elle  seule  suffit  pour  causer  des  insomnies.  Pour  les 
noirs,  c'est  le  mois  de  grande  liesse,  car  les  fruits  du 
nkanyi  ont  mûri  :  sortes  de  grosses  prunes  jaunâtres  au 
fort  goût  de  térébenthine,  et  ils  en  fabriquent  une  limo- 
nade plus  ou  moins  alcoolique  {bokanyi)  dont  ils  font 
une  consommation  inouïe  durant  plusieurs  semaines. 

Pas  grand  changement  dans  la  végétation  :  certaines 
graminées  croissent  et  arrivent  à  une  hauteur  de 
deux  mètres.  De  là,  peut-être,  le  nom  de  Siband- 
lela^  c'est-à-dire  celui  qui  ferme  les  routes,  donné 
par  les  natifs  au  mois  qui  suit  le  temps  du  bokanye. 
Les  Carabides  ont  à  peu  près  disparu.  On  trouve  par 
contre  une  grosse  espèce  de  Bupreste  {Sternocera  Orissa) 
que  les  natifs  mangent  ou  sucent  après  les  avoir 
rôtis.  C'est  aussi  l'époque  des  grandes  et  magnifiques 
cétoines  (Dicranorrhina  Derbyana,  Arnaurodes  Passer ini). 
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Mars  est  généralement  le  bienvenu,  parce  que  les 
nuits  commencent  à  fraîchir.  C'est  déjà  un  peu  l'au- 
tomne. Dans  les  champs,  les  natifs  récoltent  leurs 
haricots,  leurs  pistaches  en  mars  et  en  avril,  selon 
les  années.  La  pluie  diminue. 

Mais  c*est  en  avril  que  le  changement  s'accentue 
surtout.  La  nébulosité  descend  de  40  à  25%,  la  pluie 
de  74  à  22^""^.  Les  natifs  construisent  dans  les  champs 
des  séchoirs  en  branches,  à  1  Va  iTfiètre  du  sol,  et  ils 
y  exposent  les  pois  nègres,  les  pistaches  qu'ils  vien- 
nent de  déterrer.  La  végétation  s'arrête.  Cependant, 
certaines  plantes  continuent  à  fleurir^  comme  par 
exemple  de  nombreuses  espèces  de  petites  cucurbita- 
cées,  qui  abondent  dans  les  champs  et  grimpent  le 
long  des  tiges  de  maïs  desséchées. 

En  fait  de  Lépidoptères,  l'automne  (mars  à  mai)  voit 
éclore  les  Charaxes,  ces  magnifiques  papillons  trapus 
qui  se  nourrissent  de  la  sève  des  acajous  et  autres 
arbres,  là  où  elle  découle  le  long  du  tronc.  Les  Papilio 
ont  disparu.  Une  nouvelle  cétoine  (Etidicela  Smitlii) 
paraît  aussi  à  ce  moment. 

En  mai  et  juin,  nous  terminons  le  cycle  annueL 
Plusieurs  arbres  perdent  leurs  feuilles,  mais  la  plu- 
part les  gardent  toute  l'année.  C'est  l'hiver,  que  les 
natifs  appellent  bouchika.  Comme  il  ne  tombe  plus  que 
28mni  de  pluie  en  mai  et  5™^  en  juin,  la .  végétation 
se  dessèche  sur  les  collines  et,  malgré  les  rosées  d'hi- 
ver, elle  revêt  bientôt,  de  nouveau,  cette  apparence 
grise  brûlée,  plus  tard  même  noire,  quand  l'incendie 
annuel  aura  passé. 

Ainsi  s'accomplit  l'évolution  des  saisons  dans  le 
pays  de  Delagoa. 
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3.  Comparaison  de  Delagoa  avec  Natal  et  Beïra. 

/.   Avec  Natal. 

Nous  avons  signalé  déjà  les  rapports  annuels  très 
complets  de  l'observatoire  de  Durban. 

Nous  en  avons  extrait*  les  chiffres  de  notre  tableau 
IV.  Ils  démontrent  avec  évidence  que  la  différence 
de  climat  des  deux  pays  n'est  pas  très  considérable. 
La  moyenne  annuelle  de  Delagôa  est  de  23»  contre 
21o,7  à  Natal,  dont  la  température  est  par  conséquent 
de  40,3  inférieure.  Les  moyennes  mensuelles  n'attei- 
gnent que  deux  ou  trois  fois  un  chiffre  plus  élevé 
dans  la  colonie  anglaise  (mars  1893,  juin  4892).  Le 
maximum  absolu  pour  un  grand  nombre  d'années 
n'y  a  été  que  de  40^,8  (en  janvier  4892),  tandis  que 
nous  obtenons  fréquemment  43»  à  Lourenço-Marques. 
Par  contre,  notre  minimum  de  +  6o,7  est  plus  bas  que 
celui  qu'on  a  obtenu  à  Natal,  lequel  n'est  que  +  7^,9. 

Il  tombe  plus  de  pluie  à  Natal  qu'à  Delagoa,  puis- 
que la  moyenne  y  est  de  4"^  contre  888"^™. 

Durban  est  une  ville  relativement  saine  :  la  malaria 
n'y  règne  qu'exceptionnellement;  seule,  la  fièvre  enté- 
rique  y  fait  des  ravages  durant  les  mois  d'été.  Lourenço- 
Marques,  par  contre,  est  décimé  tous  les  ans  par  la 
dyssenterie  et  la  fièvre  paludéenne.  Nous  ne  croyons 
pas  que  la  grande  différence  des  deux  villes  au  point 
de  vue  de  la  salubrité  soit  surtout  due  à  la  diversité 
de  leurs  conditions  météorologiques,  et  nous  serions 
plutôt  disposé  à  conclure  que  la  raison  s'en  trouve 

1  Les  moyennes  ont  été  calculées  pour  Natal  comme  pour  Lourenço- 
Marques  en  divisant  par  deux  la  somme  du  maximum  et  du  minimum. 
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dans  des  circonstances  locales:  la  zone  vague,  fétide 
et  humide  qui  s'étend  derrière  la  cité  portugaise,  au 
pied  de  la  colli-ne,  étant  à  notre  sens  la  cause  de  bien 
des  nnaladies,  et  l'existence  de  marais  de  tous  les 
côtés  (marais  qu'on  ne  saurait  drainer  qu'au  prix  de 
dépenses  énormes),  condamnant  tout  le  district  de 
Delagoa  à  souffrir  longtemps  encore  de  la  malaria  et 
de  ses  fâcheuses  conséquences. 

//.  Avec  Belra. 

Beïra,  comme  on  le  sait,  est  un  port  de  mer  ré- 
cemment occupé  par  la  compagnie  de  Mozambique  à 
l'embouchure  de  la  rivière  Pungwé,  à  quelque  dis- 
tance au  sud  de  Testuaire  du  Zambèze. 

M.  le  colonel  J.  Machado,  un  des  Portugais  les 
plus  intelligents  et  actifs  que  nous  ayons  connus, 
gouverneur  de  la  place  et  directeur  de  la  compagnie 
de  Mozambique,  a  fait  faire  aussi  des  observations 
météorologiques  dès  4894.  En  voici  le  résumé  {Bul- 
letin de  la  Soc.  de  Géogr,  de  Lisbonne,  44*"®  série,  n»  6, 
Lisb.  4895)  : 

La  moyenne  de  l'année  a  été  de  24o,2;  le  maximum 
absolu,  33o,3;  le  minimum  absolu,  45o,4;  l'écart 
diurne  maximum,  42o.  Ces  chiffres  nous  font  penser 
tout  de  suite  à  un  climat  beaucoup  plus  différent  de 
celui  de  Delagoa  que  ne  l'est  celui  de  Natal:  les 
écarts  de  température  sont  beaucoup  moindres,  ce 
qui  convient  à  cette  station,  située  sur  le  20°  lat.  Sud 
(35»  de  longitude),  donc  plus  près  de  l'équateur. 
(Lourenço-Marques  est  sous  le  26o,8,  Durban  sous  le 
30o.)  La  quantité  de  pluie  qui  y  tombe  paraît  être 
beacoup  plus  considérable.  En  4894^  elle  a  été  trois 
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fois  plus  grande  à  Beïra  qu'à  Lourenço-Marques  (2"^^028 
contre  605*"™).  Mais  il  serait  prématuré  de  conclure 
sur  des  données  si  peu  nombreuses. 

C'est  aux  météorologues  de  profession  qu'il  appar- 
tient de  tirer  des  inférences  et  de  formuler  des  hypo- 
thèses sur  les  causes  cachées  des  faits  que  nous  avons 
décrits  ici.  Il  nous  suffit  d'avoir  exposé  le  résultat  de 
nos  observations,  et  nous  espérons  qu'elles  pourront 
être  de  quelque  utilité  à  la  science  dans  la  tache 
qu'elle  se  propose,  à  savoir  de  comprendre  notre 
globe  dans  toutes  ses  parties  et  d'expliquer  l'en- 
chaînement  des  phénomènes. 
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II.  OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

FAITES  A  LOURENÇO- MARQUES  (AFRIQUE  MÉRIDIONALE) 

durant  l'année  1896  (1«r  janvier  au  31  décembre) 


MoU 

1 
M 

'S 

s 

sa 
S 
■S 

Tent  (0-4) 

'S 
0 

"a 
•0 

Pluie 

REMARQUES 

S-    i  28 

o 

20 

N,E2 

1/2 

mm 

0,0 

Orage  à  l'O. 

5     2  28 

22 

E, 

1/2 

0,0 

1    3 

28 

24 

s,  Ej 

3/4 

2,5 

Pluie  la  nuit. 

?     4 

29 

21,5 

SoEj 

1/-2 

0,0 

Lourd. 

5 

33,5 

22,5 

N,E< 

1/2 

0,0 

Lourd. 

6 

38 

21,5 

N,S4 

1/4 

0,0 

Très  chaud,  S  à  3  heures. 

7 

27 

21,5 

Sj^ 

3/4 

0,0 

8 

^4 

19 

S|  E|  S) 

1 

11 

Pluie. 

9l28 

20 

Es 

1/4 

0,0 

Forte  brise. 

10  27,5 

20,5 

SW,E2 

3/4 

4,5 

Brumeux. 

il  28 

21 

Ej 

1/2 

0,0 

Beau,  sec. 

12  27,5 

20,5 

E, 

3/4 

0,0 

Beau,  sec. 

13 

28 

21,5 

E2  SE( 

3/4 

0,0 

Beau,  sec. 

14 

29 

21 

S{  SE| 

0 

0,0 

15 

28 

21,5 

SoEj 

0 

0,0 

16 

29 

20 

E^  2 

0 

0,0 

17 

29 

21 

SE3  SE2 

0 

6,0 

Pluie  la  nuit. 

18 

27 

20 

S2E^ 

1/2 

4,0 

Averses  le  matin,  pluie  au  SO. 

19 

27 

20 

SE^ 

1/4 

0,0 

Frais. 

30 

29 

21 

E2 

1/4 

0,0 

Sec. 

21 

28 

22 

Si  Ej 

3/4 

2,0 

Nuages  dispersés  par  la  brise. 

22 

28,5 

19,5 

02  Ej 

3/4 

0,0 

Nuages  dispersés  par  la  brise. 

23 

28,5 

21,5 

E, 

1/2 

0,0 

24 

30 

20 

84  Ej 

1/2 

0,0 

25 

31 

23,5 

N^  E2  Sa 

1/2 

0,2 

Lourd. 

26 

30,5 

24 

S|  E2 

1/4 

0,0 

Lourd. 

27 

35 

25 

N^Ea.N, 

1/2 

0,0 

Brise  violente. 

28 

30 

24 

NE|  SE2  S3 

1 

107,5 

Orage  venant  de  TE. 

29 

23 

21 

Sa 

1 

19,0 

Pluvieux. 

30 

22,5 

21 

84  2 

1 

66,0 

Pluvieux. 

31 

22,5 

19 

S<  2 

1 

14 

Pluvieux. 

^    1 

28,5 

20,5 

SW<  E, 

1/4 

0,0 

Lourd. 

<    2 

29 

23 

E, 

1/4 

0,0 

Beau. 

5    3 

26 

23,5 

NaE, 

1 

42 

Pluie  par  le  vent  du  N. 

5    4 

27 

21,5 

S^  SE2 

1 

8,5 

Pluvieux. 

5 

24 

22 

Sa  S3 

1 

10,5 

Pluvieux. 

6 

26 

21 

Sj 

1 

4,0 

Pluvieux. 

7 

29,5 

23 

N,Eî 

3/4 

0,0 

8 

36 

25,5 

Nj  Sj  E, 

1/4 

0,0 

Petites  averses. 

9 

26,5 

22 

S32 

1 

76,5 

Pluvieux,  orage  à  4  heures. 

10 

27 

21 

SWjSj 

3/4 

0,5 

11 

28 

19,5 

SjEj 

1/2 

0,0 

12 

33 

24,5 

N,E, 

0 

0,0 

Lourd. 

13 

32 

23 

N,E, 

0 

0,0 

Lourd. 

14 

33 

24 

NoEj 

1/2 

0,0 

Lourd,  menace  de  pluie. 

15 

34 

22 

N.E, 

1/2 

0,0 

Orage  à  TO  le  soir. 

316 

29 

24' 

?17 

29 

22,5 

99 

22 

"  19 

34 

22,5 

120 

34 

24 

|21 

20 

22,5 

■2  22 

22,5 

19,5 

23 

28 

19 

'24 

22 

25 

26 

20 

26 

27,5 

17 

27 

26 

19 

28 

28 

20 

B   1 

28 

20 

S    2 

28 

20 

•    3 

28 

20 

4 

27 

19 

5 

27 

19 

6 

28 

18,5 

7 

28,5 

19 

8 

295 

21 

9 

31 

22,5 

10 

30 

22 

■li 

29 

22 

12 

30 

23,5 

13 

32 

22,5 

14 

30,5 

225 

15 

29 

21  ^5 

16 

34 

22 

17 

33,5 

23 

18 

35 

23,5 

19 

29,5 

24 

20 

27,5 

21 

21 

25 

21,5 

22 

29,5 

21,5 

23 

335 

23 

24 

34 

21,5 

25 

23 

18 

26 

26 

18 

27 

27 

20,5 

27 

21 

29 

31,5 

21 

30 

28,5 

22 

31 

26 

22 

SE,  Ea  S. 
S, 


SaEî 
SjSEi 


NE,Na 

E, 

N,  Ej  NEj 
N,E, 
N,E, 

SE, 

S, 

S(ï 

S,  E, 
EflNE, 
N,  EjSa 


N,  Ea  S, 

S, 
SW,  Sj  a 


1/2 

ÏÏfi 

1/4 

0,0 

1/2 

l(i,5 

0 

00 

1/2 

33,0 

1/2 

00 

1 

200 

1/2 

o;o 

1/2 

0,0 

1/4 

0,0 

1/2 

0,0 

1/4 

0,0 

1/4 

0,0 

0 

0,0 

1/2 

00 

0 

0,0 

3/4 

0,0 

1/2 

0,0 

t/2 

0,0 

0 

0,0 

0 

0,0 

1/4 

0,0 

1/4 

0,0 

14 

00 

1/1 

olo 

1/4 

0,0 

1/4 

0.0 

0 

o;o 

1/2 

0,0 

1/3 

0,0 

1/4 

0,0 

3/4 

0,0 

1 

0,0 

1 

0,0 

0 

0,0 

0 

0,0 

1/4 

0,0 

1 

8,0 

3/4 

0,0 

1/2 

0,0 

1 

0,0 

0 

0,0 

1 

0,0 

1 

1,0 

Averse  le  matin. 

Orage  l'après-midi,  pluie. 

Pluie  tout  le  jour  et  la  nuit. 

Bourrasques  et  averses  à  3  h. 
Menaces  de  pluie. 


Vent  tourne  au  S  d 

Beau. 

Gouttes. 

Gouttes  le  matin. 


Brouillard  le  malin  jusqu'à  7  h. 


Chaud,  lourd. 

Chaud. 

Chaud,  orage  à  l'W. 

Orageux. 
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25,5 

19 

245 

17 

26 

18 

30 

31 

19 

30 

22 

28 

20,5 

28,5 

195 

28 

19,5 

33 

20,5 

27 

20 

28 

20 

33 

19,5 

27 

20 

24 

18 

23,5 

17 

25 

15 

28 

16 

28 

18 

30 

18 

32,5 

18 

34' 

19,5 

35 

18,5 

31,5 

21 

28 

19 

24 

18,5 

25 

16,5 

26 

18 

27,5 

15,5 

30 

13,5 

31 

13,5 

26 

15  5 

24 

18 

24 

18 

28 

17 

26 

18 

29 

18 

26,5 

17,5 

25 

18 

25 

17 

28 

18,5 

28 

16 

29 

16,5 

26 

16 

27 

18,5 

.s. 

N,  Ea 

s,r., 

N.tjS, 
Si  a 
S, 

SnEi 

Na  E,  Sa 
S, 


S, 
S,  E, 

Y' 


SWo  SEj  Ea 

1 

N„E, 

N,  Ej 
SW,Eî 

S„SEî 

W„  NE, 

N  B)  3 

N,  E, 
N,E, 

SWn  No 


1 

0,9 

m 

0,0 

■1/2 

0,0 

0 

0.0 

1/4 

0,0 

i/i 

4,0 

■1/4 

0,0 

0 

0,0 

0 

0,0 

0 

19,0 

4/4 

0,0 

0^ 

0,0 

0 

0,0 

4/2 

0,0 

t 

0,0 

4 

0,0 

0 

0,0 

0 

0,0 

1/4 

00 

0 

0,0 

0 

o;o 

0 

0,0 

0 

0,0 

1/2 

0,0 

ijl 

0,0 

1/4 

1,0 

1/4 

0.0 

i/4 

0,0 

0 

0,0 

0 

0,0 

0 

0,0 

1/4 

0,0 

3/4 

19,0 

1/2 

0,0 

3/4 

0.0 

0 

o:o 

0 

00 

0 

o:o 

3/4 

0,0 

4/4 

0,0 

■J/4 

0,0 

0 

0,0 

0 

0,0 

0 

0,0 

0 

0,0 

Orageux  au  SW. 
Splendide  clair  de  lune. 
Splendide  clair  de  lune. 
Beau,  brise  à  1  heure. 
Pluie  la  nuit. 
Quelques  gouttes. 
Beau. 
Chaud  sec. 

Petite  pluie,  frais. 

Beau. 

N  jusqu'au  soir. 

N  jusqu'au  soir,  sec. 

N  jusqu'au  soir. 

N  jusqu'au  soir  (sauterelles). 

Brise  k  2  heures. 


Chaud,  sec,  pas  de  brise. 

Averses. 

Orage  très  loin  au  S. 

Beau  temps. 

Les  rosées  d'hiver  commencent. 

Beau  temps. 

Beau  temps. 

Beau  temps. 

Beau  temps. 

Beau  temps. 

Beau  temps. 


Mail 

1 

J 

3 

ïï? 

29',5 

16* 

30 

17,5 

■S  18 

25 

16,5 

S.  19 

24 

185 

e20 

24 

15,5 

■    21 

21 

16 

22 

24 

16.5 

23 

28 

16,5 

24 

18 

25 

20,5 

13,5 

26 

22 

10 

27 

10,5 

28 

21,5 

12 

29 

22 

11,5 

30 

25 

12 

31 

25 

11^ 

P. 

24,5 

13 

22,5 

13 

■      3 

23 

12,5 

4 

25 

12,5 

5 

23 

12:5 

6 

24 

14 

7 

22,5 

14,5 

8 

22,5 

13 

9 

22^ 

11,5 

10 

23 

14 

11 

23 

16,5 

12 

22^ 

13,5 

13 

27,5 

14 

14 

24 

14 

15 

22 

12 

16 

25 

10 

17 

21,5 

14 

18 

23 

12 

19 

22,5 

15 

20 

24,5 

11 

21 

2515 

13 

22 

28 

13 

23 

13,5 

24 

26,5 

17 

25 

21 

11,5 

26 

21,5 

11 

27 

24 

12 

28 

24 

11 

29 

25,5 

9,5 

30 

23 

12 

N„Eo 

S,  E, 


N„E, 
N,j 
S). 

S,E, 
N,E,Sja 
SjE, 
NjE, 
N,E. 


S«E, 

sw, 

SW,  E, 
N,E, 

Ni  a  E,  a 
N.ïï 


0 

0.0 

0 

0,0 

0 

00 

3/4 

0,0 

J 

13,5 

1 

8,0 

m 

0,0 

0 

0,0 

i 

0,0 

0 

0,0 

0 

0,0 

0 

0,0 

0 

0,0 

0 

0:0 

0 

0,0 

0 

0,0 

1/4 

0,0 

0 

0,0 

0 

0,0 

0 

0,0 

0 

0,0 

0 

0,0 

0 

0,0 

0 

0,0 

0 

00 

0 

0,0 

1/2 

105 

b 

00 

0 

00 

0 

o!o 

0 

0,0 

1/4 

0,0 

8/4 

00 

1/4 

0,0 

1/4 

0,0 

0 

0,0 

0 

0,0 

0 

0,0 

0 

00 

0 

00 

0 

o!o 

0 

0,0 

0 

0,0 

0 

0,0 

0 

00 

1/4 

0,0 

Brouillard  le  matin. 


Pluvieux. 

Pluvieux  l'après-midi. 


Beau  temps. 

Beau  temps. 

Beau  temps. 

Beau  temps,  forte  rosée. 

Beau  temps,  nuages  le  soir. 

Pluie  la  nuit. 

Beau. 

Beau. 

Brume  &  l'horizon. 

Frais. 

Frais. 

Brouillard  le  matin.  ■ 
Beau  temps. 
Beau  tempis. 
Beau  temps. 
Beau  temps. 
Beau  temps. 
Beau  temps. 
Beau  temps. 


1 

2i^ 

12 

2 

23 

13 

3 

26 

12,5 

i 

28,5 

15 

D 

25 

U,5 

fi 

23 

13,5 

27 

13 

25 

15 

9 

17 

10 

23 

15,5 

H 

23 

15 

12 

16 

15 

13 

21 

14 

14 

21,5 

14,5 

15 

14,5 

1^ 

23 

16 

n 

27 

19 

18 

21^ 

15 

19 

27 

12 

ao 

26^ 

15 

ïi 

29,5 

14,5 

!2 

29 

13,5 

33 

23 

13,5 

U 

15 

S 

27 

14,5 

% 

23 

15 

il 

26,5 

14 

K 

11,5 

29 

28^ 

12 

M 

24,'5 

15 

Î1 

îi 

16 

1 

28 

14 

2 

24 

17 

3 

32 

14 

4 

24 

15 

5 

27 

16 

6 

24 

13,5 

i 

i^ 

15 
16 

9 

23 

17 

10 

24 

i^ 

11 

28,5 

16 

12 

25 

18 

13 

29 

15 

14 

29 

17 

15 

26 

14,5 

S,  E, 
S,  Ej 
S,  N,a 
NjE, 
S,  E, 
S,  E, 
NjEî 
N,aE, 

N(î 

SW,E, 

N,  SE, 

S,ï 

Sa 

S,E, 

S,E, 

S)  Ea 

W.E, 

SW,  Éa 

N,E, 

N,  E,  N'a 

N,, 
N,  W,  Na 

N,E, 

S,E, 
S,  N,a 


S.SEî 
N,  3  Sa  SWa 
SjE, 
NaE, 
N,  E,  S, 
NjEa 
N.Ea 
N,  E, 
N,  Ea 
NaEa 
S,  SE, 
N,E, 
NjSE, 
S,E, 


0 

0,0 

3/4 

0,0 

0 

0,0 

1/2 

0,0 

112 

0,0 

l/ï 

0,0 

0 

0,0 

0 

0,0 

0 

0,0 

1/4 

0,0 

14 

0,0 

i 

4,5 

3/4 

0,0 

6 

0,0 

VS 

0,0 

1/2 

0,0 

0 

0,0 

3/4 

0,0 

0 

0,0 

0 

o:o 

0 

0,0 

0 

0,0 

3/4 

0,0 

0 

0,0 

0 

0,0 

0 

0,0 

3/4 

0,0 

0 

0,0 

0 

00 

0 

o:o 

1/4 

0,0 

0 

0,0 

1/4 

0,0 

0 

0,0 

1/4 

o;o 

0 

0,0 

0 

00 

0 

0,0 

0 

0,0 

t/4 

0,0 

0 

0,0 

0 

0,0 

3/4 

0,0 

0 

0,0 

0 

00 

0 

0,0 

Brouillard  le  matin. 
Quelques  gouttes  de  pluie. 
Forte  rosée. 


Sable  soulevé  par  le  vent. 


Quelques  gouttes  de  pluie. 


Quelques  nuages  le  soir. 


Mois 

1 

1 
1^ 

Vent  (0-4) 

00 

0 
"5 

X) 
-9» 

.2 

"3 

REMARQUES 

0 

0 

mm 

>  16 

25 

16 

SW/E, 

0 

0,0 

&17 

26,5 

16 

N2E2 

0 

0,0 

Brouillard  le  matin. 

^18 

26,5 

15,5 

N,E2 

1/4 

0,0 

g  19 

32 

15 

N,  2  NE2 

0 

0,0 

Chaud. 

§-'20 

24,5 

17 

SW^  SE^  Sa 

1/4 

0,0 

^21 

20,5 

17 

S3 

1 

0,0 

Frais. 

22 

20 

15 

B, 

1 

0,0 

Quelques  gouttes  de  pluie 

» 

23 

22,5 

13,5 

S^  E2 

0 

0,0 

24 

24 

11,5 

S^  NE4  E2 

0 

0,0 

25 

23 

13 
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Les  figuiers  verdissent. 
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S2 
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S24 

S2 
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84  2  SE^ 
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S^  SE2 
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N2E3 
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S2  E2 

N2  3  E2  S3 

S2  E2 

S2  E2 

E, 
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E, 

E3 
N, 

S3 

SW,  E2 

E,  2 

E|  SEj 

S, 
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N,  E3 

E)  2 
N,E2 
Ej  SE^ 

S, 

S* 
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0 

0 
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0 
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0 
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1 

1 
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12,5 
0,0 
0,0 
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2,5 
0,0 
0,0 
0,0 
1,0 


Lourd,  les  moustiques  commenc. 

Nuit  chaude. 

Tempête  la  nuit,  sec. 

Sable  dans  l'air. 

Venteux. 

Sauterelles. 

Nuage  de  sauterelles  sur  le  pays 
de  Matolo. 

Quelques  gouttes. 

Les  Strychnos  et  les  Kagnes  ont 
leur  nouvelle  frondaison  verte 
sans  qu'il  ait  plu. 


Brumeux. 

8  à  1  h.,  le  thermom.  baisse  de  14o  de  1  h.  à  1  */i  ^• 

Quelques  gouttes. 

Brume  le  matin. 

Très  chaud  jusqu'à  5  h.  du  soir. 

Sauterelles,  brume  le  soir. 


Quelques  gouttes  le  soir. 


S  se  lève  à  2  h.  de  la  nuit. 
Brume. 

Couvert  le  matin,  orage  le  soir. 

Menaces  de  pluie. 

Apparition  des  Coléoptères  Mo- 

luris,  des  Zygaena. 
Brumeux  et  lourd. 
Orage  le  soir. 
Lourd,  étouffé. 
Frais,  brumeux. 
Brume. 
Fine  pluie. 
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0,0 

1 

4,0 

1/2 
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1 
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3/4 
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1 
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4;5 

1/4 
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0,5 
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0,0 
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0,0 

1/2 

Ofi 

1/4 

27,0 

1/4 

0,0 

0 

0,0 

Couvert,  orage  au  S. 

Chaud. 

E  à  2  h.,  d»  la  nuit  orage  tr.  étendu. 

Quelques  gouttes. 


W  à  3  h.,  8W  à  4  h.,  8  à  5  h. 


Menace  de  pluie. 


Petite  averse. 


Pluie  dès  6  heures  du  matin. 

Etouffé. 

Frais. 


Pluie  le  matin. 


Orage,  pluie  la  nuit. 
Orage  durant  la  nuit. 


Pluie  dans  la  nuit  du  19  au  20. 


Peu  de  pluie  le  matin. 
Lourd. 


Quelques  gouttes,  orage  à  VO. 
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Séance  du.  17  décenlire  1896 


ROSA  DIGHROA  (Lercb)  &  R.  LERGHO  (Rony) 


Par  le  D'  Ei»ôujird  CORXAZ 


C'est  en  1872  que  le  B^  Jules  Lerch  décrivit  dans 
le  journal  autrichien  de  botanique,  qui  n'est  pas  à 
ma  disposition,  le  Rosa  dichroa  qu'il  avait  découvert  : 
voici  la  traduction  en  français  de  la  description  qu'en 
a  donné  M.  H.  Christ  dans  sa  belle  monographie 
intitulée:  Die  Rosen  der  ScAuW:  (Basel,  Genf  und  Lyon, 
1873,  in-8o),  p.  72-73,  avec  quelques  légères  modi- 
fications empruntées  à  une  lettre  du  D"^  Lerch  et  à 
des  exemplaires  cultivés  dans  son  jardin. 

ROSA  DICHROA  (Lerch.) 

Lerch,  in  Œsterr.  bot.  Zeitschrift,  XXII,  5,  page  145. 
Mai  1872.  R.  Lerchii  Godet  in  schedulis  1871.  Peut- 
être  R,  pimpinellifoUa  —  ruhiginosa  ? 

Différant  du  pimpinellifoUa  dont  elle  a  le  port,  par 
une  très  forte  glandulosité,  des  folioles  plus  grandes, 
moins  nombreuses,  une  dentelure  composée,  sa  corolle 
rouge  à  l'intérieur. 

Aiguillons  très  fins,  subulés,  droits,  entremêlés  de  quel- 
ques tines  soies  isolées.  Pétioles  garnis  d'une  line  pubes- 
cence,  densément  garnis  de  glandes  rouges  pédicellées. 

BULL.   SOC.   se.   NAT.   T.  XXV  t) 
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Stipules  étroites,  élargies  à  leur  partie  supérieure  en 
oreillettes  divergentes  (comme  chez  le  R.  pimpinellifo- 
iià)j  densément  ciliées  glanduleuses.  Folioles  au  nombre 
de  7,  très  rarement  de  5  dans  le  voisinage  des  fleurs, 
sessiles,  largement  ovales  ou  elliptiques,  un  peu  plus 
grandes  que  chez  le  pimpinellifolia,  glabres  et  d'un 
vert  glauque  à  leur  page  supérieure,  à  Tinférieure  plus 
pâles,  modérément  pubescentes  et  parsemées  de  glandes 
rougeâtres  sur  toute  leur  su/rface.  Dentelure  doublement  ou 
simplement  composée.  Dents  courtes  dirigées  en  avant. 
Dcnticules  glanduleux.  Pédoncules  isolés  ou  par  deux, 
munis  de  bractées  portant  des  feuilles  deux  fois  aussi 
longues  que  le  tube  du  calice,  à  nombreuses  glandes 
pédicellées,  droits.  Tube  du  calice  ovoïde  glabre,  sépales 
ovales  se  rétrécissant  en  un  appendice  linéaire,  sans 
division,  ou  le  plus  extérieur  seul  muni  d'un  court 
lobe  latéral  linéaire;  dos  et  bord  abondamment  garnis 
de  glandes  rouges,  étalés  après  la  floraison,  puis  con- 
vergeant pour  se  redresser.  Style  généralement  laineux. 
Pétales  d*un  rose-grisâtre,  soit  d'un  blanc  plus  ou  moins 
cendré  extérieurement,  à  l'intérieur  d'un  pourpre  vif 
avec  une  macule  jaune  à  la  base  des  pétales,  très 
grands,  deux  ou  trois  fois  plus  longs  que  les  divisions 
du  calice.  Fruit  petit,  dressé,  d'un  rouge  clair,  d'ovale 
à  globuleux,  ne  se  développant  que  rarement,  couronné 
par  le  calice  qui  est  persistant;  carpelles  partiellement 
développés. 

Hab,  Le  D""  Lerch,  à  Couvet,  découvrit  cette  forme 
très  remarquable,  —  se  rapprochant  par  ses  glandes 
du  R,  Ripartii  Deségl.  d'après  des  exemplaires  origi- 
naux de  l'auteur  et  la  clef  analytique  de  Crépin  (Ma- 
tériaux, 4),  mais  beaucoup  plus  grande,  —  près  de  la 
ruine  du  château  de  Rochefort,  au  Jura  neuchâtelois, 
où  Godet  la  cueillit  à  peu  près  défleurie,  le  28  juin  1871. 
Le  temps  de  la  floraison  est,  d'après  Lerch  lui-même, 
du  10  au  25  juin. 
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Parmi  les  Roses  suisses,  elle  se  rapproche  le  plus, 
d'une  part  du  pimpinellifolia  (stipules,  habitus),  d'autre 
part  du  reversa  W.  et  Kit. 

Quant  au  Rosa  reversa  de  M.  Christ,  ce  doit  être 
une  simple  forme  du  /?.  alpina  L.,  tandis  que  le  véri- 
table R.  reijersa  de  Waldstein  et  Kitaibel  {Icônes  plant . 
var.  hu7igar.,  pi.  264)  est  une  forme  hybride  du  groupe 
pimpinellifolia  x  alpina,  dont  la  face  inférieure  des 
folioles  est  envahie  entièrement  par  une  légère  pu- 
bescence,  le  R,  alpina  présentant  en  Hongrie  des  va- 
riations plus  ou  moins  pubescentes  sur  leur  page 
inférieure,  ce  qui  n'est  jamais  le  cas  dans  nos  régions. 
«Il  me  semble,  dit  en  résumé  M.  Crépin,  auquel 
j'ai  emprunté  les  détails  ci-dessus,  qu'en  fin  de  compte 
on  peut  considérer  le  R,  reversa  W.  et  K.  comme  une 
variation  du  piwpinellifoliax  alpina  à  tiges  densément 
sétigères.  »  {Rosie  hybridœ,  Gand  4894,  p.  34-32.) 

Ainsi  qu'on  l'a  vu  dans  ma  traduction  de  M.  Christ, 
«elui-ci  regarda  d'abord  le  R.  dicliroa  comme  étant 
peut-être  un  hybride  du  R.  rubiginosa  et  du  R.  pimpi- 
nellifolia. Dans  son  herbier,  Ch.-H.  Godet  avait  dési- 
gné cette  forme  comme  un  pimpinellifolia  x  moUissima, 
Plus  tard,  dans  un  article  du  Roianisches  Centralhlatt 
(4884,  li^  23-26,  traduit  Tannée  suivante  par  M.  Emile 
Burnat),  M.  Christ  en  fait  un  pimpinellifolia  X  mollis. 
Mais,  fait  remarquer  M.  Crépin,  sous  les  noms  de 
moUissima  et  de  mollis,  ces  botanistes  suisses  ont  visé 
ce  qu'on  désigne  aujourd'hui  sous  le  nom  de  R.  omissa 
(Deségl.),  et  non  pas  le  R.  mollis  (Smith),  soit  R,  mol- 
lissima  (Fries,  non  Willdenow).  Voici,  d'ailleurs,  l'o- 
pinion qu'exprime  M.  Crépin  au  sujet  de  la  question 
des  ascendants  de  cet  hybride  {o.  c,  p.  52-53)  : 
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(L  J'en  arrive  maintenant  au  fi.  dichroa  Lerch,  dé- 
couvert en  1871  par  M.  le  D^'  Lerch...  M.  Lerch  m'é- 
crivait Tan  dernier,  qu'il  y  a  8  ou  10  ans  il  en  existait 
une  douzaine  de  pieds.  Ceux-ci  étaient  au  voisinage 
immédiat  du  fi.  pimpinelUfolia.  Il  y  avait  à  une  tren- 
taine de  mètres  de  là  un  buisson  du  fi.  omissa.  Je 
possède  en  herbier  d'assez  nombreux  échantillons,  et 
bien  suffisants  pour  me  rendre  compte  des  caractères 
de  cette  forme  singulière,  qui,  depuis  très  longtemps, 
m'intrigue 'beaucoup.  En  tenant  compte  des  circons- 
tances, c'est-à-dire  du  voisinage  immédiat  des  R.  pim- 
pinellifolia  et  fi.  omissa,  on  est  tenté  d'y  voir  un  R, 
pimpinellifolia  x  omissa,  mais  il  est  à  remarquer  qu'elle 
n'a  ni  le  faciès  général  ni  les  caractères  du  R.  pimpi- 
nellifolia X  omissa  du  Salève.  Elle  rappelle  assez  bien 
le  faciès  du  R.  pimpinellifolia  x  mollis  de  l'île  de  Mo- 
sterô  ^,  dont  elle  diffère  par  ses  axes  hétéracanthes,  à 
aiguillons  qui  sont  parfaitement  droits  et  grêles  et  à 
acicules  assez  rares,  par  les  oreillettes  des  stipules 
assez  fortement  divergentes  et  se  rapprochant  ainsi 
plus  du  R.  pimpinellifolia.  J'ai  lieu  de  penser  que  la 
plante  de  Suisse  a  une  autre  origine  que  celle  de 
Norvège,  attendu  que  le  fi.  mollis  Sm.  n'existe  pas 
dans  le  canton  de  Neuchâtel.  Malgré  les  caractères 
qui  le  séparent  du  R.  pimpinellifolia  x  omissa  [du  Sa- 
lève], faut-il  nécessairement  écarter  le  fi.  omissa  comme 
deuxième  ascendant?  Ne  pourrait-il  pas  se  faire  que, 
dans  l'acte  du  croisement  hybride,  l'influence  du 
fi.  omissa  eût  été  très  faible  et  ait  laissé  prédominer 


1  II  s'agit  du  R.  involuta  indiqué  par  M.  A.  Blytt  dans  cette  lie 
de  la  Norvège,  où  elle  a  été  récoltée  par  six  autres  botanistes  sous 
deux  formes,  l'une  à  feuilles  plus  ou  moins  pubescentes,  l'autre  à 
feuilles  glabres,  mais  en  tout  cas  glanduleuses  en  dessous.  (Grépin,  o.c.) 
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Taction  du  R.  pimpinellifolia?  Je  ne  me  prononce  pas 
sur  cette  délicate  question  et,  en  attendant  de  nou- 
veaux éléments  d'appréciation,  je  laisse  le  R.  dichroa 
parmi  les  hybrides  non  classés.  » 

Il  est  bien  osé  de  ma  part  de  m'aventurer  à  ajouter 
quelques  mots  sur  cette  question  à  l'opinion  du  savant 
directeur  du  Jardin  botanique  de  l'Etat,  à  Bruxelles. 
Il  n'y  a  de  doute  pour  personne  à  voir  dans  le  R.  pim- 
pinellifolia (L.)  l'un  des  ascendants  du  R,  dichroa 
(Lerch)  i  c'est  sur  l'autre  des  deux  que  roule  la  dis- 
cussion. La  glandulosité  de  la  page  inférieure  des 
folioles  avait  été  cause  que  M.  Christ  s'était  d'abord 
demandé  s'il  ne  s'agissait  peut-être  pas  du  jR.  mbigi- 
nosa  (L.)5  ^^^^  il  a  lui-même  abandonné  cette  hypo- 
thèse, et  tant  lui  que  Ch.-H.  Godet  donnent,  sous 
d'autres  noms  il  est  vrai,  le  R,  omissa  (Deségl.)  comme 
second  ascendant,  ce  qui  vient  appuyer  l'observation 
de  Lerch  sur  la  proximité  relative  d'un  buisson  de 
cette  espèce. 

Si  M.  Crépin  conserve  des  doutes,  c'est  parce  que 
le  R.  dichroa  (Lerch)  diffère  du  R,  pimpinellifolia  x 
omissa  du  Salève,  récolté  dès  4876  et  1877  par  MM. 
R.  Baser,  Schmidely  et  Guinet,  au  sujet  duquel  le  savant 
rhodologue  belge  dit  (o.  c,  p.  49-50)  :  «  En  n'y  regar- 
dant pas  de  très  près,  on  pourrait  assez  facilement 
prendre  le  i?.  pimpinellifolia  x  omissa  pour  un  omissa 
devenu  accidentellement  hétéracanthe;  mais  en  l'exa- 
minant avec  attention,  on  y  reconnaît  l'action  évidente 
du  R,  pimpinellifolia  dans  son  inflorescence  presque 
toujours  uniflore,  dans  l'allongement  de  ses  pédicelles, 
dans  ses  stipules  supérieures  plus  droites,  ses  folioles 
un  peu   plus  largement  ovales,  dans  ses  aiguillons 
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droits  ou  très  peu  arqués,  mélangés  d'aiguillons  grêles 
ou  d'acicules  sur  une  grande  partie  des  tiges.  Toute- 
fois, c'est  le  R,  omissa  qui  a  imprimé  le  plus  fortement 
son  cachet  dans  ce  produit  hybride.  » 

Mais,  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  hybrides  varient 
beaucoup,  et  surtout  qu'ils  peuvent  provenir  de  croi- 
sements inverses.  Le  R,  Sabini  (Woods)  de  Chante- 
merle  près  Neuchàtel,  qui  est  un  pimpinellifolia  x 
tomentosa,  présentait  dans  une  seule  et  même  colonie 
deux  formes  distinctes,  dont  l'une,  d'après  M.  Crépin^ 
ne  s'était  jamais  présentée  à  lui  dans  aucun  herbier. 
(Voir  Comaz,  dans  Bulletin  de  la  Soc,  des  se.  natur,  de  Neu- 
chàtel, T.  XXI,  p.  121-129.)  Notre  Chaumont  est  bien 
propre  à  prouver  cette  extrême  variabilité  des  hybri- 
des à  l'occasion  du  R.  pimpinellifolia  x  alpina  :  on  y 
trouve  en  effet  le  R.  rubella  (auct.),  le  R.  sorbifolia 
(Godet),  le  R.  Sirei  (Christ,  sub  iî.  pimpinellifolia) ,  le 
R.  mitis  (Godet  et  Sire,  aussi  sub  R.  pimpinellifolia) ^ 
sans  parler  de  deux  autres  formes  désignées  par 
Christ  sous  les  noms  de  R.  alpina  — pimpinellifolia  efe 
de  jR.  pimpinellifolia  —  alpina,  IP^  Stufe,  formes  nom- 
breuses qui  se  rapprochent  tantôt  de  l'un  et  tantôt  de 
l'autre  des  ascendants. 

Il  me  semble,  basé  sur  ces  exemples  pris  dans  nos- 
environs,  que  malgré  le  manque  d'identité  entre  le 
R,  pimpinellifolia  x  omissa  du  Salève  et  le  iî.  dichroa 
(Lerch)  de  Rochefort,  rien  ne  s'oppose  à  admettre  que 
ce  dernier  provienne  lui  aussi  d'un  croisement  entre 
les  deux  mêmes  espèces. 

Désirant  mettre  M.  Crépin  à  même  d'étudier  de 
plus  près  l'hybride  de  Rochefort,  comme  il  en  avait 
exprimé  le  désir,  et  sachant  que  mon  confrère  et  ami^ 
le  D*"  Lerch,  n'était  plus  en  état  de  faire  des  courses. 
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je  le   priai  de  bien  vouloir  me   mettre  à  même  de 
trouver  cette  Rose.  Il  répondit  à  mon  désir,  le  30  mai 
1893,  avec  la  plus  grande  obligeance,  en  ces  termes  : 
«  L'hybride  en  question  se  trouve  à  la  base  de  la  col- 
line du  château  de  Rochefort,  au  N.-O.  de  la  rivière, 
dans  une  espèce  de  clairière  à  côté  du  jR.  pimpinelli- 
folia.   Il  en  existait  il  y  a  huit  ans  une  douzaine  de 
pieds   environ.    Le   R.   omissa  (Deségl.)  se  trouve  à 
quelque  distance  du  côté  N.,  à  peu  près  à  la  même 
hauteur  de  la  colline.  Ce  rosier  est  tellement  typique 
qu'il  n'a  pas  besoin  d'une  description  pour  être  dis- 
tingué. » 

Un  an  plus  tard,  le  9  juin  1894,  M.  Jules  Lerch 
tâchait  de  mieux  préciser  la  place  de  ces  buissons.  Il 
fallait,  d'après  ses  indications,  suivre  le  sentier  qui 
conduit  de  la  route  de  Brot-Dessous  au  château,  le 
quitter  au  pied  de  la  butte  pour  se  diriger  à  travers 
les  buissons,  sans  sentier  tracé,  jusqu'à  une  clairière 
tapissée   de  Festtica  capillata  (Lam.);   l'endroit  n'est 
pas  facile  à  trouver,  mais,  arrivé  à  cette  clairière,  on 
en  est  à  une  douzaine  de  pas  ;  le  terrain  commence  à 
s'incliner  à  l'Ouest,  mais  il  ne  faut  pas  trop  descendre. 
Malgré  ces  nombreux  détails,  j'ai  cherché  inutile- 
ment ces  rosiers  à  réitérées  fois,  soit  seul,  soit  en 
compagnie  de  M.  le  professeur  F.  Tripet;  puis,  munis 
des  indications  ci-dessus  qu'ils  m'avaient  demandées, 
MM.  F.  Jordan,  pharmacien  à  Neuchâtel,  et  Georges 
Gaillard,  professeur  à  Orbe,  n'y  ont  réussi  ni  l'un  ni 
l'autre.  Ce  dernier,  dans  une  lettre  du  46  décembre 
1896,  m'écrit  qu'il  craint  qu'il  n'y  ait  pas  grand  espoir 
de  retrouver  le  R.  dichroa,  les  buissons  et  les  taillis 
ayant  prospéré  à  l'envi  depuis  Tépoque  où  le  D^  Lerch 
les  trouva  en  dernier  lieu;  il  ajoute  qu'il  a  bien  re- 
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trouvé  une  clairière  où  le  Festtica  capillaia  ne  manque 
pas,  mais  pas  trace  de  rosier  dans  les  environs. 

Heureusement  que  Lerch  avait  transplanté  ce  rosier 
dans  son  jardin  de  Couvet,  d'où  il  a  pu  en  fournir, 
récemment  encore,  en  nombre  suffisant  pour  VHerba- 
rium  Rosanim  de  MM.  Coste  et  Sennen.  Grâce  à  Tobli- 
geance  de  M"ie  Lerch,  on  pourra  en  obtenir  un  pied 
pour  le  jardin  de  l'Académie  de  Neuchâtel,  MM.  F. 
Tripet  et  Sire  en  ayant  obtenu  la  promesse  dans  une 
visite  faite  le  11  juin  1897,  pendant  la  floraison  du 
R,  dichroa. 

N'oublions  pas  que  certains  hybrides  rarement  ob- 
servés disparaissent  facilement  :  c'est  ainsi  que  j'ai 
cherché  inutilement  à  partir  de  1895  le  jR.  miiissima 
qui  croissait  sur  un  mur  recouvert  de  terre  et  au 
pied  de  celui-ci,  sur  le  Chaumont,  mais  qui  aura  dis- 
paru par  les  travaux  exécutés  pour  l'embellissement 
du  dit  mur;  que  cet  été  Cl 896),  en  faisant  sauter  des 
roches  pour  construire  une  maison  à  Chantemerle, 
près  Neuchâtel,  on  y  a  détruit  le  R,  Sabini  (Woods)  et 
sa  variété  connue  seulement  là.  Grâce  à  M.  Sire  et 
sur  ma  demande,  le  type  avait  été  transplanté  près  de 
là,  dans  l'enceinte  des  terrains  de  l'hôpital  de  Chan- 
temerle, où  il  a  fructifié  cette  année,  et  dans  celui  des 
pelouses  de  l'Académie;  mais,  quant  à  la  variété  si 
intéressante  et  qu'on  n'a  pas  encore  trouvée  ailleurs, 
paraît-il.  elle  a  complètement  disparu. 


C'est  dans  une  lettre  du  25  juin  1879,  de  M.  G. 
Rouy  au  D"^  Lerch,  que  se  trouve  la  mention  de  la 
seconde  forme  de  Rose  découverte  par  celui-ci.  Voici 
textuellement  ce  qull  lui  en  disait,  après  avoir  de- 
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mandé  à  son  correspondant  de  tâcher  de  lui  fournir 
dix  exemplaires  de  Rosa  dichroa  (Lerch),  dont  cinq  en 
fleurs  et  cinq  en  fruits  —  chose  à  peu  près  impossi- 
ble, tant  il  est  rare  que  cet  hybride  amène  à  bien 
ses  fruits,  —  pour  les  distribuer  cette  année  (1879). 

Et  puisque  je  parle  de  roses,  permettez-moi  de  vous 
dire  que  j'ai  reçu  de  vous,  soit  directement,  soit  par 
M.  Richter  Lajos  (alors  à  la  tète  d'une  Société  d'échan- 
ges botaniques,  à  Pesth),  ou  autres,  sous  le  nom  de 
R.  salœvensis  (Rap.),  une  rose  qui  ne  me  semble  pas 
être  cette  espèce  et  que  je  vous  dédie:  R.  Lefxhïi  (Rony). 
En  voici  les  caractères  distinctifs  et  l'habitat  mentionné 
sur  votre  étiquette. 

Habitat.  —  Helvetïa  —  Mont  de  Bovej'esse. 

Rosa  Lerchn  (G.  Rouy,  in  litt.  1879).  —  Sect.  Montana 
(Crép.). 

jR.  salœvensis  (Lerch,  non  Rap.). 

Par  ses  folioles  la  plupart  simplement  dentées,  cette 
rose  ne  peut  se  rapprocher  que  des  R.  salœvensis^  R, 
mtrïcata,  R,  caballieensis. 

Rosa  Lerchii  (Rony).  Tube 
du  calice  et  pédoncule  abon- 
damment hispides- glandu- 
leux; styles  laineux;  fruit 
de  moyenne  grandeur. 

Rosa  Lerchiï  (Rouy).  Pé- 
tioles aiguillonnés  ;  fruit 
ovoïde -allongé;  styles  lai- 
neux. 

Rosa  Lerchii  (Rouy).  Tube 
du  calice  et  pédoncule  abon- 
damment hispides -glandu- 
leux; fruit  ovoïde -allongé, 
presque  oblong;  styles  lai- 
neux. 


Rosa  salœvensis  (Rap.). 
Tube  du  calice  glabre;  pé- 
doncule parsemé  de  quel- 
ques soies  glanduleuses  ; 
styles  velus;  fruit  très  gros. 

Rosa  intricata  (Gren.)  Pé- 
tioles inermes;  fruit  glo- 
buleux; styles  velus. 

Rosa  caballieensis  (Pu- 
get).  Tube  du  calice  his- 
pide  à  la  base;  pédoncule 
parsemé  de  soies  ;  fruit 
ovoïde  presque  arrondi  ; 
styles  hérissés. 
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En  admettant  les  folioles  comme  munies  de  quelques» 
rares  dents  accessoires,  les  caractères  distinctifs  ne 
seraient  pas  difficiles  à  trouver  entre  R,  Lerchii  et  R^ 
fugax,  R.  Perrïerï,  R.  alpestris^  R,  montana. 

L'herbier  Lerch  ne  contient  pas  de  rosier  accom- 
pagné du  nom  de  Rouy,  auquel  il  paraît  n'avoir  pas 
attaché  d'importance,  et  ses  exemplaires  du  JR.  salx^ 
vensis  proviennent,  l'un  de  «  Monlésy,  à  l'Ouest  de  la 
maison  »  (et  ce  sont  les  seuls  dont  le  tube  calicinal  soit 
hispido-glanduleux),  et  l'autre  de  «  au-dessus  de  Cou- 
vet».  J'ai  en  outre  dans  mon  herbier  des  exemplaires^ 
du  rosier  prénommé,  récoltés  par  mon  regretté  confrère 
«  sur  le  Mont  de  Boveresse  »  et  g:  à  Monlésy  sur  Bove- 
resse,  1000"^  »,  évidemment  de  la  même  localité  tous- 
deux  :  et  je  n'y  sais  voir  qu'une  des  variations  du  R. 
salœvensis.  Les  pédoncules  sont  bien  abondamment 
hispido-glanduleux,  mais  les  tubes  des  calices  ne  le 
sont  qu'exceptionnellement  et  peu. 

Mais,  pour  avoir  plus  de  sécurité  à  ce  sujet,  je  me 
suis  adressé  récemment  à  M.  G.  Rouy,  à  Asnières, 
lequel  m'a  répondu  le  10  juin  1897,  avec  la  plus- 
grande  obligeance,  en  ces  termes  : 

J'ai  retrouvé,  classé  dans  la  chemise  du  Rosa  salœ^ 
venais^  la  plante  que  je  me  proposais  de  dédier  à  M. 
le  D''  Lerch,  et  que  je  n'ai,  d'ailleurs,  pas  encore  pu- 
bliée sous  ce  nom.  C'est  une  forme  (dans  le  sens  que 
j'attribue  à  ce  mot  dans  la  Flore  de  France  et  dans  mes 
autres  publications)  du  i?.  salœvensis  caractérisée  par 
des  feuilles  à  folioles  toutes  ou  en  très  grande  majorité 
simplement  dentées  et  ses  pédicelles  et  calices  hispides. 

Vous  n'ignorez  pas  que  le  -fi.  salœvensis  (R.  alpina 
X  glauca)  pourrait  être  décomposé  en  une  série  de 
formes,  généralement  constantes,  parallèles  à  celles  qui 
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ont  été  tirées  du  R.  canina  et  de  sa  sous-espèce  R^ 
glauca.  Le  R.  Lerchii  que  j'ai  décrit  jadis  dans  mes 
Suites  à  la  Flore  de  France,  fasc.  2,  p.  40  {Naturaliste^ 
année  1888,  p.  283),  sous  le  nom  de  R,  salœvensis,  var. 
uniserrata,  sous -var.  hispida,  n'est  autre  qu'un  des 
échelons  de  cette  série.  Depuis  dix  ans,  le  R,  saloeven- 
m  a  été  trouvé  en  F'rance,  ainsi  que  le  R.  stenosepalay 
mais  je  ne  sache  pas  que  la  forme  R.  Lerchii  ait  été 
récoltée  ailleurs  que  dans  le  Jura  neuchâtelois;  du 
moins,  je  ne  Tai  pas  vu  d'ailleurs. 

Sous  le  bénéfice  de  cette  observation  que  le  R,  sa- 
lœvensis  (Rap.).  est  réellement  un  hybride  fixé  des  R, 
alpina  et  glauca,  et  non  une  véritable  espèce,  et  que, 
d'autre  part,  le  R.  Lerchii  (Rouy)  ne  saurait  aucune^ 
ment  être  admis  comme  espèce  au  sens  que  j'attache  à 
ce  mot,  il  demeure  acquis  que  le  R.  Lerchii  constitue 
une  forme  intéressante  qui  doit  rester  dans  la  nomen- 
clature au  même  titre  que  le  R,  Perrieri  (Song.),  par 
exemple. 

On  ne  peut  que  se  rallier  à  la  manière  de  voir  de 
M.  G.  Rouy,  et  dès  lors  conserver  son  R.  Lerchii^ 
comme  forme,  en  l'honneur  de  notre  regretté  compa- 
triote, à  côté  de  son  R.  dichroa,  généralement  admis 
par  les  botanistes,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  du  R,  I^er- 
chii,  sur  lequel  les  deux  notes  de  M.  Rouy  fixeront 
l'attention  des  rhodologues. 

Au  reste,  M.  Rouy  admettant  que  son  R.  Lerchii 
n'est  qu'une  var.  iiniserraia^  subvarietas  hispida,  et  les- 
exemplaires  du  Mont  de  Roveresse  n'ayant  qu'excep^ 
tionnellement  des  tubes  calicinaux  hispido-glanduleux, 
on  peut  dire  que  celte  forme,  qui  ne  se  distingue  du 
type  du  R.  salœvensis  que  par  ses  pédicelles  hispido- 
glanduleux  et  de  la  forme  R.  Perrieri  que  par  sa 
dentelure  simple,   se  retrouve  ailleurs,  ainsi  sur  le 
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Chaumont  (Sire)^  d'où  elle  a  été  transplantée  au  jar- 
din botanique  de  l'Académie  de  Neuchâtel,  au  Jura 
vaudois  (MoUendruz  —  de  Jurieu  à  Vaulion,  —  et 
Suchet,  G,  Gaillard)^  pour  ne  parler  que  de  ce  que 
j'ai  dans  mon  herbier;  mais,  dans  aucune  de  ces  loca- 
lités les  exemplaires  n'ont  des  tubes  calicinaux  garnis 
de  glandes  stipitées. 


Séance  du  18  février  1897 


PROJET  D'ÉTUDE 

sur  la  vinification  et  sur  la  lutte  contre  les  maladies 

des  vins  de  Neuchâtel 

Par  h.  de  PUR  Y,  prof.  ghlm. 


Parmi  les  nombreux  procédés  de  vinification  étu- 
diés et  employés,  notamment  en  France,  il  en  est  un, 
encore  assez  récent,  qui  n'a  pas  dit  son  dernier  mot 
et  qui  se  perfectionne  tous  les  jours  davantage.  Je 
veux  parler  de  l'action  des  levures  sélectionnées. 

Lorsque  le  raisin  commence  à  mûrir  (à  clairer, 
comme  disent  les  vignerons),  l'enveloppe  externe  de 
ce  dernier  se  recouvre  peu  à  peu  d'une  couche  ve- 
loutée, blanchâtre  :  le  fard.  Pasteur  a  démontré  que 
ce  fard  était  en  grande  partie  composé  par  la  levure 
qui,  lorsque  le  raisin  est  foulé,  le  fait  fermenter.  Mal- 
heureusement, à  côté  de  la  levure,  se  trouvent  une 
quantité  d'autres  êtres  organisés  produisant  des  fer- 
mentations secondaires  et  occasionnant  souvent  les 
diverses  maladies  des  vins.  Je  ne  veux  pas  ici  traiter 
en  détail  toute  cette  question,  je  me  bornerai  à  citer 
quelques  recherches  faites  à  ce  sujet. 

Pasteur  disait,  il  y  a  plus  de  25  ans^  que  «  le  goût, 
les  qualités  du  vin  dépendent  certainement  pour  une 
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igrande  part  de  la  nature  spéciale  des  levures  qui  se 
développent  pendant  la  fermentation  de  la  vendange  », 
et  il  ajoutait  :  «  On  doit  penser  que  si  Ton  soumettait 
un  même  moût  de  raisin  à  Faction  des  levures  dis- 
tinctes, on  en  retirerait  du  vin  de  diverses  natures... d 
On  voit  en  effet  que,  suivant  le  mode  de  prépara- 
tion et  de  culture  que  l'on  applique  à  la  levure  de 
bière,  on  obtient  avec  les  mêmes  qualités  d*orge,  de 
houblon  et  d'eau,  des  bières  de  nature  fort  différente 
et  les  brasseurs,  mettant  en  pratique  ce  principe 
remarquable,  se  servent  journellement  de  levures  de 
bière  méthodiquement  cultivées  dans  la  fabrication 
des  diverses  bières  qu'ils  livrent  à  la  consommation. 

Plusieurs  savants  distingués  sont  entrés  dans  la 
voie  ouverte  par  le  maître  et  ont  cherché  à  transpor- 
ter dans  la  vinification  les  méthodes  de  sélection  ap- 
pliquées à  la  fermentation  de  l'orge  :  MM.  Marx,  Du- 
claud,  Rommier,  Rietsch,  Martinand  et  Jacquemin. 

M.  Marx  a  démontré  la  multiplicité  des  espèces  de 
levures  que  l'on  peut  retirer  des  lies  de  différents 
vins;  MM.  Rietsch  et  Martinand  ont  découvert  égale- 
ment à  la  surface  du  grain  de  raisin,  qui  est,  comme 
nous  l'avons  dit,  la  pépinière  de  tous  les  ferments, 
une  variété  considérable  de  Saccharomyces,  que  les 
savants  se  sont  efforcés  d'isoler  les  uns  des  autres  à 
l'aide  de  sélections  rigoureuses  et  de  multiplier  dans 
des  bouillons  de  culture  appropriés.  Ils  ont  reconnu 
notamment  que  non  seulement  les  levures  des  vigno- 
bles de  Rourgogne  diffèrent  de  celles  du  Rordelais  ou 
de  la  Champagne,  mais  encore  que,  dans  tous  les  rai- 
sins et  dans  toutes  les  lies,  il  y  a  un  très  grand  nom- 
bre de  bacilles  et  de  microbes,  dont  il  serait,  pour  la 
Jjonne  marche  de  la  fermentation,  fort  utile  d'empê- 
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cher  la  multiplication.  (Le  vin  et  Vart  de  la  vinification^ 
par  V.  Cambon.) 

Voici  le  rapport  qu'a  fait  M.  Rietsch  à  propos  de 
ces  recherches  : 

<f  Les  microbes  susceptibles  de  se  développer  en 
milieu  acide  (les  seuls  qui  nous  intéressent  pour  la 
vinification)  existent  en  nombre  très  variable  à  la  sur- 
face des  raisins.  Les  moisissures  et  les  Saccharomyces 
apiculatns  sont  bien  plus  répandus  que  les  Saccharo- 
myces ellipsoideus^  ces  derniers  étant  les  seuls  dont 
on  doive  favoriser  la  multiplication.  Les  bacilles  fa- 
briquent des  acides  et  les  mycodermes  ne  sont  pas 
rares.  La  fermentation  spontanée  des  raisins  est  ordi- 
nairement produite  pendant  les  48  premières  heures 
par  le  Saccliaromijces  apicidatus  (puis  par  le  Saccharo- 
myces Pasteurianus),  qui  cède  ensuite  la  place  aux 
ellipsoideus,  sans  cependant  disparaître  complètement. 
Les  bactéries  et  les  mycodermes  se  rencontrent  non 
seulement  au  début  de  la  fermentation,  mais  encore 
dans  les  lies,  ce  qui  porte  à  croire  qu'il  y  a  lieu  de 
chercher,  souvent  du  moins,  l'origine  des  maladies 
du  vin  sur  la  pellicule  des  raisins,  plutôt  que  dans 
une  contamination  ultérieure  par  l'air  ou  par  les  ré- 
cipients. » 

Voici  enfin  l'opinion  de  M.  Antoine  de  Saporta  : 

«  D'où  provient  la  supériorité  de  tel  cru,  de  tel 
cépage,  par  rapport  à  tel  autre  produit  d'un  sol  ou 
d'une  variété  de  raisins  presque  identiques?  Autre- 
fois, on  croyait  qu'il  s'agissait  tout  simplement  d'une 
question  de  chance  ou  de  hasard.  La  science  moderne 
est  plus  ambitieuse,  elle  croit  pouvoir  expliquer  ce 
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fait  par  une  cause  bien  simple.  Les  \ins  de  choix, 
dit-elle,  doivent  leur  qualité  à  l'heureux  équilibre  qui 
s'établit  entre  les  micro-organismes,  au  moment  de 
la  fermentation  :  absence  d'agents  nuisibles,  faible  dé- 
veloppement des  organismes  à  action  neutre,  envahis- 
sement général  par  les  bonnes  levures  qui  ont  ren- 
contré des  circonstances  favorables.  » 

Voici  d'ailleurs  les  principales  conclusions  du  rap- 
port rédigé  par  la  Commission  de  dégustation,  char- 
gée de  l'examen  de  vins  traités  en  France  par  les  le- 
vures sélectionnées.  Cet  examen  a  porté  sur  plus  de 
300  échantillons  représentant  16000  hectolitres  de  vins 
soumis  à  l'essai.  Mettant  de  côté  quelques  résultats 
négatifs  dus  à  des  raisons  que  nous  indiquerons  plus 
loin,  la  Commission  a  conclu  que  la  plupart  des  vins 
sont  susceptibles  d'être  améliorés  par  l'emploi  des 
levures  sélectionnées. 

c  Les  vins  obtenus  sont  tous  plus  riches  en  alcool, 
plus  complètement  fermentes,  moins  sujets  à  con- 
tracter les  maladies  communes  du  vin  ;  ils  sont  sou- 
vent plus  colorés,  jamais  moins  ;  les  bons  cépages  du 
Midi,  tels  que  le  Carignane,  le  Mouvèdre,  donnent 
toujours  des  vins  ayant  plus  de  bouquet  que  les  vins 
témoins.  L'Aramon,  mis  à  fermenter  avec  la  levure 
de  Champagne,  donne  un  vin  ayant  le  bouquet  très 
prononcé  du  Champagne  et  un  bouquet  presque  nul 
avec  la  levure  du  vin  rouge.  Cela  prouve  que  les  qua- 
lités dégustatives  qu'apportent  les  levures  sont  mas- 
quées quelquefois  et  ne  se  produisent  pas  avec  un 
certain  cépage. 

«  Les  viticulteurs  estiment  que  leurs  vins  acquièrent 
ne  plus-value  importante  du  fait  de  l'addition  de  la 

vure. 
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«  MM.  Martinand  et  Rietsch  citent  un  grand  viticul- 
teur de  Camargue,  qui  estime  à  40  fr.  par  hectolitre 
cette  plus-value  pour  un  vin  de  vignes  submergées, 
fait  avec  un  mélange  de  Carignane  et  d'Alicante 
Bouschet. 

«  Les  résultats  obtenus  en  Algérie  sont  particulière- 
ment remarquables.  On  sait  que  très  souvent  les  vins 
d'Algérie  restent  sucrés  pendant  plusieurs  mois.  Ceux 
que  l'on  a  traités  par  les  levures  n'avaient  pas  cet 
inconvénient,  contrairement  aux  vins  témoins.  Le 
sucre  avait  disparu  au  bout  de  quelques  jours  et  ces 
vins  présentaient  toutes  les  qualités  des  vins  bien 
réussis  faits  en  France  avec  les  mêmes  cépages*  L'in- 
fluence de  la  haute  température  a  donc  été  annihilée 
par  l'emploi  des  levures. 

«  Deux  expérimentateurs  ont  même  réussi  à  faire 
perdre  leur  goût  foxé  à  du  vin  de  cépages  américains, 
producteurs  directs  (V.  Cambon). 

«  Enfin,  citons  encore  une  expérience  très  curieuse 
qu'un  témoin  digne  de  foi  a  exposée  au  Congrès  viti- 
cole  de  Montpellier.  Il  s'agit,  ici  encore,  d'un  cépage 
américain,  producteur  direct^  qui,  malgré  sa  résis- 
tance suffisante  au  phylloxéra,  sa  bonne  tenue  contre 
le  mildew  et  sa  production  passable,  est  aujourd'hui 
presque  abandonné.  Nous  voulons  parler  du  Noah, 
qui  porte  des  raisins  blancs,  bons  à  faire  une  boisson 
alcoolique,  mais  trouble  et  îprcée.  Par  addition  d'une 
bonne  levure  de  Sauterne,  on  a  transformé  le  vin  de 
Noah  en  un  vin  sec,  limpide  et  fort  agréable  (A.  de 
Saporta).  » 

Mais  en  voilà  assez  sur  ce  qui  s'est  fait  et  se  fait 
actuellement  à  l'étranger;  venons-en  à  nos  vins  de 
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Neuchâtel  et  voyons  ce  que  nous  aurions  à  faire  de 
ce  côté-là. 

La  question  de  la  vinification  par  les  levures  sélec- 
tionnées est,  en  général,  assez  mal  vue  de  nos  viti- 
culteurs suisses  et,  en  particulier,  des  neuchàtelois  ; 
mais  je  crois  que  cela  tient  à  plusieurs  causes  d'er- 
reur et  surtout  au  fait  que  la  question  n'a  jamais  été 
étudiée  à  fond  ni  essayée  rationnellement  dans  notre 
canton.  En  proposant  les  levures  sélectionnées,  on  se 
heurte  à  deux  objections  principales  de  la  part  de  nos 
viticulteurs  :  ou  bien  ils  vous  répondent  que  la  vinifi- 
cation au  moyen  de  ces  dernières  n'a  pas  donné  les 
résultats  qu'on  en  attendait,  ou  bien,  au  contraire,  ils 
craignent  que  ce  moyen-là  ne  change  complètement 
le  caractère,  le  bouquet,  en  un  mot  ne  transforme 
nos  vins  neuchàtelois  en  vins  français  ou  autres. 
.  Nous  allons  tâcher  de  prouver  que  ces  objections 
ne  sont  pas  fondées  du  tout,  et  sans  vouloir  affirmer 
que  nous  devons  vinifier  nos  vins  exclusivement  avec 
les  levures  sélectionnées,  ce  qui  serait  une  grave  er- 
reur, nous  voulons  attirer  leur  attention  sur  quelques 
faits  qu'il  serait  bon  d'étudier  pratiquement  et  sur- 
tout en  dehors  des  laboratoires,  en  combinant  ration- 
nellement les  levures  sélectionnées  avec  les  autres 
procédés  de  vinification  qui,  dans  le  fait,  ne  sont 
qu'une  application  des  grandes  découvertes  de  Pas- 
teur à  la  culture  en  grand  des  levures  naturelles. 

L'erreur  la  plus  répandue  consiste  dans  le  fait  que 
l'on  croit  généralement  qu'un  moût  provenant  d'un 
cépage  quelconque,  de  raisins  ayant  mûri  n'importe 
sous  quelle  latitude  ou  dans  quelle  exposition,  mis 
en  fermentation  par  une  levure,  du  Bordelais,  par 
exemple,  donnera  à  coup  sûr  un  vin  de  Bordeaux 
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exquis.  Or,  ceux  qui  ont  voulu  tenter  cette  expérience 
se  sont  bien  vite  aperçus  qu'il  n'en  était  rien  ;  et  si, 
par  malheur,  ils  avaient  pris  soin  auparavant  de  sté- 
riliser leur  moût,  ils  n'auront  pas  même  obtenu  le 
petit  vin  ordinaire  que  produisait  leur  cru,  mais  une 
affreuse  piquette  tirant  au  vinaigre. 

Il  est  en  effet  certaines  règles  qui  ne  sont  pas  en- 
core bien  déterminées,  mais  dont  il  faut  néanmoins 
tenir  compte,  si  Ton  veut  se  servir  de  levures  sélec- 
tionnées. 

Pour  qu'une  levure  sélectionnée  produise  son  effet, 
il  faut  qu'elle  provienne  d'un  vignoble  donnant  un 
vin  ayant  une  certaine  analogie  avec  celui  que  l'on 
veut  traiter;  il  faut,  en  outre,  si  l'analogie  n'est  pas 
assez  grande,  que  cette  levure  ait  été  acclimatée  à  la 
longue  à  son  nouvel  aliment,  et  ce  ne  sera  souvent 
qu'au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long  qu'elle 
produira  son  effet. 

Il  est  fort  probable,  par  exemple,  que  des  levures 
prélevées  dans  les  vignobles  du  Bordelais  ne  donne- 
raient aucun  résultat  si  elles  étaient  ensemencées 
dans  nos  moûts  neuchâtelois,  tandis  qu'au  contraire 
il  est  fort  possible  que  des  levures  bourguignonnes 
ou  beaujolaises  améliorent  nos  vins,  ces  derniers 
ayant  quelque  analogie  avec  les  Bourgogne  et  les 
Beaujolais. 

Voici  encore  l'opinion  de  M.  de  Saporta,  déjà  cité 
plus  haut,  et  les  résultats  de  quelques  essais  faits  en 
France  à  ce  sujet  : 

«  Une  Certaine  affinité  entre  le  moût  à  traiter  et  la 
levure  ajoutée  est  indispensable.  On  aura  beau,  avec 
toutes   les  précautions  voulues,   additionner  au  jus 
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d'Aramon,  de  la  plaine  de  Lunel,  de  la  levure  de 
Chambertin  ou  du  Chàteau-Margaux,  on  ne  transfor- 
mera point  ces  vins  assez  plais  en  grands  crus. 

«  On  n'obtiendra  des  résultats  qu'en  opérant  avec 
des  levures  sélectionnées  dans  des  vins  analogues,  de 
bonne  tenue,  originaires  de  la  région.  Par  exemple, 
peut-être  pourra-t-on  perfectionner  par  cette  voie  les 
vins  blancs  des  Charentes,  grâce  à  de  la  levure  re- 
cueillie à  Cognac^  de  façon  à  extraire  de  ces  vins  une 
eau-de-vie  se  rapprochant  de  la  fine  Champagne.  » 

A  Montpellier,  M.  Bouffard,  le  professeur  d'œnolo- 
gie  de  l'école  d'agriculture,  n'a  obtenu  aucune  amé- 
lioration sensible  avec  des  semences  venues  du  Bor- 
delais. La  différence,  quoique  peu  sensible,  s'est  ma- 
nifestée à  la  longue,  lorsqu'il  a  opéré  avec  des  levu- 
res de  Beaujolais  et  de  Bourgogne.  Or  les  vins  de 
Montpellier  ne  sont  assimilables  ni  à  ceux  de  Bor- 
deaux, ni  à  ceux  de  Bourgogne  ou  du  Beaujolais; 
mais,  par  leur  nature,  ils  s'éloigneraient  moins  des 
deux  derniers  crus  que  du  premier,  et  partant  la 
faible  divergence  observée  s'expliquerait  très  bien. 
Souvent,  du  reste,  l'amélioration  ne  se  manifeste 
qu'au  bout  de  plusieurs  mois. 

D'autres  propriétaires  du  Midi  ont  obtenu  de  très 
bons  résultats,  sur  plusieurs  milliers  d'hectolitres, 
avec  de  la  levure  elliptique  de  Bourgogne;  le  Saccha- 
romyces  ellipsoideus,  bien  sélectionné,  s'est  comporté 
dans  les  caves  comme  dans  les  laboratoires  de  MM. 
Martinand  et  Bietsch,  à  Marseille;  il  s'est  montré  un 
agent  de  fermentation  extrêmement  actif,  amenant 
une  prompte  clarification  et  engendrant  un  produit 
franc  et  net.  Ce  n'est  pas  tout  :  comme  depuis  peu 
d'années,  dans  beaucoup  de  celliers,  les  viticulteurs 
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traitent  leur  raisin  d'Aramon  en  vue  d'obtenir  des 
vins  blancs  ou  rosés,  qui  sont  très  demandés,  on  a 
voulu  tenter  l'expérience  de  l'amélioration  par  les 
levures  de  Chablis  et  l'on  a  réussi,  tout  en  échouant 
avec  les  levures  de  Champagne. 

Il  n'est  donc  point  du  tout  indifférent  de  savoir 
quelle  serait  la  levure  à  employer.  Or,  pour  les  vins 
neuchàtelois,  il  serait  bon  de  faire  divers  essais  afin 
de  savoir  quelle  est  la  levure  étrangère  s'adaptant  le 
mieux  à  nos  crus  et  quel  serait  son  effet  Je  n'entre- 
rai pas  ici  dans  les  détails  du  traitement  qu'il  faut 
faire  subir  aux  moûts  pour  employer  la  levure  sélec- 
tionnée, ni  sur  la  manière  de  sélectionner  cette  der- 
nière, de  la  cultiver  et  de  la  conserver.  Certains  au- 
teurs recommandent  la  pasteurisation  préalable  du 
moût,  ce  qui  augmente  beaucoup  trop  le  prix  de  re- 
vient; d'autres,  l'emploi  du  sulfitartrate.  Celui-ci  a 
aussi  ses  avantages  et  ses  inconvénients,  mais  avec 
de  bonnes  levures  pures  et  fortifiées,  telles  que  les 
préparent  industriellement  MM.  Martinand  et  Rietsch, 
à  Marseille,  ces  précautions  sont  inutiles  et  une  ré- 
partition bien  raisonnée  de  la  levure  dans  les  cuves 
et  dans  le  moût  permet  amplement  à  celle-ci  de  pren- 
dre le  dessus  sur  la  levure  sauvage.  Mais  il  est  un 
moyen  bien  plus  simple,  dont  je  préconiserais  l'em- 
ploi avant  tout  autre  et  qui  satisferait  pleinement 
ceux  de  nos  viticulteurs  et  vignerons  qui  craignent 
de  voir  nos  vins  neuchàtelois  transformés. 

Tous  les  crus  de  Neuchàtel  n'ont  pas  la  même  va- 
leur et  chacun  sait  que  certaines  vignes  donnent  un 
vin  supérieur  à  la  généralité.  Il  va  sans  dire  que 
l'exposition,  le  terrain,  les  soins  donnés  et  bien  d'au- 
tres facteurs  influent  toujours  sur  la  qualité  du  vin  ; 
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mais,  à  mon  avis,  il  serait  d'une  grande  utilité,  pour 
la  vinification  de  nos  vins  en  général  et  de  nos  bons 
crus  en  particulier,  d'opérer  une  sélection  dans  notre 
levure  naturelle  neuchàleloise. 

La  chose  n'est  pas  si  compliquée  à  exécuter  et,  en 
opérant  rationnellement,  en  sélectionnant  des  levures 
prises  dans  nos  meilleurs  crus,  en  les  purifiant  et  en 
les  fortifiant,  nous  arriverons  à  avoir  une  levure  forte^ 
capable  de  vinifier  nos  vins  en  luttant  victorieusement 
contre  la  leyure  sauvage,  qui,  de  même  que  dans 
tout  vignoble,  doit  contenir  une  quantité  de  Saccharo- 
myces  apictUatus  et  autres,  ainsi  que  des  ferments  et 
des  bacilles  qui  s'opposent  à  la  fermentation  ration- 
nelle, diminuent  la  quantité  d'alcool,  gâtent  le  bou- 
quet et  procurent  le  plus  souvent  des  maladies  trop 
fréquentes,  aussi  bien  dans  nos  vins  rouges  que  dans 
nos  vins  blancs.  En  outre,  le  grand  avantage  que  je 
vois  à  cette  levure  sélectionnée  et  prélevée  chez  nous, 
c'est  qu'elle  est  déjà  acclimatée  à  nos  crus  et  que 
nous  n'aurions  pas  à  attendre  les  résultats  un  temps 
souvent  assez  long,  comme  ce  serait  le  cas  avec  une 
levure  étrangère.  Enfin,  avec  une  levure  sélectionnée 
chez  nous,  nous  saurions  ce  que  nous  avons,  ce  qui 
n'arrive  pas  souvent  avec  les  levures  commerciales, 
qui  ne  sont  pas  toujours  de  la  pureté  voulue. 

[^a  question  de  la  vinification  au  moyen  des  levures 
sélectionnées  a  déjà  à  maintes  reprises  été  étudiée 
dans  les  cantons  voisins  du  nôtre,  et  je  tiens  ici,  sans 
entrer  dans  les  détails,  à  mentionner  au  moins  les 
intéressants  travaux  faits  par  M.  le  professeur  Chuard, 
directeur  du  laboratoire  de  l'Institut  agricole  du  can- 
ton de  Vaud. 

Ces  travaux  ont  été  publiés  en  leur  temps  (Chroni- 
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que  agricole  du  canton  de  Vaud,  Revue  internationale 
de  viticulture  et  d'œnologie,  Bulletin  de  la  Société 
vaudoise  des  sciences  naturelles,  etc.,  etc.).  De  même 
qu'en  France,  les  essais  ont  démontré  quel  parti  im- 
portant on  peut  tirer,  des  levures  sélectionnées  pour 
Tamélioration  de  nos  vins  suisses  et  en  particulier 
pour  augmenter  leur  titre  en  alcool. 

Les  maladies  que  nous  rencontrons  le  plus  souvent 
dans  nos  vins  sont  dues  quelquefois  à  un  traitement 
peu  soigné,  soit  de  la  vendange,  soit  du  moût  ou  des 
vins,  mais  probablement  le  plus  souvent  à  des  germes 
préexistant  avec  la  levure  sauvage  sur  les  grains  de 
'  raisins,  et  elles  sont  connues  de  tous  nos  viticulteurs. 
Plusieurs,  comme  la  graisse,  sont  facilement  guéris- 
sables, tout  en  occasionnant  des  frais  supplémentaires, 
mais  il  en  est  d'autres  qui,  comme  Tamertume  et  la 
tourne,  sont  à  peu  près  inguérissables;  il  serait  donc 
sage  de  chercher  un  moyen  préventif  aussi  bien 
pour  les  unes  que  pour  les  autres.  Certains  viticul- 
teurs émettent  ces  temps-ci  l'idée  que  les  maladies, 
et  en  particulier  l'amertume,  proviennent  du  sulfatage 
des  vignes  contre  le  mildew  et  de  l'emploi  des  en- 
grais chimiques.  Je  profite  de  l'occasion  pour  dire  que 
je  ne  crois  pas  la  chose  possible  et  qu'il  ne  faut  pas 
chercher  midi  à  quatorze  heures.  La  maladie  de 
l'amertume,  qui  ne  sévit  que  sur  les  grands  vins,  sur 
les  vins  d'excellente  qualité  qui,  en  général,  manquent 
d'acidité  et  quelquefois  de  tannin,  est  une  maladie 
très  répandue  en  France.  Or,  c'est  de  France  que 
nous  est  arrivé  le  phylloxéra,  apporté  soit  par  les 
vents  d'Ouest  et  du  Midi,  soit  par  les  wagons  de  che- 
min de  fer  du  P.-L.-iM.  C'est  aussi  de  France  que 
nous  est  arrivé  le  mildew. 
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Pourquoi  la  maladie  de  Tamertume  ne  suivrait-elle 
pas  la  même  route?  Elle  sévit  en  France/  les  spores 
nous  arrivent  de  là  portées  par  les  vents  et  viennent 
se  fixer  sur  les  grains  de  raisin  avec  les  Saccharomy- 
ces  et  autres  microbes.  Dans  les  années  médiocres,  ce 
bacille  ne  peut  se  développer,  nos  moûts  contenant 
une  proportion  plus  que  suffisante  d'acide  pour  em- 
pêcher son  développement,  tandis  que,  dans  de  bonnes 
années,  il  ne  se  développe  que  trop  facilement  pour 
le  désespoir  de  nos  encaveurs. 

Il  faut  donc  pouvoir  lutter  méthodiquement  et 
chaque  année  à  l'avance  contre  ces  diverses  maladies, 
et  cela  sans  renchérir  le  prix  de  revient  de  la  ven- 
dange et  des  soins  à  donner  aux  moûts  et  aux  vins. 

Or,  nous  avons  vu  plus  haut  que  les  levures  en  gé- 
néral, et  en  particulier  le  Saccharomyœs  ellipsoideus, 
jouissent  de  la  faculté  de  s'accommoder  et  de  s'accli- 
mater à  des  milieux  différents.  Cette  faculté,  comme  Ta 
démontré  M.  Jacquemin,  peut  aller  encore  bien  plus 
loin  si  l'on  a  soin  d'opérer  progressivement.  Les  le- 
vures peuvent,  par  exemple,  s'accommoder  à  vivre 
dans  des  milieux  contenant  des  proportions  d'acides 
qui  les  empêcheraient  de  se  développer  et  même  les 
tueraient  si  on  les  y  mettait  directement  et  non  pro- 
gressivement. 

Voici  donc  déjà  un  remède  préventif,  les  divers 
microbes  ne  pouvant  vivre  dans  ces  milieux  trop  aci- 
dulés; mais  ce  moyen  ne  plairait  guère  à  nos  viticul- 
teurs, quoiqu'il  soit  recommandé  par  certains  œnolo- 
gues réputés. 

1  Cette  maladie  était  connue  en  France  longtemps  avant  que  le 
sulfatage  fût  employé  contre  le  mildew;  Pasteur  cite  un  vin  de  IH'^2 
qui  était  atteint  de  la  maladie  de  l'amertume. 
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Enfin,  la  faculté  d'acclimatation  s'étend  aussi  aux 
divers  microbes  et  par  conséquent  aux  diverses  mala- 
dies de  nos  vins.  Des  levures  introduites  dans  un  mi- 
lieu infecté  de  microbes  ne  se  développeront  pas  et 
finiront  par  être  détruites  par  les  produits  de  sécré- 
tion de  ces  derniers.  Mais  si,  comme  avec  les  mi- 
lieux acides,  on  les  y  habitue  progressivement,  non 
seulement  elles  s'y  habitueront,  mais  encore  M.  Jac- 
quemin,  que  je  cite  ici,  a  réussi  à  se  procurer  d'après 
cette  méthode  «  un  ferment  pur  dont  la  vie  n'est  plus 
entravée  par  la  présence  de  microbes  étrangers.  De 
plus,  la  levure  ainsi  préparée  a  la  propriété  de  sécré- 
ter des  toxinvertines,  qui  viennent  s'opposer  à  l'évo- 
lution des  microbes,  et  même  les  faire  disparaître,  si 
leur  nombre  n'est  pas  trop  grand  au  moment  où  l'on 
introduit  la  levure  dans  le  moût.  y> 

Enfin  (P.  Guichard,  Traité  de  distillerie)  : 

«  On  peut  acclimater  la  levure  à  plusieurs  bacté- 
ries simultanément;  dix  à  douze  cultures  successives 
suffisent  pour  obtenir  ce  résultat.  » 

Voici  en  résumé  la  méthode  que  je  proposerais  pour 
la  vinification  et  la  lutte  simultanée  contre  les  mala- 
dies des  vins  de  Neuchâtel: 

lo  Essais  d'acclimatation  de  diverses  levures  étran- 
gères. 

2o  Culture  et  sélection  de  la  levure  du  pays  pré- 
levée dans  les  meilleurs  crus  de  Neuchâtel. 

30  Culture  raisonnée  de  cette  levure  pour  augmen- 
ter sa  force  fermentescible. 

4p  Cas  échéant,  acclimatation  à  des  moûts  acidulés 
ou  contenant  une  certaine  proportion  de  fluorures. 
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5®  Acclimatation  simultanée  de  la  levure  en  ques- 
tion aux  divers  bacilles  et  microbes  provoquant  cer- 
taines maladies  de  nos  vins. 

Cela  fait,  si  les  résultats,  comme  il  faut  Tespérer, 
concordent  avec  la  théorie  et  les  expériences  faites  en 
France,  il  faudrait  cultiver  cette  levure  en  grand,  afin 
de  pouvoir  la  livrer  à  un  prix  minime  ou  même  gra- 
tuitement à  tous  les  encaveurs  et  vignerons  du  can- 
ton, en  leur  indiquant  la  façon,  d'ailleurs  bien  simple 
et  peu  coûteuse,  de  s'en  servir  avec  profit.  Il  faudrait 
en  outre  que  la  fabrication  de  cette  levure  restât  sous 
le  contrôle  de  l'Etat,  afin  d'empêcher  les  fraudes  qui 
pourraient  se  produire. 


-^îe 


Séance  du  14  mai  1897 


UN  GENRE  NOUYEAU  POUR  LÀ  FLORE  D'EUROPE 


(HAIiEldlA) 

Par  le  D»"  Edouard  GORNAZ 


Il  y  a  environ  150  ans  que  l'espèce  qui  va  nous 
occuper  fut  découverte  en  Sibérie  par  Messerschmid. 
Sa  description  manuscrite,  rédigée  en  allemand,  fut 
reproduite  en  latin  par  un  savant  suisse,  le  D*"  Jean 
Amman,  de  Schalfhouse,  dans  son  ouvrage  intitulé: 
Stirpium  rariorum  in  Imper io  Rutheno  sponte  provenien- 
titim,  layiies  et  Descriptiones  (Petropoli  1739,  in-4o,  p.  2 
et  3);  il  l'intercale  sans  phrase  spécifique  après  les 
nos  4  et  2,  et  avant  son  n*^  4,  précédés  tous  trois  du 
nom  Gentiana,  avec  formule  descriptive;  c'est  donc 
pour  lui  une  Gentiane.  Voici  d'ailleurs  la  description 
qu'il  y  consacre  : 

3.  Aliam  adhuc  praecedenti  valde  similem  ex  eodem 
loco  habemus,  floribus  quantum  in  sicco  discernera  licet, 
luteis,  minoribus,  in  extrême  cauliculi  velut  in  umbel- 
lam  congcstis,  quam  Messerschmidius  in  Diario  suc 
Germanico  idiomate  sic  describere  videtur.  Quadrunci- 
nata  foliis  et  facie  Gentianae  cœruleae  oris  pilosis,  flore 
luteo  radicem  habet  albam,  tenuem,  rectam  superne 
quatuor  fibros  validos,  crucem  efformantes,  emittentem, 
horizontali  situ  dispositos,  sicuti  in  plus  quam  decem  di- 
versis  hujus  plantse  speciminibus  observavi.  Caulis  pe- 
dalis  aut  paulo  longioris  erat  altitudinis,  fere  teres,  aut 
paru  m  quadrangulus,  duriusculus,  fragilis,  ad  brevia 
intervalla  geniculatus;  singulis  autem  geniculis  adnas- 
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cebantur  folia  duo  conjugata,  duas  uncias  longa,  très 
lineas  cum  dimidia  lata,  apice  acuta,  ainbitu  minime 
crenata,  utrinque  sequaliter  viridia,  molliuscula,  secun- 
dum  longitudinem  venosa.  E  singulis  foliorum  alis  simul 
surgebat  ramulus  itidem  geniculatus,  foliisque  vesti- 
tus,  e  quorum  semper  sinubus  alii  ramuli  sensim  sen- 
simque  minores  egrediebantur,  singuli  flosculum  gerentes 
unicum.  Tôt  itaque  flosculi  erant  quot  ramuli,  circiter 
10  ad  15,  coloris  lutei,  pyramidati,  superne  in  quatuor 
segmenta  clausa  semper  dissectis.  Ad  basin  pyramida- 
torum  horum  flosculorum  tubuli  quatuor  conspicicba-n- 
tur,  extrême  clausi,  versus  internam  flosculorum  super- 
ficiem  aperti,  unguis  aut  clavi  forma,  ut  in  Linaria  vel 
Delphinio,  Caeterum  monopetali  erant,  intègre  decidui. 
Calyces,  quibus  flosculi  insidebant,  in  quatuor  foliola 
acuta  divisi  erant  flosculis  in  ter  tubulos  modo  memorato 
appressa.  Capsula  seminalis  in  centre  floris  recondita 
oblonga  et  acuminata  erat;  ut  in  aliis  Gentianae  spe- 
ciebus,  rhomboidalis,  apice,  in  duas  partes  dehiscens, 
utrinque  duplici  seminum  ordine  fœta.  Semina  ipsa 
adhuc  alba  erant,  nondum  forte  matura,  forma  et  colore 
seminis  Papaveris  albi,  sed  paulo  majora,  axi  medio 
capsulae  seminalis  adhserentia  coordine,  quo  supra  dixi- 
mus.  Odor  et  sapor  omnino  herbaceus  erat.  Ad  flumen 
Bielo  Yjus  mense  Julio  florebat.  Eodem  postea  ab  Auc- 
tore  in  desertis  prope  Dalai  Nor  seu  Buram  lacum  in 
Dauria  quoque  observata  est. 

Quantum  haec  différât  a  Gentiana  Alpina  pumila  flore 
aureo  Obs.  in  Barrell.  n°  23.  Descriptiones  perlegenti 
satis  superque  patebit^ 

^  M.  R.  Buser,  qui  a  eu  l'obligeance  de  me  transcrire  de  la  biblio- 
thèque de  CandoUe  cette  description,  fait  observer  avec  raison  que  c'est 
une  erreur  d'indiquer:  Quadruncinata...  Amman,  Stirp.  ruth.,  p.  2, 
ï\°  3,  mais  qu'il  faut  dire:  Messerschmidius  mscr\  apud  Amman; 
et  que,  quant  à  celui-ci^  il  faut  indiquer  Gentiana  n»  3,  ainsi  qu'il  res- 
sort des  phrases  :  «  Aliam  adhuc  prsecedenti  valde  similem  »  et  vers  la 
fin  :  «ut  in  aliis  Gentianse  speciebus». 
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Cette    description   si  détaillée,  que    n'accompagne 

point  de  figure,  paraît  avoir  été  longtemps  inaperçue, 

car  aucun  auteur  ne  signale  cette  première  mention 

de  la  plante  jusqu'à  Pallas  en  1788,  soit  près  d'un 

demi-siècle  plus  tard. 

C'est,  en  effet,  généralement  à  la  dissertation  inau- 
gurale intitulée:  Plantœ  camlschatcenses  rariores,  sou- 
tenue le  22  décembre  175(3,  par  Jonas-P.  Halenus  Up- 
landus,  sous  la  présidence  de  Linné,  qu'on  rapporte 
la  première  mention  imprimée  de  cette  plante  sibé- 
rienne, et  cela  sous  la  date  de  1751,  où  cette  thèse 
fut  reproduite  dans  la  1"^^  édition  des  Amœniiates  aca- 
démies de  Linné.  On  sait  que,  à  cette  époque,  quand 
après  son  nom,  le  candidat  au  doctorat  n'ajoutait  pas 
le  mot  aucior,  c'est  le  Presses  qui  était  l'auteur  de  la 
dissertation;  aussi  est-ce  avec  raison  que  dès  lors,  et 
à  commencer  par  Linné  lui-même,  on  ajoute  au  nom 
de  Sv)eriia  corniculata  un  L.  Voici  d'ailleurs  la  des- 
cription qui  est  donnée  de  cette  plante^  parmi  celles 
de  la  Pentandria-Bigynia  : 

Swertïa  corniculata,  coroUis  quadrifidis  quadricornibus. 
—  Radix  fibrosa,  annua.  —  Caulis  semipedalis,  tere- 
tiusculus,  obsolète  quadrangularis,  laeviusculus,  articu- 
latus  geniculis  quinque,  sex  vel  pluribus.  —  Folia  lan- 
ccolata,  trinervia,  integerrima,  laevia.  iîam^  oppositi,  caule 
multo  breviores,  superiores  brevissimi.  — •  Flores  ter- 
minantes caulem  et  ramos,  oppositi,  pedunculati.  — 
Calycis  Perianthium  monophyllum,  coroUa  brevius,  qua- 
drifidum,  margine  scabrum,  erectum,  persistens.  —  Co- 
ROLLA  campanulata,  erecta,  semiquadrifida,  acuta,  versus 
basin  instructa  Comiculis  Nectariferis  quatuor,  deorsum 

1  Amœnitates  academicœ,  t.  II,  1"  édition,  p.  344,  et  3""  édition 
(Erlangœ  1787),  t.  II,  p.  344-345,  que  j'ai  sous  les  yeux. 
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exstantibus,  obtusis,  subulatis.  —  Staminum  Filamenia 
quatuor,  corollse  inserta,  eaque  dimidio  breviora.  Anthei^ce 
subrotundae. —  Pistilli  Germen  cylindricum,  longitu- 
dine  staminum.  StyU  nulli.  Siigmata  duo,  filiformia.  — 
Pericarpi  Capsula  cylindrica,  unilocularis,  bivalvis.  — 
Semina  plura,  subrotunda. 

Fades  planiœ  est  Gentianse  Amarellœ.  Flores  comiculis 
vheciarifeTis  Peloriam  mentientes. 

Inventa  prïmum  a  CL  «  Gmelino,  qui  candem  ad  D. 
Prœsidem  misit;  deinde  a  Stellero  quam  D,  Demidoff 
misit. 

Dans  la  l''^  édition  de  son  Species  planiamm  (Hol- 
miae  1753),  t.  I,  p.  328,  Linné  fait  deux  groupes  de 
son  genre  Swerlia:  l'un  pentamère,  qui  renferme 
trois  espèces,  le  second  tétramère,  avec  deux,  à 
savoir  : 

4.  Swertia  corniculatay  corollis  quadrifidis  quadricor- 
nibus.  Habitat  in  Sibiria  Gmelin^  Canada  Kalm,  0 

5.  Sw.  dichotoma,  corollis  quadrifidis  ecornibus.  Ha- 
bitat in  Sibiria  D.  Gmelin.  © 

Cette  dernière  fut  également  publiée  pour  la  première 
fois  dans  la  dissertation  inaugurale  de  Halen;  pour  les 
deux  espèces,  Linné  donne  son  propre  nom  en  citant 
les  Amœnitates  academicœ.  A  propos  de  la  plante  cana- 
dienne, il  donne  dans  une  note  l'indication  suivante  : 
«Petrus  Kalm.  Plantae  cam.denses,  propedium  edendœ,» 
Mais  comme  cette  dernière  n'est  pas  la  même  que 
celle  de  la  Sibérie,  quoique  Michaux  aussi  l'ait  appe* 
lée  Swertia  corniculata^  mais  bien  le  S,  deflexa  (Smith), 
il  faut,  pour  le  Species  plantarum^  éd.  I»,  ajouter: 
exclus,  planta  canadensi.  Disons  ici,  pour  n'y  pas  re- 
venir, que  dans  l'édition  de  1791  du  Systema  naturœ 


—    159    — 

(de  Linné),  Johann-Friedrich  Gmelin  sépare  encore  le 
genre  Swertia  en  quatre  espèces  corollis  quinquefidis^ 
et  les  deux  sus-mentionnées  corollis  quadrifidis^. 

Le  Flora  sibirica  de  Jean-Geoi^ges  Gmelin,  t.  IV,  pu- 
blié (ainsi  que  le  3™®)  par  son  neveu  Samiiel-Gottlob 
Gmelin  (Petropoli  4769),  p.  114-H5,  consacre  à  notre 
plante  les  lignes  suivantes: 

Oliganther^,  n°  80.  Swertia  corollis  quadrifidis,  qua- 
dricornibus  Linn.  Amn.  ac.  2,  p.  344.  Sp,  pi,  1,  p.  328, 
n.  4,  t.  LUI,  4. 

Swertia  corollis  quadrifidis,  nectario  incurve  ad  sin- 
gulas  lacinias  GM,  Inst. 

ïetragonanthos  elatior,  tlore  calcaribus  donata.  Ind. 
Irc,  350.  Stell  Ire.,  12.  L 

Tetragonanthos  hyperici  folio,  Ind.  Len.,  240. 

Radicula  tenuis,  annua,  caules  palmarès,  dodrantales 
et  pédales,  striati  angulosi,  non  rare  intorti.  Folia  op- 
posita,  utrinque  Isete  viridia,  sessilia  trinervia,  extremo 
caulis  plerumque  sex.  Ex  singulis  foliorum  alis  pedi- 
culi  (sic)  surgunt,  plus  minus  unciales,  in  extremitate 
florem  gerentes,  speciosum,  e  viridi  et  luteo  albentem, 
pyramidis  quadratse  forma^  quadrifidum  ob  segmenta 
superius  eo  euntia  fere  clausum,  singula  lacinia  non 
procul  a  fundo  calcarata,  ut  quadricornis  videatur. 
Calcaria  baec  versus  superiora  aliquantum  incurva  sunt, 
et  per  saepe,  uti  ipsse  laciniae  florum  nonnunquam,  le- 
viter  rubent. 

Non  rare  haec  planta  ramosa  occurit. 

Sylvis  non  spissis  et  betuletis,  prsesertim  delectatur, 
ad  Angaram,  Bargusinum  et  inferiorem  Tunguseam  ut 
et  ad  omnem  Baicalem  et  ad  Oceanum  OrierUaïem,  tam 
Oehotii,  quam  in  Camtschatca;  planta  tamen  oceani 
orientalis  humilier  est,  floresque  non  nihil  turgidiores 
sunt,  quam  in  planta  occidentalium  magis  regionum. 

1  T.  n,  p.  459. 


-    160    — 

Faisons  remarquer  ici  :  1®  que  la  planche  citée  est, 
non  dans  les  Amœnitates  academicœ,  comme  on  pourrait 
le  croire,  mais  dans  le  Flora  sibirica  même,  et  qu'elle 
est  représentée  non  à  la  figure  4,  qui  n'existe  pas, 
mais  à  la  figure  3:  la  planche  est  assez  grossièrement 
gravée;  2o  que  GM,  Inst.  doit  être  corrigé  en  GM. 
(Gmelin)  Mst.,  c'est-à-dire  Manuscriptum,  et  que  les 
abréviations  Ind.  Irc^  Ire. y  Ind,  Len,,  se  rapportent 
également  à  des  manuscrits  ^ 

Dans  son  Flora  rossica,  1. 1,  pars.  2(PetropoIi  1788), 
p.  99-100,  P.'S,  Pallas  est  le  premier  à  rendre 
justice  à  la  découverte  par  Messerschmid  et  à  la  pu- 
blication par  Amman  du  Swertia  corniculata  (L).  Voici 
d'ailleurs  l'article  qu'il  lui  consacre  : 

SWERTIA  corniculata.  Tab.  XC,  fig.  1. 

Swertia  corollis  urceolatis  basi  comiculatia  Lin,  syai, 
pL  I.  636,  sp.  3,  Gmelin,  Flor.  aib.,  IV,  114,  t.  58, 
fig.  4. 

Quadruncinata  folio  et  facie  Gentianae  ciliatae  Mes- 
serschmid hodeget, ,  MS.  Amman  stirp,  ruih.j  p.  2,  n.  S, 

Rossice:  Swertia  borovaja;  vulgo  Sveroboi  bjeloi^. 

1  Je  dois  à  ce  sujet  les  remarques  suivantes  à  Tobligeance  de  M.  R. 
Buser:  E.-R.de  Trautvetter,  dans  ses  Florœ  rossicœ  fontes  ^Petro- 
poli  1880),  p.  279,  mentionne  neuf  manuscrits  de  Steller  (n"  1356-1364) 
entre  autres  sous  n»  1359  Flora  irkutensis  1739  manu  scriptum,  se- 
cundum  J.-G.  Gmelin  (n,  v.)  Grnelinus  Floram  hanc  plantas  non 
parvo  numéro  continere  fatetiir  quœ  ipse  prœtertnisit  ï> .  Le  n.  v. 
(■■  non  vidi)  prouve  que  ce  manuscrit  ne  se  trouve  pas  dans  les  bi- 
bliothèques de  Saint-Pétersbourg.  J'ajouterai  que  Georges- Wilhelm 
Steller  mourut  le  12  novembre  1746  en  Sibérie,  pays  qu'il  avait  par- 
couru dès  1788.  —  Quant  aux  manuscrits  de  J.-G.  Gmelin,  que  Traut- 
vetter  ne  mentionne  pas  dans  l'ouvrage  cité  ci-dessus,  S.-G.  Gmelin 
(o.  c.  III,  p.  5)  en  parle  en  ces  termes  :  «  Gonsulendo  Patrui  codice, 
manuscripto,  Indices  Lenensem,  Ircutiensem,  etc.  » 

'  Ici,  de  même  que  sur  la  figure,  Pallas  donne  aussi  ces  mots  en 
caractères  russes.  Celle-ci  est  bonne,  aussi  la  cite-t-on  toujours  de 
préférence  à  celle  de  Gmelin,  pourtant  plus  ancienne. 
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Messerschmidius  hanc  plantam  curiosissimam  et  struc- 
tura florum  in  suo  génère  admodum  singularem,  jam- 
citra  Jeniseam,  ad  album  Yjus  fl.  observavit;  ego  po- 
tissimum  ultra  Jeniseam  incipere  vidi;  hinc  ubique  in 
sylvis  pineis  arenosis,  subudis  cum  Rhododendro  davu- 
rico  abundat.  Floret  Julio.  Ob  amaritiem  gratam,  sub 
nomine  hjeloi  Sveroboi  inter  domestica  est  remédia  Sibi- 
riae.  Humiliorem  foliis  iet  seminibus  majoribus  et  flo- 
ribus  paulo  turgidioribus  in  sabulosis  circa  Ochoten- 
sem  sinum  et  in  Camtschatca  observavit  Stellerus; 
similemque  in  alpinis  ad  Nertchugan  riv.  Gel.  Laxman, 
e  cujas  seminibus  enata  in  oUis  planta  mihi  biennis 
tloruit.  In  mediterraneis  Camtschatcae  vix  biunciali  ma- 
jor crescit,  caule  simplici  unifloro,  2  vel  3  paribus  fo- 
Uorum. 

Planta  a  dodrantali  subsimplici  (Jig.  1  E),  ad  bipe- 
dalem  ramosiorem  et  multicaulem  {Jig,  1  A)  variât. 
Radix  brevis,  adtenuata,  fibris  4  lateralibus  cruciata, 
iuterdum  pluribus  subramosa,  rigidula,  alba.  Folia  radi- 
calia  plura,  lato-lanceolata,  excrescente  caule  marces- 
centia.  Caulis  obsolète  tetragonus  unicus,  vel  quini 
pluresve  a  radice  exeuntes,  iidemque  opposite  ramosi, 
strictiusculi,  elongati,  subfastigiati.  Folia  caulina  oppo- 
sita,  ovato-lanceolata,  3-nervia.  Pedunculi  axillares  et 
terminales  filiformes,  nudi,  uniflori.  Flos  subnutans,  ple- 
rumque  4-fîdus,  sœpe  et  5-fidus  (C.  /.  D,),  virescente- 
pallidus,  subtetragono-campanulatus,  laciniis  acutiis  con- 
niventibus,  basi  in  totidem,  quot  laciniae,  cornicula 
subulatis,  patentia,  rectiuscula,  viridiora  productus,  quae 
in  alpinis  magis  elongata.  Perianthium  e  foliolis  lineari- 
bus  exilibus,  numéro  coroUse.  Antherœ  staminum  exi- 
guae  iatra  coroUam.  Germen  cylindraceo-conicum.  Cap- 
sula intra  coroUam  persistentem,  auctam,  clausamque, 
itidem  siliculiformis,  bivalvis  seminibus  paucioribus  pa- 
pavere  paulo  majoribus,  gryseo-fuscidis. 
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En  1776,  FranZ'Willibald  Schrnidt  faisait  dans  le 
recueil:  Rœmer' s  Archiv,  1, 1  (1796),  p.  12,  la  remarque 
suivante  sur  le  genre  Swertia  :  «  Le  Sivertia  cornkulata 
devrait  être  placé  dans  un  genre  spécial  à  cause  de  la 
structure  de  sa  corolle  d'une  si  frappante  étrangeté.  » 
L'article  suivant,  dû  à  la  plume  de  Moritz-Bolthasar 
Borckhausen^,  réalisait  cette  séparation  générique;  sa 
notice  intitulée  :  (c  Sur  le  genre  Gentiana,  de  Linné  » 
(Rœmers  Archiv,  I,  1.,  p.  23-30),  auquel  il  réunit  les 
genres  Swertia  et  Chironia,  comme  formant  ensemble 
une  famille  naturelle,  caractérise  le  nouveau  genre 
établi  de  la  manière  suivante  : 

B.  HaUnia,   CoroUa    rotata,   quadri-aut    quinquefida, 
laciniis  parapetalis  subulatis  interstinctis. 
I.  H,  sibirica  (Swertia  corniculata  L.). 

Voici  d'ailleurs  comment  Borckhausen  s'explique  à 
propos  de  ce  genre  {l.  c,  p.  25): 

Les  pointes  en  forme  de  cornes  qui  se  trouvent  chez 
cette  plante  entre  les  divisions  de  la  corolle  sont  aussi 
peu  des  nectaires  que  les  parties  analogues  qu'on  trouve 
à  la  même  place  chez  les  Agrostemma  flos  Jovis  et  Co- 
ronaria,  les  Lychnis  et  les  Silène^  et  chez  certaines  es- 
pèces du  genre  linnéen  Gentiana,  M.  le  prof.  Mœnch 
(dans  son  Method.  plant,  marb,,  p.  2)  a  donné  à  ces 
parties,  tantôt  désignées  comme  squamœ^  tantôt  comme 
cornicula^  tantôt  comme  corollœ  intemœ  ou  petaiu  interna^, 
le  nom  de  Parapetala  que  j'emploierai  dorénavant  faute 
de  mieux. 

J'appelle  Halenia  ce  genre,  qui  ne  peut  rester  uni  à 
celui  de  Swertia,  à  cause  des  parapétales,  en  l'honneur 
de   Jonas  Halen,  qui  l'a  décrit  dans  une  dissertation 

^  Par  erreur  inscrit  sous  le  nom  de  Borkhausen  dans  le  réper- 
toire du  dit  volume,  erreur  qu'a  reproduite  Grisebach,  cité  plus  loin . 


—    463    — 

parmi  plusieurs  plantes  du  Kamtschatka  (v.  Linn,,  Amœn 
acad,^  II,  p.  344.) 

En  1829,  Cari-Friedrich  von  Ledebour,  professeur  à 
Dorpat,  après  le  voyage  qu'il  fit  en  Sibérie  en  comr 
pagnie  de  Carl-Anlon  Meyer  et  d'Alexander  von  Bunge, 
mentionne  dans  le  Flora  altaiai,  qu'il  publia  avec 
l'aide  de  ses  deux  compagnons  de  voyage,  le  Sivertia 
comictilata  (L.)  en  ces  termes  (T.  I,  Berolini  4829, 
p.  92). 

3.  Swertia  corniculata  L.  S\v.  corollis  quadripartitjs, 
quadricalcaratis  ;  calcaribus  incurvis,  caule  simplici, 
foliis  oblongis  3-nerviis. 

Sw.  corniculata  Schult,,  Syst,  veg.  IV,  p.  130,  n°  3. 
—  Spreng.,  Syst,  veg,  I,  p.  861,  n.  11.  —  PalL, 
fl.  ro88,  II,  p.  99,  t.  90,  f.  1. 

Swertia  corollis  quadrifidis,  quadricornibus  Gmel.j 
FL  8ib.  IV,  p.  114,  180,  t.  LUI,  f.  3. 

Tetragonanthus  elatior  StelL^  ire.  122. 

Halenia  sibirica  Borckh,,  in  Rœm,  Arch.j  I,  p.  25. 

Hab.  in  umbrosis  ad  ostium  fl.  Tschulyschman  in 
lacum  aureum  influentis  (B.)  Fl.  Jul.  O 

Ad.  descriptionem  Pallasii  (FL  ross.^  L  c.)  cseterum 
omnino  nostram  plantam  adnotemus,  nos  nunquam  vi- 
disse  flores  nutantes,  neque  quinquefîdos. 

Le  B  inscrit  après  la  localité  indique  que  c'est 
Akxander  von  Buiige  qui  fut  seul  à  récolter  cette 
plante.  C'est  d'ailleurs  ce  qui  ressort  d'un  ouvrage 
allemand  publié  par  ces  trois  auteurs  sur  leur  voyage, 
sous  le  titre  de  Cari-Friedrich  Ledebonr's  Reise  diirch 
das  Altaigebirge  und  die  soongorische  Kirgisen-Sleppe,,. 
in  Begleitung  der  Herrn  D.  Carl-Anlon  Meyer  und  D. 
Alexander  von  Bnnge;  dans  la  2^^  partie,  consacrée  aux 
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courses  faites  par  chacun  de  ces  derniers  seuls,  nous 
trouvons  (IF^r  xheil,  Berlin  4830,  p.  160  et  462)  dans 
le  second  voyage  de  Bunge  à  la  Tschuja  et  au  lac 
Télezkique,  qu'il  eut  le  bonheur  de  récolter,  sur  la 
rive  droite  du  Tschulyschman,  à  quelque  distance  de 
son  embouchure  dans  ce  lac  (dont  le  nom  Kalmouk 
d'Altin-Kul  signifie  lac  d'or),  parmi  d'autres  plantes 
qu'il  n'avait  jamais  trouvées  auparavant,  le  Sagittaria 
alpina  et  le  Swertia  corniculata. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut  en  citant, 
sur  la  foi  d'un  de  ses  correspondants,  l'existence  du 
Swertia  corniculata  (L)  au  Canada,  Lùmé  confondait 
avec  cette  espèce  celle  qui  est  désignée  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  Halenia  deflexa  (Griseb).  Cette  exclu- 
sion faite,  il  se  trouvait  jusqu'à  ces  derniers  temps 
que  VHalenia  sibirica  (Borckh.)  ne  se  trouvait  que 
dans  le  pays  dont  il  portait  le  nom,  mais  fort  répandu^ 
comme  on  peut  le  conclure  des  nombreux  docu- 
ments ci-dessus,  du  Kamtschatka  à  l'Altaï  et  de  là  au 
versant  oriental  des  Monts-Ourals,  où  Ledeboiir,  dans 
son  Floj^a  rossica  (t.  III,  4879,  p.  74),  l'indique  à  Wer- 
choturie^  Il  n'est  dès  lors  pas  trop  extraordinaire 
qu'on  ait  fini  par  la  rencontrer  du  côté  occidental  de 
cette  chaîne  de  montagnes,  et  c'est  bien  là,  en  effet, 
que  l'a  trouvée  M.  Tli,  Teplonkhoff,  à  Bitimbri,  cercle 
d'Ekathérinebourg,  gouvernement  de  Perm,  enrichis- 
sant ainsi  la  flore  d'Europe  d'un  genre  bien  caracté- 
ristique. Ce  savant  russe,  qui  ne  s'occupait  guère  que 
du  genre  Salix,  récolta,  le  2  septembre  4895,  cette 
plante  pour  l'Institut  d'échanges  de  Vienne,  d'où  je 

1  Bien  que  situé  à  TEst  de  TOural,  Werchoturie  appartient  politU 
quement  à  la  Russie  d'Europe,  mais  au  point  de  vue  de  la  géogra- 
phie physique  à  la  Sibérie. 
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I  l'ai  reçue,  et  je  suis  d'autant  plus  heureux  de  pou- 
voir la  mettre  sous  vos  yeux  que  la  mort  de  ce  bo- 

I  taniste,  survenue  en  automne  4896,  rendra  bien 
difficile  de  se  procurer  dorénavant  cette  plante  de 
l'Europe.  Les  fleurs  sont  en  partie  passées  et  cer- 
taines capsules  contiennent  déjà  des  semences.  Vous 
pourrez  comparer  ces  exemplaires  avec  ceux  de  la 
Daourie,  que  j'ai  reçus  en  pleine  floraison  pai'  le  même 
intermédiaire,  de  M.  F.  Karo^  qui  les  récolta  en  1892 
dans  les  prairies  marécageuses  de  la  vallée  de  la  ri- 
vière Schilka,  près  de  Nertchinsk  en  Daourie,  soit 
non  loin  des  frontières  de  la  Mongolie. 


Il  faut  actuellement  aborder  une  discussion  soule- 
vée par  quelques  botanistes,  à  savoir  s'il  ne  faut  pas 
substituer  au  nom  de  Halenia  celui  de  Tctragommthus*, 
indiqué  comme  synonyme  manuscrit  de  J.-G,  Gmelin 
et  de  Steller,  dans  le  Flora  aibirica  terminé  par  le 
neveu  du  premier  de  ces  botanistes,  et  cela  pour  deux 
espèces  du  genre  Sweriia  de  Linné,  dont  le  caractère 
tétramère  pourrait  avoir  déterminé  ce  rapprochement, 
ainsi  que  semblerait  l'indiquer  déjà  le  nom  de  Tetra^ 
gonanthos^. 

On  sait  que  pour  les  noms  d'espèces  on  n'admet 
pas,  en  botanique,  ceux  qui  sont  antérieurs  à  1753, 
date  de  la  1^®  édition  du  Species  plantarum  de  Linné. 
Le  congrès  botanique  de  Gênes  a  admis  la  môme  date 
pour  les  genres;  mais  cette  décision  n'est  pas  généra- 

1  Pourquoi  avoir  changé    Tetragonanthos  en  Tetragonanthus  f 

2  II  est  plus  probable  que  ce  nom  rappelle  un  caractère  indiqué 
par  Gmelin,  à  savoir  que  les  fleurs  ont  la  forme  d'une  pyramide  à 
quatre  pans. 


—     166    — 

lement  reconnue  comme  valable,  et  conformément 
aux  prescriptions  d'Alphonse  de  Candolle^  dans  ses  Nou- 
velles remarques  sur  la  nmneiidature,  d'autres  botanistes, 
entre  autres  M.  Emile  Burnat  {Flore  des  Alpes  mari- 
times, vol.  II,  p.  VI)  remonte,  pour  les  genres,  jusqu'à 
1737.  Il  semblerait  donc,  à  première  vue,  qu'il  puisse 
y  avoir  quelque  raison  d'admettre  la  substitution  du 
nom  de  Telraximianthus  à  celui  de  Halenia,  comme  l'a 
proposé  M.'  Otto  Kunze,  dans  son  Revisio  generum  plan- 
tarum,  t.  Il  (4891),  p.  431. 

Je  ne  puis  partager  cette  manière  de  voir  pour  trois 
raisons.  D'abord,  le  nom  en  question  n'existe  que 
dans  des  manuscrits  de  Steller  et  de  /.-G.  Gmelin, 
auxquels  S. -G.  GmeVui,  éditeur  posthume  de  l'ouvrage 
de  son  oncle,  a  substitué  le  nom  linnéen  de  Sivertia^ 
puis  et  surtout  que  Tetragonanthos  est  ce  qu'on  dési- 
gne sous  le  terme  de  nomen  nudum,  c'est-à-dire  qu'il 
n'était  accompagné  d'aucune  caractéristique  par  ceux 
qui  l'ont  employé. 

En  second  lieu,  il  a  été  appliqué  par  ces  deux  ex- 
plorateurs de  la  flore  de  Sibérie  à  deux  espèces,  dont 
celle  qui  nous  occupe  n'est  pas  toujours  tétramère, 
tandis  que  l'autre  espèce,  sur  laquelle  force  est  de 
nous  arrêter  un  instant,  appartient  en  réalité  à  un 
tout  autre  genre.  Il  s'agit  du  Swertia  dichotoma,  co- 
roUis  quadrifidis,  ecornibus  Lm.,  Am.  ac,  II,  p.  345, 
Sp,  pi.  1,  p.  320,  auquel  Gmelin  le  neveu  donne  pour 
synonymes:  Tetragonanthos  humilis  GM.,  Ind.  Ire.  351, 
et  T,  humilis  valerianse  folio  StelL,  Ire,  122,  représenté 
sous  le  no  2  dans  la  planche  LUI  du  Flora  Sibirica, 
noms  qui  ne  se  trouvaient  auparavant  que  dans  des 
manuscrits.  Or,  comment  pourrait-on  attribuer  ce 
soi-disant  nom  générique  de  Tetragonanthus  donné  à 
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deux  plantes  que  personne  aujourd'hui  ne  s'aviserait 
de  mettre  dans  un  même  genre,  l'un  caractérisé  sur- 
tout par  la  présence  d'éperons,  dont  VdiUtre  {A nagalli- 
dhim  dichotomum,  de  Grisebacli)  est  complètement  privé? 
Il  faudrait  ajouter  à  Teiragonantims  les  mots  {pro  parte), 
ce  qui  peut  bien  se  faire,  quand  on  ne  retranche 
qu'une  faible  partie  d'un  genre,  mais  non  quand 
celui-ci,  attribué  à  deux  espèces  seulement,  ne  peut 
se  conserver  que  pour  une  des  deux.  Le  caractère 
commun  qui  les  pouvait  séparer  simultanément  du 
genre  Sweriia  (L.),  c'était  d'avoir  des  fleurs  tétramè- 
res:  or,  ce  caractère  n'est  pas  toujours  vrai  pour  la 
plante  qui  nous  occupe,  laquelle  est  parfois  penta- 
mère,  et  d'ailleurs  il  n'est  plus  accepté  pour  séparer 
à  lui  seul  deux  genres,  ainsi  qu'on  peut  le  prouver 
par  la  réunion  actuelle  des  Tormentilla  (L.)  aux  Poten- 
alla  (L.). 

Enfin,  si  l'on  ne  voulait  absolument  pas  accepter 
ma  manière  de  voir  sur  ces  deux  points,  le  nom  de 
Tetragonanthus  devrait  faire  place  à  celui  de  Quadrun- 
cinata  (Messerschmid)  nom  publié  antérieurement, 
comme  synonyme,  dans  l'ouvrage  cité  précédemment 
d'Amman  (1739),  accompagné  d'une  longue  descrip- 
tion empruntée  à  Messerschmid  lui-même,  laquelle 
bien  que  faite  pour  une  seule  espèce  caractérise  suf- 
fisamment les  caractères  génériques  qu'a  donnés  Borck- 
hausen  à  son  genre  Halenia.  Etant  postérieur  à  1737, 
ceci  pourrait  être  valable. 

L'opinion  de  M.  0.  Kunze  n'a  pas  été  admise  géné- 
ralement, et  Ton  trouve  son  genre  Tetragonanthus  in- 
diqué comme  synonyme  de  Halenia.  M.  Ignaz  Dœrfler, 
de  Vienne^  qui  en  serait  partisan  au  point  de  vue 
de    la   priorité,   voudrait   voir  appeler  notre   plante 
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r.  œrniculatus  (L.).  0.  Kunze,  ainsi  qu'on  le  voit  dans 
une  note  de  la  p.  66  du  Jahres-Katalog  pro  1896  der 
Wieiiei^  botanischen  Tauschanstalt,  Avant  lui  déjà,  le 
professeur  iV.-L.  Britton,  directeur  du  Jardin  bota- 
nique de  New-York,  a  aussi  adopté  cette  substitution 
générique,  dans  les  Memoirs  of  the  Torrey  Botaniml 
Club,  t.  V,  4893-1894,  p.  264. 

Quant  à  la  réclamation,  déjà  faite  par  0.  Kunze 
pour  le  nom  spécifique,  elle  a  plus  de  raison  d'être, 
bien  que,  s'appuyant  précisément  sur  le  caractère 
qui  a  fait  séparer  le  genre  Halenia  des  Swertia,  il 
fasse  un  peu  l'effet  d'un  pléonasme.  Toutefois,  du 
moment  qu'on  réunit  au  genre  Halenia  les  espèces 
que  Grisebach  avait  désignées  sous  le  nom  d'Exa- 
demis,  rien  n'empêcherait  de  désigner  notre  plante 
sous  le  nom  de  Halenia  corniculata  (L.  sub  Swertia) 
bien  que,  comme  je  l'ai  dit,  déjà  dans  son  Species 
plantarum  Linné  ait  admis  sous  ce  nom  deux  es- 
pèces distinctes:  en  bonne  logique,  du  moment  que 
les  noms  spécifiques  ne  remontent  qu'à  l'époque  de 
cette  publication  (4753),  la  thèse  de  Halen  et  les  Amœ- 
nitaies  académies,  qui  ne  faisaient  pas  cette  confusion 
ne  suffiraient  pas  pour  établir  la  priorité  de  ce  nom 
comme  attaché  à  une  seule  espèce;  toutefois,  ceci 
serait  une  exagération  dans  l'application  de  ce  prin- 
cipe,  et  c'est  bien  comiadata  qui  doit  être  conservé  au 
nom  de  la  priorité. 

Pour  pouvoir  aborder  avec  fruit  la  réunion  de  deux 
genres  à  laquelle  je  viens  de  faire  allusion,  il  me  pa- 
raît nécessaire  de  donner,  l'une  à  côté  de  l'autre,  la 
description  que  fiût  des  deux  Aug.'Henr.-Rod,  Grise- 
bach dans  le  Prodromus  de  de  Candolle,  pars.  IX  (4845), 
p.  427  et  428. 
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ExADENUS  (Griseb.) 

Calyx4-partitus,  segmen- 
tis  inià  basi  connexis  val- 
varibus. 

Corolla  breviter  campa- 
nulata,  marcescens,  4-fida, 
plicis  coronâ  fimbriisque 
destituta,  foveis  glanduli- 
feris  solitariis  extus  cons- 
picuis,  intus  per  petali  sub- 
stantiam  clausis  hinc  in 
corniculum  productis. 

Stamina  4,  corollse  tubo 
ÎDserta,  filamentis  basi  ae- 
qualibus.  Antherse  versa- 
tiles inclusse. 

Ovarium  valvulis  intro- 
flexis  biloculare,  ovulis  su- 
turas centrali  insertis  plu- 
rimis.  Stigmata  terminalia, 
oblonga,  demum  seceden- 
tia,  stylo  nuUo. 

Capsula  bivalvis,  septi- 
cida,  bilocularis,  margini- 
bus  valvarum  introflexis 
placentam  centralem  de- 
mum liberam  prehenden- 
tibus. 

Semina  placentas  immer- 
sa,  plurima. 


2  espèces  seulement. 


Halenia  (Borckh.) 

Calyx  4-5-partitus,  seg- 
mentis  imâ  basi  connexis 
valvaribus. 

Corolla  marcescens,  bre- 
viter campanulata,  4-5-fida, 
lobis  erectis  tubum  aequan- 
tibus,  plicis  fimbriisque 
destituta,  foveis  glanduli- 
feris  solitariis  in  calcara 
productis  ! 

Stamina  4-5,  corollae  fauci 
inserta,  filamentis  basi  ae- 
qualibus.  Antherae  minutae, 
incumbentes. 

Ovarium  uniloculare,  ovu- 
lis suturae  insertis  pluri- 
mis.  Stigmata  bina  termi- 
nalia saepius  connata  et 
cum  ovario  conflua. 

Capsula  bivalvis,  septi- 
cida,  unilocularis,  placentis 
suturalibus. 


Semina  placentae  immer- 
sa  plurima. 


16  espèces,  dont  1  im- 
parfaitement connue: 

§  1.  Calcaria  adscenden- 
tia  vel  extus  patentia  (8 
espèces). 

§  2.  Calcaria  pendula  vel 
incurva  (7  espèces). 
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Comme  on  le  voit,  la  différence  entre  les  deux  gen- 
res n'est  pas  grande;  aussi  les  a-t-on  généralement 
réunis  sous  le  nom  plus  ancien  de  Halenia,  genre  qui, 
d'ailleurs,  renfermait  le  plus  d'espèces;  en  outre,  le 
caractère  sur  lequel  Borckhausen  l'avait  établi  se  trouve, 
à  des  degrés  différents  seulement,  dans  l'un  et  l'autre 
des  genres  tels  que  Grisebach  les  avait  conçus. 

Benlham  et  Hookei\  dans  leur  Gênera  plantarum,  vol. 
II,  part.  II  (1876),  p.  802  et  818,  furent  les  premiers 
à  les  réunir.  N'ayant  pas  leur  description,  j'y  en  subs- 
titue une  postérieure  de  Bâillon,  dans  son  Histoire  des 
plantes,  vol.  X  (1888),  p,  142. 

Halenia  Borckh.  —  Flores  4-meri;  sepalis  oblongo- 
lanceolatis^  plus  minus  alto  connatis.  Corolla  campanu- 
lata  v.  subrotata,  4-fida;  lobis  tortis,  sinistrorsum  obte- 
gentibus;  tubo  foveolis  gibbis  v.  calcaribus  4  aucto. 
Stamina  4,  ad  imam  corollam  inserta;  antheris  ovatis 
v.  oblongis  introrsis  versatilibus,  Germen  1-loculare  v. 
spurie  2-loculare;  placentis  intrusis;  stylo  brevi  v.  sub- 
nullo,  apice  breviter  seminifero.  Semina  «>,  laevia.  — 
Herbae  annuse  vel  perennes,  saepe  csespitosae;  foliis  op- 
positis,  plerumque  basilaribus;  floribus  in  cymas  termi- 
nales plus  minus  ramosas,  nunc  contractas  capituli- 
formes,  dispositis.  (America  utraque,  Asia  mont.)^ 

On  voit  que  Bâillon,  dans  sa  description,  supprime 
complètement  la  possibilité  de  fleurs  pentamères,  ob- 
servées et  figurées  par  Pallas,  à  tort  cependant  quoi- 
que le  cas  soit  rare  et  que  Ledebour  dise  ne  Tavoir 
pas  vu.  J'ajoute  que,  d'après  Grisebach  lui-même,  ce 
fait  exceptionnel  ne  se  rencontrerait  que  dans  le  seul 
Halenia  sibirica  (Borckh.). 

1  Une  note  de  l'auteur  porte  :  «  Exadenus  Griseb.  in  DG.  Prodr., 
IX,  127  (calcaribus  corollse  plerumque  subnullis).» 
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Th.  Durand,  dans  son  Index  generum  phanerogamorum 
(1888),  no  4960,  et  Hooker  et  Jackson,  dans  V Index  Ke- 
wensis,  t.  II  (1893),  p.  1089,  et  t.  IV  (1895),  p.  1050, 
admettent  également  la  fusion  des  deux  genres. 

Quant  au  nombre  des  espèces,  nous  avons  in- 
diqué plus  haut  qu'en  1845  Grisebach  comptait  16 
espèces  de  Halenia  et  2  d'Exademis;  en  1891,  0.  Kunze 
énumère  25  espèces  de  son  genre  Tetragonanthus  ;  Th. 
Durand,  peu  auparavant  (1888),  disait  que  les  25  es- 
pèces de  Halenia  décrites  se  réduisent  à  16. 


Bien  qu'il  n'y  ait  qu'une  seule  espèce  en  Europe, 
il  importe  d'en  spécifier  exactement  les  caractères, 
pour  pouvoir  la  distinguer  de  ses  congénères,  ce  qu'on 
ne  pourrait  faire  qu'en  comparant  entre  eux  les  nom- 
breux documents  réunis  dans  ce  travail;  ce  sera 
d'ailleurs  l'occasion  d'une  description  en  français  de 
cette  plante,  ce  qui  ne  paraît  pas  exister  jusqu'à  ce 
jour. 

HALENIA  CORNICULATA  (L.,  sub  Swertia). 

Synonymes:  Quadruncinata  foliis  et  facie  Gentiause 
cœruleae,  Messerschmïd  (Msc),  in  J.  Amman,  Stïrp.  rar,  in 
imp.  Ruthen  (1739),  p.  2  et  3. 

Gentiana  n°  3,  J.  Amman,  L  c. 

Swertia  corniculata  L.^  in  Halenus,  D.-L  (1750),  Amœn. 
acad,,  t.  II,  p.  344  (1751),  et  Spec.  plant,  1"  édit.  (1753), 
t.  I,  p.  328  (excl.  pi.  Kalmiana). 

S.  coroUis  quadrifidis,  nectario  incurvo  ad  singulas 
lacinias  GmeL,  Inst,  (Msc). 

Tetragonanthos  elatior,  flore  calcaribus  donata  Ind. 
Irc,  350  (Msc);  StelL  Ire.  12,  I  (Msc). 
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T.  hyperici  folio.  Ind.  Len.,  240  (Msc).  —  Ces  trois 
derniers  noms  indiqués  comme  synonymes  dans  J.-ff. 
Gmelm,  Flora  sibirtca,  t.  IV  (1769).  p.  114-115. 

Halenia  sibirica  Borckh.,  in  Rcemer'a  Arehiv,  I,  1 
(1796),  p.  23-30. 

Tetragonanthus  corniculatus  0.  Kunze,  Revisïo  generum 
plantarwm,  t.  II  (1891),  p.  431. 

Planches:  Gmelïn,  L  c,  tabl.  LUI,  n"  3  (médiocre); 
PalIaSj  L  c.j  tabl.  XC,  fig.  4  (bonne). 

Racine  annuelle  ou  bisannuelle,  fibreuse,  courte,  atté- 
nuée, d'un  blanc  jaunâtre  ou  brune. 

Tige  dressée,  ordinairement  longue  de  18  à  30  centi- 
mètres, exceptionnellement  plus  courte,  arrondie  ou 
grossièrement  quadrangulaire,  parfois  tordue,  fragile, 
articulée  et  feuillée  à  de  courts  intervalles,  générale- 
ment simple,  plus  rarement  rameuse  dès  sa  base.  A 
chaque  nodosité  s'en  séparent  deux  divisions  axillaires, 
présentant  à  leur  tour  des  nodosités  feuillées  et  des 
fleurs. 

Feuilles  radicales  ordinairement  au  nombre  de  six, 
se  flétrissant  assez  vite.  A  chaque  nœud  de  la  tige  cor- 
respondent deux  feuilles  opposées,  longues  de  2  à  3  cen- 
timètres et  larges  de  6  millimètres  à  1  centimètre,  plus 
courtes  que  les  rameaux  qui  prennent  naissance  à  leur 
aisselle,  ovales-lancéolées,  s'atténuant  à  leur  base,  mais 
non  pétiolées,  d'un  vert  uniforme,  de  consistance  assez 
molle,  toutes  trinerviées,  entières,  à  bords  présentant 
une  ondulation  très  peu  accentuée. 

Fleurs  généralement  tétramères,  très  rarement  pen- 
tamères,  celles  du  haut  de  la  tige  parfois  légèrement 
pendantes,  mais  généralement  dressées,  formant  une 
cîme  ombelliforme  pyramidale,  composée  d'au  moins 
cinq  fleurs,  tandis  que  les  rameaux  latéraux  n'en  ont 
guère  que  trois  ou  même  qu'une. 
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Calice  monosépale,  plus  court  que  la  corolle,  quadri- 
(ou  quinqui-)  fide,  scabre  sur  ses  bords,  profondément 
divisé,  dressé,  persistant,  à  divisions  linéaires  en  nom- 
bre égal  à  celles  de  la  corolle. 

Corolle  campanulée,  dressée,  longue  de  8  millimètres 
à  1  centimètre,  jaunâtre  ou  verdâtre,  présentant  une 
forme  tétra-  (ou  penta-)  gonale,  divisée  à  son  sommet 
en  quatre  (ou  cinq)  segments  ovato-oblongs,  plus  ou 
moins  connivents,  munie  vers  sa  base  de  quatre  (ou 
cinq)  éperons  verdâtres,  présentant  parfois  une  teinte 
rougeâtre  à  leur  sommet,  dirigés  horizontalement,  mais 
se  recourbant  en  haut  vers  leur  sommet  qui  est  obtus, 
persistants,  alternant  avec  les  divisions  du  calice,  de 
moitié  moins  longs  que  la  corolle^. 

Etamines  au  nombre  de  quatre  (ou  cinq),  à  filaments 
ténus,  insérés  sur  la  corolle  et  de  moitié  moins  longs 
que  celle-ci;  anthères  oblongues,   arrondies^   introrses. 

Ovaire  cylindrique,  de  la  longueur  des  etamines;  pas 
de  style;  deux  stigmates  filiformes,  très  courts. 

Capsule  cylindrique,  oblongue,  acuminée,  rhomboïdale, 
uniloculaire,  bivalve,  cachée  au  centre  de  la  fleur,  dé- 
hiscente en  deux  moitiés,  dont  chacune  est  munie  d'une 
double  rangée  de  graines  arrondies,  d'abord  blanches, 
puis  d'un  gris-brun,  rappelant  celles  du  Pavot  blanc, 
bien  qu'un  peu  plus  grandes  que  celles-ci. 

Odeur  herbacée.  Saveur  d'une  amertume  agréable,  d'où 
l'usage  médical  de  la  plante  en  Sibérie.  Fades  de  cer- 
taines Gentianes,  en  particulier  du  Gentiana  Amarella 
(L.)  et  du  G.  azu/rea  (Bung.),  mais  rappelant  par  ses 
éperons  les  monstruosités  du  genre  Idnaria,  dont  Linné 
avait  fait  le  soi-disant  genre  Pelm^ia, 

^  Si  Grisebach  dit  :  «  corollam  sequantibus  »,  c'est  sans  doute  parce 
qu'il  fait  abstraction  de  la  partie  de  la  corolle  située  en  dessous  des 
éperons. 
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Les  variations  de  la  plante  ont  trait  à  sa  taille,  à  la 
longueur  et  à  la  largeur  des  feuilles,  à  la  longueur 
des  divisions  calicinales,  au  degré  de  gonflement  des 
corolles,  ce  qui  n'est  pas  étonnant,  vu  l'étendue  et 
les  différences  d'altitude  de  son  aire  géographique. 

Celle-ci,  en  effet,  s'étend  du  Kamtschatka  aux  monts 
Altaï  et  sur  d'autres  points  de  la  Sibérie,  et  enfin  sur 
les  deux  versants  des  monts  Ourals,  ce  qui  permet 
de  l'attribuer  aussi  à  la  flore  de  l'Europe. 

La  planche  qui  accompagne  cet  article  a  été  faite 
par  M.  le  professeur  Alfred  Godet  d'après  celle  du 
Flora  rossica  de  Pallas.  Les  deux  figures  de  la  plante 
complète  (1  A  et  1  B)  sont  réduites  de  moitié  environ, 
tandis  que  les  détails  sont  à  peu  près  de  la  grandeur 
de  la  planche  originale.  Au  reste,  M.  A.  Godet  a  uti- 
lisé les  exemplaires  de  mon  herbier  pour  rendre 
plus  exactement  encore  cette  curieuse  plante.  Je  lui 
adresse  ici  tous  mes  remerciements  pour  ce  travail. 


Avant  de  terminer  cette  notice,  je  tiens  à  exprimer 
ma  reconnaissance  à  MM.  Emile  Burnat,  à  Nant  sur 
Vevey,  Casimir  de  Candolle  et  Robert  Buser,  conser- 
vateur de  l'herbier  de  Candolle,  à  Genève,  pour  les 
nombreux  documents  et  les  notes  qu'ils  m'ont  fournis 
avec  la  plus  grande  complaisance,  et  sans  l'aide  des- 
quels, faute  de  pouvoir  consulter  directement  la  plu- 
part des  ouvrages  indiqués,  je  n'eusse  pu  venir  à  chef 
de  cette  notice. 
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APPENDICE 

S'agissant  dans  ce  travail  d'une  plante  de  la  famille 
des  Gentianées,  qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  ici  quel- 
ques remarques  à  une  précédente  note  sur  les  An- 
thères des  Gentianes  (Bulletin  de  la  Soc.  des  se.  natur. 
de  Neuchâtel,  t.  XXIV,  4896,  p.  57-66.) 

La  monographie  de  Grisebachy  dans  le  Prodromus 
de  de  Gandolle,  t.  IX  (1845),  ne  renferme  que  trois 
autres  genres  de  cette  famille  où  les  étamines  aient 
ou  puissent  avoir  des  adhérences  entre  elles,  à  savoir  : 
G.  XIV,  Exochœnium  (Griseb.),  «Antherae  erectae,  lo- 
culorum  pariete  interna  inter  se  cônnatse  ».  —  G. 
XXXV,  Symbolanthus  (Don.),  «  Stamina  5,  supra  fau- 
dum  corollae  inserta,  membranà  annuliformi  brevi- 
dentatâ,  basi  connexa».  —  G.  XL,  Voyria  (Aubl.), 
«  Antherae  erectae,  immutataB,  inclusse,  rarissime  con- 
nexae  »  :  ce  dernier  fait  ne  se  rencontre  que  dans  une 
section  {PneitmantJwpsis)  renfermant  une  seule  espèce 
(V.  clavata  Splitgerb.), 

Des  15  sections  que  Grisebach  établit  pour  ses  153 
espèces  du  genre  Gentiana,  12  ont  toujours  les  an- 
thères libres,  1  (Pneumonanthe  Neck,^  Cyane  R&ii.)  les  a 
libres  ou  soudées,  et  2  (Thylacites  Ren.  soit  Megalan- 
the  Gaud.  et  Cœlanthe  Reii,)  les  ont  toujours  soudées, 
bien  que  pour  la  première  des  deux  Grisebach  ajoute: 
c<  hinc  lusu  liberae  »  ;  aucune  des  5  sections  qui  ne  con- 
tiennent pas  d'espèces  européennes  n'a  les  anthères 
soudées,  et  les  espèces  exotiques  qui  ont  en  revanche 
ce  caractère  appartiennent  toutes  au  groupe  Pneumo- 
nanthe; ce  sont:  G.  decumbens  (L.),  de  Sibérie;  6f.  Sa- 
ponaria   (L.),    6f.   Andrewsii  (Grsb.),    G.    angitstifolia 
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(Mich.),  G.  calyœsa  (Grsb.)  toutes  quatre  de  rAméri- 
que  du  Nord,  et  chez  ces  deux  dernières  les  anthères 
sont  d'abord  soudées,  puis  libres. 

Depuis  que  j'ai  rédigé  la  notice  en  question,  j'ai  pu 
examiner  huit  formes  de  la  section  des  Amarellœ,  à 
savoir:  G.  calycina  (Wettst.),  de  Carinthie;  G.  Mur- 
beckii  (Wettst.),  du  Simplon;  G.  oblongifolia  (Schur.), 
de  Hongrie;  G.  styriaca  (Wettst.),  du  Salzbourg; 
G.  Tatrœ  (Borb.),  de  Hongrie;  G,  Weitsteinii  (Murb.), 
de  Silésie;  G.  lutescens  (Kern.),  de  Serbie;  G,  sœ- 
cica  (Frœl.,  Murb.),  de  Suède:  toutes  ces  soi-disant 
espèces  ont  les  anthères  libres,  ce  qui  était  d'ailleurs 
à  prévoir. 


-^ 
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SUR  L'UTILISATION  RATIONNELLE 


DES 


FOR€ËS  MOTRICES  HYDRAULIQUES 


Par  g.  RITTER,  Ingénieur 


L'exposé  que  je  me  permets  de  vous  faire  vous 
démontrera  une  fois  de  plus  combien  le  progrès  dans 
le  domaine  matériel  est  lent  à  se  produire,  et  combien 
il  faut  d'ouvriers  et  de  pionniers  persévérants  pour 
faire  avancer  d'un  cran  l'engrenage  ou  la  roue  qui, 
mieux  que  celle  de  la  fortune,  représente  le  bien-être 
général. 

Rien  de  plus  captivant  ne  s'offre  à  l'étude  de 
l'homme  que  cette  giration  perpétuelle  de  l'eau,  pas- 
sant partiellement  des  immenses  mers  ou  récepteurs, 
qui  couvrent  les  trois  quarts  du  globe  terrestre,  dans 
l'atmosphère  de  50  à  60  kilomètres  d'épaisseur,  pour  y 
accomplir,  sous  forme  de  vapeur  d'abord,  de  consi- 
dérables et  souvent  mystérieuses  fonctions  et  trans- 
formations météorologiques  avant  de  retomber  en 
pluie  sur  la  surface  de  la  terre.  C'est  là  un  des 
plus  vastes  champs  dans  lesquels  s'exercent  les  cher- 
cheurs et  les  savants  pour  tirer  parti  d'une  des  plus 
admirables  richesses  de  la  nature,  mise  si  prodiga- 
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lement  à  notre  disposition  par  une  Providence,  Ener- 
gie maîtresse  et  suprême,  qui  guide  et  régit  tout, 
dans  l'immense  Univers  dont  notre  Terre  n'est  qu'un 
infiniment  petit. 

La  chaleur,  comme  force  physique  active,  et  l'eau, 
comme  élément  chimique  matériel,  ont  été,  dans  les 
époques  anciennes  de  formation  de  notre  planète,  les 
grands  travailleurs  qui  actionnèrent  la  masse  chaoti- 
que primitive  et  lui  firent  subir,  une  fois  en  mouve- 
ment, ces  considérables  transformations  dont  quelques 
kilomètres  de  croûte,  dix  au  plus,  sur  treize  mille 
environ,  quoique  si  peu  connus  et  si  peu  explorés^^ 
encore,  hâtons-nous  de  le  dire,  ont  cependant  été  la 
cause  des  labeurs  de  tant  de  chercheurs  des  temps 
passés  et  présents. 

La  chaleur  engendrée  par  la  matière  cosmique 
primitive  en  voie  de  concentration  fut  certainement 
le  facteur  variable  qui  produisit  les  associations  varia- 
bles elles-mêmes  des  atomes  primitifs  de  cette  matière 
première  ;  de  là  la  formation  d'un  si  grand  nombre 
de  corps  différents. 

L'eau  fut,  avec  l'atmosphère,  un  des  derniers  ré- 
sidus ou  peut-être  l'avant-dernier  de  ce  grand  tra- 
vail d'association,  de  dissociation  et  de  manipulation 
des  matières  primitives  qui  ont  fourni  aux  âges  géo-* 
logiques  les  éléments  solides  de  la  première  croûte 
terrestre  dite  des  massifs  azoïques. 

Dans  une  communication  faite  sur  la  phase  Jovienne, 
puis  sur  l'époque  quaternaire*,  je  me  suis  suffisamment 
étendu  sur  le  rôle  terrestre  et  atmosphérique  de  l'eau, 
pour  qu'il  soit  encore  nécessaire  d'y  revenir  ici-  J'a- 

1  Voir  Bulletin,  t.  XVIII,  p.  134,  et  t.  XIX,  p.  17. 
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borde  donc  sans  autres  préliminaires  Texamen  de 
cette  richesse  perpétuelle  qui  se  nomme  la  force 
motrice  hydraulique,  iorce  commode  que  Thomme 
peut  appeler  à  son  aide  pour  le  seconder  dans  les 
innombrables  travaux  de  tout  genre  auxquels  il  se 
livre  pour  augmenter  son  bien-être. 

L'énergie  calorilique  actionnant  la  surface  des  mers 
tropicales  correspond  annuellement  à  environ  dix 
mètres  d'épaisseur  d'eau  qui  se  traduisent  en  vapeur  ; 
celle-ci  alimentant  par  les  pluies  les  cours  d'eau  ter- 
restres, on  peut  se  faire  une  idée  de  l'inépuisable 
provision  de  force  motrice  qui  résulte  de  cet  étal  de 
choses. 

Un  litre  d'eau  tombant  verticalement  de  150  mètre» 
de  hauteur,  moyenne  admissible  pour  les  condenseurs 
montagneux,  représentes  chevaux-seconde;  il  en  faut 
donc  86  400  pour  2 IP  jours.  On  peut  donc  dire  approxi- 
mativement que  la  circonférence  de  la  Terre,  multipliée 
par  la  largeur  de  la  zone  tropicale,  multipliée  par  le 
poids  des  dix  mètres  d'eau,  divisée  par  les  secondes 

.,     40000000x5000000x40000 

'^^^ 3ë5x  86400 "^  2'  '"P^"" 

sente  le  nombre  de  chevaux  années  de  l'évaporation 
des  mers  tropicales,  soit  donc  130  000  000  000  environ 
de  chevaux  années,  c'est-à-dire  dé  force  permanente. 

Chaque  habitant  de  la  Terre  aurait  donc  à  sa  dispo- 
sition plus  de  100  chevaux  de  force  permanente  s'il 
savait  les  extraire  des  eaux  sauvages  qui,  des  monta- 
gnes et  terres  émergées,  descendent  à  la  mer,  au 
lieu  d'en  obtenir  le  si  maigre  et  misérable  parti  qu'il 
en  tire  maintenant. 

En  passant,  remarquons  que  les  130  milliards  de 
chevaux    représentent  comme  houille   en  chevaux- 
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vapeur  130000000  tonnes  par  heure,  c'est-à-dire 
cent  fois  ce  que  les  entrailles  de  la  Terre  nous  four- 
nissent actuellement  en  épuisant  rapidement  les  gise* 
ments  de  cette  précieuse  matière. 

Cette  constatation  peut  hardiment  nous  tranquilliser 
sur  la  disparition  certaine  des  combustibles  minéraux, 
car  avec  quelques-uns  seulement  des  milliards  de 
chevaux  ci-dessus  employés  à  décomposer  Teau,  oa 
aura  vite  suppléé  au  manque  de  charbon,  en  intro- 
duisant comme  combustible  dans  l'industrie  et  l'éco- 
nomie future  l'hydrogène,  combustible  plus  riche  en 
puissance  calorifique  et  d'un  emploi  qui  sera  bien 
vite  rendu  facile  et  agréable. 

Voilà  quelques  idées  suggestives  qui  vous  démontre- 
ront certainement  qu'il  y  a  encore  du  travail  pour 
les  techniciens  chercheurs  et  les  ingénieurs,  dans 
le  triple  problème  de  la  mise  en  valeur  des  forces 
hydrauliques,  de  leur  transmission  partout  sans  ex- 
ception sur  la  Terre  habitée,  enfin  de  leur  emploi  pour 
les  besoins  toujours  croissants  de  l'humanité. 

Ce  ne  sera  assurément  pas  un  travail  facile  que 
d'arriver  à  un  état  de  perfection  si  avancé  que 
l'homme  puisse  un  jour,  grâce  à  un  réseau  électrique 
de  parallèles  et  méridiens  distributeurs  de  force  sur 
toute  la  Terre,  s'écrier:  J'extrais  des  forces  hydrau- 
liques tout  ce  qu'il  est  possible  de  leur  demander  et 
je  les  emploie  et  répartis  en  tous  lieux  comme  je 
l'entends! 

Si,  sous  le  rapport  de  notre  avenir  économique 
et  industriel,  la  mine  constamment  renouvelée  des 
forces  motrices  hdyrauliques  existant  dans  les  cours 
d'eau,  à  laquelle  on  pourrait  joindre  celle  également 
fort  considérable  et  permanente  des  marées,  si  ces   . 
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richesses  disponibles  engendrent  dans  notre  esprit, 
en  faveur  de  nos  après-venant,  un  sentiment  à  la  fois 
de  sécurité,  de  satisfaction  et  de  contentement,  il  en 
est  tout  autrement  sous  le  rapport  de  l'habileté  et 
de  notre  savoir-faire  pour  en  tirer  parti. 

L'insuffisance  des  praticiens,  l'indifférence  des  peu- 
ples et  de  leurs  gouvernements,  les  efforts  ordinaire- 
ment gigantesques  qu'il  faut  produire  pour  sortir 
des  langes  de  l'ignorance  et  du  parti-pris,  pour  ne 
pas  dire  souvent  de  la  méchanceté,  ou  de  causes 
inavouables,  le  moindre  progrès  à  réaliser  jette  une 
ombre  sur  la  perspective  réjouissante  que,  dans  cet 
ordre  de  choses,  nous  offre  la  nature. 

Pionnier  dans  le  vaste  champ  de  l'utilisation  des 
eaux  motrices  et  alimentaires,  j'ose  assurément 
émettre  de  semblables  appréciations,  après  les  mul- 
tiples expériences  qu'il  m'a  été  donné  de  faire  dans 
ce  domaine,  et  à  l'appui  desquelles  je  me  permets  de 
citer  : 

i'^  L'utilisation  de  la  Sarine  à  Fribourg,  où  ma  pré- 
tention de  barrer  une  rivière  torrentielle  à  grande 
pente^  débitant  parfois  1200  mètres  cubes  par  seconde 
(six  fois  le  volume  de  la  Reuse  pendant  ses  déborde- 
ments), fut  accueillie  par  divers  techniciens  comme 
une  impossibilité  dangereuse  et  qu'il  fallait  entourer 
de  garanties  rendant  l'entreprise  des  plus  coûteuses, 
et  difficile  à  organiser.  La  partie  technique  une  fois 
réussie,  l'entreprise  dut,  malgré  ce  succès  indiscutable, 
sombrer  sous  les  coups  de  l'administration  forestière, 
lui  déniant  le  droit  de  tirer  parti  à  temps  du  bois  de 
ses  forêts  payées  en  écus  sonnants  et  sur  l'exploi- 
tation desquelles  toute  l'entreprise  était  fondée.  Ce  fut 
un  véritable  guet-apens  administratif! 
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2°  L'utilisation  du  Rhône  à  Genève,  forces  motrices 
que  j'ai  sauvées  en  dépit  de  nombreux  ingénieurs 
genevois  qui  voulaient  les  sacrifier  aux  Vaudois.  ré- 
clamant avec  raison  l'abaissement  des  eaux  du  lac 
et  croyant,  à  quelques  exceptions  près,  que  les  deux 
choses  étaient  incompatibles. 

30  Faut-il  enfin  rappeler  ici  les  luttes  presque  épi- 
ques soutenues  à  Neuchàtel  à  propos  des  eaux  alimen- 
taires et  motrices  de  la  Reuse,  qu'il  s'agissait  d'utiliser 
tant  pour  Neuchàtel  que  pour  les  Montagnes?  Les 
membres  anciens  de  notre  Société,  qui  ont  assisté  à 
ces  tournois,  qui  y  ont  même  pris  part  en  constituant 
parfois  nos  réunions  en  un  véritable  tribunal  scientifi- 
que, savent  mieux  que  personne  combien  il  faut  de 
persévérance  et  d'âpres  luttes  pour  faire  sortir  lente- 
ment et  péniblement  une  idée,  si  bienfaisante  et  si 
avantageuse  soit-elle,  des  langes  qui  l'étoutfent,  et 
arriver  à  la  faire  germer  et  fructifier  pour  le  plus 
grand  bien  des  populations  auxquelles  on  la  propose. 

Mais  laissons  là  ces  leçons  du  passé  et  abordons  le 
sujet  que  je  me  propose  de  soumettre  à  votre  examen. 
Dans  la  lutte  que  je  soutiens  à  propos  des  systèmes 
que  je  vais  exposer,  il  est  utile  que  l'on  sache  par 
quelques  exemples  que  la  question  du  succès  immé- 
diat m'est  absolument  indifférente,  car  de  par  la 
logique  des  choses,  je  suis  certain  qu'un  avenir  rap- 
proché me  donnera  raison. 
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CHAPITRE   I 

Historique  de  la  question. 

Trois  choses,  comme  de  nos  jours,  furent  néces- 
saires à  l'homme  des  premiers  âges  :  la  nourriture, 
un  gîte  pour  s'abriter  et  se  reposer,  enfin  des  outils 
pour  cultiver  le  sol  et  se  livrer  à  la  chasse. 

De  ce  triple  besoin  naquirent  les  trois  premières 
applications  des  forces  motrices  hydrauliques  :  le  mou- 
lin, la  scierie,  la  soufflerie. 

Les  Samsons  anciens  reconnurent  bien  vite  que 
leurs  meules  à  moudre  le  blé  à  bras  pouvaient  être 
mises  en  mouvement  par  un  arbre  muni  de  palettes 
contre  lesquelles  venaient  battre  les  eaux  courantes 
d'un  ruisseau.  Les  charpentiers  en  vinrent  non  moins 
rapidement  à  utiliser  les  mêmes  roues  pour  actionner 
de  la  façon  la  plus  simple  l'antique  scie  à  refendre, 
mue  jusqu'alors  à  bras  d'hommes. 

Moulins  et  scies  furent  pendant  des  siècles  des 
jumeaux  inséparables  installés  dans  nos  régions  par- 
tout où  il  existait  des  terres  cultivées  voisines  de 
forêts,  traversées  par  une  eau  courante. 

Pour  fabriquer  les  socs  de  charrue,  ferrer  les  voi- 
tures et  les  mulets,  enfin  fabriquer  des  armes,  il  fal- 
lait du  fer,  et  pour  réduire  le  minerai  avec  le  char- 
bon, un  feu  de  forge  violent  était  nécessaire.  De  là 
l'invention  de  la  soufflerie,  mauvais  boyau  vertical 
en  madrier,  baignant  par  son  pied  dans  un  bassin 
récepteur  au  travers  duquel  tombait  l'eau  du  ruis- 
seau (fig.  4). 

L'air  entrait  et  s'échappait  par  une  tuyère  commu- 
niquant avec  le  boyau  élargi   et  entretenait  le  feu. 
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Le  ronflement  de  ces  hydro-souffleurs  avait  fait  don- 
ner le  nom  de  trompe  à  ces  engins  bruyants. 

Voilà  ce  que  l'homme  tirait  autrefois  des  propriétés 
motrices  des  cours  d'eau,  et  pendant  une  longue 
suite  de  siècles  cela  suffit  à  son  ambition  comme  à 
ses  besoins. 

Vers  la  fin  du  moyen  âge,  des  roues  hydrauliques 
fixes  ou  flottantes  (fig.  2)  servent  à  de  multiples  usa- 
ges :  des  pompes  actionnées  par  des  roues  dites  «  sa- 
maritaines »,  élèvent  les  eaux  d'alimentation,  ou  celles- 
ci  actionnent  ensuite  soit  des  chaînes  à  godets,  soit  des 
pompes  à  longues  liges  pour  l'épuisement  de  l'eau 
souterraine  dans  les  mines,  etc.  Des  moteurs  à  cha- 
pelets, soit  chaînes  armées  de  godets  (fig.  3),  sont 
employées  à  divers  usages. 

Le  progrès  se  fait,  mais  combien  lentement!  On 
imagina  des  roues  à  cuves  à  réaction  (fig.  3),  en 
empruntant  aux  Chinois  leur  roue  à  pots,  etc., 
etc.  (fig.  4).  Louis  XIV  fait  installer  à  Marly,  par 
un  homme  de  génie,  simple  charpentier  de  son  mé- 
tier, les  célèbres  pompes  en  bois  de  Marly,  élevant 
l'eau  à  500  pieds  de  hauteur  et  qui  furent  pendant 
presque  un  siècle  la  merveille  des  merveilles  en  hy- 
draulique ^  En  4796,  Montgolfier  installe  le  premier 
bélier  hydraulique,  à  l'instar  d'une  machine  basée  sur 
les  mêmes  principes  du  mouvement  de  l'eau  sus- 
pendu brusquement,  imaginée  précédemment  par 
Whitehurst,  à  Oulton  en  Angleterre  (fig.  5). 

1  Le  baron  Deville,  de  Liège,  chargé  du  projet,  fut  secondé  par  le 
charpentier  Saalem  Rennequin.  Ce  projet  comprenait  14  roues  de  12 
mètres  de  diamètre,  actionnant  221  pompes  étagées  sur  le  flanc  du 
coteau  en  trois  séries  de  64,  79  et  78  pompes. 
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La  première  moitié  de  notre  siècle  voit  Tinstallalion 
des  premières  roues  horizontales  ou  turbines,  et  de 
nouvelles  roues  verticales  perfectionnées. 

Aujourd'hui  enfin,  le  nombre  et  le  genre  des  mo- 
teurs hydrauliques  sont  légion.  Roues  à  palettes  en 
plein  fleuve,  dernières  reliques  du  savoir-faire  de  nos 
pères  (fig.  2),  rendant  40  ou  45  7o  d'elfet  utile  de  la 
force  employée.  Mêmes  roues  armées  d'un  coursier 
droit  et  mal  ajusté,  rendant  30  à  35  7o  ^^  ^^  force 
sollicitée  à  les  faire  mouvoir  (fig.  4).  La  Samaritaine 
de  Paris,  en  4852,  et  celle  de  Genève,  en  4869,  fonc- 
tionnaient encore  avec  des  roues  de  ce  genre  (fig.  1). 
Roues  à  aubes  dites  en  dessous  (fig.  6),  premier  per- 
fectionnement sérieux,  rendant  45  à55  7o'  A  Serriè- 
res,  plusieurs  roues  semblables  fonctionnaient  encore 
il  y  a  25  à  30  ans. 

Roues  semblables  (fig.  7),  dues  au  célèbre  ingé- 
nieur-hydraulicien  Poncelet,  construites  avec  des  au- 
bes courbes  et  coursiers  circulaires  mieux  ajustés, 
arrivant  à  rendre  de  60  à  65  7o»  lorsque  la  courbure 
des  aubes  était  bien  tracée  et  le  coursier  soigneuse- 
ment construit. 

Enfin,  roues  de  côté  rendant  de  60  à  70%  (fig.  8). 

Les  roues  en-dessus  n'offrent  pas  une  moindre  va- 
riété. 

L'art  de  nos  pères  nous  avait  transmis  ces  petites 
roues  de  martinet  à  grande  vitesse  (fig.  9),  actionnant 
un  outil,  obéissant  sans  doute  au  dicton:  «Il  faut 
battre  le  fer  pendant  qu'il  est  chaud.  » 

Pour  obtenir  la  vitesse,  un  chenal  fortement  in- 
cliné, d'une  longueur  souvent  triple  et  quadruple  du 
diamètre  de  la  roue,  amenait  l'eau  à  grande  vitesse 
sur  les  palettes  droites  de  celle-ci  et  la  faisait  tourner 
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avec  une  vitesse  vertigineuse,  faisant  la  joie  et  l'or- 
gueil du  constructeur  et  de  Tusinier. 

Ce  fut  sous  ce  rapport  le  bel  âge  où,  en  fait  de  ren- 
dement en  force,  on  prenait,  selon  un  autre  dicton,  des 
vessies  pour  des  lanternes,  mais  le  but  étant  rempli, 
quoi  de  mieux!  Combien  de  roues  de  ce  genre  sont 
encore  visibles  dans  le  Jura  et  les  Alpes!  A  Villiers,  au 
Val-de-Ruz,  à  l'ancienne  usine  Tapis,  les  amateurs 
d'antiquités  de  ce  genre  peuvent  encore  voir  un  de 
ces  remarquables  engins,  destiné  à  disparaître  cette 
année  même,  pour  faire  place  à  une  turbine  qui  ren- 
dra certainement  cinq  à  six  fois  la  force  de  la  roue 
à  tapettes  qu'elle  remplacera. 

A  ces  engins  tapageurs  succédèrent  des  roues  d'un 
plus  grand  diamètre,  les  coursiers  générateurs  en 
même  temps  de  vitesse  et  de  vacarme  furent  tenus, 
malgré  leur  musique  bruyante,  pour  des  mangeurs 
de  force,  vrais  parasites  absolument  désastreux. 

On  reconnut  finalement,  après  force  calculs  et  expé- 
riences, que  l'eau  devait  autant  que  possible  entrer 
lentement  dans  une  roue,  y  travailler  avec  le  moins 
d'agitation  possible  et  enfin  en  sortir  avec  la  plus 
petite  vitesse  possible.  De  là  ces  majestueuses  roues 
lentes  en-dessus  ou  de  côté,  recevant  l'eau  tombant 
mollement  dans  leurs  aubes,  transportant  celle-ci 
nonchalamment  en  leur  point  de  déversement,  où, 
sans  vitesse  notable  d'entraînement,  elle  retombe 
dans  le  bief  d'aval.  Ces  roues,  bien  calculées,  avec 
des  aubes  tracées  selon  des  épures  irréprochables, 
tenant  compte  de  la  vitesse  d'arrivée  de  l'eau,  de  la 
vitesse  d'entraînement  de  la  roue,  enfin  de  la  pesan- 
teur du  liquide,  c'est-à-dire  que  tous  ces  facteurs 
étant    combinés  de  manière  à   éviter  l'agitation  de 
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l'eau  et  produire  pour  son  échappement  une  vitesse 
de  sortie  presque  nulle,  ces  roues  rendent  80  7o  de 
la  force  motrice  de  la  chute  d'eau  (voir  fig.  10  et 
fig.  11). 

Puis  vinrent  les  turbines  ou  roues  à  axe  vertical. 

Les  premières  furent  les  roues  à  cuiller  du  Dau- 
phiné,  de  la  Bretagne  et  de  rAlgérie,  où  les  Maures 
en  furent  sans  doute  les  inventeurs,  comme  les  Chi- 
nois le  furent  pour  les  antiques  roues  à  pots. 

Euler  le  premier  a  imaginé,  en  1754,  la  turbine  à 
couronne  mobile,  dont  les  aubes  reçoivent  Teau  d'une 
couronne  fixe,  à  aubes  également  (fig.  12).  Borda  en 
donna  la  théorie  en  1767.  Mais  ce  n'est  que  depuis 
une  cinquantaine  d'années,  que  les  ingénieurs  Four- 
neyron  et  Fontaine  perfectionnèrent  et  rendirent 
usuels  ces  engins.  La  turbine  Fontaine  (fig.  13)  est 
une  turbine  comme  celle  d'Euler,  dont  l'eau  motrice, 
guidée  par  des  injecteurs  mobiles,  descend  de  haut  en 
bas  dans  la  couronne  mobile,  tandis  que  dans  la  tur- 
bine Fourneyron  (fig.  14),  l'eau  s'échappe  latéralement 
par  des  aubes  qui  se  développent  horizontalement. 

Girard  et  Gallon  ont  imaginé  de  dénoyer  les  cou- 
ronnes mobiles,  et  construisirent  des  turbines  dites 
hydro-pneumatiques,  en  faisant  mouvoir  cette  cou- 
ronne dans  un  caisson  rempli  d'air  injecté  au  moyen 
d'une  pompe  (fig,  15). 

Jonval  et  Kôcklin  imaginèrent  de  leur  côté,  dans  le 
même  but,  de  remonter  les  turbines  pour  les  dénoyer 
et  de  les  armer,  au-dessous,  d'un  tube  aspirateur. 
L'aspiration  par  le  tube  de  Jonval  fut  reconnue  pratica- 
ble sans  perte  de  rendement,  ce  qui  permit  de  placer 
les  turbines  au  niveau  même  des  ateliers  auxquels 
elles  livraient  la  force  (fig.  16). 
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Girard  perfectionna  encore  les  turbines  par  la  libre 
déviation  dans  les  aubes  de  la  veine  liquide  motrice, 
au  moyen  de  l'introduction  de  l'air  dans  chaque  aube 
de  la  couronne  mobile  par  des  orifices  latéraux  (fig.  il). 

Enfin  on  remplaça  la  couronne  fixe  directrice  par 
un  segment  d'injecteurs  seulement,  et  cela  non  seule- 
ment pour  les  turbines,  mais  aussi  pour  les  roues 
(fig.  18). 

Vinrent  ensuite  les  turbines  Hercule  centripètes 
(fig.  19,  20  et  21),  avec  aubes  hélicoïdales  utilisant 
la  réaction  de  Teau  à  la  fois  horizontalement  et  verti- 
calement, puis  les  roues  Pelton  du  même  genre.  Ces 
turbines  sont  dites  centripètes,  parce  que  la  couronne 
directrice  est  extérieure  à  la  roue  motrice. 

Finalement,  on  arma  les  moteurs  de  régulateurs 
presque  parfaits,  réglant  leur  nombre  de  tours  à  un 
ou  deux  pour  cent  près. 

Sous  le  rapport  des  moteurs  hydrauliques,  les  in- 
génieurs ont  certainement  imaginé  des  perfectionne- 
ments qui  mettent  la  construction  de  ces  engins  à 
la  hauteur  de  la  science  moderne,  tant  sous  le  rap- 
port d'un  rendement  fort  satisfaisant  que  sous  celui 
des  exigences  nécessitées  pour  utiliser  des  chutes 
faibles  en  hauteur  mais  à  volumes  d'eau  formidables, 
ou  de  hautes  chutes  atteignant  parfois  quelques  cen- 
taines de  mètres  avec  volumes  d'eau  réduits. 

Finalement,  on  introduisit  encore  les  moteurs  à  do- 
noicile,  soit  petites  turbines  rotatives,  soit  moteurs  à 
pistons  (fig.  22). 

Je  ne  puis  terminer  cet  historique  rapide  sans 
rendre  ici  particulièrement  hommage  aux  construc- 
teurs suisses  :  les  Escher-Wyss,  de  Zurich,  Rieter,  de 
Winterthour,  Roy,  de  Vevey,  les  Fesch-Picard  (aui 
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jourd'hui  Picard  &  Pictet),  de  Genève  qui,  dans  tous 
les  concours,  remportèrent  toujours  les  premières 
récompenses  sous  le  rapport  des  engins  moteurs  et 
furent  les  dignes  successeurs  des  illustres  ingénieurs 
précédemment  cités. 

Nous  sommes  donc  parfaitement  à  la  hauteur  du 
nécessaire  et  même  du  désirable  sous  le  rapport  de 
Texcellence  des  engins  moteurs;  en  est- il  de  même 
pour  Tutilisation  rationnelle  des  cours  d'eau?  Loin  de 
là,  et  c'est  ici  que  commence  Texamen  de  la  question 
qui  m'a  engagé  à  faire  cette  communication. 

CHAPITRE  II 

Emploi  rationnel  des  eaux  motrices. 

Pour  tirer  parti  d'une  matière  quelconque  ayant 
une  valeur  commerciale  ou  industrielle,  la  science 
économique  exige  qu'on  lui  trouve  ou  cherche  un 
emploi  total,  sans  en  rien  perdre. 

De  là  deux  cas  possibles. 

i^'^  cas,  —  La  matière  est  produite  régulièrement, 
comme  celle  d'un  puits  à  pétrole,  par  exemple,  four- 
nissant tant  de  litres  de  cette  substance  à  la  minute, 
dont  l'emploi  est  si  considérable  que  la  demande  ne 
fait  jamais  défaut  au  point  d'arrêter  l'extraction  ;  tout 
est  utilisé  sans  arrêt  sensible. 

Des  entrepôts  régulateurs  établissent  l'harmonie 
entre  la  production  continue  et  la  consommation 
irrégulière  selon  la  saison,  mais  suffisante  pour  tout 
-absorber. 


'2""?  cas,  —  La  matière  est  disponible  irrégulière- 
ment, comme  un  produit  agricole,  le  vin,  par  exemple, 
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qui  se  met  en  cave  aux  vendanges;  puis,  suivant  la 
demande  et  l'emploi,  on  vide  celle-ci,  où  Ton  conserve 
le  vin  dans  des  tonneaux  jusqu'à  utilisation  complète. 

Que  penseriez-vous,  Messieurs,  de  l'industriel  en 
pétrole  qui  dirait  :  «  Moi,  je  veux  bien  vendre  mon 
pétrole,  mais  plutôt  que  d'en  faire  des  réserves,  je 
préfère  laisser  couler  la  matière  en  pure  perte  dans 
des  puits  perdus  évacuateurs  !  ».  Que  diriez-vous  du 
vigneron  qui,  ne  pouvant  vendre  son  vin  totalement 
au  pressoir  déjà,  le  laisserait  couler  au  ruisseau  plu- 
tôt que  de  le  mettre  en  cave  pour  le  débiter  dans  la 
suite  suivant  les  demandes  ? 

Eh  bien!  en  fait  d'utilisation  des  cours  d'eau,  nous 
appliquons  presque  partout,  sous  de  fallacieux  pré- 
textes techniques  ou  autres,  la  jolie  théorie  de  l'indus- 
triel à  puits  perdus  pour  son  pétrole,  ou  du  vigneron 
avec  son  vin  au  ruisseau.  Vous  allez  en  juger  ! 

Lorsqu'on  prétend  opérer  différemment  et  faire  des 
réserves  d'eau,  on  est  stupéfait  des  obstacles  sans 
nombre  de  toute  nature  que  l'on  rencontre.  A  Fri- 
bourg,  j'avais  imaginé  de  puissants  appareils  de  cu- 
rage pour  l'évacuation  des  dépôts  comblant  le  lac 
régulateur  formé  par  le  barrage  de  la  Sarine  et  as- 
surant la  conservation  de  celui-ci,  pour  mettre  en 
main  de  l'entreprise  la  possibilité  d'écluser  une  par- 
tie de  l'eau  pendant  les  heures  de  faible  emploi  et  de 
doubler  ou  tripler  la  force  pendant  les  heures  de  fort 
emploi. 

Mais  au  lieu  de  curer  le  lac  de  temps  à  autre,  on 
a  laissé  envahir  les  engins  de  curage  par  les  dépôts 
limoneux,  et  la  Sarine,  pendant  les  basses  eaux,  né 
peut  plus  donner  aujourd'hui  que  ce  qu'elle  débite 
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normalement,  le  lac  comblé  faute  de  ce  curage  ne 
peut  permettre  aucun  éclusage.  La  rivière  y  a  repris 
ses  droits. 

A  Genève,  pour  l'utilisation  du  Rhône,  les  experts 
appelés  par  les  adversaires  de  cette  utilisation  que  je 
proposais,  en  faisant  servir  le  lac  comme  accumula- 
teur, déclarèrent  «  que  Ton  ne  pouvait  traiter  le  Lé- 
«  man  en  Téclusant  comme  un  simple  étang  de  meunier 
€  et  que  le  Rhône  ne  pouvait  donc  donner  que  4737 
«  chevaux  de  force  au  lieu  de  6000  annoncés  par  Tin* 
*  génieur  Ritter  avec  son  système.  » 

Aujourd'hui  que  l'entreprise  a  été  exécutée,  oa 
écluse  le  lac  à  volonté  et  Ton  tire  bel  et  bien  les  6000 
chevaux  du  Rhône  prévus,  soit  4000  de  plus  que  ne 
l'affirmaient  lès  experts. 

Sur  l'Orbe,  étant  concessionnaire  d'une  chute  de 
400  mètres,  je  fis,  sur  la  demande  de  la  Commune  de 
Ballaigues,  pour  le  palier  supérieur,  un  projet  d'uti- 
lisation rationnelle  de  cette  rivière  au  moyen  dkine 
grande  retenue  qui,  avec  le  projet  de  régularisation 
du  lac  de  Joux,  eût  permis  de  tirer  de  cette  rivière 
toute  la  force  qu'elle  comporte,  en  la  rendant  élasti- 
que en  même  temps.  C'est  cette  étude  qui  servira  de 
base  à  ma  thèse  et  que  je  prends  la  liberté  de  vous 
soumettre  à  l'appui  de  celle-ci. 

Pour  agir  d'une  manière  frappante  et  parlante  aux 
yeux  en  même  temps  qu'à  l'esprit,  j'avais  représenté 
par  des  graphiques  la  perte  subie  par  la  discordance 
entre  la  force  régulière  d'un  cours  d'eau  pendant  les 
vingt- quatre  heures  de  son  débit  journalier  et  celle 
de  son  emploi  actuel  comme  le  pratiquent  les  tech- 
niciens de  nos  jours,  bien  moins  habiles  en  cela 
que  les   meuniers  du   moyen-âge  avec  leurs  étangs 
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accumulateurs   des  eaux  de  ruisseau  (voir    fig.   22 
et  23). 

J'ai  admis  dans  le  premier  schéma  que  je  vous  pré- 
sente une  force  de  5000  chevaux  de  24  heures,  pou- 
vant donner  5000  x  24  zz  420000  B?  heures;  voilà 
la  force  de  la  rivière,  sans  m'occuper  des  facteurs. 

Voyons  maintenant  l'emploi  probable  de  cette  force, 
en  la  représentant  en  heures-chevaux  au  moyen  de 
deux  axes,  l'un  pour  la  force,  le  second  pour  les 
heures. 

Pour  Lausanne,  j'avais  admis  : 

Vs,  soit  4000  BP  utilisés  jour  et  nuit,  pour  faire 
une  part  très  large  à  l'emploi  de  force  permanente 
par  quelques  abonnés,  ce  qui  n'est  certes  pas  le  cas. 

Vs  était  compté  pour  les  tramways,  soit  4000  ff . 

Vs  pour  l'éclairage  de  la  ville,  soit  encore  1000  IP. 

Enfin  Vsj  soit  2000  IP  pour  les  industries  moyennes 
et  pour  l'industrie  ouvrière  où  l'on  a  besoin  de  force 
pendant  le  jour  seulement,  soit  donc  douze  heures 
avec  interruption  d'une  heure  à  midi,  pour  la  majeure 
partie  des  ateliers. 

Pour  les  tramways,  j'ai  supposé  qu'ils  commencent 
leur  marche  à  4  heures  du  matin,  prennent  et  conser- 
vent leur  amplitude  maximum  de  7  heures  du  matin 
à  7  heures  du  soir,  puis  décroissent  et  cessent  de  fonc- 
tionner à  40  heures  du  soir.  On  pourrait  admettre  le 
premier  départ  une  ou  deux  heures  plus  tard  le  ma- 
tin et  en  revanche  les  faire  fonctionner  plus  tard  pen- 
dant le  même  temps,  —  le  résultat  comme  IP-heures 
nécessaires  serait  le  même. 

Pour  l'éclairage  électrique,  j'ai  pris  la  courbe  sché- 
matique d'usure  d'énergie  éclairante  bien  connue, 
qui  se  répète  à  peu  près  partout  de  la  même  façon, 
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soit  accroissement  considérable  de  5  à  6  heures  le 
soir,  intensité  maximum  de  7  à  9  heures,  puis  dé- 
croissance rapide  jusqu'à  H  heures,  enfin  nouvelle 
décroissance  jusqu'à  4  heures  du  soir  le  lendemain. 

Pour  l'industrie  journalière,  commencement  à  7 
heures  du  matin,  interruption  des  trois  quarts,  de 
midi  à  4  heure,  et  fonctionnement  général  et  régu- 
lier de  4  heure  à  7  heures  du  soir,  arrêt  complet  la 
nuit. 

En  accumulant  les  surfaces  représentant  les  IP- 
heures  ou  heures-chevaux,  on  obtient  le  second  gra- 
phique, dont  les  carrés  blancs  représentent  la  force 
perdue,  soit:  48000  IP-H. 

Les  carrés  rouges  d'utilisation  de  la 
force  donnent  :  72000  BP-H. 

Cela  représente  donc,  comme  perte  de  la  force  dis- 

Ki      f        •  I       •  -  ^8  000         2 

ponible    fournie    par    la    rivière,  =  -;r  ou 

/jSOOO        2  120000  D 

=  —  de  la  force  utilisée. 


72  000        3 

Une  force  permanente  de  3000  chevaux  peut  donc, 
grâce  à  l'éclusage,  satisfaire  à  une  demande  de  5000 
chevaux. 

Un    cours  d'eau    donnant    une  force   permanente 
journalière  ne  peut  donc  fournir  aux  besoins  indus- 
triels et  édilitaires  ordinaires  d'une  ville  comme  Lau- 
sanne que  les  ^5  ^^  sa  force,   les  -/s  restants  sont 
perdus  ftUalement  si  l'on  n'eAi  tire  parti  autrement. 

Pour  la  force  de  5000  chevaux,  prise  comme  exem- 
ple, cela  représente  par  jour  48000  IP-H,  soit,  traduit 
en  combustible,  une  perte  de  cinq  à  dix  wagons  de 
houille  par  jour;  en  argent,  de  1500  fr.  à  3000  fr.  ; 
annuellement  de  500000  fr.   à  1000000  de  francs, 


6000  H» 

3500   » 

5  000  » 

14^500  H> 

40  000;  H» 

5  832    » 

8  333    » 
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suivant  que  Ton  admet  pour  le  cheval  1  ou  2  kiiog. 
de  combustible  par  cheval  et  par  heure.    , 

Le^système  sans écbtsage  donnait  en  résumé  ;  ; 

-  »  -.■"■' 

No  1.  Palier  du  lac  de  Joux  :  .  . 
No  2.  Palier  de  Ballaigues  .  .  .  . 
No  3.  PaUer  de  Montcherand    .     . 

Total  de  la  force  distribuable.     . 

Avec  échisage,  on  obtenait  les  ^3  ^n  sus,  soit  : 

No  i.  Pour  le  palier  du  lac 

No  2.  Pour  celui  de  Ballaigues  .  . 
No  3.  Pour  celui  de  Montcherand     . 

Soit  un  total  de 24165ff 

à  distribuer  selon  les  besoins,  c'est-à-dire  une  aug- 
mentation du  nombre  de  chevaux  de  06  7o>  ë^^^  ^^ 
iOOOOIP  en  chiffres  ronds,  que  l'on  pouvait  distri- 
buer à  des  preneurs  répartis,  comme  je  l'ai  supposé, 
en  quatre  catégories,  au  lieu  de  perdre  les  Vs  4^^ 
14500  chevaux  réguliers  de  24  heures,  soit  une  perte 
de  1  Va  naillion  à  3  millions  annuellement,  traduite 
en  charbon. 

On  pouvait  faire  l'objection  que  l'usine  du  Day,  qui 
travaille  électrolytiquement,  et  qui  est  située  entre  le 
palier  des  lacs  et  celui  de  Ballaigues,  exigerait  un 
écoulement  constant  qui  réduirait  de  moitié  les 
6  000  IP  à  obtenir  du  palier  du  lac  et  que  le  volume 
d'eau  correspondant  à  la  moitié  de  la  force  seulement 
pourrait  être  soumis  à  Téclusage,  c'est-à-dire  employé 
comme  l'exige  la  consommation. 
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En  admettant  cette  réserve  : 

Le  palier  du  lac  donnerait ....  8000  IP 
au  lieu  de  10  000. 

Celui  de  Ballaigues 5  832    » 

Celui  de  Montcherand 8333    » 

Total 22165  IP 

soit  52  7o  d'augmentation  sur  les  14500  chevaux  régu- 
liers, mais  inutilisables  pour  les  Vs- 

Pour  rendre  possible  sur  TOrbe  l'exécution  d'un 
projet  permettant  l'emploi  rationnel  et  total  des  eaux^ 
le  lac  de  Joux  ne  pouvait  seul  satisfaire  à  l'accumu- 
lation, car  la  distance  du  lac  au  palier  de  Ballaigues 
étant  de  11  870  mètres,  il  faudrait  comme  temps,  en 
admettant  pour  la  vitesse  moyenne  de  l'eau  un  mètre 

par  seconde,  =  S  73  heures  environ. 

Il  faudrait  donc  pour  ce  palier  un  emploi  de  la 
force  commençant  3  V3  heures  après  l'emploi  de  la 
force  du  palier  supérieur  du  lac,  sujétion  impossible 
à  admettre. 

Pour  le  palier  de  Montcherand,  distant  de  16228 

mètres  du  lac,  il  faudrait  pouvoir  employer  la  force 

16228 

^^^^   =  4  V?  heures  environ  après  l'emploi  de  celle 

3600  '^  r  r 

du  lac. 

Cela  nécessitait  donc  l'exécution  d'une  régularisation 
intermédiaire  au  moyen  d'un  grand  barrage;  c'est  ce 
que  j'avais  projeté  pour  le  palier  de  Ballaigues. 

Les  fig.  26,  27,  28  représentent  le  projet  de  cette 
œuvre  d'art. 

Avec  le  lac  formé  par  le  barrage  de  Ballaigues,  qui 
n'eût  jamais  couru  le  risque  d'être  comblé  par  des 


—    197    — 

charriages  comme  ceux  de  la  sauvage  Sarine,  les 
eaux  de  l'Orbe  sortant  toujours  presque  limpides  du 
bassin  souterrain  qui  reçoit  par  des  entonnoirs  l'eau 
constamment  claire  du  lac  de  Joux  (voir  fîg.  29),  le 
palier  moyen  devenait  absolument  indépendant  de  celui 
du  lac. 

Le  palier  de  Montcherand,  très  voisin  de  celui  de 
Ballaigues,  pouvait  être  desservi  quelques  minutes 
après  celui-ci  et  l'on  pouvait  ainsi  combiner  toute 
cette  utilisation  de  rivière  d'une  manière  mathémati- 
quement  parfaite  et  certaine,  valant  au  cœur  du  can- 
ton de  Vaud  24000  chevaux  de  force  à  faire  ravonner 
et  travailler  dans  toutes  les  directions  selon  les  besoins. 

Malgré  des  démonstrations  aussi  péremptoires  et 
irréfutables  de  l'augmentation  de  richesse  hydraulique 
à  réaliser,  malgré  le  patronage  de  l'ingénieur  can- 
tonal vaudois,  M.  Gonin,  malgré  les  voyages  de  celui- 
ci  avec  M.  le  Directeur  des  Travaux  publics  du  canton 
de  Vaud  pour  visiter  le  grand  barrage  du  Furens,  à 
Saint-Etienne,  et  s'assurer  par  des  exemples  de  la 
possibilité  d'exécution  de  l'œuvre,  le  méritoire  et 
hardi  projet  de  l'Orbe  devait  échouer  devant  l'oppo- 
sition de  gens  qui  ne  se  rendaient  pas  compte  du 
désastre  économique  indirect  futur  qu'ils  préparaient 
ainsi  à  leur  pays. 

Laissons  là  cet  exemple  et  voyons  ce  qui  se  passe 
chez  nous. 

La  Reuse  pouvait,  dans  les  Gorges,  devenir  la  riche 
mine  similaire  de  celle  que  j'ai  vainement  tenté  de 
réaliser  sur  l'Orbe;  mes  efforts,  malheureusement, 
ont  eu  le  même  insuccès. 

En  1875,  lorsque  la  Société  des  eaux  préparait  les 
voies  pour  nous  alimenter   d'eau  du  lac  au  moyen 
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des  forcés  de  là  Reuse,  je  proposai  la  dérivation 
radicale  et  complète  de  cette  rivière  jusqu'à  Pierrabot 
pour  répartir  sur  tout  le  Vignoble  les  40000  chevaux 
de  force  que  Ton  aurait  pu  en  tirer,  tout  en  restituant 
aux  usiniers  de  Ëôudry  leur  force  motrice  avec  des 
moteurs  à  hautes  chutes. 

Lie  grand  canaldérivateur  eut  pu  recevoir  partout 
sur  son  parcours  et  au  fur  et  à  mesure  des  besoins, 
des  rélargissements,  ou  être  mis  en  communication 
avec  des  bassins  accumulateurs  annexes  semblables  à 
celui  que  j'avais  proposé,  en  4865,  d'installer  au  verger 
des  CadôUés  pour  l'utihsation  rationnelle  et  complète 
des  eaux  du  Seyon.  De  Trois-Rods  à  Neuchàtel  on 
dotait  sur  place  même  tout  le  coteau  du  Vignoble 
d'une  force  disponible  et  répartie  suivant  les  besoins 
d'au  moins  40000  à  48000  IP,  soit  quatre. fois  plus 
que  l'on  n'en  tire  de  la  Reuse  avec  tous  les  projets 
actuels  réunis. 

Il  serait  Superflu  de  rappeler  ici  l'ardente  et  parfois 
amusante  polémique  qui  a  suivi  l'apparition  de  ce 
projet  vaste  et  rationnel. 

L'Opposition  des  usiniers  de  Boudry  devant  être, 
me  dit-on  en  haut  lieu,  irréductible,  je  modifiai  mon 
projet  i^n  4882,  mais  l'Etat  crut  devoir  écarter  toiis 
les  demandeurs  en  concession  des  forces  de  la  Reusè, 
parmi  lesquels  je  figurais,  pour  accorder  les  conces- 
sions de  la  Reuse  exclusivement  aux  communes  qui 
en  feraient  la  demande. 

.  La  Ghaux-de-Fonds  fut  la  première  localiié  :qui 
profita  de  ces  forces  pour  élever  les  eaux  de  sources 
diverses  ayant,  avec  celles  qui  alimentent  Neuchàtel, 
fait  l'objet  de  )?echerches  et  d'études  hydrologiques 
auxquelles  je  me  livrais  alors  depuis  longtemps  et 
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que  je  proposai  d'utiliser  pour  ralîmentation  des  doux 
localités. 

Le  grand  succès  de  mon  projet  d'élévation  d>au  à 
500  mètres,  pour  Talimentation  de  La  ChauxHio-Foads, 
fut  la  première  démonstration  pratique  et  imposante 
de  la  valeur  des  forces  de  la  Reuse  et  les  concessions 
des  autres  paliers  furent  promplement  sollicitées,  pour 
transformer  la  force  en  lumière  ou  la  transporter  el 
fournir  dans  les  localités  mêmes  devenues  proprié- 
taires de  ces  forces. 

Aujourd'hui,  la  Reuse  est  divisée  dans  les  lîoi^ges  en 
quatre  paliers,  savoir  : 

1®  Un  palier  de  46  mètres,  alimentant  en  lumiùro 
et  force  le  Val-de-Travers  et  jouissant  à  Tétiage  ordi- 
naire de  3  mètres  cubes  que  donne  la  Reuse  (chilTro 
sur  lequel  on  s'est  généralement  basé  pour  ne  pas 
adopter  celui  des  sécheresses  extraordinaires,  qui 
descend  à  moins  de  deux  mètres);  on  y  obtient  ainsi 
une  force,  de  500  chevaux  environ  à  Tétiagc  ordinaire 
et  350  en  grande  sécheresse. 

2^  Le  palier  des  pompes  de  La  Chaux-de-Fonds,  qui 
utilise  52  mètres  de  chute.  Cette  usine  hydraulique 
étant  occupée  par  un  travail  permanent,  emploiera 
avec  le  temps  la  force  complète  et  permanente  de  au 
chute.  Cette  usine  peut  produire  avec  2  mètres  d'eau 
motrice  en.  étiage  extraordinaire,  1  000  chevaux  nets 
environ,  soit  475  000  kilogrammètres,  et  remonter  à 
500  mètres  avec  80  7o  ^^  rendement  des  pompes, 
120  litres  par  seconde,  soit  47  200  litres  d'eau  d'ali- 
mentation par  minute. 

L'^avenir  de  la  localité  est  donc  assuré  comme  ali- 
mentation d'eau  pour  une  assez  longue  période  en 
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ce  qui  concerne  la  force  élévatoire;  l'eau  seule  fera 
défaut  d'ici  à  une  quinzaine  d'années,  mais  celle  de 
la  Raisse,  récemment  acquise  par  l'Etat,  pourvoira 
aux  besoins  futurs  sous  ce  rapport  comme  pour  un 
grand  nombre  d'autres  localités  neuchâteloises, 

3^  Le  palier  moyen  de  la  rivière  qui  est  concédé  aux 
trois  communes  de  La  Chaux-de-Fonds  pour      44  7o 

de  Neuchâtel  »         30  » 

du  Locle  »         26  » 

La  chute  est  de  90  mètres  ;  la  force 
avec  3  mètres  d'eau  est  de    .     .     .        2700  chevaux 
et  avec  2  mètres  d'eau,  de     .     .     .        4  800        » 

4P  Le  palier  inférieur  appartenant  à  Neuchâtel,  de 
60  mètres  de  chute,  donne  : 

avec  3  mètres  d'eau 1800  chevaux 

et  avec  2  mètres 1  200        » 

fournissant  force  et  lumière  à  Neuchâtel. 

Une  commission  communale  fut  nommée  à  Neu- 
châtel pour  examiner  les  projets  d'utilisation  de  la 
force  motrice  des  paliers  3  et  4.  Ces  projets,  destinés 
à  utiliser  des  forces  à  applications  variables,  comme 
celles  que  j'ai  exposées  dans  les  schéma  concernant 
l'Orbe,  étaient  comme  toujours  composés  d'une  sim- 
ple prise  d'eau  suivie  du  canal  souterrain  de  dériva- 
tion avec  chute  et  usine  à  l'extrémité  aval. 

Je  fis  dans  le  sein  de  cette  commission  des  propo- 
sitions de  modifications  aux  projets  présentés,  décla- 
rant que  l'on  pouvait  armer  les  dérivations  de  réser- 
voirs régulateurs,  permettant  de  tirer  parti  de  la  force 
perdue  lorsque  la  demande  et  l'emploi  de  celle-ci 
chômeraient.  En  résumé  je  proposai  : 
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A.  De  créer  un  réservoir  imniédiatemenl  en  ax^ï 
de  Titsiiie  des  eaux  de  La  Chaux^de-Fonds^  pour  le 
pâli»*  comman  de  90  mètres  de  chute.  Ou  per>dait 
de  ce  chrf  comme  hauteur  de  cliule  l'épaisseur  de  la 
nappe  accumulée,  soit  l"*^7o  environ,  mais  on  gagnait 
45  %  de  force  utilisable  pendant  les  moments  de  forte 
demande,  soit  des  coups  de  collier  du  système. 

B.  Pour  le  palier  inférieur  je  proposai  de  créer  un 
barrage  entre  les  parois  du  rocher  dont  les  strates 
coupent  transversalement  la  Reuse,  en  amont  de  Tem* 
placement  de  Tusine  projetée  à  Combe-Garix)t  et,  au 
moyen  de  ce  barrage  de  30  mètres  environ  de  hauteur^ 
créer  un  bassin  de  900  mètres  de  longueur  pour  y 
accumuler  une  réserve  d'eau  à  disposition  du  dit 
palier  inférieur.  Ici  encore  ou  augmentait  la  force  à 
distribuer  de  45  ®/q  en  donnant  de  Tamplitude  au 
volume  d*eau  disponible  pendant  les  moments  de 
grande  demande  de  force. 

Les  canaux  de  dérivation  construits  en  soulerrain 
eussent  parfaitement  pu  être  armés  de  parois  ëtanches 
sur  tout  leur  pourtour,  et  pendant  réclusage  se  rem- 
plir comme  une  conduite  forcée,  communiquant  avec 
le  réservoir  d'accumulation. 

Malheureusement  mes  propositions,  tout  en  ayant 
eu  rhonneur  d'une  prise  en  considération,  n'abou- 
tirent point  à  un  remaniement  fondamental  des  pro- 
jets qui  eût  permis  de  faire  encore  mieux,  savoir  : 

C.  De  transformer  complètement  le  vallon  de 
Champ-du-Moulin  en  un  petit  lac  de  4  000  mètres  do 
longueur,  200  mètres  de  largeur  et  10  de  profondeur, 
avec  barrage  fermant  le  bassin,  et  installé  sur  le 
banc  néocomien  transversal  existant  à  Tamotit  du 
rapide  ou  chute  de  la  Verrière,  à  l'endroit  nomme 
C4uchemanteau. 
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On  obtenait  ainsi,  non  plus  seulement  une  accu- 
nlulation  pour  amplifier  la  force  chaque  jour  au  mo- 
ment de  la  forte  demande,  mais  une  réserve  pour 
parer  aux  périodes  annuelles  des  sécheresses. 

Lorsque  la  Reuse  descend   à  2  ou  3  mètres  par 

seconde,  on  aurait  eu  accumulés  1  600x200x40=; 

3200000™^  d'eau,  soit  pendant  100  jours  à, 4  heureè' 

3200000  3200000       ^^^^^, 

par  jour = =  2200  litres, 

^      ^        400x4x3600        4  440000 

c'est-à-dire  une  force  supplémentaire  double  pendant 

les  heures  d'éclairage  et  pendant  ces  400  jours,  ou  dé 

50%  pendant  200  jours. 

Ce  grand  bassin  ou  lac  du  Champ-du-MouIin  avec 
celui  aval  indiqué  ci-dessus,  §  B,  réglant  les  eaux  dû 
palier  inférieur  de  60  mètres,  eussent  doté  nos  forces 
motriôeâ  des  deux  paliers,  de  deux  excédants  de  forcie 
disponible  pendant  la  sécheresse,  d'abord  celui  jour- 
nalier de  40  X  environ,  puis  le  saisonnal  de  507<> 
pendant  le  même  temps,  soit  ensemble  de  90%. 

Donc  pour  les  deux  paliers  réunis  environ  3000 
chevaux  de  force  eh  plus  pour  les  moments  de  foi^t 
emploi,  voilà  le  joli  résultat  auquel  nous  avons 
renoncé  avec  le  système  moderne  d'utilisation  dés 
cours  d'eau  employé  chez  nous,  c'est-à-dire  celui  de 
simples  dérivations  sans  accumulateurs. 

L'objection  que  l'on  pouvait  faire  que  les  usiniers 
inférieurs  se  seraient  opposés  à  cet  éclusage  des  eaux 
n'avait  pas  de  valeur,  car  pourvu  que  pendant  leurs 
heures  de  travail  on  leur  fournît  l'eau  nécessaire  à 
leurs  moteurs,  ils  eussent  été  satisfaits,  et  ces  heures 
correspondant  à  celles  des  localités  desservies  par  la 
force  du  palier,  il  y  avait  concordance  déjà  pour  là 
majeure  partie;  enfin  l'accumulateur  principal  C  dii 
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Champ-du-Moiilin  valait  à  ces  usiniers  un  excédant 
de  force  considérable  pendant  les  sécheresses^  ce  .qui 
n'eût  pas  manqué  de  leur  être  agréable.  Au  resté, 
nous  verrons  plus  loin  le  moyen  facile  d'obvier  à  cet 
incorîvénient.  *     .  /: 

Pour  le. palier  de  90  mètres,  tout  ce  que  j'ai  pu 
obtenir,  c'est  l'abaissement  du  canal  de  dérivation  de 
l«i,75  pour  permettre  plus  tard  là  construction  du 
bassin  accumulateur  dont  je  parle  au  §  A;  c'est  déjà 
quelque  chose  d'important,  j'en  conviens,  puisque  cela 
permettra  de  mettre  à  la  disposition  du  palier  de  90 
mètres  environ  87  000  mètres  cubes  d'eau  accumulée 
à  disposition,  soit  environ  un  mètre  cube  d'eau  par 
seconde  en  plus  pendant  24  heures  ou  deux  mètres 
cubes-seconde  pendant  12  heures.  , 

L'accumulation  ou  bassin  §  B  pourra  encore  être 
créé  au  besoin  plus  tard  par  Neuchàtel  pour  aug^ 
menter  la  puissance  de  son  palier  des  Clées.  Mais  le 
lac  de  Champ-du-Moulin,  qui  eût  coûté  moins  que 
les  travaux  actuels  sur  son  parcours,  ne  pourra  plus 
être  créé  qu'à  grands  frais  et  en  remaniant  considé- 
rablement les  projets  exécutési  ;   . 

Faut'il  ajouter  que  ces  divers  petits  lacs  eussent 
été  autrement  agréables  pour  les  touristes  et  lés  visi- 
teurs que  les  Gorges  de  là  Reuse  privées  de  léiirs 
eaux  par  les  aqueducs  capteurs^  sur  presque  tout  leur 
parcours,  fait  qui  se  produira  souvent  en  temps  de 
sécheresse  et  vaudra  aux  ingénieurs  qui  ont  imaginé 
les  projets  pas  mal  de  malédictions  de  la  part  des 
amateurs  de  la  belle  nature. 

Ainsi  donc, .  perte  de  force  et  perte  d'agréments 
pittoresques,  voilà  pour  la  Reuse.  Passons  maintèïiànt 
au  Doubs.  ... 
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Ici,  les  choses,  j'ose  l'espérer,  prendront  une  autre 
tournure,  mais  quel  travail  d'Hercule  pour  y  arriver! 
Heureusement  que  l'augmentation  de  la  richesse 
hydraulique  à  conquérir  sera,  comme  compensation, 
à  la  hauteur  des  obstacles  à  vaincre. 

Pour  le  canton  de  Neuchâtel,  la  hauteur  franchie 
par  le  Doubs  est  de  754,  altitude  du  lac  des  Brenets, 
moins  607,  altitude  du  bassin  de  Biaufond,  soit  une 
chute  de  147  mètres. 

Le  volume  d'eau  que  le  Doubs  fournit  en  étiage 
sur  le  parcours  en  amont  est,  par  les  basses  eaux,  de 
4  200  litres  par  seconde  ;  la  force  nette  correspondante 
est  donc  de  1  764  chevaux  environ. 

Avec  le  projet  que  je  propose  de  réaliser  peu  à 
peu,  on  arriverait  à  doter  le  Doubs  neuchàtelois  d'un 
volume  d'eau  régulier  plus  que  quadruple,  soit  d'en- 
viron 5  mètres  cubes,  correspondant  à  une  force  régu- 
lière de  7500  chevaux  de  24  heures  ou,  avec  accumu- 
lateur, de  12500  chevaux. 

Gain  :  700  pour  100. 

Les  opérations  techniques  à  réaliser  pour  arriver  à 
ce  résultat  superbe  sont  : 

a)  la  régularisation  des  lacs  de  St-Point  et  de  Bemo- 
ray,  situés  entre  la  source  du  Doubs  et  Pontarlier; 

b)  l'obturation  des  orifices  souterrains  d'échappement 
de  l'eau  du  lac  des  Brenets; 

c)  l'utilisation  par  barrages  et  lacs   successifs  de  la 
chute  du  Doubs  ; 

d)  enfin,  la  restitution  de  l'eau  aux  usines  d'aval,  sous 
forme  d'écoulement  permanent  et  régulier. 

Passons  rapidement  en  revue  ces  divers  projets. 
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I.  Régularisation  des  lacs  de  St-^Point  et  de  Remoray. 

Des  jaugeages  faits  pendant  trois  années  et  jour 
par  jour  sous  les  ordres  de  M.  Parandier,  ingénieur 
en  chef  des  Ponts-et-Chaussées,  ont  démontré  que  le 
volunme  total  s'écoulant  du  lac  de  St-Point  correspond 
à  un  écoulement  permanent  de  5  mètres  cubes  par 
seconde.  En  outre,  on  peut  démontrer  que  l'ampli- 
tude de  variation  de  niveau  pour  obtenir  cet  écoule- 
ment est  compatible  avec  une  immersion  très  modérée 
des  prairies  bordant  le  lac. 

D'autre  part,  appelé  Tannée  dernière  à  examiner 
un  projet  d'alimentation  d'eau  pour  Pontarlier,  ima- 
giné par  M.  Magnin,  alors  conseiller  municipal  de  cette 
ville,  projet  par  lequel  on  aurait  prolongé  le  lac  de 
St-Point  jusqu'à  la  Cluse  pour  prendre  en  cet  endroit 
l'eau  d'alimentation,  j'ai  démontré  qu'il  fallait  capter 
l'eau  dans  les  couches  profondes  plutôt  qu'à  la  Cluse, 
si  on  préférait  ce  système  d'alimentation  à  d'autres. 
J'indiquai  encore  qu'il  était  même  préférable  de  pro- 
longer le  lac  jusqu'à  la  Cluse  pour  y  créer  une  chute 
pouvant  donner  1 000  chevaux  de  force  à  Pontarlier, 
et  avec  éclusage  1  500  à  1  700  chevaux.  Du  coup,  on 
réalisait,  en  l'amplifiant  heureusement,  le  système  de 
régularisation  du  Doubs,  proposé  par  M.  Parandier, 
tout  en  fournissant  de  l'eau  potable  et  de  la  force 
motrice  en  abondance  à  la  ville  de  Pontarlier. 

L'eau  profonde  du  lac  de  St-Pbint  fut  reconnue 
potable  et  excellente  par  les  chimistes  et  experts 
nommés  par  la  ville,  et  le  projet  que  nous  propo- 
sâmes, M.  Magnin  et  moi,  serait  aujourd'hui  certaine- 
ment exécuté  si  nous  avions  trouvé  à  Pontarlier  le 
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concours  efficace  des  autorités.  Cela  viendra  certaine- 
ipent  avec  le  temps,  elles  auteurs  du  projet  espèrent 
fermement  le  réaliser  dans  un  avenir  plus  ou  moins 
prochain. 

Cette  partie  du  projet  général  d'utilisation  du  Doubs 
intéressant  plus  spécialement  nos  voisins,  je  n'aborde 
pas  ici  la  question  des  chiffrées  et  calculs  à  Tappui;  je 
dirai  cependant  que  c'est  grâce  aux  observations  per- 
sonnelles de  M.  Parandier  et  des  observations  pluvio- 
métriques  de  la  surface  alimentaire  du  lac  de  St- 
Point  que  j'ai  pu,  par  analogie,  déterminer  pour  la 
commission  des  forces  motrices  de  la  Reuse,  à  Neu- 
châtel,  le  volume  moyen  des  eaux  de  la  Reuse, 
volume  que  j'ai  trouvé  être  de  6  mètres  environ  par 
seconde  pour  les  années  de  moyenne  chute  d'eau. 

ÏI.  Obturation  des  orifices  souterraine  d'échappement 

de  l'eau  du  laie  dés  Brenets. 

.  Dans,  une  communication  faite  le  10  juin  4891  à 
notre  Société  (voir  Bulletin,  Tome  XX)  je  me  suis 
suffisamment  étendu  sur  ce  sujet  pour  qu'il  soit 
inutile  d'y  revenir  ici.  Toutefois,  je  répète  que  le 
Saut-du-Doubs,  au  lieu  d'avoir  27  mètres,  en  aura 
après  l'obturation  une  quarantaine,  et  que  cette 
chute,  plus  haute  de  13  mètres,  fonctionnerait  à 
volonté  les  dimanches  et  jours  de  fête  comme  aussi 
chaque  jour  à  des  heures  déterminées,  quel  que  soit 
l'état  de  sécheresse  de  la  rivière. 

Le  site  si  pittoresque  de  cette  contrée  gagnerait 
donc  à  l'exécution  du  projet  et  assurerait  aux  tou^ 
ristes  en  toute  saison  le  spectacle  de  la  belle  cascade 
<jui  y  attire  tant  de  monde. 
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III.  Utilisation  de  la  force  du  Doubs  par  barrages 
et  création  de  lacs  successifs.  (Voir  fig.  30.) 

Ici  encore,  ma  communication  de  1891  donne,  avec 
la  planche  qui  l'accompagne,  remplacement  des  sept 
usines  que  comporterait  l'utilisation  des  forces  hy- 
drauliques du  Doubs  sur  Iç  parcours  neuchâtelois,  en 
y  ajoutant  les  chutes  du  Refrain,  en  aval  de  Biaufond, 
situées  sur  le  Doubs  franco-bernois.  Chaque  usine, 
au  lieu  d'être  armée  d'un  long  canal  dériyateur  des 
eaux  et  d'une  conduite  motrice,  ne  comporterait 
qu'un  grand  barrage  avec  lac  accumulateur  à  l'amont. 
La  conduite  motrice  se  résume  en  un  petit  tronçon 
de  simple  prise  d'eau  au  lac  créé  par  le  barrage; 
dans  celui-ci,  l'usine  puise  toute  l'eau  qui  lui  est 
nécessaire  pour  les  travaux  variables  auxquels  elle 
doit  satisfaire,  et  restitue  au  bief  de  l'usine  inférieure 
cette  eau  par  quantités  variables  également,  mais  sans 
inconvénients  pour  celle-ci. 

En  hautes  eaux,  un  trop-plein  permet  le  passage 
des  eaux  au  travers  du  barrage;  pendant  les  basses 
eaux,  lorsque  l'usine  chôme,  son  barrage  retient 
toutes  les  eaux  qui  lui  arrivent  d'amont  jusqu'à  rem- 
plissage de  son  lac  à  niveau  du  trop-plein. 

Ainsi,  pendant  les  périodes  de  sécheresse,  pas  une 
goutte  d'eau  motrice  ne  sera  perdue  et  l'usine  aura  à 
sa  disposition,  pendant  les  heures  de  grand  besoin  de 
force,  un  volume  triple  ou  quadruple  d'eau  motrice, 
selon  ses  besoins. 

Grâce  au  lac  accumulateur,  dont  chaque  usine  est 
ainsi  dotée,  celle-ci  jouit  d'une  indépendance  absolue 
quant  à  ses  voisins  d'amont  et  d'aval;  elle  peut  fonc- 
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tionner  aussi  irrégulièrement  qu'elle  le  veut,  em- 
ployer la  force  en  quantité  triple  et  quadruple,  pen- 
dant quelques  heures,  puis  brusquement  diminuer 
l'emploi  de  celle-ci  et  même  chômer  quelques  heures, 
tout  cela  sans  cependant  perdre  un  seul  litre  de  son 
eau  motrice. 

Ce  sera,  je  le  répète,  l'idéal  en  fait  d'utilisation  des 
forces  d'une  rivière,  surtout  d'une  rivière  à  grande 
dépression  de  volume  d'eau  comme  le  Doubs,  qui  n'a 
pas,  par  les  temps  de  sécheresse  secs  et  chauds,  des 
glaciers  alimentaires  pour  suppléer  au  manque  d'eau 
atmosphérique. 

En  supposant  donc  5  mètres  d'eau  comme  volume 
régulier,  la  force  ainsi  utilisable  pour  les  147  mètres  de 

147x5000 

chute  sur  territoire  neuchàtelois  sera  de zr: 

7o 

=  9800  chevaux  bruts  ou,   avec  la  perte  dans   les 

moteurs,  7500  chevaux  environ. 

Appliquant  à  cette  force  l'accumulation  et  suppo- 
sant l'emploi  de  la  force  réparti  comme  je  l'avais 
prévu  pour  l'Orbe  à  Lausanne,  soit  : 

Vs  à  l'industrie  permanente  travaillant  jour  et  nuit; 

^5  à  l'industrie  ordinaire^  travaillant  11  à  12  heu- 
res par  jour; 

Vs  à  l'éclairage  électrique  des  villes  et  villages  ; 

Vs  à  des  entreprises  de  chemins  de  fer  ou  traction 

de  tramv^^avs, 

on  arrivera  à  faire  produire  au  Doubs,  en  chevaux, 

2 
7500  +  —  (7  500)  =  12  500  chevaux  parfaitement  do- 
%j 

ciles,  se  prêtant  à  tous  les  imprévus  et  exigences  si 

capricieux  de  l'édilité  et  de  l'industrie. 
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12500  IP  au  lieu  des  1  764  chevaux  dont  une  bonne 
partie  est  encore  indomptée  dans  les  rochers  du  Saut- 
du-Doubs  et  dont  l'autre  est  assuréiftent,  en  Tétat  des 
choses,  une  force  difficile  à  mettre  en  œuvre  et  en 
tout  cas  fort  incommode  à  employer. 


IV.  Restitution  de  l'eau  aux  usiniers  d'aval  sous  forme 
d'écoulement  permanent  et  régulier. 

M.  Palaz,  dans  un  récent  rapport  sur  Tutilisation 
(les  forces  de  la  Reuse  pour  la  Ghaux-de-Fonds,  était 
d'avis,  pour  remplacer  la  régularisation  hydraulique 
que  j'avais  proposée,  d'emprunter  à  l'usine  élévatoire 
des  eaux  de  La  Chaux-de-Fonds  la  force  supplémen- 
taire accidentellement  nécessaire  à  l'usine  électrique, 
puis  en  multipliant  les  pompes  puisards  (conduites 
ascensionnelles,  je  le  présume  aussi)  de  la  dite  usine, 
de  remonter  l'eau  des  sources  accumulées  avec  la 
force  que  l'usine  électrique  restituerait  à  l'usine  élé- 
vatoire des  eaux. 

Gela  conduirait  à  une  dépense  considérable  et  serait 
d'une  complication  qui  amènerait  des  perturbations 
telles  dans  le  fonctionnement  des  usines,  qu'après 
études  définitives  on  en  reviendra  bien  vite  au  réser- 
voir accumulateur  proposé,  pour  la  possibilité  d'exé- 
cution duquel  on  a  heureusement  ménagé  ln\75  de 
hauteur  disponible  pour  la  future  nappe  d'eau  accu- 
mulatrice.  Les  frais  annuels  de  personnel  supplémen- 
taire qu'il  faudrait  pour  opérer  avec  le  système  Palaz, 
capitalisés,  dépasseraient  à  eux  seuls  le  coût  du 
réservoir  accumulateur,  sans  parler  des  quelques 
centaines  .de  mille  francs   d'engins  supplémentaires 
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et  d'installations  qu'il  faudrait  pour  transformer  les 
usines  et  pour  marcher  convenablement. 

Au  reste,  un  avenir  prochain,  vu  l'insuffisance  pro- 
bable de  la  force,  mettra  forcément  la  Commune  de 
La  Ghaux-de-Fonds  dans  la  nécessité  de  faire  un  choix, 
et  j'espère  que  l'exemple  du  Doubs  arrivera  à  temps 
pour  lui  servir  de  terme  de  comparaison  entre  les 
deux  systèmes  proposés. 

S'il  ne  s'agissait  que  d'une  variation  fixe  chaque 
jour,  le  système  Palaz  serait  à  la  rigueur  admissible, 
mais  les  emplois  et  refus  de  force  seront  continuels 
et  si  variables  d'intensité  qu'il  sera  fort  incommode 
pour  une  usine  de  secours,  dont  la  destination  est  fixe 
et  régulière,  comme  celle  des  eaux,  de  se  prêter 
à  des  interruptions  partielles  et  perpétuelles.  Le  di- 
manche, la  force  inutilisée  sera  entièrement  perdue. 
Je  pense  qu'une  accumulation  électrique  à  La  Chaux- 
de-Fonds  et  au  Locle  serait  même  encore  préférable 
au  système  proposé  par  M.  Palaz. 

11  me  reste  à  montrer  comment  d'un  cours  d'eau 
écluse  on  repasse  à  un  cours  d'eau  régulier  pour 
n'avoir  pas  à  s'occuper  des  réclamations  des  usiniers 
d'aval. 

11  faut  pour  cela  un  dernier  bassin  que  je  suppo- 
serai annexe  à  une  usine  travaillant  régulièrement 
24  heures  par  jour,  par  exemple  une  usine  électro- 
ly tique.  Prenons  le  cas  le  plus  défavorable. 

Le  bassin  supérieur  de  l'usine  A  amène  brusque- 
ment dans  le  bassin  B  de  l'usine  inférieure  un  vo- 
lume de  1 200  litres  par  seconde,  comme  au  Doubs. 
Ce  seront  86  400  x  4  200  =  103  600  mètres  cubes 
d'eau  à  loger  puis  à  écouler  régulièrement. 
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Le  bassin  B  ayant  1000  mètres  de  longueur  et  103 
mètres  de  largeur  moyenne,  par  exemple,  nous  au- 
rons une  crue  subite  d'un  mètre  dans  le  bassin. 

Une  chute  de  4  mètres  deviendra  5  mètres  et  la 

vitesse  de  Teau  de  kY^9  X^  deviendra  h  j^SgrxS, 

donc  dans  les  rapports  de  |/^  à  y^,  c'est-à-dire  de  2  à 
2,25. 

Le  volume  d'eau  débité,  soit  la  section  de  la  con- 
duite motrice  multipliée  par  la  vitesse,  sera  donc 
augmenté  de  Va  environ.  Cette  variation  de  Vs  serait 
à  coup  sûr  déjà  fort  tolérable  pour  les  usiniers  infé- 
rieurs, d'autant  plus  que  l'accroissement  de  vitesse  se 
répartira  sur  12  à  15  heures  au  moins  et  ne  se  pro- 
duira pas  brusquement  comme  je  l'ai  supposé.  S'agis- 
sant  d'arriver  à  la  régularité  parfaite,  on  munira  l'in- 
jecteur  de  la  turbine  de  40  orifices,  par  exemple,  que 
Ton  ouvrira  au  grand  complet  lorsque  la  chute  sera 
réduite  à  4  mètres  et  dont  on  ouvrira  seulement  35 
orifices  lorsque  la  chute  sera  de  5  mètres;  pour  le 
premier  cas,  le  volume  écoulé  sera  proportionnel  à 
40  X  2  =  80,  et  pour  le  second  cas  35  x  2,25  =  78,75, 
donc  une  quantité  à  peu  près  égale  à  la  précédente. 

Le  moteur  sera  donc  muni  d'un  appareil  automa- 
tique faisant  varier  le  nombre  des  orifices  de  l'injec- 
teur  de  35  à  40,  suivant  que  la  chute  varie  de  5  à  4 
mètres.  On  aura  donc  35,  36,  37,  38,  39,  40 
orifices  de  l'injecteur 
du     moteur     ouverts, 

pour  des  crues  de  .     .  1,00,  0,80,  0,60,  0,40,0,20,  Q^ 
soit  des  chutes  de  .     .     5,   4,80,  4,60,  4,40,  4,20,  4™ 

La  seule  condition  pour  réaliser  le  problème  avec 
le  Doubs  neuchàtelois  est  donc  d'installer  à  la  Rasse 


l 
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Tusine  travaillant  jour  et  nuit,  soit  24  heures  par 
jour,  ou  de  l'installer  en  aval  du  Refrain  si  cette  chute 
fait  partie  du  système  général  de  l'utilisation  de  cette 
rivière. 

Inutile,  je  le  pense,  de  dire  que  Ton  pourrait  se 
contenter  d'un  bassin  régulateur  de  l'écoulement  des 
eaux  sans  usine,  bassin  dont  les  orifices  d'écoule- 
ment seraient  réglés  par  des  flotteurs  obturateurs, 
dont  le  travail  d'obturation  serait  en  rapport  inverse 
avec  l'intensité  des  crues  dues  à  l'usine  supérieure 
utilisant  l'eau  irrégulièrement. 

Et  que  l'on  ne  se  figure  pas  qu'il  soit  nécessaire 
d'un  réservoir  bien  immense  pour  ce  dernier  cas. 
En  effet  : 

Nous  avons  vu  dans  le  schéma  d'emploi  de  force, 
en  supposant  que  sa  distribution  se  fasse  comme  je 
l'ai  prévu  pour  Lausanne  avec  l'Orbe,  que  l'accumu- 
lation de  l'eau  doit  se  faire  de  40  ou  11  heures  du 
soir  à  4  ou  5  heures  du  matin. 

Or,  pendant  les  7  heures  que  cela  représente  pour 
le  Doubs  en  basses  eaux,  le  volume  d'eau  à  emma- 
gasiner sera  : 

7h  X  3  600s  X  4  200  litres  =  30  240  000  litres, 
soit  30000  mètres  cubes  en  chiffres  ronds.  Et  comme 
le  bassin  devra  fournir  environ  Vi  du  volume  à  la 
demande  permanente  des  industriels  qui  travailleront 
24  heures  par  jour,  plus  à  l'éclairage  public  de  nuit, 
on  aura  à  déduire  de  ce  chiffre  de  tJOOOO»"'*^  le  quart 
environ. 

Un  bassin  de  25000  mètres  cubes  suffira  donc  lar- 
gement pour  remplir  le  but. 

En  supposant  un  remplissage  de  2  mètres,  il  faudra 
un  bassin  de  42500  mètres  carrés  d'étendue,  ce  qui 
représente  4  7*  hectare. 
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Or  la  moitié  du  cours  du  Doubs  présente  un  pro- 
fil en  long  aussi  bien  qu'en  travers  permettant  de 
réaliser  une  semblable  accumulation  d'eau,  avec  cer- 
titude de  ne  donner  lieu  à  aucune  infiltration  natu- 
relle. 

Je  me  permettrai,  pour  ne  pas  étendre  outre  me- 
sure cette  communication,  de  traiter  dans  une  autre 
circonstance  cette  question  de  l'étanchéité  des  réser- 
voirs accumulateurs  des  eaux. 

C'est  donc  par  des  combinaisons  de  ce  genre  qu'il 
sera  possible  de  donner  à  toutes  les  usines  du  Doubs 
une  indépendance  absolue  les  unes  des  autres  et  de 
tirer  de  la  rivière  absolument  toute  la  force  qu'elle 
pourra  donner,  en  rendant  celle-ci  distribuable  à  vo- 
lonté, suivant  les  besoins. 

Un  semblable  système  sera  également  employé  sur 
l'importante  concession  de  la  Loue,  dont  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  vous  entretenir  en  4891,  lorsque  la  force  de 
6 500 IP  réguliers  deviendra  insuffisante.  Le  gouver- 
nement français  accordera  sans  doute  l'autorisation 
de  créer  un  réservoir  régulateur,  à  condition  que  l'eau 
soit  restituée  aux  usiniers,  avec  écoulement  constant. 

Forces  de  la  Noiraigue,  du  Seyon,  de  Lignières. 

Pour  compléter  le  canevas  des  moyens  rationnels 
d'utilisation  des  forces  motrices  du  canton  de  Neu- 
châtel,  ce  serait  le  cas  de  vous  entretenir  de  l'utilisa- 
tion des  forces  souterraines  de  la  Noiraigue  et  des 
eaux  du  marais  de  Lignières,  projets  qui  pourront 
distribuer  4  000  chevaux  le  premier  et  300  chevaux 
le  second.  Mais  la  longueur  de  cette  communication 
m'obhge  à  renvoyer  cet  examen  à  plus  tard.  Il  en  est 
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de  même  pour  le  Seyon,  qui  peut  être  très  avanta- 
geusement utilisé  et  fournir  une  force  distribuable 
moyenne  de  plus  de  500  chevaux. 

Au  reste,  l'opportunité  d'un  examen  de  ces  projets 
d'utilisation  de  nos  forces  motrices  secondaires  se 
fera  mieux  sentir,  lorsque  les  concessions  y  relatives 
seront  accordées  et  que  les  moyens  d'opérer  pour- 
ront être  livrés  au  public  sans  inconvénient  pour  les 
demandeurs  en  concession. 


CONCLUSIONS 

Je  termine  cette  étude  par  les  conclusions  sui- 
vantes : 

Les  forces  de  la  Reuse  sont  utilisées  selon  un  sys- 
tème étudié  et  recommandé  par  la  généralité  des 
ingénieurs  qui  ont  été  appelés  à  s'en  occuper. 

On  y  procède  sans  accumulateurs  hydrauliques. 
Un  avenir  rapproché  démontrera  l'insuffisance  et  le 
mode  d'emploi  désastreux  que  Ton  fait  des  belles 
forces  que  ce  cours  d'eau  représente,  faute  de  n'avoir 
pas  su  au  d'avoir  négligé  de  leur  donner  l'élasticité 
et  la  faculté  d'expansion  qu'il  était  cependant  si  facile 
de  leur  attribuer,  vu  la  configuration  orographique 
favorable  des  Gorges  de  la  Reuse. 

Û'autre  part,  les  forces  du  Doubs  seront,  si  mes 
projets  arrivent  à  réalisation,  mises  en  valeur  par 
des  systèmes  accuniulateurs,  c^ est-à-dire  une  vraie 
succession  de  lacs  semblables  à  celui  dès  Brenets, 
formés  par  8  barrages  établis,  comme  suit  (voir 
fig.  30): 
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un  premier  à  l'aval  du  Saut-du-Doubs,  de  40  m. 

de  hauteur; 
un  deuxième  à  la  Roche,  de  15  m.; 
un  troisième  en  amont  du  Chatelard,  de  15  m.  ; 
un  quatrième  en  aval  de  Moron,  de  30  m.; 
un  cinquième  au  Moulin-Brûlé  (Grand-Combe-des- 

Bois),  de  30  m.; 
un  sixième  à  la  Basse,  de  10  m., 

les  6  lacs  représentant  140  mètres  sur  147  mètres  de 
chute  et  15  kilomètres  de  développement  sur  terri- 
toire franco-neuchâtelois. 

Puis  en  aval  on  rehausserait  quelque  peu  celui  du 
Refrain,  utilisant  le  bief  ou  lac  de  Biaufond,  les  deux 
lacs  représentant  55  mètres  de  chute  et  7  kilomètres 
de  longueur  sur  territoire  franco-bernois. 

Enfin,  à  Taval  de  la  chute  du  Refrain,  on  établi- 
rait un  dernier  réservoir,  au  lieu  dit  Moulin-de-la- 
Mort,  qui  restituerait  à  la  rivière  et  aux  usines  d'aval 
une  eau  s'écoulant  régulièrement  d'une  aube  à 
l'autre. 

Les  barrages  seraient  exécutés  de  manière  à  pou- 
voir supporter  des  surélévations  permettant  d'opérer 
la  régularisation  ou  éclusage  avec  le  volume  normal 
à  obtenir,  grâce  aux  lacs  de  St-Point  et  Remoray. 

Par  ce  moyen,  le  Doubs  pourra  : 

1°  rendre  utilement  toute  sa  force  à  l'industrie  des 
localités  desservies,  sans  perte  aucune; 

2^  les  usines  seront  toutes  indépendantes  les  unes 
des  autres  ; 
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-  3®  les  Gorges  du  Doubs  gagneront  enfin  énormé- 
ment en  beauté  et  en  pittoresque  par  l'augmen- 
tation du  volume  d'eau  de  la  rivière,  au  lieu 
de  sa  mise  à  sec,  réduisant  en  môme  temps 
sa  précieuse  force. 

Le  moment  sera  alors  venu  de  juger  entre  les  deux 
modes  d'emploi  des  forces  motrices  : 

a)  de  celles  de  la  Reuse,   sans   régularisation  ni 
lacs,  et 

b)  de  celles  du  Doubs,  avec  régularisation  et  lacs. 

Espérons  que  nous  pourrons  tous  assister  à  cette 
intéressante  comparaison. 


— i. 
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Séance  du   17  Juin   1897 


L'INVAR 

MÉTAL   A    DILATATION    PRESQUE    INSENSIBLE 

Par  le  D'-  Ad.  HIRSCH 

Directeur  de  l'Observatoire  de  Ncuchdicl 


Il  ne  fallait  pas  être  seulement  le  directeur-gérant 
de  la  Revue  des  Deux  Mondes^  il  fallait  surtout  ne  pas 
être  de  son  monde  et  de  son  époque  pour  avoir  le 
courage  d'écrire,  à  la  fin  du  XlX^e  siècle,  la  fameuse 
phrase,  qui  serait  absurde  si  elle  n'était  ridicule  : 
La  Science  n'a  pas  tenu  ses  promesses. 

En  effet,  comment  ose-t-on  soutenir  une  pareille 
thèse  en  face  du  réseau  des  centaines  de  mille  kilomètres 
de  chemins  de  fer  dont  la  Terre  a  été  couverte  en  moins 
d'un  siècle  et  qui,  combiné  avec  les  magnifiques  flottes 
de  vapeurs  qui  sillonnent  toutes  les  mers,  permet  de 
faire  le  tour  du  Globe  en  quelques  mois?  ou  en  pré- 
sence du  réseau  encore  bien  plus  serré  des  câbles,  des 
fils  télégraphiques  et  têlépJwniques  qui  permettent  aux 
habitants  du  moindre  village  de  correspondre  en  quel- 
ques heures  avec  le  reste  du  monde? 

Est-il  permis  d'écrire  une  telle  phrase,  lorsque, 
grâce  aux  sciences  et  aux  arts  techniques  qu'elles 
inspirent,  l'homme  a  non  seulement  vaincu  l'espace  et 
le  temps,  mais  décuplé  sa  force  productrice,  en  remplaçant 
les  fatigants  et  insuffisants  efforts  des   muscles   de 
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rouvrier  par  la  merveilleuse  puissance  de  la  vapeur^ 
et  celle  plus  mystérieuse  encore  de  U électricité?  Lors- 
que Teau  qui  coule  ou  le  charbon  noir  sont  transfor- 
més en  lumière  brillante,  qui  éclaire  nos  villes  et  jus- 
qu'à nos  moindres  hameaux  de  montagne,  ou  en  force, 
qui  actionne  les  locomotives  et  les  petites  machines 
proprettes  et  silencieuses,  que  l'artisan  ou  l'ouvrier 
place  sur  la  table  de  sa  chambre  pour  l'aider  dans 
son  travail? 

Est-ce  que  la  science  a  menti,  lorsque  les  conrunts 
tt  haute  tension,  qui  transportent  la  force  partout  où 
Ton  en  a  besoin,  mais  qui  peuvent  être  mortels  quand 
ils  sont  manipulés  imprudemment,  sont  transformés, 
par  des  découvertes  récentes,  en  courants  à  hante  fré- 
quence qui,  au  lieu  de  tuer,  grâce  à  leurs  10000  volts, 
permettent  de  guérir,  grâce  à  des  millions  d'alter- 
nances par  seconde,  les  maladies  les  plus  réfractaires 
aux  anciennes  médications? 

La  science  est-elle  restée  au-dessous  de  sa  mission, 
loi-sque  les  monstres  les  plus  cruels  qui  ont  décimé 
autrefois  le  genre  humain  ont  été  domptés  par  les 
infatigables  études  des  savants  qui,  courbés  sur  leurs 
microscopes,  ont  révélé  l'existence  de  tout  un  monde 
d'organismes  infiniment  petits,  que  le  génie  des  Jen- 
ner,  des  Pasteur,  des  Koch,  des  Roux,  etc.,  a  su 
rendre  non  seulement  inolTensifs,  mais  dont  ils  ont 
tiré  les  sérums  qui  préservent  et  qui  guérissent  les 
épidémies. 

Non ,  la  science  n'a  pas  menti  à  ses  promesses  ! 
elle  les  remplira  toujours  plus  brillamment  et  plus 
fructueusement  pour  le  progrès  du  genre  humain. 

Je  vous  en  apporte  aujourd'hui  une  preuve  nouvelle 
qui,  si  elle  ne  peut  pas  être  classée  parmi  les  grands 
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faits  que  je  viens  de  mentionner  et  qui  ont  complète- 
ment transformé  la  vie  humaine,  ne  manque  cepen- 
dant nullement  d'importance  pour  le  développement 
des  industries  de  précision,  et  en  particulier,  j'en  suis 
persuadé,  de  notre  industrie  horlogère,  à  laquelle  elle 
promet  de  fournir  un  métal  dont  la  dilatation  est  sinon 
nulle,  du  moins  presque  insensible  et  pratiquement 
négligeable,  et  qui  offre  en  outre  d'autres  qualités 
aussi  intéressantes  au  point  de  vue  scientifique  que 
précieuses  pour  son  emploi  en  horlogerie. 

J'ai  pensé  que  la  réunion  de  notre  Société  des 
sciences  au  centre  principal  de  l'industrie  horlogère 
se  prêtait  tout  naturellement  à  une  communication 
sur  un  sujet  qui  intéresse  à  la  fois  les  savants  par  des 
faits  curieux  de  physique  moléculaire,  et  les  horlo- 
gers, qui  peuvent  espérer  n'avoir  presque  plus  à 
s'inquiéter  de  l'action  de  la  température  sur  les  or- 
ganes les  plus  sensibles,  les  balanciers  et  les  spiraux 
des  chronomètres  et  des  montres  soignées.  Vu  le 
temps  restreint  dont  chacun  de  nous  dispose,  c'est 
surtout  le  dernier  point  de  vue,  technique,  que  je 
tâcherai  de  développer  rapidement  devant  vous. 

Je  compte  d'autant  plus  sur  votre  intérêt  bienveil- 
lant, que  le  mérite  d'avoir  découvert  et  surtout  étudié 
de  près  les  qualités  du  nickel-myiev,  revient  à  un  de 
nos  compatriotes,  fils  d'horloger  et  élève  de  l'Aca- 
démie de  Neuchâtel,  M.  le  D»'  Charles-Edouard  Guil- 
laume, de  Fleurier,  jeune  savant  très  distingué,  qui, 
par  ses  travaux  remarquables,  surtout  dans  la  ther- 
mométrie,  qu'il  a  réformée  complètement,  s'est  déjà 
acquis  une  grande  réputation  dans  le  monde  scienti- 
fique. 

Vous  savez  probablement  que,  depuis  187."),  vingt 
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Ktals,  parmi  lesquels  la  Suisse,  ont  conclu  la  Conven- 
tion du  Mètre,  et  ont  fondé  à  frais  communs  à  Paris 
(au  Pavillon  de  Breteuil,  dans  le  parc  de  Saint-Cloud) 
un  Hureau  internai ioncd  des  Poid^  et  Mesures^  qui  a  rendu 
déjà  de  nombreux  services  à  la  métrologie,  en  réfor- 
mant et  développant  le  Système  métrique  et  en  four- 
nissant, il  y  a  bientôt  dix  ans,  à  tous  les  Etats  con- 
cordants, des  prototypes  identiques  et  invariables  du 
mètre  et  du  kilogramme,  en  platine  iridié. 

Ce  métal,  que  nous  avons  choisi,  après  de  longues 
et  minutieuses  études,  pour  la  construction  des  pro- 
totypes métriques,  en  raison  de  ses  grandes  qualités 
chimiques  et  physiques  qui  Font  fait  adopter  du  reste 
aussi  dans  la  chronométrie,  la  pendulerie,  l'industrie 
électrique,  etc.,  présente  malheureusement  Tincon- 
vénient  d'être  très  cher,  ce  qui  le  rend  impropre  à  la 
confection  des  étalons  secondaires  de  précision,  dont 
il  s'agit  de  doter  en  grand  nombre  les  services  natio- 
naux des  Poids  et  Mesures,  les  ateliers  de  construc- 
tion, les  institutions  scientifiques,  etc.  Pour  ce  motif, 
le  Comité  international  a  chargé,  il  y  a  cinq  ans,  le 
Bureau  des  Poids  et  Mesures  d'études  spéciales  sur 
les  métaux  et  alliages  qui  offriraient  les  plus  grands 
avantages  pour  la  construction  des  étalons  métrologi- 
ques.  C'est  en  poursuivant  ces  recherches,  qui  ont 
porté  surtout  sur  le  nickel  et  ses  alliages,  que  M.  Guil- 
laume, adjoint  du  Bureau  international,  a  été  amené 
à  découvrir  les  intéressantes  et  précieuses  propriétés 
des  aciers  au  nickel  à  différents  titres,  dont  il  a  rendu 
compte  dans  un  rapport  détaillé  au  Comité  interna- 
tional lors  de  sa  session  du  printemps  dernier,  et  que 
nous  allons  publier  prochainement  dans  nos  «  Pro- 
cès-Verbaux ï>.  Pour  la  communication  d'aujourd'hui, 
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faisant  abstraction  des  nombreux  et  curieux  détails 
qui  intéressent  grandement  la  métrologie,  la  phy- 
sique moléculaire  et  la  métallurgie,  je  m'attacherai 
surtout  à  résumer  brièvement  les  résultats  que 
M.  Guillaume  a  obtenus  sur  les  variations  extraor- 
dinaires de  dilatation  montrées  parles  aciers  au  nickel, 
suivant  qu'on  augmente  la  teneur  en  nickel  de  ces 
alliages. 

Il  y  a  deux  ans  déjà,  M.  le  D'"  Benoît,  directeur 
du  Bureau  international,  avait  remarqué  par  hasard 
que  la  dilatation  d'une  barre  d'acier-nickel  non  ma- 
gnétique, à  2!2  7o  de  nickel,  était  de  l'ordre  de  celle 
des  laitons  et  des  bronzes  (18  à  19),  tandis  que  lu 
dilatation  de  l'acier  (10,3)  et  du  nickel  (12,5)  seuls 
sont  beaucoup  plus  faibles.  Cette  anomalie  étrange 
gagnait  singulièrement  en  importance,  lorsque,  au 
mois  de  mai  1896,  M.  Guillaume,  examinant  une 
autre  barre  d'alliage  plus  riche  en  nickel  et  magné- 
tique, s'aperçut  que  sa  dilatation  était  au  contraire 
sensiblement  plus  faible  (6  fois  environ)  que  celle  des 
deux  métaux  constituants  et  d'un  tiers  plus  faible  que 
celle  du  platine  (8,8).  Ces  deux  anomalies  positive  ot 
négative  de  la  dilatation  justifiant  la  supposition  qu'on 
rencontrerait  peut-être,  pour  d'autres  proportions  de 
nickel,  des  dilatations  encore  plus  faibles,  ont  encou- 
ragé M.  Guillaume  à  poursuivre  cette  étude  systémati- 
quement, ce  qui  lui  a  été  facilité  par  la  grande  obli- 
geance avec  laquelle  les  aciéries  iVIinphj/^  de  la  Société 
de  Comutrntn/'Fourcliambault^  se  sont  empressés  de 
lui  fournir  les  alliages  acier-nickel  aux  dill^rents 
titres,  en  se  conformant  exactement  à  ses  indica- 
tions. Grâce  au  concours  de  cette  grande  usine 
métallurgique  et   aux   magnifiques  comparateurs   et 
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appareils  du  Bureau  international,  M.  Guillaume  a 
pu  étudier  de  près  i7  alliages  différents  d'acier  au 
nickel,  à  partir  de  5  7o  jusqu'à  44,4  7o  de  nickel,  non 
seulement  au  point  de  vue  de  leur  dilatation,  mais 
aussi  de  la  densité,  de  Vélasticité  et  du  magnétisme. 

Les  deux  tableaux  qui  suivent  font  voir  les  princi- 
paux résultats  obtenus  par  M.  Guillaume,  ainsi  que 
les  coefficients  de  dilatation  de  quelques  métaux  usités 
en  horlogerie  : 


Tableau  des  résultats  observés  par  H.  fiuiliauine 
sur  les  alliages  d'acier  au  nickel 


Alliages 

en  pour  cent 

de  nickel 

Densité 
à  00 

Modules 

d'élasticité 

en  tonnes 

par  mm^ 

Coefficients  de  dilatation  moyenne 
entre  O©  et  To 

OVo 

7,84 

22,0 

(10,354  +  0,00523  X  T)  X  10  " 

-6 

0 

1,187 

21,7 

10,529  +  0,00580 

.12,4 

7,892 

19.0 

11.714  +  0,00508 

16,8 

7,892 

18,3 

11,436  +  0,00170 

19,0 

7,913 

17.7 

11,427  +  0.00362 

21,8 

8,034 

19,7 

17,097+^,00974 

24 



19,3 

17,484  +  0,00711 

26,2 

8,09(5 

18,5 

13,103  +  0,02123 

28 

18,1 

11.288 +  0,02889 

30,8 

8,049 

16.0 

4,570  +  0,01194 

31.4 

8,008 

15,5 

3,395  +  0.00885 

34,6 

8,006 

15,1 

1,373  +  0.00237 

36,1 

8,098 

14,7 

0,877  +  0,00127 

36,4 

8,082 

14,9 

1.058  1-0,00320 

36,6 

8,086 

15.0 

1.144  +  0,00171 

37,5 

8,005 

14,7 

3,457      0,00647 

39,4 

8,076 

14,9 

5,357      0,00448 

44,4 

8.120 

16,4 

8,508  —  0,00251 

100.0 

8.28 

21.6 

(12,514  + 0,00674  XT) 
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Données  coniparalives  pour  quelques  «autres  métaux 


Fer.  . 
Bronze 
Laiton 
Argent 
Or  .  . 
Piatine 
Iridium 
Platine  iridié  à 
10  o/o  .  .  . 
Palladium   .  . 


Densité  à  0" 

7,20  —  7,79 
8,45  — lUO 
7,30  — 8,()5 

10,512 

19,26 

21,45 

22.40 


12,05 


Modules  d'élasti- 
cité en  tonnes 
par  mm' 


20,8  —  21,0 

7,6  —  9,0 

9.3  —  9,4 

7,36 

8,13 

15.5  —  17,0 


21,4 
9.8  —  11,8 


Coefficients   de 

dilatation  moyenne 

entre  (V  et  1" 

11,560  —  12,205 

18.167  —  19,083 

18,782 

19,780 

14,010 

8.842 

6,83 

•      8.82 
10,000 


Je  vous  rends  surtout  attentifs  aux  premiers  chif- 
fres de  la  troisième  colonne,  celle  de  la  dilatation;  ces 
chiffres  indiquent  les  millionièmes  dont  ces  alliages  se 
dilatent  par  degré  centigrade,  ou,  si  vous  voulez,  le 
nombre  de  microns  dont  1"™  d'acier-nickel  s'allonge. 
Cette  dilatation,  qui  est  donc  10,35  environ  pour  les 
aciers,  s'accroît  rapidement,  au  fur  et  à  mesure  que 
le  pourcentage  de  nickel  augmente,  jusqu'à  atteindre 
son  maximum  de  17'^,48  pour  24  7o  ^^  nickel.  A 
partir  de  ce  point,  la  dilatation  des  aciers -nickels 
diminue  encore  plus  rapidement  qu'elle  n'était  mon- 
tée; entre  24  7o  ^^  26,2^0,  elle  a  déjà  baissé  de 
17",484  à  13^^,103;  elle  atteint  son  minimum  absolu 
de  0^,877  pour  une  teneur  de  36  7o  de  nickel.  A  par- 
tir de  ce  point,  la  courbe  se  relève  de  nouveau  rapi- 
dement, pour  atteindre  81^,12  pour  44,4  7o  de  nickel, 
tandis  que  le  nickel  pur  a  une  dilatation  de  12{^,5. 
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Bien  que  ces  dilatations  capricieuses  promettent 
sans  doute  de  fournir  d'importantes  révélations  sur 
les  ondulations  de  chaleur  et  les  mouvements  molé- 
culaires qui  les  font  naître,  —  ce  qui  vous  intéressera 
surtout,  c'est  le  fait  d'avoir  trouvé  un  alliage  qui  se 
dilate  non  seulement  10  à  42  fois  moins  que  ses  mé- 
taux constituants,  mais  12  à  13  fois  moins  que  les 
fers,  18  à  19  fois  moins  que  les  laitons  et  les  bronzes  ; 
sa  dilatation  est  15  fois  plus  faible  que  celle  de  l'or, 
20  fois  plus  faible  que  celle  de  l'argent,  11  fois  plus 
faible  que  celle  du  palladium;  7  fois  plus  faible  que 
celle  de  l'iridium,  et  10  fois  plus  faible  que  celle  du 
platine  iridié. 

Cet  alliage  est  donc  bien  le  métal  qui  a  la  plus  faible 
dilatation  connue,  qualité  pour  laquelle  M.  Guillaume 
lui  a  donné  le  nom  bien  trouvé  de  Invar,  Il  se  dilate 
si  peu  qu'on  doit  entrevoir  la  possibilité  de  simplifier 
à  l'avenir  considérablement  les  balanciers  compensés, 
puisque  son  coefficient  est  environ  20  fois  plus  faible 
que  celui  du  laiton,  et  non  seulement  2  fois  plus  petit, 
comme  c'est  le  cas  pour  l'acier.  Mais,  même  on  pourra, 
pour  les  bonnes  montres,  employer  un  simple  balan- 
cier non  coupé,  fait  en  cet  alliage,  puisque  l'influence 
de  la  température  sur  leur  marche  sera  à  peine  le  Y^q 
de  celle  que  subissent  les  balanciers  en  laiton. 

Et  là  ne  se  bornent  pas  encore  les  particularités  de 
cet  alliage,  ni  les  avantages  qu'il  offre  à  l'horlogerie  ; 
ainsi  son  module  d'élasticité,  quoique  plus  faible  que 
pour  Tacier  ou  le  nickel  pur,  diminue  et  augmente  en- 
suite avec  le  nickel  ;  et  chose  principale,  son  module 
d'élasticité  est  encore  notablement  plus  fort  (même  dans 
son  minimum,  14,7)  que  celui  du  palladium,  qu'on 
emploie  cependant  avec  succès  à  la  fabrication  des 
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spiraux  de  chronomètres;  ce  qui  justifie  l'espoir 
qu'on  pourra  faire  aussi  des  spiraux  en  acier-nickel, 
d'autant  plus  que  vous  verrez  parmi  les  échantillons 
apportés,  des  fils  assez  fins  qui  ont  été  tirés  à  froid. 
En  général,  on  affirme  que  cet  alliage  se  prête  parfai- 
tement aux  différentes  opérations  métallurgiques;  il 
se  martelle  et  il  s'écrouit;  il  se  rabote  (voyez  plutôt 
les  buchilles  que  je  fais  circuler),  il  s'étire  et  il  se 
polit  admirablement.  On  le  dit  enfin  bien  moins  acces- 
sible aux  actions  oxydantes  de  l'atmosphère  que  le 
fer  ou  l'acier.  Sous  tous  ces  rapports,  ce  nouveau 
métal  mérite  donc  que  le  monde  horloger  essaie  ses 
qualités. 

Je  n'ai  plus  que  quelques  mots  à  ajouter,  d'abord 
au  sujet  du  magnétisme  de  ces  alliages.  Certains  allia- 
ges paraissent  fortement  magnétiques,  alors  que  d'au- 
tres ne  présentent  que  de  faibles  traces  de  magnétisme. 
En  regardant  de  près,  on  trouve  que  les  premiers 
sont  réversibles,  les  autres  irréversibles.  Jusque 
vers  25  7o  de  nickel,  les  alliages  étudiés  perdent  leurs 
propriétés  magnétiques  à  une  température  élevée, 
comprise  entre  le  rouge  sombre  et  le  rouge  cerise. 
Lorsqu'on  les  laisse  refroidir,  ils  repassent  par  les 
mêmes  températures,  sans  reprendre  leur  magnétisme, 
et  ne  retrouvent  leurs  propriétés  premières  qu'à  une 
température  d'autant  plus  basse  que  l'alliage  est  plus 
riche  en  nickel.  Ainsi,  pour  l'alliage  à  5%)  la  trans- 
formation se  produit  au  rouge  très  sombre;  pour 
l'alliage  à  24  %  ^11®  a  lieu  au-dessous  de  Q^  et  n'est 
complète  que  vers  —  60°. 

Et  les  alliages  des  plus  fortes  teneurs  en  nickel  sont 
réversibles  en  ce  sens  qu'ils  perdent  et  reprennent  leur  ma- 
gnétisme aux  mêmes  températures.  Donc,  vous  voyez,  au 
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point  de  vue  du  magnétisme  également,  l'alliage  se 
comporte  très  convenablement  :  il  est  attiré  par  Tai- 
mant,  en  ne  conservant  que  des  traces  d'aimantation, 
de  sorte  que,  ni  pour  les  spiraux,  ni  pour  les  balan- 
ciers en  acier-nickel,  du  moins  pour  ceux  à  faible 
dilatation,  il  n'y  a  non  plus  rien  à  craindre  de  leur 
magnétisme. 

Enfin,  pour  terminer,  je  dirai  encore  quelques  mots 
au  sujet  des  changements  de  longueur  permanents  ou 
lents  que  subissent  ces  alliages  avec  le  temps  ;  ces  pe- 
tites variations  sont  activées  beaucoup  par  des  recuits 
convenablement  dirigés  et  se  trouvent  ensuite  sensible- 
ment atténués.  Dans  les  moins  dilatables,  elles  attei- 
gnent 1  à  21^  dans  le  premier  mois  qui  suit  le  recuit  à 
40O;  dans  le  mois  suivant,  elles  sont  encore  de  'V-  en- 
viron, après  quoi  elles  deviennent  difficilement  per- 
ceptibles. Les  observations  des  aciers-nickels  sont  en- 
core trop  récentes  pour  pouvoir  affirmer  dès  à  présent 
qu'on  parviendra  à  faire  disparaître  entièrement  ces 
variations  lentes.  M.  Guillaume  a  cependant  trouvé 
que  ces  changements  sont  d'autant  plus  petits  qu'on 
est  plus  éloigné  de  la  température  de  transformation 
magnétique,  en  d'autres  termes  que  la  stabilité  molé- 
culaire de  l'alliage  augmente  avec  la  distance  à  cette 
transformation.  Il  lui  semble  donc  probable  que  ces  va- 
riations, qui  se  produisent  aux  températures  ordinaires 
dans  une  règle  préalablement  recuite,  se  maintiendront 
dans  les  limites  de  tolérance  que  Ton  doit  admettre 
pour  les  étalons  de  second  ordre  et  même  pour  les 
règles  géodésiques.  A  plus  forte  raison  elles  ne  dépas- 
seront pas  les  limites  exigibles  pour  les  petits  organes 
de  la  montre. 

En  tout  cas,  ces   changements  permanents    sont 
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compensés  et  au  delà  par  la  faible  dilatation  de  ces 
alliages,  qui  rendent  les  effets  de  température  20  fois 
moins  importants  que  pour  le  laiton  et  dix  fois  plus 
que  pour  Tacier. 

Puisse  Tun  ou  l'autre  de  nos  horlogers  tenter  de 
contribuer  à  la  conquête  de  cet  alliage;  il  rendrait 
service  à  la  science,  en  même  temps  qu'il  agirait  dans 
l'intérêt  de  notre  industrie  nationale. 


-^- 
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UN  CAS  DE  DIPHTHÉRIE  BACTÉRIOLOGIQUE 

Par  ARTHUR  GORNAZ,  D'-mêd. 


Le  25  novembre  1896,  je  fus  appelé  auprès  de 
Tenfant  B.,  Ernest,  âgé  de  8  ans,  qui  était  peu  bien. 

Il  a  à  son  passif  nosologique  de  fréquentes  angines 
entées  sur  une  hypertrophie  des  amygdales. 

Il  est  en  ce  moment  afébrile  et  se  plaint  de  maux 
de  tête  et  d'un  léger  mal  de  cou.  L'inspection  de  la 
bouche  montre  dans  le  fond,  entourant  la  luette,  un 
dépôt  en  plaques,  blanc,  mince,  peu  adhérent,  n'oc- 
cupant que  le  centre  du  pharynx;  les  régions  voisines 
des  fausses  membranes  sont  rougeàtres,  peu  modi- 
fiées. Les  ganglions  sous- maxillaires  sont  légèrement 
tuméfiés,  peu  sensibles  à  la  pression. 

L'examen  bactériologique  des  fausses  membranes 
du  pharynx,  fait  au  laboratoire  de  Lausanne,  y  ac- 
cuse la  présence  : 

« 

1.  du  bacille  de  Lôffler, 

2.  de  staphylocoques, 

3.  de  streptocoques. 

La  marche  de  la  maladie  est  des  plus  bénigne,  et 
en  quatre  jours  les  dépôts  blanchâtres  du  pharynx  ont 
totalement  disparu.  Le  5  décembre  survient  une  toux 
légèrement  rauque,  sans  tirage  ni  phénomènes  pul- 
monaires d'aucune  sorte;  un  peu  d'enrouement.  L'état 
général  est  excellent.  Néanmoins,  devant  l'apparition 
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de  ce  nouveau  facteur,  je  quitte  la  position  expecta- 
tive observée  jusqu'ici,  et  je  procède,  le  5  décembre 
dans  l'après-midi,  à  une  première  injection  de  40 
centimètres  cubes  de  sérum  anti-diphthéritique.  La 
nuit  est  bonne,  mais  le  lendemain  les  symptômes  de 
laryngite  persistant,  je  fais  une  seconde  injection  de 
sérum.  Trois  jours  après,  la  toux  et  l'enrouement  ont 
totalement  disparu. 

Depuis  le  milieu  de  décembre,  il  n'y  a  plus  aucun 
symptôme  clinique  de  la  maladie,  mais  les  examens 
bactériologiques  pratiqués  à  intervalles  toujours  plus 
espacés  (et  ceci  à  la  demande  de  l'autorité  supérieure), 
ont  accusé  la  présence  constante  de  bacilles  de  Lôffler 
soit  dans  le  pharynx,  soit  dans  le  nez.  * 

Depuis  le  commencement  de  l'année,  j'étais  tour- 
menté par  la  mère  qui  désirait  voir  son  fils  repren- 
dre le  chemin  de  l'école,  désir  bien  légitime,  étant 
donnés  la  petitesse  du  logement  et  l'état  du  père 
complètement  infirme  et  réclamant  par  ce  fait  beau- 
coup de  soins.  Je  lui  opposais  le  résultat  des  analyses 
bactériologiques,  mais  hélas  !  sa  culture  dans  ce  do- 
maine était  loin  d'être  à  la  hauteur  des  circonstances, 
et  malgré  mes  savantes  explications,  elle  hochait  la 
tête  d'un  air  peu  convaincu,  incapable  de  compren- 
dre pourquoi  on  Tempêchait  d'envoyer  en  classe  un 
enfant  bien  portant,  alors  que  le  juge  de  paix  lui  in- 
fligeait une  amende  si  elle  lui  faisait  manquer  l'école 
deux  jours  durant  sans  justification  médicale. 

Au  commencement  de  février,  de  guerre  lasse,  je 
risquai  le  permis  de  rentrée,  et  bien  m'en  a  pris,  car 

*  La  dernière  analyse  pratiquée  le  4  octobre  1897  en  signalait 
encore,  en  petit  nombre  il  est  vrai,  associés  à  de  nombreux  staphy- 
locoques dorés. 
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sans  cela  le  petit  B.  aurait  été  privé  des  bienfaits  de 
rinstr action  pendant  un  an  et  peut-être  davantage. 
L'intérêt  de  ce  cas  réside  dans  la  durée  des  bacilles; 
voilà  donc  bientôt  une  année  qu'on  les  trouve  en  per- 
manence. Mais  quelle  est  la  vraie  nature  de  ces  bacil- 
les? ceci  est  une  question  qui,  au  point  de  vue  prati- 
que, a  pour  la  médecine  une  haute  importance. 

J'ajouterai  que  les  renseignements  complémentaires 
fournis  par  le  laboratoire  de  Lausanne  m'ont  appris 
la  non  virulence  de  ces  bacilles  de  Lôffler  qui,  injectés 
en  cultures  à  divers  cobayes,  n'ont  produit  aucun 
effet.  De  plus,  la  forme  courte  de  ces  bacilles  aidant, 
je  suis  actuellement  convaincu  qu'il  ne  s'est  agi  ici 
que  d'une  angine  pseudodiphthéritiqm  et  non  d'une 
véritable  diphthérie  dans  le  sens  clinique  du  mot.  Et 
je  ne  puis  que  souscrire  aux  paroles  de  M.  Lemoine 
à  la  Société  médicale  des  hôpitaux,  en  juin  dernier: 

<L  L'observation  clinique  reste  donc  le  fondement  du 
diagnostic  de  l'angine  diphthéritique;  elle  seule  peut 
indiquer  le  moment  de  l'intervention  thérapeutique, 
la  bactériologie  étant  chargée  d'indiquer  le  mode 
d'intervention.  » 

Dans  ces  innombrables  cas  d'angines  à  formes  bé- 
nignes, avec  dépôts  blanchâtres  au  fond  de  la  gorge, 
l'examen  bactériologique  est  pour  le  moins  inutile, 
quand  il  ne  vient  pas  semer  l'effroi  chez  le  médecin 
et  l'entourage  du  malade  en  faisant  entendre  le  mot 
redouté  de  diphthérie,  et  en  obligeant  à  prendre  des 
mesures  complètement  disproportionnées  à  la  légèreté 
de  la  maladie. 
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Données  bydrologiqnes  snr  le  canton  de  NencMtel 

EN    1896 

Par  Samuel  de  PERROT,  ixqêxieur  civil 


Les  données  manuscrites  ayant  servi  au  tracé  des 
courbes  des  lacs  de  Neuchàtel,  Bienne  et  Morat  nous 
ont  été  gracieusement  communiquées  par  M.  Tingé- 
nieur  Epper,  directeur  du  Bureau  hydrométrique 
fédéral. 

Le  lac  de  Bienne  a  été  six  l'ois  plus  élevé  que  le 
lac  de  Neuchàtel,  soit  en  tout  durant  31  jours,  la  plus 
longue  période  consécutive  ayant  duré  16  jours.  Le 
maximum  de  la  différence  (0n^,662)  a  été  atteint  le 
10  mars,  tandis  qu'elle  a  oscillé  entre  0™,512  et  0™,o92 
du  7  au  11  du  même  mois. 

Le  niveau  du  lac  de  Bienne  a  été  à  trois  reprises 
plus  élevé  que  celui  de  Morat,  soit  21  jours  pendant 
l'année  ;  la  plus  longue  période  a  duré  1  i  jours  con- 
sécutifs, et  la  plus  grande  différence  de  niveau  (0^,41) 
a  eu  lieu  le  13  juin. 

Le  lac  de  Neuchàtel  a  été  plus  élevé  que  celui  de 
Morat  durant  6  jours  seulement,  avec  une  différence 
maximale  de  0'^,008. 

Il  y  a  eu  quatre  crues  bien  caractérisées,  dont  la  pre- 
mière en  mars  a  été  produite  par  la  fonte  des  neiges. 

L'étude  des  courbes  limnimétriques  montre  que  si 
Ton  veut  obtenir   une  régularisation  artificielle  du 
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niveau  de  nos  lacs,  question  qui  préoccupe  vivement 
tous  les  riverains  depuis  l'achèvement  des  travaux 
de  correction  des  eaux  du  Jura,  il  faut  : 

lo  assurer  au  lac  de  Bienne  le  libre  écoulement 
par  le  canal  de  l'Aare  de  toute  Teau  qui  peut  y  entrer 
à  la  fois,  en  dérivant  pendant  les  crues,  si  cela  est 
nécessaire,  une  partie  de  l'Aare  à  Aarberg  dans  son 
ancien  lit  ; 

2^^  agir  sur  les  basses  eaux  du  lac  de  Neuchâtel,  au 

moyen  d'un  barrage  semblable   à  celui  de  Nidau, 

établi  vers  la  Maison-Rouge  près  8e  Thielle,  ce  qui 

permettrait  d'en  régler  avec  précision  les  variations 

de  niveau. 

Lac  de  Bienne. 

Maximum  le  29  septembre 430™,82 

Minimum  le  29  décembre 428"», 72 

Différence        2^ÎÔ" 

Lac  de  Neitchâtel. 

Maximum,  du  2  au  4  novembre  .     .     .     431 '",04 
Minimum,  du  4  au  6  mai 429°^ 27 

Différence        l'n,77 

Lac  de  Morat, 

Maximum  le  25  octobre 431'", 53 

Minimum,  du  29  février  au  2  mars.     .    429"™,35 

Différence        2™,18 

Jaugeages  de  la  Serrière. 

Les  observations  journalières  se  font  comme  il  a 
été  indiqué  à  la  page  200  du  précédent  Bulletin 
(t.  XXIV). 
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Un  déversoir,  dont  la  crête  est  couronnée  par  un 
fer  à  angles  vifs,  exactement  semblable  à  ceux  em- 
ployés par  M.  Bazin,  a  été  établi  dans  le  canal  de 
l'ancien  moulin  Gueisbûhler  et  donne  les  faibles  débits 
avec  une  précision  très  grande. 

Ce  déversoir  a  permis  de  déterminer  expérimenta- 
lement les  coefficients  de  débit  de  diverses  vannes  de 
décharge  ainsi  que  des  turbines  de  la  maison  Russ- 
Suchard  &  f>  et  du  moulin  JBossy. 

Il  résulte  de  différentes  séries  d'essais,  que  les 
coefficients  d'écoulement  déterminés  par  Poncelet  et 
Lesbros  donnent  des  résultats  très  approximatifs  pour 
des  vannes  de  décharge  à  parois  épaisses,  dont  les 
dimensions  dépassent  considérablement  celles  des 
orifices  qu'ils  ont  employés  pour  leurs  essais,  pour 
autant  que  la  hauteur  de  l'ouverture  est  supérieure  à 
0"SlO  environ,  tandis  que  leurs  coefficients  deviennent 
beaucoup  trop  faibles  au-dessous  de  cette  hauteur. 

Une  longue  série  d'observations  nous  a  montré  que 
rien  n'est  plus  difficile  que  de  faire  des  jaugeages 
exacts  et  que  la  plupart  des  bonnes  observations  faites 
d'après  les  différentes  méthodes  en  vigueur  sont  en- 
tachées d'une  incertitude  de  40  à  20  7o-  Dans  deux 
cas,  où  l'épaisseur  de  la  nappe  d'eau  n'était  pas  uni- 
forme, trois  séries  de  75  observations  de  flotteurs 
chacune  ont  donné  des  erreurs  variant  entre  58  et  71 7o- 


Observations  limnimétriques  de  l'usine  des  Molliats. 

L'usine  des  Molliats  possède  depuis  le  24  juin  4893 
une  station  limnimétrique  des  mieux  établie.  Il  nous 
a  paru  qu'il  serait  fort  intéressant  pour  l'avenir  de 


—    234    — 

profiter  des  données  ainsi  accumulées  à  Berne  et  de 
les  résumer  sous  forme  de  graphique. 

M.  l'ingénieur  Epper  a  eu  l'obligeance  de  nous 
communiquer  les  observations  manuscrites  pour  1896. 
Ces  observations  sont  faites  trois  fois  par  jour  avec 
beaucoup  de  soin  par  le  personnel  de  l'usine  de  La 
Ghaux-de-Fonds. 

Les  hauteurs  limnimétriques  d'un  cours  d'eau 
n'étant  pas  proportionnelles  à  son  débit,  nous  avons 
essayé  de  déterminer  approximativement  le  débit  de 
l'Àreuse  en  termes  des  hauteurs  de  l'échelle. 

Le  barrage  de  la  prise  d'eau  du  palier  moyen  des 
forces  motrices  de  l'Areuse  nous  donne  un  moyen 
facile  d'y  arriver. 

M.  Bron,  ingénieur  de  ce  tronçon,  a  eu  l'amabilité 
de  nous  aider,  le  22  décembre  1897,  à  relever  et  ni- 
veler un  profil  sur  le  barrage  et  deux  en  amont,  ainsi 
que  de  nous  fournir  divers  renseignements  sur  l'exé- 
cution des  travaux. 

Avec  ces  données,  le  débit  pour  une  hauteur  H  du 
limnimètre  s'obtient  par  la  formule  : 

Q=|f.6VT^     (^Ça-e)  +  ky -  k'  \ 

où  Q  indique  le  débit  en  mètres  cubes  par  seconde, 
e  la  cote  qui  correspond  à  Tétiage  et  par  conséquent 
(H— e)  la  hauteur  au-dessus  de  l'étiage,  b  la  largeur 
moyenne  de  la  section,  p.  le  coefficient  d'écoulement, 

A;  la  hauteur  de  chute  due  à  la  vitesse,  soit  k=^~-^^ 

û2  2^ 

û  =  6xA=  la  surface  de  la  section,  a  =  1,865. 
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La  formule  ci-dessus  peut  être  simplifiée  considé- 
rablement en  tenant  compte  du  fait  que  la  vitesse 
d'arrivée  de  l'eau  augmente  de  moitié  le  débit  indi- 
qué par  la  formule  beaucoup  plus  simple  : 

Q  =  -  {X  (H-e)  6  i/"27(H^ 

que  l'on  emploie  quand  on  n'a  pas  à  tenir  compte  de 
la  vitesse  d'arrivée  de  l'eau. 

D'après  les  observations  de  M.  Bron,  il  passe  envi- 
ron 6m3  à  la  cote  de  3™, 40  et  3"»^  à  celle  de  2™,97. 

L'échelle  de  droite  a  été  construite  avec  ces  don- 
nées et  —  {x  =  0,38  tandis  que  celle  de  gauche  indique 

les  hauteurs  du  limnimètre.  Les  résultats  ainsi  obtenus 
sont  donnés  à  titre  de  première  approximation,  en 
attendant  que  les  résultats  de  jaugeages  viennent  les 
compléter. 

Le  barrage  ayant  été  définitivement  reconstruit  du- 
rant l'été  4896,  les  observations  n'ont  pas  été  reportées 
depuis  la  fin  de  juillet  comme  présentant  trop  peu  de 
garantie  d'exactitude.  Le  lit  ayant  été  rétréci  de  moi- 
tié pendant  ces  travaux,  les  batardeaux  ont  été  fré- 
quemment emportés  et  la  rivière  ne  présente  en 
général  pas  un  régime  stable  durant  cette  période. 


Courbes  de  débit  des  sources  de  la  Ville  de  Neuchâtel. 

Le  service  des  eaux  de  la  Commune  de  Neuchâtel 
a  bien  voulu  nous  fournir  le  résultat  des  jaugeages 
de  ses  sources  en  4896.  M.  Steinlen,  ingénieur  de  ce 
service,  a  eu  l'obligeance  d'en  dresser  le  graphique. 
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Le  parallélisme  de  ces  courbes  avec  celles  de 
l'Areuse  ou  de  la  Serrière  est  frappant. 

Les  observations  de  la  Commune  sont  faites  depuis 
de  nombreuses  années  ;  il  est  fort  à  espérer  qu'un 
jour  ou  l'autre  la  série  complète  en  sera  publiée  dans 
nos  Bulletins. 


Observations  pluviométriques. 

M.  le  prof.  Billwiller,  directeur  de  l'Institut  météo- 
rologique fédéral,  a  eu  l'obligeance  de  nous  fournir 
toutes  les  données  manuscrites  et  a  toujours  pris  le 
plus  vif  intérêt  à  nos  recherches  et  à  l'établissement 
de  nos  nouvelles  stations  pluviométriques. 

La  même  disposition  que  pour  l'année  précédente 
a  été  employée  pour  le  tableau  des  moyennes  de  1896. 

Il  est  probable  que  les  indications  du  pluviomètre 
de  Chaumont  sont  trop  faibles,  l'appareil  n'étant 
ni  protégé  contre  l'évaporation,  le  couvercle  usuel 
manquant,  ni  placé  suffisamment  loin  de  la  maison 
et  des  arbres  qui  l'environnent. 
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Séance  du  17  juin  1897 


UNE  PLANTE  NOUVELLE  POUR  LA  FLORE  SUISSE 

(Bîscutella  cichorîîfolia  Lois.) 

Par  F.  THIPET,  prof. 


C4hacun  sait  que  le  canton  du  Tessin  possède  une 
flore  extrêmement  intéressante  :  on  y  trouve  un  cer- 
tain nombre  de  plantes  de  la  région  méditerranéenne, 
qu'on  ne  rencontre  ni  dans  le  Piémont,  ni  en  Lom- 
bardie,  et  il  ne  se  passe  presque  pas  d'année  qu'on 
ne  signale  dans  celte  contrée  favorisée  soit  de  nou- 
velles stations  d'espèces  rares,  soit  même  des  plantes 
inconnues  jusqu'alors  en  Suisse. 

Dans  une  excursion  de  quelques  jours  que  j'ai  eu 
le  privilège  de  faire  tout  récemment  aux  lacs  italiens, 
j*ai  pu  visiter  en  courant  les  environs  de  Lugano,  le 
San-Salvatore ,  le  Monte -Generoso,  Côme,  les  ile& 
Borromées  et  Locarno,  tout  en  récoltant  des  plantes 
pour  l'herbier  et  le  jardin  botanique  de  l'Académie. 
Le  2  juin^  avant  le  départ  du  funiculaire  qui,  de  Ca- 
polago,  devait  nous  emporter  au  sommet  du  Generoso,^ 
nous  longions  la  rive  gauche  du  lac  de  Lugano  en 
suivant  la  route  qui  conduit  à  Melano  quand,  avant 
d'arriver  à  Ronco,  je  remarquai  à  droite,  au-dessous 
des  vignes,  sur  des  éboulis  descendant  de  la  monta- 
gne, et  à  une  vingtaine  de  mètres  du  chemin,  un  as- 
sez grand  nombre  de  plantes  de  30  à  60  cm.  de  haut^ 
que  je  pris  dé  loin  pour  YErysimum  cheiranlhoides  L. 
assez  répandu  au  pied  du  Generoso.   Quelle  ne  fut 
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pas  ma  surprise  en  reconnaissant  le  Biscutella  cichorii- 
folia  (Lois.)  dans  cette  magnifique  crucifère  aux 
feuilles  sinuées  dentées,  aux  pétales  étalés  et  surtout 
aux  sépales  latéraux  prolongés  à  la  base  en  un  épe- 
ron caractéristique.  La  plante  était  dans  le  meilleur 
état  possible  pour  la  détermination  :  les  fleurs  du 
sommet  de  la  grappe  venaient  de  s'ouvrir^  tandis  que 
les  silicules  de  la  base  étaient  complètement  dévelop- 
pées. Cette  espèce  était  nouvelle,  non  seulement  pour 
la  flore  du  Tessin,  mais  aussi  pour  celle  de  la  Suisse; 
j'en  récoltai  rapidement  quelques  exemplaires,  car  le 
temps  pressait  et  il  nous  fallait  rentrer  au  plus  vite 
à  Capolago  pour  ne  pas  manquer  le  départ  du  train. 

Le  Biscutella  cichoriifolia  (Lois.)  appartient  à  la  flore 
de  la  région  méditerranéenne  :  on  le  trouve,  d'après 
Nyman,  dans  les  contrées  suivantes  :  France  méri- 
dionale, Piémont,  Toscane,  Istrie,  Carniole,  Croatie, 
Dalmatie  et  Herzégovine,  mais  il  n'a  pas  encore  été 
signalé  en  Lombardie,  à  moins  que  ce  ne  soit  cette 
espèce  que  C.  Ducommun  indique  à  Côme  (voir 
Tascheiibuch  fur  dm  schweizeiischen  Botaniker,  p.  75) 
sous  le  nom  de  Biscutella  auriculata  L.,  avec  lequel 
elle  aura  été  confondue. 

Comment  est-il  possible  qu'une  plante  de  la  taille 
du  Biscutella^  croissant  à  une  vingtaine  de  mètres  de 
la  route  postale,  ait  pu  échapper  jusqu'ici  aux  yeux 
des  nombreux  botanistes  qui  parcourent  chaque  an- 
née le  canton  du  Tessin?  Il  n'y  a  rien  là  d'étonnant, 
car  les  botanistes  ne  se  rendent  guère  à  Capolago 
autrement  qu'en  bateau  à  vapeur  ou  en  chemin  de 
fer,  et  la  station  du  Biscutella  cichoriifolia  est  en  dehors 
des  itinéraires  suivis  par  ceux  qui^  de  Melano,  ou  de 
Capolago,  montent  au  Generoso. 


DISCOURS  D'OUVERTURE  DE  LA  SÉANCE  PUDLIQUE 

tenue  à  La  Chaax-de-Fonds  le  17  juin  1897 

Par  L.  fa  vue,  président 


Messieurs, 

La  présence  de  la  Société  neuchâteloise  des  scien- 
ces naturelles  à  La  Chaux-de-Fonds  n'a  rien  qui  doive 
vous  surprendre,  car,  depuis  1893,  date  de  la  révision 
de  notre  règlement^  où  fut  introduite  l'obligation  d'a- 
voir «  chaque  année  une  séance  publique  dans  une 
des  localités  du  canton  »,  nous  avons  toujours  eu  en 
vue  de  venir,  un  jour,  au  milieu  de  vous,  retremper 
notre  énergie  au  contact  de  votre  activité.  La  grande 
ruche  montagnarde  nous  attirait,  non  seulement  par 
ses  nombi^eux  établissements  scolaires,  industriels, 
artistiques,  ses  créations  techniques  et  d'utilité  géné- 
rale, par  son  extraordinaire  et  rapide  développement, 
mais  aussi  par  l'irrésistible  pouvoir  des  souvenirs  : 
notre  Société  a  eu,  à  deux  reprises,  une  section  très 
vivante  à  La  Chaux-de-Fonds.  Voilà  ce  que  nous  ne 
pouvions  pas  oublier. 

Lorsque  notre  Société  prit  naissance  en  4832,  sur 
l'initiative  courageuse  de  deux  hommes  remarquables, 
Louis  Agassiz  et  Louis  Coulon,  elle  eut  immédiate- 
ment des  membres  dans  nos  Montagnes,  à  La  Chaux- 
de-Fonds,  au  Locle,  même  aux  Planchettes,  où  le 
vieux  pasteur  Reynier,  en  relation  avec  l'Observatoire 
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de  Paris,  s'occupait  avec  zèle  d'observations  astrono- 
miques. Tous  les  cœurs  généreux  saluaient  avec  un 
patriotique  orgueil  le  soudain  essor  de  la  science  à 
Neuchâtel,  où  Agassiz  publiait  ses  Poissons  fossiles 
et  donnait  à  la  Question  glaciaire  une  grandeur 
saisissante  qui  transportait  les  imaginations  non  en- 
core accoutumées  à  de  telles  hardiesses,  et  provoquait 
un  enthousiasme  dont  les  vibrations  se  transmirent 
jusque  dans  nos  hautes  vallées.  Mus  par  une  géné- 
reuse émulation,  Célestin  Nicolet  et  ses  amis  fondè- 
rent à  La  Chaux-de-Fonds,  en  1843,  une  section  qui 
fut  accueillie  au  chef-lieu  avec  la  joie  la  plus  vive  et 
qui  entra  immédiatement  en  activité.  Il  y  avait  tant  à 
faire  !  Elle  eut  d'abord  pour  président  Jean-Laurent 
Wurflein,  ancien  maître  de  latin  à  notre  Gymnase, 
en  retraite  à  La  Chaux-de-Fonds,  où  il  avait  une  pro- 
priété. Le  vice-président  était  Célestin  Nicolet,  le  sa- 
vant universel,  botaniste,  géologue,  historien,  phar- 
macien par  surcroit,  et  par  dessus  tout  patriote  dé- 
voué, une  de  vos  illustrations,  enfin  le  fondateur  de 
votre  intéressant  Musée.  L'un  des  deux  secrétaires 
était  le  D^  Ch.  de  Pury,  d'une  ancienne  famille  de 
Neuchâtel;  l'autre  était  celui  qui  vous  parle  en  ce 
moment,  et  qui  se  rappelle  avec  émotion  ces  belles 
années  de  jeunesse,  qu'il  voudrait  pouvoir  évoquer  et 
faire  revivre  un  instant  à  vos  yeux. 

Notre  section  naissante  de  La  Chaux-de-Fonds  fut 
adoptée  avec  applaudissements  par  lu  Société  du  chef- 
lieu,  qui  lui  écrivit  la  lettre  la  plus  cordiale,  signée  par 
L.  Coulon,  président,  et  Ed.  Desor,  secrétaire.  J'en 
détache  les  lignes  suivantes  :  «  Nous  avons  vu  avec 
un  très  grand  plaisir  votre  intention  de  concourir  avec 
nous  à  la  culture  de  plus  en  plus  étendue  des  scien- 
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ces  naturelles  dans  notre  pays.  Soyez  assurés  que 
nous  ne  laisserons  échapper  aucune  occasion  de  vous 
seconder  dans  votre  entreprise.  Les  membres  que 
nous  avons  recrutés  jusqu'ici  à  La  Chaux-de-Fonds 
ont  été  des  acquisitions  trop  précieuses  pour  que  no- 
tre Société  ne  s'estime  pas  heureuse  d'accueillir  éga- 
lement ceux  qui  seront  présentés  par  vous.  Nous  re- 
cevrons avec  plaisir  les  procès- verbaux  de  vos  séances 
et  nous  vous  transmettrons  les  nôtres  avec  les  mé- 
moires qui  nous  auront  été  lus.  » 


Voilà  donc  l'amour  de  la  science  et  le  désir  de  hâ- 
ter la  diffusion  des  lumières  qui  établit  un  nouveau 
lien,  d'une  nature  supérieure,  entre  la  montagne  et 
les  bords  du  lac,  et  qui  rapproche  et  réunit  en  groupe, 
sous  ce  drapeau,  les  hommes  animés  d'aspirations 
élevées.  La  section  de  La  Chaux-de-Fonds  comptait 
•  une  vingtaine  de  membres  :  des  médecins,  des  phar- 
maciens, des  botanistes,  une  dizaine  de  nos  meilleurs 
horlogers  et  mécaniciens.  Elle  se  réunissait  deux  fois 
par  mois  dans  une  salle  du  seul  collège  alors  exis- 
tant, et  s'occupait  de  toutes  les  questions  scientifiques, 
hygiéniques,  économiques,  techniques  intéressant  la 
population  de  cette  région  du  pays.  Nous  avions  d'ex- 
cellents collègues  au  Locle  et  nous  allions  parfois 
tenir  nos  séances  chez  nos  voisins,  surtout  lors  de  la 
croisade  que  nous  avions  entreprise  pour  faire  triom- 
pher les  nouveaux  procédés  de  dorage  par  la  pile 
électrique,  contre  ceux  au  mercure,  encore  en  vogue 
obstinée  dans  64  ateliers,  vrais  foyers  d'intoxication 
comparables  aux  fabriques  d'allumettes  si  décriées,  et 
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dont  tous  les  employés,  et  même  les  voisins,  avaient 
le  corps  saturé  de  mercure.  Ah  !  les  joyeuses  sésgices 
avec  nos  confrères  les  Loclois;  quelle  aimable  gaité, 
quel  esprit  pétillant  dans  ces  réunions  des  représen- 
tants des  deux  grands  centres  montagnards,  non  en- 
core reliés  par  le  chemin  de  fer,  mais  en  communi- 
cation par  une  nuée  bruyante  de  fiacres  et  d'omnibus, 
circulant  tour  à  tour  dans  la  neige  des  Eplatures  ou 
dans  des  tourbillons  d'aveuglante  poussière. 

Citerai-je  les  noms  de  ces  premiers  sociétaires,  qui 
savaient  consacrer  une  partie  de  leur  temps  à  Tœuvre 
commune  des  progrès  à  réaliser  et  des  améliorations 
à  introduire?  C'étaient  les  docteurs  G.  Dubois,  Irlet, 
Droz,  Landry  ;  Fritz  Courvoisier,  qu'on  trouvait  par- 
tout où  le  patriotisme  éclairé  était  en  jeu,  Justin  Bil- 
lon,  Oscar  Nicolet,  Léon  Robert,  Ulysse  Ducommun, 
Julien  Huguenin,  Isaac-Ch.  Ducommun,  Eugène  Sa- 
voie, et  d'autres  encore.  Ils  étudièrent  tour  à  tour  la 
géologie,  la  flore  de  la  vallée,  l'assainissement  et  la^ 
construction  des  citernes,  qui  fournissaient  la  seule 
eau  potable,  l'hydrologie  et  la  recherche  des  sources 
d'eau  pure,  la  canalisation  des  égouts,  la  construction 
d'une  horloge  publique  ou  régulateur  nécessaire  dans 
un  centre  principal  de  fabrication  d'horlogerie.  C'est 
sur  leur  initiative  que  prit  naissance  le  régulateur  de 
l'Hôlel-de-ville,  dont  le  mouvement  fut  demandé  au 
père  Klentschy  et  le  pendule  compensé  à  l'ancien 
Delachaux,  des  Planchettes,  qui  fit  à  la  fois  une  œuvre 
d'art  et  de  patience.  Mais,  l'horloge  terminée,  il  fallait 
encore  la  régler  et  comparer  sa  marche  à  celle  des 
étoiles;  il  n'y  avait  pas  à  reculer  devant  les  frais  et 
les  difficultés  :  l'achat  d'une  lunette  méridienne  s'im- 
posait. On  la  commanda  chez   Gambey,    le  célèbre 
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constructeur  de  Paris,  et,  faute  d'un  observatoire 
et  d'un  local  plus  favorable,  on  l'installa  sur  le  clo- 
cher, où  M.  d'Ostervald,  le  géographe  et  géodésien 
bien  connu,  eut  l'obligeance  d'en  déterminer  l'exacte 
orientation,  avec  adjonction  des  mires  méridiennes 
pour  les  vérifications. 

Il  en  fallut,  des  réunions  du  Comité  du  régulateur, 
pour  arriver  à  la  conclusion  de  ces  énormes  entrepri- 
ses, qui  vous  font  sourire. 

Voilà  où  nous  en  étions  avant  1848;  ne  vous  en 
moquez  point;  ces  premiers  pas,  indices  d'une  bonne 
volonté  intrépide,  furent  les  prémices  et  la  garantie 
de  tout  ce  qui  est  venu  plus  tard.  N'oublions  pas 
qu'on  ne  demandait  rien  à  l'Etat,  ni  à  la  Commune, 
qui  n'avaient  rien  à  donner;  que  l'habitude  était  prise 
de  se  passer  de  leur  concours,  et  que  les  écoles  de 
La  Chaux-de-Fonds,  par  exemple,  déjà  fort  bien  orga- 
nisées et  surveillées,  vivaient  de  leur  vie  propre  :  les 
dépenses  étant  couvertes  par  l'écolage,  par  de  faibles 
allocations  communales,  et  par  les  dons  du  bureau 
de  contrôle,  qui  était  la  providence  du  village.  Ce 
«  self-government  »  avait  bien  son  mérite  ;  on  appre- 
nait à  se  suffire  à  soi-même,  à  ne  compter  que  sur 
soi,  à  pratiquer  l'économie,  à  étudier  avec  sérieux 
toutes  les  questions.  C'est  ainsi  que  les  hommes  de 
cette  époque  se  rendaient  capables  et  dignes  de  fon- 
der notre  République,  de  l'organiser  et  de  faire  face 
aux  surprises  de  l'imprévu. 


Le  1®^  mars  1848  dispersa  la  section  de  La  Chaux- 
de-Fonds,  dont  la  plupart  des  membres,  les  plus  en 
vue,  furent  appelés  à  un  autre  genre  d'activité  en- 
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tourée  de  difficultés  et  de  périls.  La  jeune  Républi- 
que manquait  d'hommes  pour  remplacer,  dans  les 
services  publics,  les  titulaires  qui  refusaient  leur  con- 
cours, et  s'adressait  d'urgence  à  toutes  les  capacités 
et  à  toutes  les  bonnes  volontés. 

Mais  ces  cinq  années  d'activité  scientifique  n'avaient 
point  passé  inaperçues,  même  en  Suisse,  où  péné- 
traient nos  Bulletins;  la  preuve  en  fut  donnée  par  la 
Société  helvétique  des  sciences  naturelles  qui,  réunie 
à  Saint-Gall  en  4854,  résolut,  pour  rendre  hommage 
aux  efforts  désintéressés  de  C.  Nicolet,  de  tenir  ses 
assises  de  trois  jours  à  La  Ghaux-de-Fonds  en  1855. 
Il  fut  nommé  président. 

Je  me  souviens  de  l'émotion  de  mon  excellent  ami 
Nicolet,  lorsqu'il  apprit  cette  décision,  et  qu'il  me- 
sura l'étendue  de  la  responsabilité  dont  on  le  char- 
geait à  cette  heure.  «  Que  faire?  disait-il,  point  de 
musées,  point  de  locaux  assez  vastes;  et  mon  dis- 
cours? car  il  faut  un  discours  d'ouverture  »  —  épou- 
vantail  qui  en  a  fait  frémir  bien  d'autres  et  causé 
d'épouvantables  insomnies.  —  Mais  je  me  souviens  aussi 
du  joyeux  entrain  avec  lequel  le  grand  village  fit  ses 
préparatifs  pour  recevoir  dignement  nos  confédérés; 
chacun  y  contribua  dans  la  mesure  de  ses  forces,  tant 
on  était  pénétré  de  reconnaissance  pour  l'honneur  qui 
nous  était  fait.  Le  ciel  lui-même  se  mit  de  la  partie; 
jamais  plus  beau  temps,  soleil  plus  radieux,  tempé- 
rature plus  agréable;  c'était  un  enchantement,  une 
sérénité  universelle;  tout  réussit  à  souhait. 

Vous  dirai-je  où  se  donnaient  les  banquets,  faute 
d'autre  local?  Au  théâtre,  sous  les  feux  du  lustre, 
avec  le  soleil  au  dehors  et  un  cercle  charmant  de 
dames  dans  leurs  plus  fraîches  toilettes,  assises  aux 
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premières  galeries,  contemplant  ces  cent  cinquante 
savants,  qui  mangeaient  de  bon  appétit,  et  écoutant 
avec  émotion  les  toasts  portés  par  des  orateurs  dont 
les  noms  étaient  pour  la  plupart  les  gloires  de  la 
Suisse. 

Grisés  par  l'accueil  cordial  qu'ils  avaient  reçu,  par 
cette  hospitalité  affable  et  délicate,  par  les  excursions 
au  Locle,  aux  Brenets,  au  Saut-du-Doubs,  semées 
d'incidents  imprévus  et  charmants,  nos  visiteurs  ne 
pouvaient  se  décider  à  partir,  et,  au  lieu  de  se  hâter 
de  boucler  leurs  valises  et  de  dire  adieu  à  leurs  hôtes, 
d'un  air  distrait,  comme  cela  arrive  lorsqu'on  n'a 
rencontré  qu'indifférence  et  froideur,  ils  ne  les  quit- 
taient que  les  larmes  aux  yeux  et  en  répétant  :  «  Au 
revoir,  au  revoir,  vive  La  Chaux-de-Fonds  !  »  Des  liens 
d'amitié  solides  datèrent  de  ces  trois  jours,  ainsi 
qu'une  recrudescence  d'ardeur  pour  les  études. 

L'année  suivante,  la  création  des  écoles  secondaires 
et  industrielles  attira  à  La  Chaux-de-Fonds  plusieurs 
professeurs  de  mérite,  en  particulier  MM.  Sire,  Geiser, 
Favrat,  Callet,  qui  ressuscitèrent  la  section  pour  quel- 
que temps.  C'est  alors  que  la  Société  de  Neuchâtel 
vint,  comme  aujourd'hui,  assister  aux  expériences 
nouvelles  du  pendule  de  Foucault,  inaugurées  par 
M.  le  professeur  Sire,  à  l'aide  d'un  appareil  donné 
par  notre  compatriote  Jules  Ducommun,  chef  d'un 
grand  atelier  de  construction  de  machines-outils  à 
Mulhouse,  et  qui  avait  de  nombreux  amis  à  La  Chaux- 
de-Fonds.  Le  pendule,  suspendu  dans  le  haut  du 
clocher  de  l'église  par  un  fil  sans  torsion  d'environ 
30  mètres,  répéta  les  expériences  étonnantes  faites  à 
Paris,  sous  la  coupole  du  Panthéon;  et  les  specta- 
teurs purent  voir  la  Terre  tourner  et  se  déplacer,  sous 
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les  lentes  oscillations  de  la  boule,  invariables  dans 
leur  direction. 

Si  je  rappelle  ces  faits,  c'est  dans  le  but  de  mon- 
trer les  rapports  étroits  qui  ont  existé  autrefois  entre 
les  hommes  d'étude  de  Neuchâtel  et  ceux  de  La 
Chaux-de-Fonds  ;  les  travaux  émanant  de  ceux-ci  pre- 
naient place  dans  nos  Bulletins  imprimés  et  les  deux 
groupes  se  fondaient  en  un  seul. 

La  Société  des  sciences  naturelles  a  eu  ici  des  amis 
sincères,  qui  avaient  le  sentiment  que,  dans  le  vaste 
domaine  de  la  science,  les  efforts  isolés  demeurent 
stériles,  et  qu'il  était  nécessaire  d'associer  nos  éner- 
gies pour  obtenir  la  réalisation  de  nos  espérances. 
Cette  idée,  vraie  dans  tous  les  temps,  animait  déjà 
les  fondateurs  de  la  Société  en  4832;  mais,  à  cette 
époque,  elle  avait  encore  une  autre  portée,  qu'il  n'est 
pas  inutile  de  remettre  en  mémoire  :  celle  d'offrir  aux 
partis  politiques,  qui  nous  divisaient  alors,  un  terrain 
neutre,  où  l'on  ferait  trêve,  et  où  les  hommes  d'opi- 
nions opposées  oublieraient  leurs  animosités  pour  se 
réunir  en  paix  et  travailler  en  commun. 

C'était  une  belle  idée,  digne  des  grands  cœurs  qui 
l'avaient  conçue.  L'année  4831  avait  été  marquée  par 
une  prise  d'armes  des  partisans  de  la  Suisse,  prise 
d'armes  manquée,  suivie  de  répressions  sanglantes  et 
de  rancunes  terribles.  Une  scission  profonde  nous 
divisait;  c'est  alors  que  se  forma  un  parti  royaliste 
militant,  en  opposition  au  parti  républicain  compri- 
mé, mais  qui  attendait  son  heure.  Comment  réunir 
les  bons  esprits  des  deux  camps,  quel  pont  jeter  entre 
eux?  Ce  pont  fut  la  Société  des  sciences  naturelles, 
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qui  inscrivit  dans  son  règlement  un  article  ainsi 
conçu  :  «  Toute  discussion  sur  des  sujets  étrangers 
aux  travaux  de  la  Société  est  interdite.  »  Et  cette 
prescription  fut  religieusement  observée. 

C/est  aussi  de  4832  que  date,  dans  notre  pays, 
renseignement  régulier  des  sciences;  on  se  bornait 
auparavant  à  la  littérature,  à  la  théologie,  au  droit; 
il  fallut  les  efforts  obstinés  de  Louis  Coulon  et  de 
son  père  pour  amener  ce  revirement  dans  les  esprits. 
Mais  dès  qu'Agassiz,  qu'ils  avaient  appelé,  eut  fait 
entendre  sa  voix,  s'unissant  à  celles  d'Henri  Ladame, 
d'Arnold  Guyot,  de  Gh.-H.  Godet,  la  science,  trop 
longtemps  comprimée,  eut  son  tour  et  provoqua  un 
enthousiasme  dont  personne  aujourd'hui  ne  peut  se 
faire  une  idée.  C'est  alors  que  furent  entreprises  des 
recherches  dans  tous  les  domaines,  et  que  commen- 
cèrent nos  publications. 

Dirigée  par  M.  Louis  Coulon,  qui  resta  notre 
vénéré  président  pendant  plus  d'un  demi-siècle,  notre 
Société  a  suivi  une  marche  continue,  en  se  confor- 
mant à  son  programme  primitif:  Tétude  de  notre 
pays  dans  tous  ses  détails.  Elle  n'a  rien  négligé,  grâce 
aux  aptitudes  variées  de  ses  membres,  qui  prenaient 
leur  place  dans  les  diverses  sections  de  physique, 
chimie,  mathématiques,  astronomie,  histoire  natu- 
relle, géologie,  botanique,  zoologie,  de  médecine, 
d'économie  rurale,  de  technologie,  d'archéologie.  Il 
est  peu  de  questions  intéressant  le  bien-être  de  notre 
pays,  l'utilisation  de  ses  richesses  naturelles,  les  pro- 
grès de  son  industrie,  de  l'agriculture,  de  l'enseigne- 
ment, qui  n'aient  pas  été  étudiées  dans  nos  séances 
et  consignées  dans  nos  publications.  On  peut  s'en 
convaincre  en  consultant  les  quatre  volumes  de  nos 
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Mémoires  proprement  dits,  et  les  vingt-quatre  volumes 
du  Bulletin  que  nous  échangeons  avec  ceux  de  265 
sociétés  savantes  des  deux  mondes.  Pour  faciliter  les 
recherches  dans  cette  bibliothèque  intéressante,  un 
de  nos  membres  travaille  depuis  Tannée  dernière  à 
la  compléter  par  une  table  des  matières  générale  et 
méthodique,  destinée  à  rendre  d'inappréciables  ser- 
vices, et  qui  est  attendue  avec  impatience. 

Pardonnez-moi  ces  détails,  qui  sont  à  l'adresse  de 
la  jeune  génération,  en  particulier  de  ceux  que  nous 
désirons  attirer  à  nous,  savants  ou  non.  Depuis  54 
ans  que  je  suis  membre  de  la  Société,  j'ai  toujours 
vu  que  l'on  considérait  comme  un  honneur  d'être 
admis  dans  ses  rangs,  et  je  l'ai  désiré  dès  mes  jeunes 
années.  Ce  titre  m'a  engagé  à  entreprendre  une  foule 
de  travaux,  qui  ne  m'ont  pas  valu  la  fortune,  tel 
n'était  pas  mon  but,  mais  qui  m'ont  procuré  une 
satisfaction  intime,  la  joie  d'avoir  vaincu  une  difficulté 
et  d'être  capable  d'un  effort  intellectuel.  Et  que  de 
choses  j'ai  apprises  en  assistant  à  nos  séances,  où  se 
pratique  le  plus  agréable  enseignement  mutuel  ! 


Encore  un  mot,  avant  de  finir;  nous  ne  venons  pas 
dans  nos  séances  publiques  avec  l'intention  de  briller, 
de  faire  un  étalage  de  science,  d'érudition  ou  d'esprit; 
ce  serait  puéril,  et  vous  auriez  le  droit  d'en  sourire; 
mais  nous  venons,  au  même  titre  que  la  Société  d'his- 
toire, vous  demander  de  travailler  avec  nous,  afin  de 
nous  aider  à  franchir  un  pas  de  plus  sur  les  degrés 
ascendants  et  illimités  de  la  connaissance,  et  à  soule- 
ver un  peu  le  voile  qui  nous  cache  la  vérité. 
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Dans  deux  ans,  la  Société  helvétique  s'assemblera 
à  Neuchâtel;  elle  s'attend  à  trouver  chez  nous,  com- 
me cela  se  fait  dans  les  autres  cantons,  des  représen- 
tants du  pays  tout  entier.  Elle  aime  à  réunir  autour 
d'elle  les  enfants  d'une  même  contrée,  elle  enregistre 
leurs  succès,  dont  la  gloire  rejaillit  par  elle  sur  toute 
la  Suisse;  aussi  ne  se  lasse-t-elle  pas  d'encourager, 
de  stimuler  ses  fils,  cette  mère  octogénaire  qiii  a  tenu 
sur  ses  genoux  toutes  les  illustrations  de  la  patrie 
durant  le  siècle  qui  va  finir. 

Espérons  qu'elle  ne  nous  trouvera  pas  déchus, 
depuis  ses  apparitions  à  Neuchâtel  en  1837  et  en 
1866,  malgré  les  pertes  que  nous  avons  faites  et  les 
deuils  que  nous  déplorons.  Dernièrement  encore,  la 
mort  nous  a  enlevé  notre  bien-aimé  vice-président, 
Léon  DuPasquier,  dans  la  fleur  de  sa  prime-jeunesse 
et  dans  le  plein  épanouissement  de  ses  rares  facultés. 
Notre  collègue,  M.  le  D"^  Maurice  de  Tribolet,  vous 
dira  bientôt  ce  qu'il  était,  ce  jeune  professeur  qui, 
par  son  savoir  et  son  activité,  nous  donnait  les  plus 
belles  espérances,  dont  la  réputation  avait  franchi  les 
frontières  de  la  Suisse,  et  qui  paraissait  destiné  à 
honorer  et  à  entourer  de  respect  le  titre  de  profes- 
seur et  de  naturaliste. 

Ce  deuil  me  rappelle  la  part  faite  dans  notre  Bulle- 
tin aux  nécrologies  de  nos  collègues  décédés;  nous 
considérons  comme  un  pieux  devoir  de  retracer  l'his- 
toire de  leur  vie,  de  leurs  travaux,  afin  que  leur  sou- 
venir reste  vivant  parmi  nous  et,  dans  bien  des  cas, 
nous  serve  d'exemple. 

Messieurs,  je  déclare  ouverte  la  quatrième  séance 
publique  de  notre  Société. 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 


Année  1896-1897 


-^•^- 


SÉANCE  DU  5  NOVEMBRE  1896 

Présidence  de  M.  L.  DU  PASQUIER,  vice-président.     . 

M.  L.  Favre,  président,  a  fait  excuser  son  absence. 

Le  procès-verbal  est  lu  et  adopté  après  une  discus- 
sion concernant  la  question  de  savoir  si  le  Bulletin 
doit  publier  tout  l'ensemble  des  procès- verbaux  ou  seu- 
lement des  extraits. 

La  Société  décide  que  le  Bulletin  ne  contiendra  qu'un 
extrait  des  procès-verbaux,  et  le  Comité  est  chargé 
d'aviser  au  moyen  de  conserver  les  procès-verbaux 
complets  et  originaux. 

M.  L,  Du  Pasquier  communique  une  lettre  de  M.  L. 
Favre,  renseignant  la  Société  sur  l'état  de  la  question 
du  monument  Jaccard.  Il  a  obtenu,  avec  l'aide  de  M.  A. 
Rychner,  de  la  Corporation  de  Saint-Martin  de  Cres- 
sier,  le  don  d'un  bloc  erratique  provenant  de  la  forêt 
de  Frochaux.  Ce  bloc,  dont  les  frais  de  transport  se 
sont  élevés  à  fr.  400,  est  actuellement  en  place.  La 
Compagnie  du  Jura-Neuchâtelois  a  bien  voulu  en  opérer 
le  transport  de  Saint-Biaise  au  Locle  à  titre  gracieux. 
Une  plaque  en  bronze  portant  les  mots  :  *  A  Auguste 
Jaccard,  géologue,  1833-1895,  la  Société  des  Sciences 
naturelles    de   Neuchàtel,    ses    amis  et  les    écoles   du 
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Locle  »,  sera  placée  sur  le  monument.  Sa  construction 
n'est  pas  achevée;  elle  est  attendue  pour  le  15  no- 
vembre. 

Sur  la  proposition  de  M.  L.  Du  Pasquier,  la  date  de 
l'inauguration  du  monument  est  laissée  au  choix  du 
Comité  du  monument. 

M.  J.  DE  Perregaux  entretient  les  assistants  de  la 
TabU  des  matières  des  25  premières  années  du  Bulletin, 
dont  l'élaboration  est  achevée,  mais  qu'il  voudrait  voir 
soumise  à  une  dernière  révision  par  une  Commission 
spéciale  ou  par  le  Comité. 

Après  discussion,  le  soin  de  cette  révision  est  laissé 
au  Comité,  qui  nommera  une  Commission  s'il  la  juge 
utile.  Le  Président  adresse  les  remerciements  de  la 
Société  à  M.  de  Perregaux  pour  le  travail  considérable 
qu'il  a  fait. 

M.  L.  Du  Pasquier  donne  en  communication  le  résumé 
d'un  livre  récemment  paru.  Essai  de  Paléontologie  phi- 
losophique, d'Albert  Gaudry. 

C'est  une  synthèse  de  l'histoire  de  la  vie  animale  à 
la  surface  du  globe,  complétant  à  plusieurs  égards  les 
idées  énoncées  par  l'auteur  dans  ses  Enchaînements  du 
monde  animal, 

M.  Billeter  remercie  M.  Du  Pasquier  de  remettre 
en  honneur  les  communications  faites  en  dehors  des 
travaux  originaux,  et  engage  le  Comité  à  étudier  la 
possibilité  de  faire  donner  par  la  Société  des  Confé- 
rences publiques  et  gratuites  d'une  vulgarisation  plus 
relevée  que  les  Conférences  académiques. 


—    253    — 


r  r 


ASSEMBLEE  GENERALE  DU  19  NOVEMBRE  1896 

Présidence  de  M.  L.  FAVRE. 

M.  le  Président  propose,  au  nom  du  Comité,  de  fixer 
rinauguration  du  monument  Jaccard  au  5  janvier  pro- 
chain, jour  anniversaire  de  la  mort  de  notre  ancien 
collègue.  Avec  le  solde  de  la  souscription,  on  achètera 
quelques  cartes  et  divers  ouvrages  de  la  bibliothèque 
de  M.  Jaccard,  que  la  Société  remettra  à  l'Académie. 

M.  HiRSCH  craint  qu'à  cette  date  le  Locle   ne  soit  ' 
enseveli  sous  la  neige. 
La  proposition  du  Comité  est  adoptée. 

M.  Bauler  présente  les  comptes,  vérifiés  par  le 
Comité,  arrêtés  au  30  juin  1896.  Le  solde  en  Caisse  à 
ce  jour  était  de  fr.  5014,17.  Le  fonds  Jaccard,  indé- 
pendant de  cette  somme,  s'élève  à  fr.  1029,61,  déposés 
à  la  Caisse  d'Epargne.  Les  frais  de  publication  du 
Bulletin  de  cette  année,  s'élevant  à  fr.  1093,45,  figure- 
ront dans  les  comptes  du  prochain  exercice. 

Les  comptes  sont  adoptés  et  l'Assemblée  vote  des 
remerciements  au  caissier. 

M.  L.  IsELY,  professeur,  présente  la  suite  de  son  tra- 
vail sur  la  géométrie  non-euelidienne.  Il  commence  par 
exposer  d'une  manière  générale  les  propriétés  des  sur- 
faces pseudo-sphériques^  étudiées  avec  tant  de  soin  par 
l'illustre  géomètre  italien  Beltrami.  Ces  surfaces  de  cour- 
bure constante,  mais  négative,  ont  la  forme  d'une  selle 
de  cheval,  convexes  dans  un  sens  et  concaves  dans  la 
direction  opposée.  Les  figures  situées  sur  ces  surfaces 
jouissent  de  propriétés  qui  rappellent  en  plus  d'un  point 
celles  des  figures  planes  ou  sphériques.  Ainsi  toutes  les 
figures  construites  dans  une  région  déterminée  peuvent 
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être  transportées  dans  une  autre  sans  éprouver  de 
changement  dans  leurs  dimensions  linéaires  ou  angu- 
laires. Cette  propriété,  comme  Gauss  Ta  démontré, 
appartient  à  toutes  les  surfaces  dont  le  coefficient  de 
courbure  est  constant.  ïîntre  deux  points  de  la  pseudo- 
sphère, on  ne  peut  mener  qu'une  seule  ligne  géodésique 
qui,  du  reste,  peut  se  prolonger  indéfiniment.  Mais 
Taxiome  des  parallèles,  le  fameux  postulatum  d'Euclide, 
n'est  pas  applicable  à  ces  ligues  géodésiques.  Par  un 
point  donné  de  la  surface,  en  dehors  de  l'une  d'elles, 
on  peut  faire  passer  un  faisceau  de  lignes  géodésiques 
qui  ne  rencontrent  pas  la  première,  même  indéfiniment 
prolongées.  Ce  faisceau  est  limité  par  deux  lignes  géo- 
désiques, dont  l'une  rencontre  la  ligne  donnée  à  l'infini 
d'un  côté  tandis  que  l'autre  la  coupe  aussi  à  l'infini, 
mais  de  l'autre  côté.  Les  idées  de  Lobatschewsky  sur 
la  nature  des  parallèles  sont  donc  complètement  réalisées 
sur  les  surfaces  de  ce  genre. 

M.  Isely  parle  ensuite  de  l'espace  non-euclidien,  d'après 
les  remarquables  travaux  de  Riemann,  de  Helmholtz^ 
de  Delbœuf  et  de  Poincaré.  Vivant  et  nous  mouvant 
dans  un  espace  à  trois  dimensions,  entourés  de  corps 
à  trois  dimensions,  nous  ne  pouvons  qu'au  prix  des 
plus  grands  efforts  concevoir  une  quatrième  dimension 
«  Quelqu'un  qui  y  consacrerait  son  existence  pourrait 
peut-être  arriver  à  se  représenter  la  quatrième  dimen- 
sion »,  écrit  M.  H.  Poincaré.  Il  serait  pourtant  témé- 
raire de  contester  la  possibilité  d'un  espace  différent 
de  celui  dont  les  éléments  tombent  sous  nos  sens.  Ce 
serait  agir  comme  ces  êtres,  imaginés  par  Helmholtz, 
qui,  habitués  à  se  mouvoir  sur  une  surface  à  deux 
■dimensions  comme  eux,  nieraient  d'une  manière  absolue 
l'existence  d'une  troisième.  Certains  savants  admettent 
<5omme  parfaitement  plausible  l'hypothèse  que  l'univers 
que  nous  habitons  est  plongé  dans  un  espace  à  quatre 
dimensions,  comme  un  plan  l'est  dans  un  espace  à  trois 


—    255    — 

dimensions,  et  tirent  de  cette  hypothèse  des  conséquences 
importantes  pour  la  physique  et  la  chimie.  C'est  ce 
qu'entre  autres  a  fait  M.  René  de  Saussure  dans  les 
numéros  de  janvier  et  de  février  1891  des  Archives  des 
sciences  physiques  et  naturelles.  Selon  lui,  la  cause  de 
bien  des  agents  dont  nous  percevons  les  effets,  tels  que 
l'électricité,  la  chaleur,  résiderait  dans  une  simple  force 
mécanique  parallèle  à  la  quatrième  dimension  et  agis- 
sant en  un  certain  point  de  notre  univers.  Comme  on 
le  voit,  l'hyperespace  n'est  plus  considéré  de  nos  jours 
comme  une  chimère.  Géomètres  et  philosophes  s'appli- 
quent à  l'étudier  et  à  en  approfondir  les  mystères.  Les 
sciences  géométriques  entrent  ainsi  dans  une  phase 
nouvelle  et  voient  s'ouvrir  devant  elles  de  vastes  hori- 
zons. 

M.  Cha VANNES  estime  que  ces  différentes  dimensions 
ne  sont  que  d'autres  mots  pour  désigner  des  variables 
algébriques. 

M.  BiLLETER  pense  que  notre  raisonnement  ne  peut 
pas  s'appliquer  à  ces  spéculations.  Les  applications  de 
celles-ci  au  monde  matériel  négligent  d'ailleurs  les  lois 
élémentaires  de  ce  dernier. 

MM.  IsELY  et  LeGrandRoy  insistent  sur  les  pro- 
grès que  l'emploi  des  quantités  imaginaires  a  fait  faire 
à  l'algèbre;  elles  peuvent  rendre  aussi  des  services  en 
géométrie.  M.  Isely  appelle  ces  spéculations  une  gym- 
nastique de  l'intelligence;  de  là  découle  leur  utilité. 
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d'induction  d'un  courant  alternatif  sur  lui-même,  ce 
qui  produit  un  contre-courant  qui  s'ajoute  au  premier, 
parce  que  sa  forme  ne  coïncide  pas  avec  lui  dans  le 
temps.  Le  premier  étant  sinusoïdal,  le  courant  parasite 
est  cosinusoïdal,  c'est-à-dire  décalé.  Le  courant  total 
est  donc  l'addition  des  deux,  soit  un  courant  décalé 
par  rapport  au  premier  et  plus  fort  que  lui.  Le  cou- 
rant principal  a  seul  des  watts  utiles,  d'où  son  nom  de 
courant  waUe\  le  courant  parasite  a  beaucoup  d'ampères 
avec  très  peu  de  volts,  il  représente  donc  très  peu 
d'énergie  ou  de  watts,  et  ces  watts  sont  inutiles,  d'où 
son  nom  de  courant  déwatte\  Ces  deux  courants  étant 
représentés  graphiquement  par  deux  droites  à  90°,  l'un 
d'eux,  le  courant  parasite,  est  appelé  aussi  courant  en 
quadratu/re,  l'autre  est  le  courant  en  phase.  L'hypothé- 
nuse  du  triangle  représente  le  courant  total  décale'. 

L'angle  des  deux  courants  est  désigné  par  «p,  et  cos« 
est  un  terme  couramment  entré  dans  la  pratique  in- 
dustrielle. Il  représente  le  rapport  du  courant  utile 
au  courant  total.  Dans  une  distribution  d'alternatif 
pour  moteurs,  cos«p  dépasse  rarement  0,80,  ce  qui  veut 
dire  qu'il  faut  faire  les  conducteurs,  transformateurs  et 
moteurs  inutilement  de  '/s  trop  grands. 

M.  Chavannes,  après  quelques  aperçus  sur  les  incon- 
vénients de  ce  courant  parasite,  et  des  moyens  de  le 
mesurer,  aborde  les  unités  magnétiques  et  le  phéno- 
mène de  l'hystérésis,  qui  présente  quelque  analogie 
avec  le  décalage  des  courants  alternatifs,  quoiqu'il  ne 
dépende  pas  du  temps;  puis  il  indique  une  méthode  sim- 
ple de  mesurer  l'impédance^  c'est-à-dire  la  résistance 
apparente  due  à  l'induction,  et  par  conséquent  le  coeffi- 
cient d'induction  propre. 

Il  parle  ensuite  des  compteurs  à  courants  alternatifs 
de  MM.  Borel  à  Cortaillod,  Thomson  et  Hummel.  Il 
présente  un  exemplaire  des  deux  derniers. 

M.  le  D'  Ed."CoRNAZ  lit  une  notice  sur  les  Rosa 
dichroa  (Lerch)  et  Rosa  Lerchii  (Rouy).  (Voir  p.  129.) 
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SÉANCE  DU  17  DÉCEMBRE  1896 
Présidence  de  M.  L.  FÂVRE. 

M.  le  D'  Arnold  Vougà  est  reçu  au  nombre  des  mem- 
bres de  la  Société. 

M.  le  Président  informe  la  Société  que  tout  sera 
prêt  au  Locle  pour  que  le  monument  Jaccard  puisse  y 
être  inauguré  le  5  janvier  1897.  Le  Comité  local  du 
Locle  s'est  déclaré  d'accord  avec  cette  date.  M.  Favre 
propose  à  la  Société  de  nommer  des  délégués  officiels 
à  cette  cérémonie;  il  déclare  être,  à  son  grand  regret, 
empêché  de  s'y  rendre. 

M.  BiLLETER  propose  de  faire  un  appel  aux  metn- 
bres  de  la  Société  pour  que  ceux-ci  assistent  nombreux 
à  la  cérémonie. 

. .  Sur  la  proposition  de  M.  le  D'  Ed.  Cornaz^  la  Société 
décide  de  nommer  des  délégués  officiels,  et  en  outre  de 
convoquer  pour  cette  occasion  tous  les  membres  de  la 
Société  en  séance  extraordinaire  au  Locle. 
Sont  nommés  délégués  officiels,  MM.  Du  Pasquier,  de 

ÏRIBOLET   et  BiLLETER. 

M.  Cha VANNES  entretient  la  Société  des  courants  élec- 
triques alternatifs,  à  propos  de  quelques  mots  relative- 
ment récents  qui  entrent  actuellement  dans  la  pratique 
industrielle. 

On  pourrait  prendre  au  premier  abord  comme  nou- 
veaux les  termes  inductance,  rêactance  et  conduciance.  Ce 
ne  sont  que  des  formes  des  mots  induction,  réaction  et 
conduction,  l'usage  des  njots  en  ance^  tels  que  résistance, 
impédance,  réluctance  ayant  porté  Içs  électriciens  à  affec- 
tionner cette  rime. 

Les  mots  en  phase,  wattage,  watté,  déwatté,  courant  en 
qiuzdratv/re,  courant  décalé,  sont  en  revanche  des  expres- 
sions nouvelles  qui  se  rapportent  toutes  au  phénomène 
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de  la  génération  actuelle,  mais  destiné  à  s'effacer  peu 
à  peu. 

Aussi  fut-ce  d'un  consentement  unanime  que  la  So- 
ciété des  sciences  naturelles  accueillit,  comme  l'une  de 
ces  idées  qui  flottent  dans  l'air,  la  proposition  d'ua  de 
ses  membres  :  prendre  l'initiative  d'une  souscription 
pour  ériger  à  Jaccard  un  modeste  monument, 

La  paternité  de  l'idée  revient  à  M.  l'architecte  Rych- 
ner,  que  je  nomme  ici  sans  sa  permission,  rendant  hom- 
mage au  zèle  et  au  désintéressement  avec  lequel  il  a 
suivi  l'œuvre  presque  seul  avec  notre  président,  M.  le 
professeur  L.  Favre,  du  commencement  à  la  fin. 

A  vrai  dire,  il  ne  s'agissait  d'abord  que  d'une  sim- 
ple pierre  tombale...  Vous  avez  pensé,  Messieurs,  que 
ce  n'était  pas  au  champ  du  repos  qu'il  convenait  d'ho- 
norer l'activité  du  savaut  et  du  citoyen,  mais  au  cœur 
même  de  la  vie  publique.  Vous  avez  eu  raison,  nous 
nous  en  sommes  réjouis.  Votre  libéralité,  à  vous  les 
amis  du  défunt,  à  vous  écoliers  du  Locle,  le  généi^eux 
concours  de  la  Commune  de  Cressier  et  de  notre  che- 
min de  fer  national,  nous  ont  permis  de  faire  plus  que 
nous  n'avions  pensé  tout  d'abord.  '  Merci  à  vous  tous 
qui  avez  répondu  à  notre  appel. 

La  voilà  donc  dressée  au  milieu  de  votre  jardin 
public,  cette  pierre,  nouveau  trait-d'union  entré  le  haut 
et  le  bas,  entre  les  Alpes  même  d'où  elle  provient  — 
c'est  un  granit,  —  les  bords  de  la  plaine  où  elle  a 
échoué,  la  Montagne  où  elle  restera.  Mais,  rappelez- 
vous.  Messieurs,  qu'elle  n'est  qu'un  symbole;  le  vrai 
monument  Jaccard,  c'est  sa  magistrale  description  géo- 
logique du  Jura  vaudois  et  neuchâtelois,  ces  trois  vo- 
lumes publiés  de  1867  à  1893  ,par  la  Commission  géolo- 
gique suisse,  aux  frais  de  la  .Confédération.  Tandis  que 
ce  granit  finira  par  se  désagréger,  l'œuvre  de  Jaccard 
subsistera,  elle  vieillira  peut-être,  mais  n'en  formera 
pas  moins,  avec  les  remarquables  travaux  des  Desor  et 
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Gressly,  des  Auguste  de  Montmollin,  des  Georges  de 
Tribolet,  la  pierre  angulaire  d'un  édifice  en  voie  de 
construction  :  là  Géologie  de  notre  Jura.  Que  notre 
pierre  en  soit  le  symbole. 

-  Au  nom  de  la  Société  neuchâtelôise  des  sciences 
naturelles,  je  vous  remets  ce  monument  à  vous,  Mes- 
sieurs les  conseillers  communaux  du  Locle,  comme  aux 
représentants  de  la  population  locloise  tout  entière. 
Qu'il  vous  rappelle  à  tous  cette  vie  de  labeur  modeste, 
de  recherche  patiente  et  désintéressée,  de  dévouement 
à  la  chose  publique  :  Auguste  Jaccard, 

M.  Albert  Huguenin,  membre  du  Conseil  compiunal  du 
Locle,  accepte  le  monument  au  nom  de  la  ville  et  re- 
mercie, au  nom  de  la  population  locloise,  tous  ceux 
qui  ont  contribué  à  son   érection. 

Tous  les  assistants  se  transportent  ensuite  au  Temple 
allemand,  qui  se  remplit  bientôt  de  nombreux  audi-r 
teurs.  Nous  y  voyons,  en  particulier,  les  élèves  de 
l'école  secondaire  et  de  la  première  classe  primaire  du 
Locle,  qui  ont  été  nos  collaborateurs  dans  l'œuvre  qui 
voit  aujourd'hui  son  couronnement. 

M.  Fritz  Huguenin-Jacot,  président  de  la  Commission 
scolaire  du  Locle,  préside  cette  cérémonie. 

M.  Léon  Du  Pasquier  prononce  le  discours  suivant  : 

Chers  amis  écoliers  du  Locle^ 

Ce  serait  être  ingrat  que  de  ne  pas  vous  adresser 
quelques  paroles,  à  vous  qui  nous  avez  aidés  à  édifier 
ce  monument. 

Vous  avez  été  nos. collaborateurs,  restez  tels! 

En  relisant  sur  cette  plaque  de  bronze  le  nom 
d'Auguste  Jaccard,  pensez  qu'il  fut  ce  que  vous  êtes... 
peut-être  moins,  car  il  était  de  condition  plus  humble 
que  la  plupart  d'entre  vous. 


Né  dans  un  petit  hameau  du  Jura  vaudois,  trans- 
planté ici  jeune  encore  et  sans  grandes  ressources, 
vivant  au  jour  le  jour  des  fruits  du  travail  de  ses 
mains,  il  a  su,  à  force  de  persévérance  et  au  prix  sou- 
vent de  dures  privations,  faire  une  œuvre  qui  lui  sur- 
vit. S'il  a  sa  pierre  maintenant,  au  milieu  de  votre  jar- 
din public,  c'est  qu'avec  Gressly,  Desor  et  d'autres,  il 
a  reconstitué  l'histoire  de  notre  coin  de  pays  pendant 
les  longs  siècles  antérieurs  à  la  venue  de  l'homme.  Ces 
pionniers  de  la  géologie  nous  ont  montré  comment 
notre  Jura,  d'abord  vaste  plaine,  couverte  par  les  eaux 
de  la  mer,  émergeant  ensuite,  se  plissant  en  rides  pa- 
rallèles, a  finalement  reçu  des  eaux  courantes  son  mo- 
delé actuel;  comment  bien  des  populations  animales  et 
végétales  se  sont  succédé,  précédant  la  faune  et  la  flore 
que  nous  connaissons  aujourd'hui. 

Tout  cela  ne  serait  qu'intéressant...  Mais  l'œuvre  des 
maîtres  de  notre  géologie  est  en  outre  utile.  C'est  non 
seulement  l'histoire  de  notre  sol  et  de  ses  habitants 
qu'elle  nous  a  dévoilée,  mais  encore  les  grandes  lois  de 
l'architecture  de  nos  montagnes.  Ainsi,  nous  savons  pré- 
voir, plus  ou  moins  exactement,  ce  que  nous  feront 
rencontrer  les  travaux  entrepris  en  un  lieu  donné  sous 
la  surface  du  sol.  Les  applications  de  cette  connais- 
sance aux  tunnels,  aux  sources,  aux  grands  travaux 
publics  en  général  sont  nombreuses  et  sautent  aux 
yeux...  Eh  bien,  dans  notre  Jura,  c'est  en  grande  par- 
tie à  Jaccard  que  nous  devons  cette  connaissance. 

Assurément,  tout  n'est  pas  terminé  dans  ce  do- 
maine; au  contraire,  la  géologie  est  jeune  encore,  mal- 
gré les  grands  progrès  accomplis  ces  dernières  années  ; 
bien  des  choses  restent  à  trouver,  bien  des  questions 
demeurent  obscures  qui  doivent  être  résolues.  C'est  à 
nous  qu'incombe  cette  tâche,  mais,  pour  y  travailler 
avec  fruit,  il  nous  faut  le  concours  de  votre  bonne  vo- 
lonté; ne  nous  la  refusez  pas. 
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Dans  le  Jura  de  la  Souabe,  il  n'est  pas  rare  de 
rencontrer  de  simples  paysans,  de  modestes  ouvriers, 
capables  de  donner  quelques  renseignements  sur  la 
géologie  de  leur  pays.  C'est  qu'ils  collectionnent;  grâce 
au  talent  de  certains  géologues,  la  science  a  pénétré  à 
travers  les  couches  de  la  population,  des  instituteurs, 
des  médecins,  des  ecclésiastiques  rivalisent  de  zèle  dans 
la  récolte  des  fossiles,  des  pétrifications.  Combien  nous 
serions  plus  avancés  chez  nous  si  nous  pouvions  trou- 
ver, jusque  dans  les  petites  localités  de  nos  hautes  val- 
lées, des  collections  de  fossiles  recueillis  dans  les  ro- 
chers et  les  carrières  du  voisinage  et  soigneusement 
classés  d'après  leur  provenance.  Si  notre  science  pro- 
gresse si  lentement  chez  nous,  c'est  en  bonne  partie  à 
cause  du  manque  d'observateurs  locaux,  de  collection- 
neurs persévérants,  d'intérêt  pour  les  choses  de  la  na- 
ture. Et,  ce  que  je  dis  là  en  parlant  de  la  géologie,  est 
vrai  aussi  dans  le  domaine  des  autres  sciences  natu- 
relles. La  merveilleuse  nature  qui  nous  entoure  semble 
quelquefois  ne  plus  éveiller  d'intérêt. 

Chers  amis,  apprenez  à  vivre  vos  loisirs  dans  la 
nature,  à  vous  occuper  d'elle  :  vous  l'aimerez,  vous  ne 
tarderez  pas  à  la  comprendre,  vous  trouverez  en  elle 
bien  des  sujets  de  joie  et  d'intime  satisfaction.  Contri- 
buez à  grossir  les  rangs  de  cette  phalange  de  jeunes 
naturalistes  qui  a  nom  le  Club  jurassien. 

Très  décimée  malheureusement  dans  quelques  loca- 
lités, cette  association  a  fait  beaucoup  déjà;  elle  peut 
faire  davantage  encore  pour  le  progrès  de  la  connais- 
sance scientifique  de  notre  pays. 

Ainsi  vous  resterez  nos  collaborateurs,  modestes 
peut-être,  mais  réellement  utiles. 

Evidemment,  il  n'est  pas  donné  à  chacun  d'aller  à 
Rome,  de  tracer  au  champ  de  la  science  un  lumineux 
sillon,  et  de  pouvoir  compter  sur  un  monument  de 
pierre.  Néanmoins,  à  chacun  sa  tâche  dans  ce  monde; 
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tous  vous  êtes  appelés  à  vous  rendre  utiles  à  vos 
proches,  à  vos  concitoyens,  à  la  société;  pour,  cela  il 
suffit  de  faire  son  devoir,  mais  il  faut  le  faire.  Que 
le  marbre,  le  granit  ou  la  simple  croix  de  bois  cou- 
ronnent un  jour  votre  existence,  peu  importe,  le  plus 
digne  monument  que  vous  puissiez  vous  ériger,  c'est 
l'empreinte  que  vous  laisserez  dans  la  pensée,  dans  le 
cœur  de  vos  semblables.  . 

Jaccard  n'ambitionnait  que  celui-ci,  il  a  eu  l'autre 
en  outre;  imitez-le,  laissez  les  faciles  succès,  ils  ne 
durent  qu'un  jour;  rappelez-vous  cette  parole  d'un  .très 
grand  homme:  «le  génie  n'est  qu'une  longue  patience». 

M.  le  professeur  de  Tribqlet  lit  ensuite  un  résumé  de 
la  belle  étude  sur  la  vie  et  les  travaux  de  Jaccard  qui 
a  paru  dans  notre  Bulletin  de  1895,  et  à  laquelle  nous 
renvoyons  nos  lecteurs.  (Voir  Bulletin,  T.  XXIII,  p.  210.) 

M.  John  Clerc,  conseiller  d'Etat,  prend  ensuite  la  pa- 
role. Après  les  travaux  si  complets  et  si  intéressants 
qu'on  vient  d'enteadre,  dit-il,  de  nouvelles  paroles  peu- 
vent, sembler  superflues.  Le  Conseil  d'Etat,  toutefois, 
n'a  pas  voulu  laisser  passer.  Cette  journée  sans  s'y  as- 
socier et  sans  répondre  favorablement  à  l'invitation  de 
la  Société  des  sciences  naturelles,  à  laquelle  il  présente 
ses  félicitations  pour  l'initiative  qu'elle  a  prise  et  qui 
l'honore  profondément. 

M.  Clerc  dit  qu'Auguste  Jaccard,  par  un  sort  mérité, 
a  évité  les  deux  écueils  qui  n'attendent  que  trop  ,sou- 
vent  la  gloire  des  hommes  éminent^i..  Ses  talents  ont 
été  appréciés  de  son  vivant  par  ses  concitoyens..  Le 
petit  apprenti  est  devenu  professeur  dans  la  première 
école  de  son  pays;  une  des  grandes  universités  smsses 
lui  a  décerné  ce  qu'un  professeur  peut  à.  bon  droit  con- 
sidérer comme  son  bâton  de  maréchal,  le  diplôme  de 
docteur,  honoris  causa;  enûn,  et  ce  lui  fut  sans  doute  la 
plus  pure  des  jouissances  de  sa  carrière,  un  des  prin- 
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cipaux.  éditeurs  scientifiques  du  monde  voulut  bien  se 
charger  de  la  publication  de  son  dernier  ouvrage,  pu- 
blication qu'il  ne  devait  pas,  hélas  !  voir  achevée,  étant 
tombé  trop  tôt  comme  un  brave  soldat  avant  la  fin  de 
la  bataille. 

Et  maintenant  qu'il  n'est  plus,  l'oubli  passe  loin  de 
lui;  ses  p.arents,  ses  amis,  les  écoles  de  sa  ville,  la 
Société  des  sciences  naturelles,  la  Société  académique, 
l'Académie  elle-même,  les  autorités  communales  et  can- 
tonales, tous  s'associent  pieusement  dans,  le  même  désir 
lie  perpétuer  pour  les  générations  à  venir,  non  seule- 
ment le  souvenir  d'un  savant,  mais  l'exemple  de  l'hom- 
me qui  a  dû  tout  ce  qu'il  a  été  à  son  énergie,  à  sa 
volonté,  à  son  indomptable  besoin  de.  savoir.  . 

Pour  ceux  qui  l'ont  connu,  le  monument  inauguré 
aujourd'hui  leur  rappellera  avant  tout,  c'est  naturel,  la 
personnalité  aimante  et  sociable  de  l'ami  perdu.  Mais 
les  années  passeront,  et  nous  avec  elles,  et  avec  nous 
les  souvenirs  personnels  d'Auguste  Jaccard.  Et  le  jour 
viendra  ou  ce  seront  des  yeux  indifféreiats  qui  se  pose- 
ront sur  la  plaque  commémorative  qui  a  été  fixée  sur 
le  monument  de. granit.  Alors  d'aucuns  se  demanderont 
peutrêtre  qui  était  cet  Auguste  Jaccard,  géologue.  Et  ils 
rechercheront  dans  les  journaux  et  dans  les  livres.  Ils 
referont  sa  rude  et  noble  carrière  et  ils  seront  forcés 
de  reconnàîtriç  en  lui  l'un  des  représentants  les  plus 
caractérisés  dé  cette  endurante  et  forte  race  monta- 
gnarde qui,  après  avoir  transformé  des  contrées  alpes- 
tres, arides  et  froides  en  cités  populeuses,  après  avoir 
étonné  le  monde  entier  aussi  bien  par  les  produits  in- 
génieux de  ses  reniarquables  industries  que  par  Tau- 
dace  de  ses  conceptions  économiques,  sociales  et  d'uti- 
lité publique  et  privée,  trouve  encore  le  moyen  de  se 
créer  de, temps  à  autre,  dans  une  sorte  de  bizarre  et 
suprême  effort  de  génération  spontanée,  des  savants 
comme.  Jaccard,  pour  lui  dévoiler  le  mystère  du  travail 
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des  siècles  dans  la  constitution  du  sol  sur  lequel  elle 
vit  et  prospère;  des  poètes  comme  T.  Combe,  pour  lui 
redire  avec  humour  la  pittoresque  originalité  et  les 
charmes  profonds  de  sa  vie  intime,  ou  encore  des  ar- 
tistes comme  Huguenin-Lassauguette  ou  Jeanmaire,  dont 
les  pinceaux  évoquent  diversement  les  merveilleux  dé- 
cors du  pays  que  la  Providence  lui  a  donné. 

Puisse  le  monument  de  granit  du  Jardin  public  du 
Locle  parler  au  cœur  de  beaucoup  dans  les  générations 
qui  viennent,  afin  que  notre  patrie  reste  toujours  un 
champ  bien  préparé  pour  le  travail  quel  qu'il  soit,  et 
particulièrement  pour  les  hautes  études,  pour  les  scien- 
ces et  pour  les  arts. 

M.  Paul  Dubois,  secrétaire  du  comité  de  souscription 
du  Locle,  rappelle  la  grande  part  prise  par  Jaccard  à 
l'administration  des  écoles.  C'était  un  ami  des  enfants. 
S'adressant  à  la  jeunesse  du  Locle,  M.  Dubois  tire  de 
cette  belle  cérémonie  une  leçon  :  ce  monument  doit  être 
un  enseignement  permanent  de  travail  et  de  persévé- 
rance et  doit  rappeler  à  tous  les  bienfaits  de  l'instruc- 
tion. M.  Dubois  exprime  ensuite,  au  nom  de  la  famille 
Jaccard,  sa  reconnaissance  à  tous  ceux  qui  ont  contri- 
bué à  l'érection  du  monument;  il  fait  ressortir  l'activité 
et  la  modestie  de  celui  dont  cette  pierre  doit  perpétuer 
le  souvenir.  L'orateur  termine  en  s'adressant  à  la  fa- 
mille Jaccard;  ce  monument  lui  rappellera  que  l'œuvre 
de  son  chef  n'a  pas  été  vaine,  et  que  la  reconnaissance 
du  pays  lui  est  acquise. 

Enfin,  M.  le  Président  remercie  les  personnes  qui  se 
sont  rendues  à  la  cérémonie,  ainsi  que  les  souscripteurs. 

Pour  clore  la  séance,  les  élèves  des  écoles  du  Locle 
exécutent  l'hymne  national. 

Le  dernier  acte  de  la  fête  a  été  une  réunion  fami- 
lière offerte  par  les  autorités  communales  du  Locle 
dans  les  locaux  du  Cercle  de  l'Union  républicaine.  Notre 
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président,  M.  Favre,  empêché  d'assister  en  personne  à 
la  cérémonie,  a  envoyé  le  charmant  discours  suivant, 
dont  M.  Tiipet  fait  la  lecture,  aux  applaudissements  de 
l'auditoire  : 

Messieurs  les  membres  des  autorités  du  Loch, 

Après  des  difficultés  qu'il  serait  oiseux  de  rappeler  en 
ce  moment,  la  Société  neuchâteloise  des  Sciences  natu- 
relles peut  vous  ojBfrir  le  modeste  monument  qu'elle  tenait 
à  ériger  au  Locle  pour  rappeler  le  souvenir  d'un  de  ses 
membres  les  plus  fidèles  et  les  plus  dévoués.  Elle  a  voulu 
rendre  un  hommage  visible  à  celui  qui,  parti  des  rangs 
des  simples  ouvriers  de  votre  industrie,  est  parvenu  par 
ses  propres  efforts  à  se  faire  une  place  parmi  nos 
naturalistes  et  à  associer  son  nom  à  ceux  qui  honorent 
notre  patrie.  Sans  doute,  rien  n'a  croulé  au  Locle  après 
le  décès  d'Auguste  Jac^ard,  la  terre  a  tourné  comme 
auparavant.  Sa  présence  n'était  donc  pas,  semble-t-il  à 
première  vue,  indispensable;  mais  si  l'on  faisait  appel 
à  ceux  qui  ont  la  mission  très  sérieuse  de  s'occuper  de 
la  chose  publique,  ils  seraient  unanimes  à  déclarer 
qu'une  activité  ardente,  dirigée  vers  le  bien,  s'est  éteinte 
parmi  vous,  qu'une  volonté  doublée  d'enthousiasme  a 
disparu.  C'est  le  plus  bel  éloge  qu'on  puisse  faire  d'un 
homme  qui  s'intéressait  à  tout  progrès  et  dont  l'idéal 
était  placé  très  haut. 

Il  en  a  été  ainsi  après  le  départ  du  pasteur  Andrié, 
qui  a  tant  fait  pour  les  écoles  du  Locle,  et  qu'il  m'a 
été  donné  de  voir  à  l'œuvre  lorsqu'il  instruisait  lui-même 
le  corps  enseignant,  dont  les  études,  faute  d'écoles  supé- 
rieures ou  d'école  normale,  étaient  alors  fort  sommaires. 
Heureuses  les  villes,  heureuses  les  contrées  où  le  ciel 
fait  surgir  des  âmes  dévouées,  ayant  la  passion  du  bien, 
le  sentiment  de  leur  responsabilité  et  la  religion  du 
devoir. 
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Mejssieurs,  notre  Société  a  voulu  honorer  le  géologue 
qui  a  consacré  son  énergie  et  ses  facultés  à  l'étude  de 
notre  Jura  et  des  phénomènes  dont  il  a  été.  et  est 
encore  le  théâtre;  il  en  a  interrogé  la  charpente,  les 
couches,  les  étages,  les  habitants,  ces  animaux,  ces 
plantes  dont  les  débris  fossiles,  déterminent  les  hori- 
zons et  établissent  la  chronologie  et  le  synchronisme. 
Il  n'était  pas  le  premier,  loin,  de  là,  il  venait  après 
Aug.  de  MontmoUin,  L.  de  Coulon,  Agassiz,  Desor^ 
Célestin  Nicolet,  Oressly,  Gfeorges  de  Tribolet,  mais  il 
a  trouvé  encore  à  glaner  sur  leurs  traces. 

Il  a  vécu  parmi  les  pierres,  nous  ne  savons  mieux  faire 
que  d'ériger  comme  monument  commémoratif  une  de  ces 
pierres  qu'il  aimait,  un  de  ces  blocs  erratiques  qu'un 
phénomène  grandiose  a  transportés  de  la  chaîne  du 
Mont-Blanc  jusque  chez  nous  et  qui  ont  été  le  premier 
trait  d'union  entré  les  Alpes  et  notre  Jura,  en  attendant 
une  consécration  souveraine  par  le  peuple  suisse.  L'âme 
d'A.  Jaccard  en  sera  satisfaite,  bien  plus  que  d'un 
marbre  somptueux  et  banal;  il  faisait  partie  du  comité 
élu  pour  veiller  à  la  conservation  de  ces  témoins  de 
l'époque  glaciaire  qui  deviennent-  tous  les  jours  plus 
rares;  il  savait  qu'un  bloc  pris  sur  le  glacier  de  l'Aar 
marque  la  place  ou  repose  Agassiz  dans  lé  cimetière 
de  Boston.  Lui-même  a  choisi  dans  les  forêts  de  Cor- 
célles  le  bloc  de  granit  placé  à  Nice,  par  la.  ville  de 
Neuchâtel,  sur  la  tombe  de  Desor.  Il  a  vu  avec  émotion, 
danfe  Le  vallon  de  Sainte-Vérène,  le  grand  bloc  consacré 
à  Gressly  par  ses  amis  de  Soleure.  Ce  rapprochement 
n'est  pas  pour  déplaire  à  sa  famille,  objet  de  toutes  aos 
sympathies,  ni  au  Locle  dont  tes  enfants  ont  contribué 
aux  frais  de  l'érection  de  jce  robuste  monument. 

Il  y  aura  toujours  parmi  vous  des  gardiens  de  ce  granit, 
quelqu'un  pour  en  expliquer  la  signification  au  passant; 
ne  laissez  pas  le  nom  d'Auguste  Jaccard  tomber  dans 
l'oubli;  nous  l'avons  inscrit  avec  respect  sur  cette  plaque 
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de  bronze,  avec  le  secret  e&poir  qu'il  suscitera  des  imi- 
tateurs et  des  naturalistes.  Il  a  été  l'un  des  fondateurs 
du  Club  Jurassien  qui,  dans  notre  pensée,  devait  être 
une  pépinière  de  membres  futurs  de  notre  Société  et 
dont  le  Locle  a  eu  toujours  une  section  très  vivante. 
Ils  considéreront  comme  un  devoir  de  conserver  le 
souvenir  de  celui  qui  fut  leur  ami,  leur  initiateur  et  qui 
enseigna  la  géologie  à  nos  étudiants  pendant  un  quart 
de  siècle. 

C'est  une  heureuse  idée  de  placer  cet  obélisque  dans 
un  jardin  public.  Dès  qu'elle  nous  fut  exprimée,  nous 
l'avons  adoptée  avec  emprêssemeiit.  .N'e»t-il  pas  le 
symbole  d'Aug.  Jaccard,  qui  ne  se  plaisait  qu'en  plein 
air,  toujours  en  course  dès  que  son  métier  de  guillo- 
cheur  le  lui  permettait  ?  En  a-t-il  mesuré  des  kilomètres 
à  la-  semelle  de  ses  souliers,  ce  marcheur  infatigable^ 
dans  le  Jura,  dans  les  Alpes,  sur  le  pateau  suisse,  en 
Savoie,  le  marteau  à  la  main,  coloriant  ses  cartes  géo- 
logiques,.  dessinant  des  coupes,  remplissant  son  sac  de 
fossiles!  Chaque  fois  qu'il. me  racontait  ses  expéditions, 
j'étais  stupéfait  de  tout  ce  qu'il  avait  vu^  de  tout  ce 
qu'il  avait  recueilli.'  Il  .avait  le  bon  sens  de  ne  pas 
faire  ses  explorations  en  savant  morose  et  myet,  mais 
il  s'arrêtait  volontiers  à  causer  avec  les  terrassiers,  les 
carriers,  les  mineurs,  les  paysans,  tous  ceux 'qui  vivent 
dehors  et  qui  observent. 

S'il  a  donné  de  nombreuses  conférences  à  un  public 
cultivé,  il  a  plus  souvent  encore  expliqué  aux  bonnes 
gens  de  la  campagne,  comme  le  faisait  Gres&ly,  la 
nature  de  leurs  terres,  celle  du  sous-sol,  le  moyen  de 
les  amender;  il  leur  révélait  les  sources,  les  dépôts  de 
sable,  de  marne,  les  roches  à  chaux  hydraulique,  à 
ciment,  aujourd'hui  universellement  employés  dans  les 
-constructions^  Il  est  vrai  qu'en  retour  il  recevait  des 
indications  précieuses  sur  les  objets  de  ses  recherches. 
Témoin  ce  jour  où,  gravissant  les   Loges,  et  passant 
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près  de  la  carrière  des  Hauts-Geneveys  qu'il  surveillait 
d'un  œil  jaloux  : 

—  Vous  n'avez  rienî  dit-il  aux  ouvriers  qui  le  con- 
naissaient. 

—  Si,  on  a  trouvé  quelque  chose. 

—  Montrez-moi  ça.  Ohl  oh!  voilà  du  nouveau! 

On  lui  présenta  la  carapace  fossile  d'une  grande 
tortue  qu'il  avait  peine  à  soulever.  Il  manqua  tomber 
à  la  renverse  de  saisissement. 

—  Je  la  prends;  tenez,  ceci  vaut  une  bonne  étrenne. 

—  Monsieur  Jaccard,  c'est  trop  lourd  pour  vous, 
jamais  vous  ne  pourrez  porter  ça,  on  vous  l'enverra. 

Âh!  bien  oui,  abandonner  sa  tortue,  une  tortue  non 
encore  signalée,  et  dont  un  autre  pourrait  s'emparer! 
Jamais,  plutôt  périr!  Il  la  serre  sur  son  cœur  et 
chercne  à  gagner  la  route  qui  conduit  à  la  «  Vue-des- 
Alpes  ».  Bientôt  la  fatigue  l'accable,  la  sueur  coule  de 
son  front;  il  s'arrête  éperdu  et  regarde  autour  de  lui. 
O  bonheur!  il  aperçoit  la  poste  qui  montait  lentement 
la  rampe.  Il  court,  il  crie,  il  fait  des  signaux  désespérés. 
La  voiture  s'arrête,  il  s'y  jette  lui  et  son  fardeau,  sans 
pouvoir  dire  un  mot,  mais  en  proie  à  un  ravissement 
que  les  passagers  ne  pouvaient  concevoir.  Il  venait  de 
conquérir  à  la  force  du  jarret,  et  en  profitant  de  l'oc- 
casion, un  spécimen  rare  et  auquel  les  maîtres  ont 
donné  son  nom  :  Emys  Jaeeardif 

A  ceux  qui  ont  reproché  à  notre  ami,  comme  une 
erreur  de  jugement  et  une  imprudence,  de  nuire  à  son 
métier  en  y  mêlant  la  géologie,  je  répondrai  :  connaissez- 
vous  des  joies  comparables  à  celles-là  ?  Montrez-moi  le 
fond  de  boîte,  la  cuvette  la  plus  merveilleusement  guil- 
lochée  qui,  pour  A.  Jaccard,  aurait  lutté  avec  son  Emys 
Jaccardi,  la  pièce  la  plus  glorieuse  de  sa  riche  collection. 
Et  elle  n'est  pas  la  seule,  cette  joie  immense;  souvenez- 
vous  de  ses  extases  à  la  vue  des  empreintes  de  feuilles 
qu'il  trouvait  dans  ses  entre-midi  et  une  heure  dans 
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les  fouilles  faites  pour  créer  remplacement  de  votre 
gare,  surtout  lorsqu'il  fut  mis  en  rapport,  par  C.  Nicolet, 
avec  Oswald  Heer,  le  grand  paléontologiste  de  Zurich, 
qui  lui  apprit  qu'il  avait  mis  la  main  sur  une  flore  sub- 
tropicale, analogue  à  celle  de  Tîle  de  Madère.  Révéler 
une  flore  de  Madère  au  Locle,  n'est-ce  donc  rien?  Et 
sa  nomination  de  professeur  à  l'Académie,  en  rempla- 
cement d'Ed.  Desor,  en  1873  —  et  son  diplôme  de  doc- 
teur honwris  causa  de  l'Université  de  Zurich  en  1883  ? 

Et  ses  hautes  fonctions  de  président  de  la  Société 
helvétique  réunie  au  Locle  pour  lui  faire  honneur,  en 
1885,  et  l'hommage  que  lui  adressent  en  1893  les  savants 
français  réunis  à  Besançon  en  l'appelant  à  la  présidence 
d'honneur  de  la  section  de  géologie  et  de  minéralogie» 
et  son  nom  donné  par  MM.  Cotteau,  Desor,  Oswald 
Heer,  de  Loriol,  Pictet,  aux  nombreuses  espèces  nou- 
velles qu'il  avait  découvertes,  n'est-ce  donc  rien  ?  Lors- 
qu'il épelait  les  premiers  éléments  de  la  géologie, 
aurait-il  jamais  rêvé  un  tel  honneur  ?  Sans  doute  la  vie 
ne  lui  a  pas  épargné  les  amertumes,  les  inquiétudes, 
les  soucis;  qui  de  nous  en  est  exempt?  mais  quelles 
nobles  compensations  elle  lui  a  accordées,  et  quelle 
grâce  elle  lui  a  faite  de  mourir  debout,  à  son  poste, 
encore  dans  la  plénitude  de  ses  facultés,  en  sortant 
d'une  leçon,  au  lieu  de  gémir  longtemps  sur  un  lit  de 
souffrances  et  de  s'éteindre  dans  l'inaction. 

Messieurs  les  membres  des  autorités  du  Locle,  en  vous 
remettant  aujourd'hui  ce  monument  dû  à  notre  initiative^ 
la  Société  neuchâteloise  des  Sciences  naturelles,  qui  a 
derrière  elle  64  années  d'activité  continue,  et  qui  n'est 
pas  une  étrangère  pour  vous,  acquiert  des  droits  à 
votre  attention;  vous  penserez  à  elle,  et  vous  encou- 
ragerez vos  jeunes  gens  amoureux  des  études  à  se 
joindre  à  nous  comme  l'a  fait  A.  Jaccard  et  à  travailler 
avec  nous  à  la  diffusion  et  au  progrès  des  lumières 
dans  notre  chère  patrie. 
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De  nombreux  toasts  sont  ensuite  portés.  M.  Albin  Per- 
ret, représentant  de  la  Société  académique,  souhaite 
qu'il  se  produise  encore  dans  là  ville  du  Locle  de  nom- 
breuses vies  consacrées  à  la  science.  M.  Ch.-Em.  Tissox 
rappelle  la  réunion  de  la  Société  helvétique  des  sciences 
naturelles  en  1885,  qui  fut  présidée  par  Jaccard,  au  Locle 
même.  Il  boit  à  la  Société  neuch&teloise  des  sciences 
naturelles.  M.  L.  Du  Pasquier  fait  ressortir  la  nécessité 
de  Tunion  intime  de  la  science  et  de  l'industrie.  M.  F. 
Tripet  exprime  la  reconnaissance  des  souscripteurs  à  la 
compagnie  du  Jura-Neucbâtelois,  qui  a  transporté  le 
monument  à  titre  gracieux,  à  la  corporation  de  Saint- 
Martin  (commune  de  Cressier),  qui  a  accordé  gratuite- 
ment le  bloc  de  granit,  enfin  à  M.  M.  de  Pourtalès,  qui 
avait  offert  un  bloc  trouvé  à  Marin  sur  sa  propriété  et 
qui,  comme  on  le  sait,  n'a  pas  pu  être  utilisé. 

Enfin,  M.  Henri  Jaccard  remercie,  au  nom  de  sa  fa- 
mille, les  organisateurs  de  cette  réunion  et  exprime  en 
quelques  paroles  émues,  ce  qu'était  Auguste  Jaccard 
dans  le  sein  de  sa  famille. 

Pendant  la  réunion  familière,  la  candidature  de  M.  John 
Clerc,  cqnseiller  d'Etat,  est  présentée  par  MM.  Billeter 
et  Tripet. 


SÉANCE  DU  21  JANVIER  1897 

Prëftidence  de  M.  L.  FAVRE. 

Le  procès- verbal  est  lu  et  adopté.  On  décide  çle  pu- 
blier in  extenso,  dans  le  procès-verbal  de  l'inauguration 
du  monument  Jaccard,  les  discours  de  MM.  Favre,  Du 
Pasquier  et  Clerc. 

M.  J.  Clerc,  conseiller  d'Etat,  est  reçu  &  l'unanimité 
membre  de  la  Société-Deux  candidats  sont  présentés^ 
MM.  Jules  Langer  et  Charles  de  MontmoUin. 


h 
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M.  Henri-A.  Junod,  missionnaire,  membre  correspon- 
dant de  la  Société,  communique  un  travail  sur  le  cli" 
mat  de  la  baie  de  Delagoa.  (Voir  p.  76.) 

A  propos  des  changements  brusques  de  température 
que  mentionne  M.  Junod,  M.  LeGrandRoy  dit  avoir 
observé  à  Saint-Pétersbourg  un  changement  de  tempé- 
rature de  5**  en  10  minutes. 

Quant  à  la  manière  d'établir  la  température  moyenne 
par  la  moyenne  des  maxima  et  des  minima,  elle  n'est 
pas  tout  à  fait  exacte. 

M.  L.  Du  Pasquier  remercie  M.  Junod  de  ce  pré- 
cieux travail,  qui  comble  une  grande  lacune  et  a  une 
importance  capitale  pour  l'étude  du  climat  de  l'Afrique 
australe.  Les  pluies  extraordinairement  abondantes  ob- 
servées par  M.  Junod  en  1893  lui  paraissent  être  un 
prolongement  du  cercle  des  pluies  tropicales  plutôt  que 
des  pluies  antarctiques. 


SÉANCE  DU  5  FÉVRIER  1897 
Présidence  de  M.  L.  DU  PASQUIER,  vice-président 

Les  deux  candidats,  MM.  Jules  Langer,  à  Saint-Au- 
bin, et  Charles  de  Montmollin,  à  Auvernier,  sont  reçus 
membres  de  la  Société. 

M.  le  Vice-président  annonce  que  la  table  des  ma- 
tières des  Bulletins  parus  jusqu'à  ce  jour  est  terminée. 

M.  le  professeur  O.  Billeter  entretient  la  Société  de 
Y  éclairage  à  V  acétylène. 

Après  avoir  précédemment  exposé  la  nature  et  les 
propriétés  de  ce  gaz  avec  de  nombreuses  expériences  à 
l'appui,  M.  Billeter  pense  devoir  s'en  tenir  pour  le  mo- 
ment à  l'étude,  au   point  de  vue   de  leur  application 
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pratique,  des  divers  moyens  de  production  économique 
de  l'acétylène. 

Les  travaux  de  Berthelot  ont  prouvé  que,  sous  pres- 
sion, l'acétylène  est  explosible  et  que  le  danger  d'ex- 
plosion augmente  beaucoup  plus  rapidement  que  la 
pression.  Liquéfié  sous  haute  pression,  il  est  un  explosif 
d'une  puissance  comparable  à  celle  du  fulmi-coton  et 
son  emploi  doit  être  prohibé,  les  dangers  qu'il  présente 
étant  trop  grands.  Par  contre,  M.  Billeter  ne  voudrait 
pas  empêcher  absolument  l'emploi  de  l'acétylène  gazeux 
sous  des  pressions  relativement  faibles. 

L'acétylène  produit  à  domicile  au  moyen  d'appareils 
spéciaux  ne  présente  pas  ces  dangers  d'explosion  par 
décomposition;  par  contre,  maniés  par  des  mains  inha- 
biles ou  négligentes,  ces  appareils  peuvent  donner  lieu 
à  des  accidents  si  on  laisse  le  gaz  former  avec  l'air  un 
mélange  explosible. 

L'établissement  de  ces  appareils  producteurs  à  do- 
micile pourrait  être  autorisé  à  certaines  conditions  et 
sous  un  certain  contrôle. 

Le  mieux  serait  sans  doute  que  l'acétylène  fût  pro- 
duit par  des  usines  centrales  où  toutes  les  précautions 
voulues  pourraient  être  prises  et  où,  entre  autres,  le 
gaz  pourrait  être  plus  soigneusement  purifié  que  cela 
ne  peut  être  le  cas  à  domicile. 

M.  CoNNE  appuie  sur  le  danger  qu'il  y  a  à  se  servir 
dans  les  appareils  à  acétylène  de  robinets  en  laiton  ou 
en  cuivre,  ce  dernier  métal  formant  avec  le  gaz  une 
combinaison  explosible. 

M.  CoNNE  parle  ensuite  d'un  cas  de  maladie  des  vins 
étrangers  inconnu  chez  nous.  Il  s'agit  d'un  vin  blanc 
de  Tunisie,  présentant -la  composition  suivante: 

Alcool       Extrait     Cendres      Acidité        Tartre      Glacose  Acid.  Tolatils   Glycérine     lannite 

11,7      44,1      2,2      11,0      1,53      2,5      4,47      5,46      13,6 
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En  outre,  l'extrait  était  cristallin,  ce  qu'on  n'observe 
jamais.  C'est  cette  circonstance  qui  a  permis  de  fixer 
la  cause  de  l'altération  de  ce  vin.  Elle  est  due  à  l'ac- 
tion d'un  ferment  spécial,  le  ferment  mannitique,  qui 
agit  en  même  temps  que  la  levure  alcoolique  et  trans- 
forme une  partie  du  sucre,  de  préférence  la  lévulose, 
en  mannite  et  en  acides  acétique  et  lactique.  C'est  ce 
qui  explique  les  chiffres  élevés  qu'atteignent  l'extrait, 
l'acidité  totale  et  les  acides  volatils.  La  mannite  a  été 
retirée  du  vin  par  évaporation  et  cristallisation  dans 
l'alcool;  son  point  de  fusion  est  identique  à  celui  de  la 
mannite  pure. 

Cette  maladie  est  bien  connue  en  Algérie;  à  la  fa- 
veur des  températures  élevées  des  années  1892  et  1893, 
elle  s'est  introduite  en  France  et  en  Italie.  L'étude 
bactériologique  du  ferment  a  été  faite  par  MM.  Gayon 
et  Dubourg,  à  l'institut  Pasteur.  On  peut  en  conclure 
que  ce  nouvel  agent  d'altération  des  vins  n'est  pas  à 
craindre  chez  nous;  il  lui  faut  en  effet  une  tempéra- 
ture élevée  (35°)  au  moment  de  la  vendange  pour  pros- 
pérer. C'est  là  une  condition  qui  ne  se  rencontre  ja- 
mais dans  notre  vignoble. 


SÉANCE  DU  18  FÉVRIER  1897 

Présidence  de  M.  Léon  DU  PASQUIER,  vice-président. 

M.  Hermann  de  Pury  communique  à  la  Société  un 
projet  d'étude  sur  la  vinification  et  sur  la  lutte  contre  les 
maladies  des  mns  de  NeuchâteL  Dans  ce  travail,  M.  de 
Pury  préconise  l'emploi  des  levures  sélectionnées  et 
la  culture  d'une  levure  neuchâteloise.  (Voir  p.  141.) 

M.  le  professeur  Billeter  se  déclare  d'accord  avec 
les  conclusions  de  M.  de  Pury,  et  souhaite  que  l'on 
arrive  à  remplacer  par  des  procédés  scientifiques  de 
vinification  la  routine  suivie  jusqu'à  ce  jour. 
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M.  CoNNE  pense  que  les  vrais  moj^ens  de  préserver 
le  vin  de  maladies  sont  la  pasteurisation  et  la  filtra- 
tion;  une  température  de  35-40°  suffit  pour  entraver  le 
développement  du  ferment  de  l'amertume. 

M.  BiLLETER  mentionne  le  cas  d'un  vin  amer  datant 
de  1886.  Les  vins  rouges  ne  sont  pas  seuls  sujets  à  la 
tourne;  cette  maladie  atteint  aussi  parfois  les  vins  blancs. 

M.  Tripet  cite  le  cas  d'un  vin  rouge  de  Neuchàtel, 
tourné  en  1868.  Cette  maladie  n'est  donc  pas  aussi  ré- 
cente qu'on  le  croit  généralement. 

M.  DE  PuRY  insiste  sur  le  rôle  que  .peuvent  jouer  les 
levures  sélectionnées  en  sécrétant  des  toxinvertines  qui 
luttent  contre  les  mauvais  ferments. 

Une  discussion  s'engage  entre  quelques  membres  sur 
les  soins  à  donner  au  vin.  Lès  conclusions  qui  en  dé- 
coulent sont  qu'il  faut  éviter  les  changements  de  tem- 
pérature; c'est  pourquoi  le  vin  paraît  se  conserver 
moins  bien  dans  les  caves  cimentées,  dont  le  sol  s'op- 
pose au  rayonnement  et  à  l'absorption  de  la  chaleur. 
Il  faut  ensuite  choisir,  pour  le  transvasage  des  vins,  un 
moment  où  le  baromètre  monte  et  où  la  température 
baisse,  pour  qu'ils  ne  se  troublent  pas  par  le  dégage- 
ment de  bulles  d'acide  carbonique. 

M.  Du  Pasquier  présente  à  la  Société  le  Rapport  de 
la  Commission  hydrologique,  nommée  en  1895,  conçu  dans 
les  termes  suivants  : 

Messieurs, 

Nommée  le  7  novembre  1895,  votre  Commission  hy- 
drologique a  eu  deux  séances. 

Dans  la  première,  elle  a  adopté  un  programme  de 
travail  dont  voici  les  points  essentiels  : 

1.  Compléter  notre  connaissance  actuelle  du  régime 
des  pluies  dans  le  Jura  neuchâtelois. 
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2.  Etudier  les  bassins  hydrographiques  et  hydrolo- 
giques spécialement  au  point  de  vuç  du  débit  des  cours 
d'eaux  et  sources,  et  des  variations  de  ce  débit. 

Avant  tout,  nous  nous  sommes  mis  en  rapport  avec 
la  station  centrale  météorologique  à  Zurich,  qui  voit 
avec  infiniment  de  plaisir  un  système  d'observations 
pluviométriques  moins  rudimentaire  s'organiser  dans 
notre  Jura,  mais  qui  n'est  malheureusement  pas  en  si- 
tuation de  nous  venir  financièrement  en  aide.  M.  S.  de 
Perrot,  qui  s'est  rendu  lui-même  à  Zurich,  a  arrêté,  de 
concert  avec  M.  Billwiller,  un  plan  d'études  pluviomé- 
triques :  il  a  en  outre  trouvé  des  observateurs  et  or- 
ganisé le  service  qui  fonctionne  depuis  le  commence- 
ment de  l'année  à  Valangin,  Monimollin^  les  Haufs-Gene- 
veySj  le  Bugnenet,  les  Canvers.  M.  de  Perrot  espère  or- 
ganiser sous  peu  le  réseau  du  Val-de-Travers  et  une 
station  au  Locle.  Ces  stations  envoient  leurs  observa- 
tions à  Zurich  où  elles  sont  réduites  et  d'où  elles  nous 
seront  réexpédiées. 

Nous  devons  ajouter  que,  non  content  d'organiser  les 
observations,  M.  de  Perrot  a  en  outre  fait  tous  les  frais 
des  installations. 

Notre  seconde  séance  a  été  consacrée  à  prendre  con- 
naissance du  rapport  de  M.  de  Perrot  et  à  étudier  les 
voies  et  moyens  de  suivre  à  notre  programme. 

Nous  croyons  indispensable  d'avoir  quelques  res- 
sources financières  à  notre  disposition,  et  après  examen 
de  la  question,  nous  vous  faisons  les  propositions  sui- 
vantes : 

1.  Demander  au  Conseil  d'Etat  de  bien  vouloir  se 
charger  de  l'entretien  de  la  station  météorologique  de 
Chaumont,  dont  l'utilité  est  incontestable,  mais  que  la 
Commission  météorologique  suisse  ne  peut  encore  sub- 
ventionner. 
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2.  Porter  au  crédit  de  notre  Commission  la  somme 
de  fr.  1(K)  jusqu'ici  employés  à  subventionner  la  station 
de  Chaumont,  cette  somme  devant  être  employée  à  fa- 
voriser les  observations  météorologiques. 

Neuchâtel,  le  15  février  1897. 

Au  nom  de  la  Commission  hydrologique, 

L.  Du  Pasquier. 

La  Société  se  prononce  affirmativement  sur  les  deux 
propositions  de  la  Commission. 

M.  Tripet  remercie,  au  nom  de  la  Société,  M.  S.  de 
Perrot  pour  son  initiative  et  le  concours  financier  qu'il 
a  bien  voulu  prêter  à  l'étude  de  l'hydrologie  du  Jura. 

Sur  la  proposition  de  M.  Billeter,  la  Société  décide 
de  laisser  au  bureau  le  choix  des  ouvrages  de  la  bi- 
bliothèque de  M.  Jaccard  qui  seront  achetés  pour  l'Aca- 
démie avec  le  solde  du  fonds  du  monument  Jaccard. 
Ce  solde  s'élève  à  308  francs. 


SEANCE  DU  4  MARS  1897 

Présidence  de  M.  L.  FAVRE. 

M.  L.  Du  Pasquier  s'est  informé  auprès  de  M.  Jaccard 
fils  de  l'existence  de  manuscrits  ou  de  cartes  manus- 
crites de  feu  A.  Jaccard,  professeur.  Il  y  a  lieu  d'at- 
tendre que  les  recherches  aient  pu  être  faites.  Il  est  à 
noter  que  la  carte  hydrologique  de  M.  Jaccard  a  été 
retrouvée  et  qu'elle  est  maintenant  à  l'Académie. 

M.  le  D'  Ed.  CoRNAz  communique  un  travail  sur  une 
statistique  de  la  flore  du  Congo,  extraite  du  livre  ré- 
cemment publié  par  MM.  Théophile  Durand,  à  Bru- 
xelles, et  Hans  Schinz,  à  Zurich. 
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La  Flore  du  Congo,  tel  est  le  titre  d'une  analyse 
faite  par  le  D"  Edouard  Cornaz,  de  remarquables  Etudes 
sur  la  flore  de  VEtat  indépendant  du  Congo,  par  MM.  Th. 
Durand,  conservateur  du  jardin  botanique  de  l'Etat,  à 
Bruxelles,  et  Hans  Schinz,  directeur  de  celui  de  Zurich 
et  professeur  à  cette  Université.  On  connaît  déjà  1089 
plantes  appartenant  à  ce  bassin,  mais  dont  un  petit 
nombre  ne  s'est  pas  encore  trouvé  dans  les  limites  de 
l'Etat  même.  Indépendamment  d'une  région  de  l'Etat 
indépendant  faisant  partie  du  bassin  du  Nil,  où  l'on 
n'a  encore  fait  aucune  recherche  botanique,  nos  deux 
savants  compatriotes  divisent  le  bassin  du  Zaïre  ou 
Congo  en  cinq  régions,  dont  trois  le  long  du  fleuve 
même,  la  région  des  Niam-niam  sur  la  rive  droite,  et 
celle  des  Kassaï  sur  la  rive  gauche. 

La  flore  du  Congo  contient  une  cinquantaine  d'espè- 
ces cultivées.  Les  espèces  endémiques  atteignent  le 
chiffre  de  335,  plus  23  hors  des  limites  de  l'Etat  indé- 
pendant^-Nous  ne  pouvons,  dans  le  résumé  d'un  procès- 
verbal,  analyser  l'intéressante  liste  des  espèces  com- 
munes à  la  flore  du  Congo  et  à  d'autres  flores  tropi- 
cales, à  des  régions  extra-tropicales,  etc.,  renvoyant 
pour  cela  aux  Etudes  de  MM.  Durand  et  Schinz. 

Pour  mettre  sous  les  yeux  de  la  Société  la  réparti- 
tion des  plantes  du  Congo  dans  les  divers  ordres  na- 
turels, M.  Cornaz  a  préféré  prendre  la  classification  de 
De  Candolle,  généralement  admise  et  suivie  par  Ny- 
man,  à  l'ouvrage  duquel  il  a  emprunté  comparative- 
ment les  chiffres  des  espèces  de  la  flore  d'Europe,  tan- 
dis que  les  auteurs  des  Etudes  ont  suivi  la  classifica- 
tion de  Bentham  et  Hooker.  En  effet,  bien  que  la  flore 
du  Congo  ne  soit  encore  qu'imparfaitement  connue  (elle 
atteindrait  un  jour  8  000  espèces,  d'après  MM.  Durand 
et  Schinz),  une  telle  comparaison  a  un  grand  intérêt. 

C'est  ainsi  que  les  grandes  divisions  de  De  Candolle 
présentent  dans  ces  deux  flores  les  proportions  sui- 
vantes : 
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Au  Congo      En  Europe 

Thalamitlores,  1 1,76  Vo  19il8  7o 

Caliciflores,  32,54  40,46 

Corolliflores,  17,65  16,21 
Monochlamydées,'                   8,27  5,92 

Monocotylédonées,  22,79  17,07 
Acotylédonées  vasculaires,    6,99  1,18 

en  d'autres  termes  :  les  Thalamiflores,  surtout  les  Cali- 
ciflores prédomiaent  en  Europe,  les  Corolliflores  sont 
à  peine  plus  nombreuses  au  Congo,  qui  a  une  préémi- 
nence bien  accusée  chez  les  Monochlamydées,  les  Mo- 
nocotylédonées et  très  spécialement  les  Acotylédonées 
vasculaires. 

Des  111  ordres  représentés  dans  la  flore  du  Congo, 
il  n'en  est  que  37  qui  manquent  à  celle  d'Europe,  et 
des  27  formant  chacun  au  moins  le  1  **/«  des  espèces 
connues,  il  n'en  est  que  4  qui  fassent  défaut  à  l'Europe. 
Pour  les  ordres  suivants  représentés  dans  les  deux 
flores,  le  Congo  a  la  suprématie  dans  les  ordres  sui- 
vants :  Ampélidées,  Césalpiniées,  Acanthacées,  Térébin- 
thacées,  Verbénacées,  Tiliacées,  Cucurbitacées,  Ama- 
rantacées,  Polypodiacées,  Asclépiadées,  Rubiacées,  Mal- 
vacées,  Urticacées,  Convolvulacées,  Euphorbiacées  et 
Cypéracées.  Les  Graminées  présentent  une  proportion 
égale  dans  les  deux  flores.  Celle  d'Europe  a  propor- 
tionnellement plus  de  représentants  chez  les  Orchidées, 
Labiées,  Papilionacées,  Scrophulariacées,  Borraginées, 
Composées,  Liliacées,  Iridées,  Rosacées,  Renonculacées, 
Plumbaginées,  Campanulacées,  Ombellifères  et  Cruci- 
fères. Dans  les  mêmes  limites  (au  moins  1  Vr)?  les  or- 
dres suivants  manquent  à  la  flore  d'Europe  :  Mélasto- 
macées,  Zingibéracées,  Loganiacées,  Commelinacées  ; 
tandis  que  les  ordres  suivants  :  Caryophyllacées,  Ché- 
nopodiacées,  Saxifragées  n'ont  pas  de  représentants  au 
Congo.  Nous  n'y  trouvons  non  plus  ni  Primulacées,  ni 
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Orobanchées,  ni  Dipsacées,  ni  Joncacées,  ni  Cistinées, 
ni  Géraniacées,  ni  Salicinées,  ni  Valérianées,  ordres  qui 
en  Europe  dépassent  tous  le  0,50  '^Z,,. 

Mais  ce  rapprochement  d'ordres  communs  aux  deux 
flores  devrait  être  poussé  plus  loin.  Nous  en  citerons 
deux  exemples.  Les  Rosacées  ne  sont  représentées  au 
Congo  que  par  la  tribu  des  Chrysobalanées,  qui  man- 
que en  Europe,  et  dans  Tordre  des  Composées,  s'il  y  a 
22  Vernoniacées,  6  Nuctisiacées,  tribus  non  européen- 
nes, comment  se  figurer  que  sur  69  espèces  congolaises, 
les  Chicoracées  n'en  comptent  que  deux  et  les  Cyna- 
rocéphales  pas  une  seule! 

Passant  aux  genres,  on  en  trouve  103  communs  aux 
deux  flores,  sans  en  exclure  les  espèces  largement  cul- 
tivées ou  subspontanées;  mais,  ce  qui  est  bien  plus  in- 
téressant, c'est  de  retrouver  en  Europe  26  espèces  qu'on 
a  observées  au  Congo,  soit:  1  Nymphéacée,  1  Lythrariée, 
1  Amarantacée,  12  Cypéracées,  5  Graminées  et  7  Fou- 
gères. Parmi  ces  26  espèces,  MM.  Durand  et  Schinz 
attirent  avec  raison  l'attention  sur  deux  cas  d'aires 
disjointes  :  VEleocharis  atropu/rpwea  (Koch),  trouvé  à  Lu- 
tété  et  à  Stanley  Pool,  n'était  connu  qu'en  Suisse,  dans 
l'Italie  septentrionale,  l'Inde  et  le  Sénégal;  et  le  Fïm- 
bristylia  Ciana/na  (Savi),  découverte  également  aux  envi- 
rons de  Stanley  Pool  et  de  Lutété,  connue  jusqu'ici  seu- 
lement dans  l'Italie  septentrionale,  et  à  laquelle  Ny- 
raan   attribuait  dubitativement  une  origine  américaine. 

M.  L.  Du  Pasquier  entretient  l'auditoire  des  reliefs 
de  la  Suisse,  et  spécialement  du  relief  au  1:100000  que 
la  Confédération  désire  faire  exécuter  par  M.  Perron,  à 
Genève,  travail  pour  lequel  il  sera  demandé  aux 
Chambres  fédérales  un  crédit  de  95  000  francs. 

M.  Du  Pasquier  démontre,  en  s'appuyant  des  exem- 
ples fournis  par  quelques  reliefs  qu'il  a  apportés,  que 
ces  reliefs  n'ont  aucun  intérêt,  s'ils  ne  montrent  rien 
de  plus  que  la  carte. 
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A  l'échelle  de  1:100  000,  la  Suisse  a  3^",50  de  long 
sur  2  m.  de  large;  dans  ces  dimensions,  le  relief  est 
tout  plat,  spécialement  dans  le  Jura,  et  ne  présente 
aucun  intérêt. 

Il  faut  atteindre  le  1:10000  et  s'aider  de  très  nom- 
breuses photographies  pour  représenter  réellement  l'as- 
pect du  terrain;  c'est  ce  qu'a  fait  M.  Simon  pour  le 
massif  de  l'Eiger. 

Il  existe  en  cours  d'exécution,  par  les  seuls  soins  de 
l'initiative  privée,  un  relief  de  la  Suisse  au  1:25  000, 
échelle  qui  commence  à  être  fort  instructive,  et  ce  tra- 
vail, qui  sera  probablement  exposé  en  partie  à  l'Expo- 
sition de  Paris,  écrasera  par  sa  supériorité  le  relief 
fédéral.  Il  vaudrait  donc  mieux  ne  pas  faire  celui-ci 
et  subventionner  plutôt  les  auteurs  zuricois  du  relief 
au  1:25  000,  pour  que  ce  relief  puisse  être  achevé  à 
temps  voulu.  Etant  donné  l'avancement  actuel  du  tra- 
vail, la  dépense  ne  serait  pas  plus  forte  que  le  crédit 
demandé  pour  le  relief  à  l'échelle  réduite. 

Il  va  sans  dire  qu'il  n'est  pas  question  d'exposer  le 
relief  de  la  Suisse  au  1 :  25  000  en  un  seul  morceau.  Il 
aurait  alors  aussi  peu  d'intérêt  que  son  concurrent. 

En  résumé,  ce  relief  fédéral  coûterait  près  de  100000 
francs  et  serait  un  recul  en  matière  de  cartographie. 

M.  Du  Pasquier  a  été  chargé,  comme  membre  de  la 
Commission  des  blocs  erratiques,  d'examiner  au  Devens 
deux  gros  blocs  de  protogine  du  Mont-Blanc,  dont  il 
n'a  pas  cru  pouvoir  empêcher  l'exploitation.  La  (3om- 
mune  de  Saint-Aubin  a  vendu  ces  deux  blocs  pour 
100  francs,  et  les  dégâts  qui  seront  faits  à  la  forêt 
pour  l'exploitation  de  ces  blocs  dépasseront  beaucoup 
cette  valeur.  C'est  un  inconvénient  souvent  signalé  déjà, 
mais  contre  lequel  il  est  difticile  de  réagir. 

A  cette  occasion,  M.  Du  Pasquier  lit  la  lettre  sui- 
vante qu'il  se  propose  d'adresser  à  M.  L.  Favre,  pré- 
sident de  la  Commission  des  blocs  erratiques: 
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Neuchâtel  le  24  février  1897. 
Monsieur  le  professeur  L.  Favre, 

président  de  la  Société  des  Sciences  naturelles, 

Neuchâtel. 
Monsieur, 

Vos  lignes,  accompagnées  de  la  letti-e  du  Départe- 
ment de  rintérieur,  relative  à  la  demande  en  autorisa- 
tion de  vente  de  blocs  erratiques,  me  sont  bien  parve- 
nues. Je  me  suis  aussitôt  mis  en  rapport  avec  le  Con- 
seil administratif  de  la  paroisse  de  Saint-Aubin  pour 
aller  expertiser  ces  blocs. 

Cette  nouvelle  démarche  de  Saint- Aubin  confirme  une 
idée  que  nous  avons  depuis  longtemps,  mais  dont  la 
réalisation  s'impose  de  jour  en  jour  davantage  : 

Il  faut  absolument  arriver,  surtout  pour  le  Vignoble» 
à  faire  im  relefvé  exact  des  bloes  erratiques  des  communes 
et  à  désigner  une  bonne  fois  ceux  qui  doivent  être  conservés. 

En  vous  écrivant  ces  choses,  je  sais  que  je  prêche  à 
un  converti  et  que  vous  êtes  bien  convaincu  de  la 
nécessité  d'une  pareille  mesure,  mais  ce  que  vous  ne 
savez  pas,  le  voici  : 

J'ai  tenté  à  plusieurs  reprises,  ces  dernières  années, 
d'entreprendre  ce  travail,  et  j'ai  dû  constater  qu'avec 
les  moyens  dont  je  disposais,  il  était  inexécutable  pour 
deux  raisons  surtout  : 

1.  La  carte  au  1:25  000  est  d'échelle  trop  petite  pour 
qu'on  puisse  y  reporter  exactement  tous  les  blocs  er- 
ratiques importants. 

2.  Nous  ne  connaissons  pas  les  propriétés  commu- 
nales et  leurs  limites. 

Il  n'y  a  qu'un  moyen  de  remédier  à  ces  inconvé- 
nients: ce  serait  que  l'Etat  nous  fournît  un  relevé  du 
plan  cadastral  des  domaines  communaux,  sur  lequel 
nous  pourrions  alors  reporter  nous-mêmes  les  blocs. 
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Ce  document  ferait  foi  et  les  communes  elles-mêmes 
seraient  au  courant  de  ce  qu'elles  peuvent  exploiter 
ou  nom.  Puis  ce  serait  une  grande  économie  de  temps 
que  de  ne  plus  devoir  courir  plusieurs  fois  de  suite  au 
même  endroit  pour  des  blocs  que  les  communes  de- 
mandent à  vendre  les  uns  après  les  autres,  comme 
cela  arrive  à  Saint-Aubin. 

Enfin,  ce  serait  un  document  scientifique  de  valeur 
qui  se  trouverait  ainsi  établi. 

Je  suis  suffisamment  habitué  aux  levés  sur  le  ter- 
rain pour  me  rendre  compte  de  la  difficulté  de  l'en- 
treprise, mais  je  suis  persuadé  que  peu  à  peu  on  y 
arriverait.  Quoique  je  sois  très  surchargé  d'autres  tra- 
vaux, je  ferais  le  nécessaire  pour  pouvoir  y  mettre  du 
temps. 

Il  me  semble  que  ce  relevé  des  blocs  erratiques  est 
le  complément  indispensable  de  l'arrêté  relatif  aux 
blocs  communaux. 

Je  me  pex'mets  donc  de  proposer  à  notre  Commission 
une  démarche  auprès  du  Conseil  d'Etat,  tendant  à  ce 
que  des  relevés  des  plans  cadastraux  des  domaines  des 
communes  nous  soient  fournis,  aux  fins  d'y  reporter  les 
blocs  erratiques.  

SÉANCE  DU  17  MARS  1897 

Présidence  de  M.  L.  FAVRE. 

MM.  Bauler  et  Tripet  présentent  la  candidature  de 
M.  Ed,  Béguin^  pharmacien  à  Travers. 

M.  le  Président  demande  si  la  Société  veut  se  join- 
dre à  l'opposition  faite  au  projet  de  relief  au  1:1CK)000- 
Après  discussion,  il  est  décidé  d'envoyer  une  lettre  col- 
lective à  nos  députés  aux  Chambres  fédérales,  et  le 
soin  de  joindre  la  protestations  de  notre  Société  à  celles 
qui  pourraient  être  faites  encore  est  laissé  au  bureau. 
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M.  BiLLETER  complète  sa  précédente  communication 
sur  les  vins  malades. 

Il  a  pu  observer  quelques  faits  récents  sur  les  deux 
formes  de  maladies  souvent  confondues  sous  le  nom  de 
«  tourne  »,  qui  consistent  dans  la  formation  de  divers 
acides  aux  dépens,  soit  du  tartre,  soit  de  la  glycérine 
du  vin.  On  avait  pu  croire  d'abord  que  la  première 
était  spéciale  au  vin  blanc,  la  seconde  au  vin  rouge. 
En  réalité,  les  deux  vins  peuvent  avoir  l'une  ou  l'autre 
forme  de  la  tourne  ou  pousse.  Ces  deux  maladies  sont 
caractérisées  par  des  microbes  différents.  Quand  l'acide 
tartrique  disparait,  on  trouve  de  longs  filaments  en- 
chevêtrés; quand  c'est  la  glycérine  qui  disparait,  ce 
sont  de  courts  bâtonnets. 

M.  Billeter  présente  un  vin  tourné,  qui  a  été  traité 
chimiquement  par  addition  de  tartrate  neutre  de  potas- 
sium. Les  assistants  dégustent  ce  vin  et  le  trouvent 
buvable.  Un  assistant,  au  palais  particulièrement  fin, 
remarque  cependant  que  si  on  peut  boire  ce  vin,  ce 
n'est  pas  avec  plaisir. 

Le  vin  gâté,  rouge  1893,  est  en  revanche  imbuvable. 
Après  traitement  du  vin,  il  faut  le  filtrer  et  le  coller 
pour  le  rendre  clair,  ou  le  laisser  reposer  longtemps. 

M.  Jean  de  Montmollin  remarque  que,  dans  ces  ma- 
ladies, des  faits  singuliers  se  présentent.  C'est  ainsi 
qu'en  1895  les  vins  de  la  ville  ont  été  malades,  et  pa& 
ceux  de  la  banlieue,  sans  qu'il  y  eût  différence  de  trai- 
tement. Les  microbes  malsains  pi'oviennent  sans  doute 
du  raisin  lui-même,  et  non  pas  du  plus  ou  moins  de 
propreté  dans  le  traitement.  Le  remède  se  trouve  sans 
doute  dans  les  levures  sélectionnées. 

M.  L.  Favre  lit  une  traduction  fort  intéressante  faite 
par  M.  A.  Mayor,  des  parties  qui  ont  été  supprimées 
dans  l'ouvrage  publié  sur  la  vie  d'Agassiz  par  M.  Jules 
Marcou.  Ces  documents  donnent  des  détails  peu  connus. 
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sur  la  fortune  des  Agassiz,  faite  par  M.  Alexandre 
Agagsiz,  fils,  par  la  persévérance  qu'il  mit  à  l'exploi- 
tation des  mines  de  cuivre  natif  aux  Etats-Unis,  où 
jusqu'alors  la  dureté  de  la  roche  avait  été  un  obstacle 
absolu.  

SÉANCE  DU  8  AVRIL  4897 

Présidence  de  M.  L.  FÂVRE. 

M.  le  D''  Battault,  de  la  Société  des  Arts  de  Ge- 
nève, assiste  à  la  séance. 

M.  le  Président  exprime  son  affliction  en  présence 
de  la  perte  douloureuse  qui  vient  de  nous  frapper,  le 
1"  avril  dernier,  par  le  décès  de  notre  cher  vice-prési- 
dent, M.  Léon  Du  Pasquier,  enlevé  si  jeune  à  notre 
affection  et  à  celle  de  sa  famille  et  de  ses  amis,  par 
une  maladie  aiguë  et  soudaine. 

La  place  distinguée  qu'il  occupait  parmi  nous,  dans 
l'enseignement,  dans  le  bureau  de  la  Société,  dans  les 
diverses  commissions  dont  il  était  membre,  et  dans  les 
plus  importantes  de  la  Société  helvétique,  disait  assez 
combien  on  appréciait  ses  services,  sa  science,  son  ac- 
tivité et  son  initiative.  Comment  combler  le  vide  qu'il 
laisse  après  lui?  Il  était  notre  joie  par  l'amabilité  de 
son  caractère,  notre  orgueil  par  ses  hautes  facultés,  la 
vie  et  l'entrain  qu'il  apportait  dans  tout  ce  qu'il  entre- 
prenait. Grâce  à  son  exemple,  notre  Société  avait  repris 
une  nouvelle  énergie  et  s'avançait  confiante  vers  l'avenir. 

Maintenant,  toute  cette  vitalité  est  éteinte,  et  les  beaux 
travaux  qui  devaient  donner  un  nouveau  lustre  à  notre 
Société  et  à  notre  ville  s'évanouissent  comme  un  rêve. 

En  terminant,  M.  le  Président  propose  de  charger 
M.  le  professeur  M.  de  Tribolet  d'écrire  pour  le  Bul- 
letin une  notice  nécrologique  sur  notre  regretté  col- 
lègue. 
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\L  John  Clerc,  conseiller  d'Etat  et  chef  du  dépar- 
tement de  rinstruction  puhlique,  a  tenu  à  assister  à  kl 
séance  en  témoignage  de  Testime  qu'il  portait  à  M.  Du 
Pasquier:  il  exprime  les  regrets  de  l'autorité  qu'il  re- 
présente pour  la  douloureuse  perte  qu'ont  faite  notre 
Société  et  l'Académie. 

L'Assemblée  se  lève  en  signe  de  deuil. 

M.  le  Président  fait  lecture  de  la  lettre  adressée  au 
nom  de  la  Société  à  la  députation  neuchàteloise  aux 
Chambres  fédérales  et  relative  au  relief  de  la  Suisse 
au  1:100000. 

Messieurs  les  Conseillers  naiionmu'. 
Messieurs  les  Conseillers  aujc  Etats. 

Considérant  que  notre  canton  a  un  réel  intérêt  à  voir 
enfin  aboutir  le  projet  dès  longtemps  caressé  par  nos 
associations  scientifiques  et  alpines  d'un  Relief  de  la 
Suisse,  notre  Société  a  été  conduite  à  s'occuper  du 
message  y  relatif,  du  4  décembre  1896,  du  Conseil  fédé- 
ral aux  Chambres. 

Après  mûr  examen  de  la  question,  nous  croyons  de- 
voir protester  hautement  contre  le  projet  du  Conseil 
fédéral,  cela  pour  deux  raisons  principales: 

V  L'échelle  tout  à  fait  insuffisante  du  1 :  100  000  pro- 
posée; 

2°  Les  objections  absolument  mal  fondées  faites  par 
le  message  au  relief  du  1 :  25  000. 

I.    Insuffisance  de  l'échelle  du  1 :  100  000. 

Disons  tout  d'abord  que  ce  n'est  pas  contre  l'œuvre 
de  M.  Perron,  à  Genève,  que  nous  protestons,  mais 
contre  tout  relief  à  l'échelle  du  1:100000.  Ceci,  malgré 
la  réclame  de  mauvais  aloi  qu'on  fait  au  relief  Perron 

Cette  échelle,  comme  l'ont  dès  longtemps  constaté 
tous   nos    topographes,    le    maître    en   l'art,   M.    Heim 
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d'abord,  puis  MM.  Becker,  Imfeld,  Simon,  cette  échelle 
est  insuffisante  pour  qu'il  soit  possible  d'y  représenter 
les  traits  caractéristiques  du  terrain.  Tous  ces  topo- 
graphes ont  abandonné  l'échelle  du  1:100000,  et  ne 
travaillent  pas  à  une  échelle  inférieure  au  1:25000; 
M.  Simon  préfère  même  le  1 :  10  000,  et  c'est  cette 
échelle  qui  a,  en  grande  partie,  fait  le  succès  de  son 
admirable  relief  de  l'Oberland  bernois. 

Un  relief  au  1:100000  est  condamné  d'avance  à  ne 
rester  qu'une  mauvaise  traduction  de  la  carte,  car  on 
ne  peut  même  y  reporter  tout  ce  qui  fait  le  caractère 
de  nos  cartes. 

Et  cependant,  ce  que,  de  nos  jours,  on  demande  d'un 
relief,  c'est  de  contenir  plus  que  la  carte,  qui  ne  doit 
lui  servir  que  de  point  de  départ;  tout  le  détail  étant 
exécuté,  non  seulement  d'après  la  carte,  mais  surtout 
d'après  des  croquis  et  des  photographies. 

Du  reste,  quel  avantage  retirerions-nous,  nous  Ju- 
rassiens, d'un  relief  dans  lequel  Chaumont  ne  s'élève- 
rait que  de  8  millimètres  au-dessus  du  niveau  du  lac 
de  Neuchâtel,  Tête-de-Ran  de  7  millimètres  au-dessus 
du  fond  du  Val-de-Ruzf  II  serait  même  impossible  de 
se  rendre  compte,  sur  un  pareil  relief,  si  Tête-de-Ran 
est  plus  haut  que  Chaumont,  car  2  à  3  millimètres  de 
différence  de  niveau  disparaîtraient  à  80  millimètres 
de  distance;  il  sera  tout  aussi  peu  possible  de  se  ren- 
dre compte  de  la  différence  d'altitude  qui  existe  entre 
nos  hautes  vallées:  Val-de-Ruz,  Val-de-Travers,  Vallée 
des  Ponts,  Vallées  du  Locle  et  de  la  Chaux-de-Fonds, 
de  la  Brévine,  etc. 

II.   Objections  mal  fondées  au  relief  au  1 :  25  000. 

Toutes  les  objections  qui  ont  été  faites  à  ce  relief  se 
réduisent  à  trois: 

1°  Impossibilité  de  l'exposer  dans  son  ensemble,  car 
il  serait  trop  grand; 
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2°  Coût  très  élevé; 

a**  Impossibilité  de  l'achever  en  quatre  ans. 

i''^'  objection.  —  Remarquons  d'abord  que  le  relief  au 
1 :  25  000  occuperait  une  surface  de  ^"^fiO  sur  14",  soit 
135  mètres  carrés. 

Il  nous  paraît  probable  que  là  où  on  a  un  réel  inté- 
rêt à  posséder  un  relief  d'ensemble  de  la  Suisse,  on 
aura  bien  une  salle  de  ces  dimensions-là  à  disposition, 
ou  que  l'on  sera  en  état  d'en  construire  une. 

Mais  nous  remarquerons  surtout  que  l'effet  d'ensemble 
d'un  relief  quelconque  couvrant  une  surface  aussi  grande 
que  la  Suisse^  n'est  qu'un  leurre^  quelle  que  soit  son 
échelle.  Cela  tient  aux  faibles  dimensions  des  reliefs 
terrestres. 

Pour  parvenir  à  voir  l'ensemble  du  Relief  au  1 :  100  000, 
qui  mesurera  environ  3"',50  de  long,  il  faudra  se  placer 
à  7°*  de  distance...  Supposons  qu'il  ne  s'agisse  que  de 
5™,  que  verra- t-on  encore  des  reliefs  de  notre  Jura  et 
même  des  Alpes  à  cette  distance  ?  Rien  I  La  carte-relief, 
dont  on  peut  combiner  les  teintes  pour  être  vues  à 
distance,  est  dès  lors  préférable  au  relief  pour  les  vues 
d'ensemble. 

Tous  ceux  qui  ont  fait  usage  des  reliefs  savent  qu'ils 
ne  sont  utiles  qu'en  petites  sections,  mais  non  par  la 
vue  d'ensemble  de  grands  territoires,  laquelle  ne  pro- 
duit aucun  effet. 

Cette  première  objection  nous  paraît  donc  très  mal 
fondée,  et  nous  estimons  qu'il  serait  bien  plus  utile 
pour  nos  écoles,  nos  associations  de  toutes  sortes,  de 
pouvoir  acquérir  des  sections  d'un  relief  au  1 :  25  000, 
qui  serait  un  vrai  Relief  dans  le  sens  moderne  du  mot, 
que  de  devoir  se  contenter  d'une  plus  ou  moins  bonne 
traduction  de  la  carte  au  1 :  100  000,  qui  ne  dira  pas 
grand'chose  et  serait  avantageusement  remplacée,  quant 
à  son  effet  d'ensemble,  par  une  bonne  carte-relief. 
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2"'^  objection:  le  coût.  —  Evidemment  un  Relief  au 
1 :  25  000  coûtera  plus  qu'un  relief  au  1 :  100  000  ;  mais 
nous  croyons  que  la  différence  sera  loin  d'être  propor- 
tionnelle à  la  différence  des  échelles,  et  voici  notre 
raison  : 

Une  partie  du  Relief  au  1:25000  existe  déjà  à  Zu- 
rich, où  nous  l'avons  vu  l'an  dernier;  cette  partie  cou- 
vre, croyons-nous,  Vs  ou  Vg  ^®  l^,  surface  totale  de  la 
Suisse.  Or,  ce  sont  nos  topographes,  MM.  Becker,  Imfeld, 
Simon,  qui  l'ont  exécutée  en  grande  partie  à  leurs  frais 
et  à  l'aide  de  petites  contributions  recueillies  à  droite 
et  à  gauche;  c'est  dire  qu'il  ne  peut  y  avoir  là  un 
capital  considérable.  Si  ces  Messieurs  ont  déjà  produit 
cela,  la  Confédération  pourrait  sans  doute  facilement 
trouver  les  fonds  pour  le  reste. 

gme  objection,  —  Le  temps  nécessaire  à  l'exécution 
d'un  Relief  au  1:25  000  est  en  effet  considérable;  on  ne 
peut  le  faire  pour  l'exposer  en  1900  à  Paris. 

Mais  ne  vaut-il  pas  mille  fois  mieux  n'exposer  qu'une 
partie  de  ce  Relief  plutôt  que  de  faire  figurer  à  Paris 
un  Relief  au  1 :  100  000  qui,  quoi  qu'on  en  dise,  ne  fera 
pas  grand  honneur  à  notre  topographie  suisse,  et  ne 
sera  qu'une  œuvre  hâtive  d'exposition? 

Nous  protestons,  en  terminant,  contre  la  manière  ca- 
valière en  laquelle  on  traite  le  Relief  au  1 :  25  000, 
qu'on  affecte  de  ne  considérer  que  comme  un  projet 
irréalisable. 

Comme  nous  Tavons  dit,  ce  Relief  existe  déjà  en  partie; 
il  a  été  vivement  admiré  l'été  dernier  par  les  savants 
jde  toutes  les  nations  réunis  à  Zurich  pour  l'assemblée 
de  la  Société  helvétique  des  Sciences  naturelles.  C'est 
une  œuvre  de  maîtres  qui  laissera  bien  loin  derrière 
elle  toute  espèce  de  Relief  au  1 :  100  000. 

S'il  arrivait  que  les  deux  Reliefs  dussent  être  expo- 
sés à  Paris,  la  topographie  officielle  n'en  sortirait  certes 
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pas  à  son  avantage...  Jusqu'à  présent,  nous  avons  été 
accoutumés,  chez  nous,  à  voir  la  cartographie  officielle 
tenir  la  tête  du  mouvement;  nous  regretterions  vive- 
ment qu'il  n'en  fût  plus  ainsi  à  l'avenir. 

Par  les  lignes  qui  précèdent,  nous  croyons  avoir  suf- 
fisamment motivé  notre  protestation,  nous  vous  prions^ 
Messieurs  les  Députés,  de  bien  vouloir  l'examiner  atten- 
tivement, ne  doutant  pas  qu'un  examen  impartial  de 
la  question  ne  vous  amène  à  la  même  opinion  que  nous 
avons  nous-mêmes. 

Suivent  les  signatures. 

Tous  ceux  qui  ont  fait  de  l'algèbre  et  résolu  des 
équations  d'un  degré  élevé,  se  souviennent  des  sueurs 
et  des  gémissements  causés  par  ces  calculs  malaisés, 
et  se  figurent  difficilement  que  ces  opérations,  souvent 
longues  et  compliquées,  soient  susceptibles  d'être  effec- 
tuées par  une  machine.  C'est  pourtant  ce  qu'a  fait 
l'Américain  Grant,  par  le  moyen  d'un  appareil  de  son 
invention,  que  nous  a  expliqué  M.  le  professeur  L.  Isely, 
avec  tant  de  clarté,  grâce  à  un  excellent  dessin,  qui  a 
intéressé  tous  les  assistants.  Cet  appareil  se  compose 
de  leviers  combinés,  disposés  l'un  au-dessus  de  l'autre 
en  fléaux  de  balance  sur  deux  supports,  l'un  fixe,  l'au- 
tre pouvant  se  déplacer  dans  le  plan  horizontal  sur  la 
base  de  l'appareil  portant  une  échelle  graduée.  Le 
nombre  des  leviers  employés  dépend  du  degré  de  l'équa- 
tion :  deux  pour  une  équation  du  1"  degré,  trois  pour 
une  équation  du  2°"*  degré,  etc.  Chaque  levier,  divisé, 
porte  un  poids  correspondant  aux  coefficients  des  ter- 
mes de  l'équation.  Ces  poids  sont  les  mêmes  et  sont 
placés  sur  les  divisions  correspondant  à  la  valeur  de 
ces  coefficients.  —  Lorsque  tout  est  disposé  selon  les 
données  du  problème,  il  s'agit  de  mettre  les  leviers  en 
équilibre.  Pour  cela,  on  écarte  le  support  mobile;  les 
leviers  glissent  l'un  sur  l'autre  et  l'équilibre  est  atteint 
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lorsqu'une  pointe  coïncide  exactement  avec  une  trace 
spéciale.  Alors  un  index,  qui  a  cheminé  sur  une  échelle 
graduée,  montre  une  division  correspondant  à  la  valeur 
de  la  racine. 

On  possède  depuis  assez  longtemps  une  règle  à  cal- 
cul, mais  cette  balance  de  M.  Grant,  qui  résout  mécani- 
quement des  équations  d'un  degré  quelconque,  et  extrait 
des  racines  d'un  ordre  quelconque,  a  de  quoi  confondre 
l'imagination.  Aussi  M.  Isely,  qui  n'est  pas  homme  à 
se  contenter  d'une  admiration  platonique,  s'est-il  mis 
en  rapport  avec  l'inventeur  pour  en  obtenir  un  appa- 
reil qu'il  se  propose  de  faire  fonctionner  sous  nos  yeux. 

M.  G.  RiTTER,  ingénieur,  s'occupe  d'un  autre  genre 
de  spéculations;  son  domaine,  c'est  l'eau,  qu'il  manie 
en  maître,  comme  jadis  Neptune  armé  de  son  trident. 
Il  évalue  en  milliards  de  chevaux  la  force  qui  résul- 
terait de  l'évaporation  des  10  mètres  d'eau  enlevés  en 
un  an  sur  les  océans  de  la  zone  torride  et  tombant  en 
pluie  sur  tout  le  globe  pour  ruisseler  du  haut  des 
monts  en  torrents,  en  rivières,  en  fleuves,  que  la  pesan- 
teur entraîne  vers  les  mers. 

L'homme  a-t-il  toujours  su  tirer  parti  de  cette  force 
pour  l'aider  dans  son  travail?  Non;  pendant  des  siècles 
il  n'a  inventé  que  des  appareils  grossiers,  enfantins, 
qui  font  sourire  lorsqu'on  les  compare  à  ce  qu'on  fait 
aujourd'hui  :  roues  hydrauliques  à  aubes,  à  augets,  tur- 
bines variées,  qui  utilisent  la  force  presque  sans  perte. 
Seulement  les  cours  des  rivières,  des  torrents  doivent 
être  appropriés  à  l'emploi  de  ces  appareils  perfection- 
nés, comme  nous  pouvons  le  voir  dans  les  Gorges  de 
l'Areuse,  de  Noiraigue  à  Boudry. 

Mais,  ce  n'est  pas  tout,  il  faut  des  mesures  de  pré- 
caution pour  n'être  pas  pris  au  dépourvu  dans  les 
temps  de  sécheresse  et  de  baisse  des  eaux,  et  pour 
cela  avoir  recours  aux  bassins  de  retenue,  aux  barra- 
ges formant  des  lacs  artificiels,  que  l'on  remplit  lors- 
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que  Teau  est  abondante,  ou  pendant  les  heures  où  le 
travail  est  arrêté.  M.  Ritter  fait  Texposé,  avec  plans  à 
l'appui,  des  projets  étudiés  par  lui  pour  TAreuse,  l'Orbe, 
le  Doubs,  depuis  leurs  sources,  et  d'autres  cours  d'eau, 
qui  pourraient  fournir  une  force  bien  plus  considéra- 
ble et  plus  régulière  que  celle  obtenue  sans  le  secours 
de  ces  réserves,  commandées  par  la  prudence,  et  qu'on 
regrettera  plus  tard  d'avoir  méconnues. 

Telle  est,  dans  ses  grandes  lignes,  Vutilisation  ration- 
nelle des  forces  moinces  hydrauliques  développée  par 
M.  Ritter,  et  qui  donnera  lieu  à  une  discussion  dans  la 
prochaine  séance  de  la  Société;  l'heure  avancée  n'ayant 
pas  permis  de  le  faire  le  même  soir.  (Voir  p.  178.) 


SÉANCEDU  27  AVRIL   1897 

Présidence  de  M.  L.  FÂVRE. 

M.  Edouard  Béguin,  pharmacien,  à  Travers,  est  reçu 
à  l'unanimité  membre  de  la  Société. 

Election  du  vice-président,  en  remplacement  de  M. 
L.  Du  Pasquier,  décédé  : 

M.  Paul  Godet  est  élu  par  19  voix. 

MM.  Billeter  et  de  Tribolet  en  obtiennent  chacun  une. 

M.  L.  Favre  propose  que  la  Société  tienne,  cette 
année,  son  assemblée  généi'ale  d'été  à  La  Chaux -de- 
Fonds.  Cette  proposition  est  adoptée  et  l'époque  de 
cette  assemblée  est  fixée  au  mois  de  juin.  Après  un 
échange  de  vues  entre  les  membres,  le  bureau  est 
chargé  d'en  arrêter  le  programme. 

M.  le  D'  Ed.  CoRNAz  propose  par  lettre  de  renvoyer 
à  l'étude  du  bureau  la  question  du  changement  du  jour 
de  nos  séances.  Le  jeudi  soir  est  souvent  occupé,  en 
hiver,  par  des  concerts  qui  nuisent  à  la  bonne  fréquen- 


—    294    — 

tation  de  nos  séances;  en  été,  le  jeudi  est  le  jour  des 
excursions,  après  lesquelles  on  aime  avoir  sa  soirée 
libre. 

M.  BiLLETER  propose  de  faire  voter  sur  cette  propo- 
sition :  8  membres  se  prononcent  pour  le  jeudi,  10  pour 
le  transfert  au  vendredi;  il  est  entendu  que  le  ven- 
dredi n'est  choisi  que  provisoirement  et  à  titre  d'essai, 
jusqu'à  la  fin  du  semestre. 

M.  le  professeur  Billeter  fait  part  à  la  Société  des 
derniers  travaux  d'Ostwald  sur  les  conditions  de  for- 
mation des  corps  solides.  Ses  recherches  ont  porté  sur 
les  phénomènes  de  surfusion  et  de  sursaturation.  On 
sait  qu'il  suffit  de  toucher  un  corps  surfondu  ou  une 
solution  sursaturée  avec  une  parcelle  de  la  même 
substance  à  l'état  cristallisé,  pour  que  le  corps  fondu 
ou  dissous  cristallise  aussitôt.  Ostwald  a  cherché  à 
déterminer  la  quantité  minimale  de  corps  solide  néces- 
saire pour  produire  cet  effet.  Il  y  est  parvenu  en  en 
faisant  des  mélanges  toujours  plus  dilués  avec  des 
substances  inertes,  du  quartz  par  exemple.  Il  est  arrivé 
à  des  limites  au-dessous  desquelles  la  cristallisation 
n'est  plus  produite.  Cette  limite  pour  le  salol,  par  exem- 
ple, est  de  4/10^  mg.  La  quantité  de  thiosulfate  de 
sodium  nécessaire  pour  faire  cristalliser  une  solution 
sursaturée  de  ce  sel  est  encore  beaucoup  plus  faible, 
à  savoir  de  1/1 0*^  mg.  Au-dessous  de  ces  limites,  l'effet 
n'est  plus  produit;  Ostwald  pense  que  des  quantités 
plus  petites  ne  sont  plus  à  l'état  solide,  mais  proba- 
blement à  l'état  gazeux;  elles  sont  adsorbées  par  la 
matière  solide  inerte. 

Toutefois  des  liquides  à  l'état  de  surfusion  ou  de 
sursaturation  ne  peuvent  pas  être  portés  au-dessous 
d'une  certaine  température  sans  cristalliser  spontané- 
ment. Ces  phénomènes  ne  peuvent  donc  être  observés 
qu'entre  des  limites  fixes  de  température.  L'état  liquide 


du  corps  fondu  ou  dissous  n'est  alors  pas  instable, 
puisqu'il  peut  se  prolonger  indéfiniment;  Ostwald  pro- 
pose d'appeler  cet  état  état  métastable,  et  le  compare  à 
l'état  de  la  matière  inerte  qu'un  germe  vivant  suffit  à 
transformer  en  matière  organisée  et  vivante. 

Lorsqu'on  laisse  refroidir  une  solution  sursaturée,  il 
peut  se  séparer  des  cristaux  contenant  un  nombre  dif- 
férent de  molécules  d'eau  de  cristallisation  que  les 
cristaux  ordinaires  du  sel  en  question.  C'est  ainsi  qu'il 
peut  se  séparer  d'une  solution  sursaturée  d'acétate  de 
sodium  des  cristaux  de  la  composition  CgHgOjNajHaO, 
tandis  que  les  cristaux  ordinaires  ont  la  composition 
Ca  H3  O2  Na,  SHj  O.  La  solution,  sursaturée  pour  le  second 
de  ces  deux  corps,  est  simplement  saturée  pour  le  pre- 
mier. Ce  premier  corps  est  moins  stable  que  l'autre, 
dans  lequel  il  se  transforme  spontanément  si  toute  la 
masse  cristallise;  il  se  forme  cependant.  Ostwald  a 
proposé,  pour  donner  des  faits  semblables  une  sorte 
d'explication,  de  les  renfermer  dans  une  loij  dont  voici 
l'énoncé  : 

Dans  une  série  de  transformations  il  ne  se  produit 
pas  nécessairement  l'état  qui,  dans  des  conditions  don- 
nées, est  le  plus  stable,  mais  l'état  le  plus  voisin  de 
l'état  précédent. 


SÉANCE   DU    14    MAI  1897 

Présidence  de  M.  L.  FAVRE. 

M.  Paul  Godet  remercie  la  Société  de  sa  nomination 
comme  vice-président. 

La  Société  d'étude  des  Sciences  naturelles  de  Béziers 
invité  la  nôtre  à  s'associer  à  une  manifestation  qu'elle 
se  propose  de  faire  en  l'honneur  du  célèbre  botaniste 
Duchartre. 
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M.  le  Président  répondra  par  renvoi  d'une  lettre 
de  sympathie. 

M.  L.  Du  Pasquier  faisait  partie  de  trois  commis- 
sions: blocs  erratiques,  hydrologie  et  limnimétrique. 

M.  S.  DE  Perrot  est  nommé  à  sa  place  comme 
membre  de  la  commission  limnimétrique,  et  il  est  dé- 
cidé de  surseoir  à  la  nomination  de  son  remplaçant 
dans  les  deux  autres  commissions. 

M.  DE  ÏRiBOLET,  qui  veut  bien  s'occuper  de  ce  qui 
concerne  l'emploi  du  solde  du  fonds  du  monument  Jac- 
card,  s'occupera  aussi  de  demander  à  la  famille  de 
M.  Du  Pasquier  les  documents  que  celui-ci  avait  réunis 
comme  membre  des  commissions  dont  il  faisait  partie. 

M.  le  Président  ouvre  une  discussion  générale  sur 
la  communication  faite  dans  la  dernière  séance,  concer- 
nant l'emploi  rationnel  des  cours  d'eau. 

M.  Chavannes  regrette  que  cette  discussion  doive 
avoir  lieu  quinze  jours  après  la  communication  si  inté- 
ressante de  M.  Ritter.  Il  fait  observer  que  si,  dans  le 
cours  des  âges,  on  trouve  l'historique  des  progrès  de 
l'hydraulique,  on  trouve  aussi  dans  les  travaux  et  pro- 
jets de  M.  Ritter  l'histoire  des  progrès  qu'il  a  fait  faire 
à  l'accumulation  de  l'eau  motrice,  et  le  félicite  de  ce 
qu'il  a  pu  prendre  un  problème  à  son  origine  et 
l'amener,  pendant  sa  vie,  a  un  état  de  solution  par- 
faite, telle  qu'il  l'a  montrée  dans  les  projets  de  barra- 
ges successifs  du  Doubs. 

M.  Ritter  rappelle  que  les  solutions  à  adopter  dé- 
pendent avant  tout  des  circonstances  locales,  et  que  le 
Doubs,  sur  la  partie  qu'il  a  étudiée,  permet  l'établis- 
sement de  bassins  successifs,  qui  seraient  impossibles 
dans  beaucoup  de  rivières.  Il  tient  à  rappeler  quelques 
faits  anciens  : 

Pour  l'Areuse,  il  a  proposé  de  l'amener  toute  entière 
à  Neuchàtel  par  un  canal  à  niveau  partant  de  Noirai- 
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gue  ou  de  plus  bas.  Les  usines  existantes  eussent 
retrouvé  leur  force  par  des  emprunts  à  ce  canal  au 
moyen  de  conduites  à  haute  pression.  Il  a  proposé 
aussi  un  barrage  à  Cuchemanté  (en  amont  de  Champ- 
du-Moulin),  qui  eût  fait  de  la  gorge  un  lac  jusque  près 
du  Saut-de-Brot.  Ces  solutions,  combinées  ou  non,  per- 
mettaient de  tirer  de  la  rivière  une  force  bien  supé- 
rieure à  celle  qui  a  été  obtenue.  En  1882  déjà,  lors 
des  projets  qu'il  a  faits  pour  Genève,  et  dont  l'exécu- 
tion actuelle  par  d'autres  est  une  copie,  il  a  proposé 
pour  la  distribution  de  la  force  obtenue  l'emploi  du 
courant  électrique,  application  qu'on  traitait  alors  d'uto- 
pie à  Genève. 

Enfin,  à  Fribourg,  le  lac  accumulateur  ne  se  serait 
pas  obstrué  par  la  vase  si  l'on  avait  eu  soin  de  manœu- 
vrer les  vannes  de  curage,  et  l'on  aurait  encore  une 
accumulation  qui  eût  été  une  réserve  importante  avec 
une  surélévation  du  barrage. 

M.  Cha VANNES  rappelle  que,  quelle  que  fût  la  con- 
fiance de  certains  ingénieurs  dans  leurs  barrages,  on 
en  a  vu  s'écrouler,  ce  qui  explique  la  prévention  de 
certaines  personnes  contre  ces  travaux.  Il  rend  du 
reste  justice  à  la  solidité  de  ceux  que  M.  Ritter  a  éta- 
blis. Quand  il  s'agit  seulement  d'une  accumulation  jour- 
nalière, on  peut  l'obtenir  sans  barrages  élevés  par 
divers  artifices.  Ce  qu'il  faudrait  avant  tout  obtenir, 
c'est  que  les  cours  d'eau  ne  soient  pas  concessionnés 
par  petits  tronçons,  car  alors  la  quantité  de  chute 
perdue  augmente  dans  des  proportions  peu  négligeables. 
Entre  Noiraigue  et  Boudry,  il  n'y  a  pas  moins  de  six 
tronçons.  Pour  ce  qui  concerne  le  lac  de  Pérolles,  à 
Fribourg,  il  croit  que  la  manœuvre  des  vannes  n'eût 
créé  à  l'entour  qu'un  entonnoir  peu  important,  et  n'eût 
fait  que  retarder  de  quelques  années  le  remplissage  du 
lac  par  le  limon. 
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Sous  le  titre  de  :  Un  nouveau  genre  de  la  flore  euro^ 
péenne,  M.  le  D""  Ed.  Cornaz  lit  un  travail  relatif  à  la 
présence  sur  le  versant  occidental  de  l'Oural,  dans  le 
gouvernement  de  Perm,  du  Swertia  cornïeulata  (L),  dont 
Borckhausen  a  fait  le  genre  Ralenia^  plante  qui  n'avait 
été  trouvée  jusqu'ici  qu'en  Sibérie.  Ce  ti'avail  monogra- 
phique s'étend  longuement  sur  la  littérature  botanique 
relative  au  sujet;  mais  comme  il  sera  publié  in  extenso, 
il  serait  abusif  d'en  dire  davantage  ici.  (Voir  p.  155.) 

MM.  Godet  et  Tripet  parlent  de  l'intérêt  qui  s'atta- 
che à  des  recherches  de  ce  genre,  et  le  dernier  pro- 
pose qu'on  ajoute  à  la  notice  une  figure  de  Halenia 
cornïeulata^  tant  d'après  les  exemplaires  communiqués 
par  M.  Cornaz  que  d'après  la  planche  de  Pallas,  qui  se 
trouve  dans  un  ouvrage  extrêmement  rare  et  qui  est 
bonne,  tandis  que  celle  de  Gmelin  est  grossièrement 
exécutée.  

SÉANCE  DU  4  JUIN  1897 

Présidence  de  M.  L.  FAVRE. 

M.  le  Président  annonce  qu'un  comité  local  s'est  cons- 
titué à  La  Chaux-de-Fonds  pour  organiser  notre  séance 
publique  du  17  juin;  ce  comité  est  composé  de  MM. 
Stebler,  D'  E.  Bourquin,  L.  Calame-Colin^  Girard-Gallet, 
Breitmeyer  et  D'  de  Quervain.  M.  le  Président  exprime 
au  comité  de  La  Chaux-de-Fonds  les  remerciements  de 
la  Société. 

Le  Bureau  propose  pour  la  séance  publique  du  17  juin 
un  ordre  du  jour  qui  est  adopté. 

M.  le  Président  annonce  ensuite  que  la  famille  de 
notre  regretté  collègue  Léon  Du  Pasquier  a  fait,  en 
souvenir  de  son  chef,  un  don  de  1  000  fr.  à  notre  So- 
ciété. Il  exprime  en  termes  émus  la  reconnaissance  de 
la  Société  des  Sciences  naturelles  envers  les  généreux 
donateurs. 
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M.  le  D'  A.  CoRNAz  communique  ses  observations  sur 
un  cas  de  diphthérie,  dont  il  ressort  que  les  bacilles 
caractéristiques  de  cette  maladie  peuvent  se  maintenir 
dans  la  gorge  du  patient  longtemps  après  sa  guérison 
et  peuvent  exister  chez  des  individus  en  parfaite  santé. 
(Voir  p.  228.) 

Cette  communication  donne  lieu  k  une  discussion  à 
laquelle  prennent  part  MM.  P.  Godet,  L.  Favre,  Ed.  Cor- 
naz.  Ce  dernier  fait  remarquer  que  les  idées  exposées 
par  M.  Arthur  Cornaz  sont  corroborées  par  le  D""  Morax, 
chef  du  service  sanitaire  à  Lausanne,  et  d'autres  mé- 
decins vaudois  ;  le  premier  rappelle  expressément  les 
conclusions  des  D"  Martin  et  Sevestre  :  «  Pour  que 
l'on  soit  autorisé  à  prononcer  le  mot  de  diphthérie,  il  ne 
suffit  pas  que  l'on  ail  rencontré  dans  la  gorge  d'un 
individu  quelconque  des  bacilles  de  Lœffler,  il  faut 
aussi  que  cet  iudividu  soit  malade  et  présente  des 
symptômes  pouvant  être  rapportés  à  la  dipthérie.  * 
Paroles  d'autant  plus  importantes  que  le  D'  Martin 
était  attaché  à  l'Institut  Pasteur.  Et  le  D'  Cart,  de 
Morges,  écrit  :  «  Depuis  que  pour  être  atteint  de  diph- 
térie, il  suffit  d'avoir  au  fond  de  la  gorge  quelques  ba- 
cilles de  Lœffler,  sans  en  être  incommodé  le  moins  du 
monde,  le  médecin  est  souvent  embarrassé  sur  la  con- 
duite à  suivre  vis-à-vis  de  ces  bien  portants.  » 

M.  le  D'  Ed.  Cornaz  présente  une  gaine  de  feuilles 
de  pin  d'Autriche  (Pinus  nigra  Arnold.)  contenant  trois 
aiguilles  au  lieu  de  deux.  Ce  fait,  tératologique  pour 
cette  espèce,  est  normal  chez  certains  pins  non-euro- 
péens. 

M.  S.  DE  Perrot,  ingénieur,  communique  le  résumé 
des  observations  hydrologiques  faites  dans  le  canton  en 
1896.  (Voir  p.  23L) 
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SÉANCE  PUBLIQUE  ANNUELLE  A  LA  CHAUX-DE-FONDS 

le  17  juin  1897. 
Présidence  de  M.  L.  FAVRE. 

Le  programme  de  la  journée  était  le  suivant  :  11  h.  22, 
départ  de  Neuchâtel;  —  12  h.  45,  arrivée  à  La  Chaux- 
de-Fonds;  —  1  h.,  séance  administrative  à  l'hôtel  Cen- 
tral, présentation  des  candidats;  —  de  2  h.  à  3  h.  30, 
visite,  soit  au  Musée  d'histoire  naturelle,  à  l'Ecole 
d'horlogerie,  à  l'Usine  à  gaz,  à  une  fabrique  d'horlo- 
gerie (soit  M°*  veuve  Schmidt  ou  Courvoisier  frères),  à 
la  station  des  transformateurs  électriques,  au  moulin 
des  boulangers;  —  4  h.,  séance  publique  à  l'Amphi- 
théâtre du  Collège  primaire:  réception  des  candidats, 
discours  du  Président;  —  1°  communication  de  M.  le 
D'  Hirsch  :  sur  un  nouvel  alliage  présentant  la  plus  faible 
dilatation  parmi  tous  les  métaux;  —  2°  Communication 
de  M.  le  D'  Billeter:  sur  les  phénomènes  de  surfusion 
et  de  sursaturation  (avec  expériences);  —  3°  Communi- 
cation de  M.  le  prof.  P.  Godet;  —  4°  Communication  sur 
une  plante  nouvelle  pour  la  flore  suisse,  par  M.  F.  Tripet, 
prof.;  —  5°  Communication  de  M.  le  D'M.  de  ïribolet: 
Léon  Du  Pasquier;  —  6  h.,  souper  à  l'hôtel  Central 
(couvert  3  fr.  50,  vin  compris);  —  8  h.  12,  départ  de 
La  Chaux-de-Fonds. 

Séance  administrative,  à  1  h.,  &  THÔtel  Central 

Présidence  de  M.  P.  GODET,  vice-pré  aident 

Les  15  candidats  suivants  sont  présentés: 

MM.  Arnold  Groajean;  D*"  Eiug,  Bov/rquin-Lindt  ;  D'  Oscar 
AmeZ'Droz;  Charles  Lepm'az,  pharmacien;  Louis  Amez- 
Droz,  ingénieur;  Paul  Bilhlmann,  pharmacien;  L,  Bar- 
bezat,  pharmacien;  Louis  Calame-CoUn ;  Jules  Calame- 
Colin;  Paul  Monnier,  pharmacien;  Emile  Courvoisier; 
Paul  Perret;  Arnold  Neukomm ;  D''  Th.  de  Speyr,  oculiste; 
D'^  Aldde  Bou7*quin,  pharmacien. 
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Après  la  séance,  les  membres  vont  visiter  l'un  ou 
l'autre  des  établissement  indiqués  au  programme;  par- 
tout ils  sont  accueillis  avec  une  amabilité  dont  ils  sont 
profondément  reconnaissants. 

Séance  publique  à  4  h.,  à  l'Amphithéâtre  du  GoUége  primaire 

Présidence  de  M.  L.  FA  VRE 

Sont  présents  27  membres,  15  candidats  et  un  nom- 
breux public  de  la  Chaux-de-Fonds. 
Les  15  candidats  sont  reçus  à  l'unanimité. 

M.  le  Président  ouvre  la  séance  par  un  discours 
accueilli  par  de  chaleureux  applaudissements.  (Voir 
p.  239.) 

M.  le  D'  HiRSCH,  prof.,  présente  ensuite  une  commu- 
nication sur  un  nouvel  alliage  en  acier-nickel,  à  dilata- 
tion presque  nulle.  La  découverte  de  cet  alliage  est 
due  à  notre  compatriote,  le  D'  Charles-Edouard  Guil- 
laume, adjoint  au  Bureau  international  des  poids  et 
mesures,  à  Breteuil,  près  Paris.  L'acier-nickel  parait 
destiné  à  rendre  en  particulier  de  grands  services  à 
l'industrie  horlogère.  (Voir  p.  217.) 

M.  le  D'  BiLLETER,  prof.,  présente  un  extrait  de  sa 
communication  du  27  avril,  sur  les  phénomènes  de 
surfusion  et  de  sursaturation.  Il  répète  la  plupart  des 
expériences  qu'il  a  faites  à  Neuchàtel  sur  l'acétate  de 
sodium,  le  salol  et  le  thymol  liquéfiés. 

Il  montre  ensuite  comment  on  peut  constater  sans 
danger  la  force  explosive  de  la  nitro-glycérine  en  la 
laissant  tomber  goutte  à  goutte  sur  une  lame  de  cuivre 
chauffée. 

M.  P.  Godet  renonçant  à  lire  la  communication  an- 
noncée à  l'ordre  du  jour,  M.  le  prof.  F.  Tripet  prend 
la  parole  et  présente  une  plante  nouvelle  pour  la  flore 
suisse  {Biscutella  dchoriifolia  Lois.),  qu'il  a  découverte 
il  y  a  quelques  jours  près  de  Capolago,  au  bord  du  lac 
de  Lugano.  (Voir  p.  237.) 
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M.  le  D'  Eugène  Bourquin-Lindt  présente  à  la  So- 
ciété des  lichens  cueillis  par  lui  dans  les  Alpes  à  plus 
de  4  000  mètres  d'altitude,  et  de  curieux  fossiles  et 
roches  des  Alpes  et  du  Jura,  provenant  du  Musée  de 
la  section  locale  du  Club  alpin  suisse. 

L'heure  étant  déjà  avancée,  M.  le  prof.  M.  de  Tri- 
bolet  lit  un  extrait  de  la  notice  biographique  qu'il  a 
rédigée  sur  son  jeune  collègue  et  ami  Léon  Du  Pasquier. 
Tous  ceux  qui  ont  connu  le  défunt,  enlevé  à  33  ans  à 
l'affection  de  sa  famille  et  à  la  science,  ont  pu  appré- 
cier les  rares  qualités  de  ce  cœur  aimant,  de  cet  es- 
prit investigateur,  droit  et  méthodique,  aussi  sérieux 
que  profond.  Léon  Du  Pasquier  a  publié,  depuis  1890, 
une  série  de  travaux  dans  le  Bulletin  de  la  Société.  Ces 
mémoires,  qui  émanent  d'une  lumineuse  intelligence, 
sont  remarquables  par  leur  netteté  et  surtout  par  l'ab- 
sence de  conclusions  trop  hâtives  et  d'hypothèses  trop 
hasardées.  M.  de  Tribolet  émet  le  vœu  que  la  Société 
devrait  faire  inscrire  sur  le  bloc  erratique  de  Mont- 
Boudry  les  noms  des  quatre  savants  neuchâtelois  qui 
ont  rendu  de  si  éminents  services  à  la  géologie  des 
Alpes  :  Louis  Agassiz,  Arnold  Guyot,  Edouard  Desor  et 
Léon  Du  Pasquier. 

La  proposition  de  M.  de  Tribolet  est  acceptée  à 
l'unanimité. 

A  6  heures,  un  charmant  souper  réunissait  à  l'hôtel 
Central  les  membres  de  la  Société  avec  de  nombreux 
amis  de  La  Chaux-de-Fonds.  Ont  pris  la  parole  :  MM.  L. 
Favre,  Arnold  Grosjean,  au  nom  des  autorités  de  La 
Chaux-de-Fonds,  et  G.  Ritter,  ingénieur. 

Cette  journée  très  réussie  laissera  le  meilleur  souve- 
nir à  tous  ceux  qui  y  ont  participé. 
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Adélaïde  (Sud- Australie).  Royal  Soc.  of.  S. -A.  —  Transact., 
vol.  XX,  1;  XXI,  1. 

Albany.  Geolog.  Survey  of  Ihe  stale  of  New- York.  —  Palation- 
tology,  vol.  VIII. 

Altenburg.  Naturforsch.  Gesellsch.  des  Osterlandes.  —  Mit- 
Iheil.,  neue  Folge,  6.  Band. 

Annecy.  Soc.  florimontane.  —  Revue  Savoisienne,  37™^  ann., 
nos  4  et  5. 

Auxerre.  Soc.  des  se.  histor.  et  natur.  de  l'Yonne.  —  Bull., 
vol.  50. 

Baie,  Naturforsch.  Gesellsch.  —  1.  Verhandl.,  B.  XI,  3;  --  2. 
Ueber  die  Minerven  Statuen.  von  D' J.-J.  Bernoulli. 

Baltimore,  John  Hopkins  University.  —  Girculars,  vol.  XV, 
121  a.  127;  XVI,  129-131;  XVII,  132. 

Bar-surSeine,  Soc.  d'apicult.  de  l'Aube.  — Bull.,  n^  154-159. 

Bergen,  Bergens  Muséum.  —  1.  Aarbog  for  1896;  —  2.  An 
account  of  the  Crustacea  of  Norway,  by  G.  0.  Sars,  vol. 
II,  part  I-VIII. 

Berlin,  L  K.  Pr.  Akad.  der  Wissenschaften.  -—  Sitzungsber., 
1896,40-53;  1897,  1-39. 

2.  Deutsche  geolog.  Gesellsch.  —  Zeitschrift,  B.  XLVIII, 
3u.  4;XLIX,  1  u.  2. 

3.  Botan.  Verein  der  Prov.  Brandenburg.  —  Verhandl., 
38.  Jahrgang. 

Berne,  1.  Naturforsch.  Gesellsch.  —  Mittheil.  1895,  n»»  1373- 
1398;  1896,  no«  1399-1435. 
2.   Geolog.  Kommission  der  schweizer.  Naturforsch.  Ge- 
sellsch. -T  Beitrâge  zur  geolog.  Karte  der  Schweiz,  30., 
36.,  u.  37.  Liefer. 
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Besançon,  Soc.  d'horticult.  du  Doubs.  —  Bull.  1897. 

Bonn.  1.  Niederrheinische  Gesellsch.  fùrNatur.  u.  Heilkunde, 
—  Sitzungsber.,  1895,  2;  1896,  1  u.  2;  1897,  1. 
2.   Nalurhistor.  Ver.  der  preuss.  Rheinlande  u.  Westfa- 
lens.  —  Verhaudi.,  Jahrg.  52,  2;  53,  1  u.  2;  54,  1. 

Boston.  Soc.  of  natur.  history.  —  Proceed.,  vol.  XXVII,  p.  75- 
330;  XXVIII,  1-5. 

Braunschweig,  Verein  fur  Naturwissenschaft.  —  10.  Jahres- 
bericht. 

Bremm,  Naturwissenschaftl.  Verein.  —  1.  Abhandl.,  B.  XIV, 
2;  —  2.  Deutsches  Meleorolog.  Jahrb.  fur  1896,  VIL 
Jahrg. 

Brest.  Soc.  académique.  —  Bull.,  2™«  sér.,  T.  XXI. 

Brunn.  Naturforsch.  Verein.  —  Vèrhandl..  B.  XXXIV. 

Bruxelles.  1.  Soc.  royale  de  botan.  de  Belgique.  —  Bull.,  T.  35. 
2.   Soc.  belge  de  microscopie.  —  1.  Annales,  T.  XXI;  — 
2.  Bull.  23n^eann.,  1-10. 

Budapest.  1.  K.  Ungar.  geolog.  Anstalt.  —  Jahresber.  fur 
1894;  —  2.  Mittheil.  aus  dem  Jahrb.,  B.  XI,  1-5  u. 
Allas,  3.  u.  4.  Heft. 
2.  Foldtani  Kôzlony,  T.  XXVI  u.  XXVII,  1-7. 

BuenoS'Aïres.  Museo  nacional.  —  1.  Anales,  T.  V  (ser.  2*, 
T.  II);  — 2.  Mem.,  1894-96. 

Calcutta.  Geolog.  Survey  of  India.  —  1.  Memoirs,  vol.  XXVII, 
1  ;  —  2.  Palaeontologia  indica,  ser.  XV,  vol.  II,  part  I  a. 
Il;  —  3.  Records,  vol.  XXIX,  4;  XXX,  1-4. 

Cambridge  (U.-S.)  Muséum  of  comparât.  Zoology.  —  1.  Bull., 
XXVIII,  2  a.  3;  XXX,  2-6;  XXXI,  1-4;  —  2.  Ann.  re- 
port of  the  curator  for  1895-96  a.  189()-97. 

Catania.  Accad.  gioenia  di  se.  natur.  —  1.  Atti,  ser.  4*,  vol. 
IX;  —  2.  Bull,  délie  sedute,  fasc.  XLIV-XLIX, 

Chemnitz.  Naturwissenschaftl.  Gesellsch.  —  13.  Ber. 

Chicago.  1.  Acad.  of  sciences.  —  39'*»  ann.  report  for  the  year 
1896. 
2.   Geolog.  a.  natur.  hist.  Survey.  —  Bull.,  m  1. 

Christiania.  Soc.  des  sciences.  —  Forhandlinger,  1895-1896. 

Cincinnati.  Soc.  of  natur.  history.  —  Journal,  vol.  XIX,  1  a.  2. 

Coimbra.  Soc.  Broteriana.  —  Boletim  XIII;  XIV,  1-10. 

Coire.  Naturforsch.  Gesellsch.  Graubùndens.  —  Jahresber., 
B.  XL. 
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Colmar.  Soc.  d'hist.  natur.  —  Bull.,  nouv.  série,  T.  III. 

Cordoba  (Rép.  Argent.)  Acad.  nacional  de  ciencias.  —  Bol., 
T.  XV,  1-3. 

Davenport  (Jowa).  Acad.  of  nalur.  sciences.  —  Proceed.,  vol. 
VI. 

Dax.  Soc.  de  Borda.  —  Bull.,  1896,  3  et  4. 

Des  Moines  (U.-S.)-  Jowa  geolog.  Survey.  —  Vol.  V,  ann. 
report  for  1895. 

Dresden,  Naturwiss.  Gesellsch.  Isis.  —  Sitzungsber.  u.  Ab- 
handl.,  1896,  7-12;  1897,  1-6. 

Dublin,  Royal  Irish  Academy.  —  1.  Proceed.,  3**^  ser.,  vol.  IV, 
1-3. 

Durkheim.  Pollichia.  —  1.  Mittheil.,  Jahrg.  LUI  u.  LIV;  — 
2.  Der  Drachenfels  bei  Durkheim,  von  D^  C.  Mehlis. 

Edimbourg.  Royal  phys.  Soc.  —  Proceed.^  session  1895-96. 

EpinaL  Soc.  d'Emulation  du  départem.  des  Vosges.  —  An- 
nales, 72™e  ann. 

Erlangen.  Phys.-Medicin.  Soc.  —  Sitzungsber.,  28.  Heft. 

Florence,  Soc.  entomolog.  italiana.  —  Bull.,  an.  28»,  III  e  IV. 

Frankfurt  a,-M.  Senckenberg.  Naturf.  Gesellsch.  —  1.  Ab- 
handl.,  B.  XXIII,  1-4;  —  2.  Bericht  1897. 

Genève,  1.  Soc.  de  phys.  et  d'hist.  nat.  —  Mém.,  T.  XXXII,  2. 
2.  Institut  genevois.  —  Bull.,  T.  XXXIV. 

Giessen,  Oberhess.  Gesellsch.  fur  Natur.  u.  Heilkunde.  —  31. 
Bericht. 

Glaris,  Naturf.  Gesellsch.  —  Neujahrsblatt,  Heft  I. 

Glaseow,  Natur.  hist.  Society.  —  Transact.,  vol.  IV,  part  III; 
V,  part  I. 

Graz,  Naturwiss.  Ver.  fur  Steiermark.  —  Mittheil.,  Jahrg. 
1891  u.  1896. 

Greifswald.  Naturwiss.  Ver.  fur  Neu-Vorpommern  u.  Rûgen. 
-—  Mittheil.,  28.  Jahrg. 

Gilstrow.  Ver.  der  Freunde  der  Naturgeschichte  in  Mecklen- 
burg.  —  Archiv,  50.  Jahrg.,  1.  u.  2.  Abtheil. 

Harlem.  1.  Soc.  hoUand.  des  se.  —  Archives  néerland.  des 
se.  exactes  et  natur.,  T.  XXX,  3-5;  sér.  II,  T.  I,  1-3. 

2.  Musée  Teyler.  —  Archives,  sér.  2,  vol.  V,  2  et  3. 

3.  Gouvernement  néerland.  —  Die  Triangulation  von  Java, 
5.  Abtheil. 

BULL.    SOC.    se.   NAT.    T.    XXV  20 


—    306    — 

Halifax.  Nova  Scotian  Institut  of  se.  —  Proceed.  a.  Transact., 
2<i  ser.,  vol.  II,  2. 

Halle  a,'S.  i.  K.  Leopold.-Garolinische  deutsche  Akad.  der 
Naturforscher.  —  1.  Leopoldina,  32.  Heft;  — 2.  Nova 
Acta,  B.  LXVI,  1.  u.  3. 
2.   Verein  fur  Erdkunde.  --  Mittheil.,  1897. 

Hambourg,  Naturwissensch.  Verein.  —  1.  Abhandl.,  B.  XV; 

—  2.  Verhandl.,  1896,  3tie  Folge,  IV. 

Innsbruck.  Ferdinandeum.  —  1.  Zeitschrift,  3.  Folge,  Heft  41  ; 

—  2.  Register  zu  den  Zeitschriften  bis  incl.  B.  40  der 
ni.  Folge. 

Kiel.  Naturwissensch.  Ver.  fur  Schleswig-Holstein.  —  Schrif- 
ten,  B.  XI,  1. 

Klagefnfurt.  Naturhistor.  Landes-Museum  von  Kârnlen.  — 
1.  Jahrbuch,  24.  Heft;  —  2.  Diagramme  der  magne- 
tisch.  u.  meteorolog.  Beobacht.  zu  Klagenfurt. 

Kœnigsberg.  Physik.-okonom.  Gesellscli.  —  Schriften,  37. 
Jahrgang. 

Lausanne,  1.  Soc.  vaudoise  des  se.  natur.  —  Bull.,  ^^^  sér., 
vol.  XXXn,  121-123;  XXXHI,  124  et  125. 

2.  Congrès  géolog.  internat.  —  Compte-rendu  de  la  6™« 
session,  avec  Annexe. 

3.  Soc.  géolog.  suisse.  —  Recueil  périod.,  vol.  V,  1-3. 

Lata'ence  (U.-S.)  Kansas  University.  —  Quarterly,  vol.  V,  2; 
VI,  ser.  A,  1  ;  ser.  B,  1  ;  VI,  3. 

Leipzig,  Zoolog.  Anzeiger,  n»»  519-548. 

Liège,  Soc.  royale  des  se.  —  Mém.,  2'»«  sér.  T.,  XIX. 

2.   Soc.  géolog.  de  Belgique.  —  Annales,   T.  XXII,   3; 
XXIII,  3;  T.  XXIV,  1. 

Linz,  Verein  fur  Naturkunde.  —  Bericht  26. 

Londres,  1.  Royal  Soc.  —Proceed.,  vol.  LX,  363-368;  LXI, 
369-378;  LXH,  379-381. 
2.  Zoolog.  Soc.  —  1.  Proceed.  for  the  year  1896,  part  III 
a.  IV;  1897.  part  I-HI;  —  2.  Transact.,  vol.  XIV,  2-4; 

—  3.  A  list  of  the  fellows  of  the  Soc.,  1897  (31.  mai); 

—  4.  List  of  the  animais  living  in  the  gardens  of  the 
Zoolog.  Soc.  9th  édition,  1896. 

Luceime,  Naturforsch.  Gesellsch.  —  Mittheil.,  1.  Heft. 

Lund,  University  Lundensis.  —  Acta,  T.  XXXII. 

Luxembourg,  Institut  grand-ducal.  —  Publicat.,  T.  XXV. 
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Madrid,  Observatorio  aslronomico.  —  1.  Observaciones  me- 
teorolog.  de  Madrid,  anos  1894  y  1895;  —  2.  Observ. 
meteorolog.  de  provincias,  anos  1893  y  1894. 

Manchester,  1.  Literary  a.  philosoph.  Soc.  —  Mem.  a.  Pro- 
ceed.,  vol.  41,  part  II,  III  a.  IV. 
2.  Muséum  Owens  collège.  —  1.  Rep.  of  the  Manchester 
Muséum  Owens  collège,  for  the  year  1896-97;   —  2. 
Notes  from  the  Manchester  Muséum,  n^^  1-4. 

Marseille,  1.  Faculté  des  se.  —  Annales,  T.  VI,  4-5;  VIII,  1-4. 
2.   Soc.  de  statistique.  —  Répertoire  des  travaux,  T.  44. 

Mexico,  Soc.  cientif.  «  Antonio  Alzate  ».  —  Mem.  y  revista, 
T.  IX,  1-4. 

Minneapolis  (U.  S.)  Minnesota  Acad.  of  natur.  se.  —  Bull., 
vol.  IV,  ml,  1. 

Montevideo,  Museo  nacional.  —  Anales,  T.  VI  y  VII. 

Montpellier,  Acad.  des  se.  et  lettres.  —  Mém.  de  la  section  des 
sc.,2™esér.,  T.  11,2-4. 

Moscou,  Soc.  impér.  des  naturalistes.  —  Bull.,  1896,  3  et  4; 
1897,  1. 

Mulhouse,  Soc.  indiistrielle.  —  1.  Bull.,  1896, 11  et  12;  1897, 
1-6,  8-11  ;  —  2.  Progr.  des  prix  proposés  pour  1898. 

Munich,  K.  baeyr.  Akad.  der  Wissenschaften.  —  Silzungsber. 

der  Mathem.-physikal.  Classe,  1896,  III  u.  IV;  1897,  I 

u.  II. 
Munster,  Westfâl.  Provinzial-Ver.  fur  Wissenschaft  u.  Kunst. 

—  24.  Jahresber. 

Nantes,   Soc.  des  se.  natur.  de  l'Ouest  de  la  France.   — 

Bull.,  T.  VI,  3  et  4. 
Neuchâtel.  1.  Comm.  géodes,  suisse.  —  Das  schweizer.  Drei- 

ecksnetz,  7.  Band. 
2.   Ecole  d'horlogerie.  —  Leçons  d'horlog.  théor.  par  H. 

Grossmann,  directeur.  —  Cahiers,  n»  15. 

New-Haven,  1.  Observatory  of  Yale  University.  —  Rep.  of  the 
board  of  managers,  1896-97. 
2.   Amer.  Journ.  of  sciences,  4*^  ser.,  vol.  II,  12;  III  a.  IV. 

New-York,  1.  Acad.  of  sciences.  —  1.  Annals,  vol.  IX.  4-12; 

—  2.  Transact.,  vol.  XV,  1895-96. 

2.  University  of  the  state  of  N.-Y.  —  1.  Bull.,  additions, 
nos  3  a.  4. 

3.  New- York  state  Library.  —  IT^  an.  rep.,  1894. 

4.  New- York  state  Muséum.  —  48^*»  an.  rep.,  1894,  1-3. 
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Nîmes,  Soc.  d'étude  des  se.  natur.  —  Bull.,  24n»eann.,  3. 

Orléans,  1.  Soc.  d'agriculture.,  se,  belles-lettres  et  arts.  — 
Mém.,  T.  XXXV. 
2.   Soc.  archéolog.  et  histor.  de  l'Orléanais.  —  1.  Mém.,  T. 
26,  avec  Atlas;  —  2.  Table  des  Mém.  et  Bull.,  1848- 
1894. 

Osnabrûck,  Naturwissenschaftl.  Verein.  —  11.  Jahresber. 

Ottawa.  1.  Royal  Soc.  of  Canada.  —  Proceed.  a.  Transact., 
2^ser.,  vol.  II. 
2.  Geolog.  Survey  of  Canada.  —  1.  Contribut.  from  the 
herbarium  of  the  Geolog.  Survey,  vol.  VIII  a.  IX;  — 
2.  List  of  the  plants  known  to  occur  on  the  coast  a.  in 
the  interior  of  the  Labrador  peninsula,  compiled  by 
J.  M.  Macoun. 

Padoue,  Soc.  Veneto-ïrent.  di  se.  natur.  —  Atti^  ser.  II,  voL 

m,  1. 

Païenne,  Soc.  di  se.  natur.  ed  economiche.  —  Giornale,  vol. 
XXI. 

Paris,  1.  Soc.  geolog.  de  France.  —  Compte-rendu  des  séan- 
ces, ann.  1896,  nos  15.19;  i897,  1-18. 
2.  Feuille  des  jeunes  natural.^  nos  315.326. 

Philadelphie.  Acad.  of  natur.  se.  —  1.  Proceed.,  1896,  II  a. 
III;  1897,  I;  —  2.  Journal,  2^  ser.,  vol.  X,  4;  XI,  1. 

Pise,  Soc.  toscana  di  se.  natur.  —  1.  Mem.,  vol.  XV;  — 
2.  Atti  :  Proc.  verb,  vol.  X,  fol.  121-242. 

Portland  (U.-S.)  Soc.  of.  natur.  history.  —  Proceed.,  vol.  II, 

part  1. 
Rio-de- Janeiro.  1.  Instiluto  hist.  egeogr.  Brazileiro. —  Revista 

trimensal,  T.  LVIII,  1,  2. 
2.  Comm.  centrale  de  bibliogr .  brésilienne,  l»e  ann. ,  fasc.  1 . 

Rochelle  (La),  Soc.  des  se.  natur.  de  la  Charente-Infér.  — 
Annales,  nouv.  sér.,  T.  IV. 

Rome,  1.  Reale  Accad.  dei  Lincei.  —  1.  Atti,  ser.  5;  Rendi- 
conti,  1896,  2o  sem.,  vol.  V,  11  e  12;  1897,  1»  sem., 
vol.  VI,  1-12;  2o  sem.,  1-11;  —  2.  Adunanza  solenne 
del  7  giugno  1896,  e  del  5  giugno  1897. 

2.  Soc.  romano  per  gli  studi  zoolog.,  vol.  V,  3-6;  VI,  1-4. 

3.  Ufficio  centr.  meteorolog.  e  geodinam.  italiano.  —  An- 
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Messieurs, 

Vous  •  avez  pu  vous  convaincre  par  la  visite  de 
l'Observatoire,  que  nos  instruments  principaux  sont 
«ncore  en  excellent  état  ;  on  ne  peut  pas  en  dire 
autant  du  bâtiment  lui-même,  qui  exige  quelques 
réparations  aux  murs,  au  toit  d'asphalte  et  pour  le 
drainage  et  le  nivellement  de  la  cour  et  du  jardin,  non 
seulement  pour  mettre  en  état  convenable  l'établisse- 
ment cantonal,  qui  se  trouvera  l'année  prochaine  dans 
le  voisinage  immédiat  du  tir  fédéral,  mais  surtout 


pour  éviter  renvahissement  de  l'humidité  qui  y  pénètre 
par  le  toit,  les  murs  et  le  sol,  et  y  détruit  les  nom- 
breux fils  qui  y  sont  placés.  Dans  l'espoir  qu'à  la 
demande  de  la  Commission  d'inspection  les  dépar- 
tements intéressés  voudront  s'entendre  pour  faire- 
exécuter  les  réparations  nécessaires  au  bâtiment,  je 
passe  sans  autre  à  nos  instruments  d'observation,  et 
en  premier  lieu  aux  trois  corrections  de  l'instrument 
méridien. 

La  collimation,  ou  l'angle  entre  l'axe  optique  et  la 
perpendiculaire  à  l'axe  de  rotation,  bien  qu'elle  ait  un 
peu  dépassé  les  limites  exceptionnellement  étroites 
de  l'année  dernière  (entre  +  0^,124  et  0^,269,  au  lieu 
des  valeurs  extrêmes  -f-  0%232  et  +  0%278  en  1895) 
et  que  sa  variation  moyenne  d'une  détermination  à 
l'autre  ait  été  cette  fois  de  +  0^,031  au  lieu  de  O^^OJâ^ 
compte  cependant  parmi  les  collimations  les  plus 
constantes  des  grands  instruments  méridiens. 

U inclinaison  continue  son  mouvement  régulier  et 
lent  dans  le  sens  négatif;  du  l®*"  janvier  1896  au  V^ 
janvier  1897  elle  s'est  abaissée  de  —  0^499  (  en  189& 
c'était  de  —  0%52)  et  sa  variation  moyenne  d'une 
détermination  à  l'autre  est  +  0%015  (au  lieu  de  +  0^,014 
en  1895). 

Enfin,  Vazimut  de  la  lunette  méridienne  ou  plutôt 
du  sol  qui  la  porte,  a  conservé  la  même  allure  que 
depuis  38  ans,  c'est-à-dire  un  mouvement  estival 
(E.-S.-O.)  qui  est  allé  cette  fois  jusqu'à  —  1*,70,  et  un 
mouvement   hivernal   dirigé  dans    le    sens    inverse 


(O.-S.-E.)  qui  a  atteint  en  1896  la  quantité  -j-  2%21, 
de  sorte  que  l'amplitude  totale  de  l'oscillation  de 
l'année  dernière  comprend  3^91. 

Il  fallait  s'attendre  à  une  amplitude  un  peu  moindre 
que  les  années  précédentes,  parce  qu'en  1896  l'été 
était  dans  notre  région  exceptionnellement  frais,  et 
l'hiver  qui  l'a  suivi  moins  froid  que  d'ordinaire. 

Les  quatre  dernières  années,  pour  lesquelles  je  re- 
produis ici  les  chiffres  de  ce  mouvement  du  sol,  suffi- 
ront pour  en  faire  voir  la  régularité  et  la  mesure  dans 
laquelle  ce  mouvement  dépend  de  réchauffement 
inégal  du  sol  par  les  rayons  solaires  et  de  son  refroi- 
dissement par  suite  du  rayonnement  nocturne. 

Oscillation  estivale  Oscillation  hivernale 

1 893  6  févr.  -  22  août  —  2s24  1893  22  août  - 1894  20  fcYr.  +  2%52 

1894  20  féyr.  -  29  août  —  1%78  1894  29  août  -  1895 18  mars  -f  3%  16 
1895 18  mars  -  28  sept.  —  2%25  1895  27  sept.  -  1896 1^^  m.  -f  2^56 
1896 1^'  m,  -  25  août  —  ls70  1896  25  août  - 1 897  9  mars  +  2«,2 1 

IMouvement  annuel 

1893  -  1894 4^76 

1894  -  1895  .......  4^,94 

1895  -  1896 4s81 

1896  -  1897 3s91 

On  voit  ainsi  que  dans  des  années  exceptionnelles, 
la  torsion  à  l'extrémité  de  la  colline  du  Mail,  sur 
laquelle  l'Observatoire  est  assis,  peut  se  réduire  à  5 
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ou  6  ^°^  environ,  tandis  que  dans  des  années  ordi- 
naires elle  atteint  7  ^™  à  peu  près. 

Par  ce  rapprochement  des  résultats  des  quatre  der- 
nières années,  on  se  convainc  en  outre  que  le  soupçon 
est  mal  fondé,  qui  voulait  voir  dans  nos  observations 
de  ce  genre  l'efiFet  des  réfractions  irrégulières  et  anor- 
males produites  par  Réchauffement  inégal  provenant 
des  becs  de  gaz  servant  à  l'éclairage.  Non  seulement  on  ne 
connaît  pas  de  réfractions  latérales  aussi  considérables» 
mais,  en  outre,  nous  avons  introduit  dès  le  mois  de 
février  1896  l'éclairage  électrique  qui,  comme  l'on 
sait,  échauffe  très  peu  les  objets  voisins,  douze  et 
dans  certains  cas  vingt  fois  moins  que  les  flammes^ 
de  gaz.  Et  cependant,  le  mouvement  d'oscillation  de 
l'instrument  et  de  la  colline  s'est  maintenu,  un  peu 
atténué,  il  est  vrai,  par  les  circonstances  atmosphé- 
riques particulières  de  l'année,  mais  prouvant  encore 
clairement  sa  dépendance  des  saisons,  et  par  consé- 
quent de  l'action  du  soleil  et  du  rayonnement  noc- 
turne, beaucoup  plus  forts  sur  le  sol  en  vigne  que  sur 
la  forêt  du  côté  nord. 

Enfin,  une  dernière  preuve  est  fournie  par  nos  trois 
mires  qui  devraient  être  affectées  aussi  par  les  réfrac- 
tions latérales,  comme  les  étoiles  ;  or,  les  limites  dans 
lesquelles  les  valeurs  de  ces  mires  varient  annuelle- 
ment sont  25  à  30  fois  plus  faibles  que  pour  l'azimut 
de  l'instrument,  comme  on  peut  le  voir  par  les  données 
suivantes  pour  l'année  1896  : 
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Mire  du  Nord    Mire  de  Cliaumont     Mire  du  Sud 


A/Jmut  absolu  moyen    ....  +  0%001  +  0s033  +  0M77 

Amplitude  annuelle 0,12  0,17  0,10 

Variation  moyenne  d'une  détermination 

à  lantre +0 ,062  0  ,043  0  ,045 

Je  passe  de  ces  trois  mires  méridiennes,  qui  consti- 
tuent un  privilège  enviable  de  notre  Observatoire 
pour  la  détermination  précise  de  l'heure,  et  auxquelles 
les  observatoires  situés  dans  les  grandes  villes  doivent 
forcément  renoncer,  aux  autres  appareils  auxiliaires 
importants,  c'est-à-dire  aux  pendules,  dont  nous  pos- 
sédons également  une  des  plus  parfaites  et  des  plus 
remarquables,  savoir  la  pendule  électrique  de  Hipp, 
En  effet,  cet  excellent  instrument  a  continué  en  1896 
sa  marche  avec  la  même  régularité  que  précédemment, 
car  en  laissant  de  côté  les  jours  des  14,  17  et  21  dé- 
cembre, où  nous  avons  ressenti  de  légers  tremble- 
ments de  terre  —  qui  se  sont  fait  sentir  en  outre 
dans  le  Valais,  en  Italie,  en  Suède  et  en  Angleterre  — 
on  trouve  pour  la  variation  moyenne  de  la  pendule 
Hipp,  dans  cette  année,  la  valeur  +  0^,020^  et  cola 
malgré  les  fréquents  coups  de  mine  qui  ont  été  tirés 
au  Mail  dans  le  voisinage  immédiat  de  notre  établis- 
sement et  dont  on  reconnaît  clairement  l'influence 
perturbatrice  sur  la  marche  de  ce  délicat  instrument, 
en  remarquant  que  pendant  les  quatre  premiers  mois 
de  1897,  sa  variation  moyenne  est  de  +  0^,012,  tandis 
que  pour  les  quatre  mois  suivants,  où  l'on  a  fait 
sauter  les  mines  au  Mail,  cette  variation  est  de  +  0%046. 
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Les  trois  autres  pendules  que  nous  possédons  encore, 
ont  également  continué  leur  bonne  marche  précédente, 
qui  est  cependant  loin  de  pouvoir  rivaliser  avec 
celle  de  la  pendule  Hipp  ;  du  reste,  deux  d'entre 
elles,  les  pendules  Winnerl  et  Dubois  ont  été  nettoyées 
au  commencement  de  juillet  1896  par  MM.  Lienhardt 
et  William  Rozat. 

Voici  le  tableau  des  variations  de  nos  quatre  pen- 
dules dans  les  six  dernières  années  : 

Winnerl  Kuiter  Dubois 

±  0%093  +  0^101  ±  0M30 

0,090  0,083  0,109 

0 ,080  0 ,074  0 ,081 

0 ,071  0 ,069  0 ,077 

0,080  0,079  0,081 

0 ,075  0 ,081  0 ,094 

Nous  espérons  toujours,  pour  remplacer  la  pendule 
Houriet,  pouvoir  acquérir  une  cinquième  pendule 
de  premier  ordre  et,  si  nous  avons  dû  attendre  quel- 
ques années,  nous  aurons  au  moins  la  possibilité 
d'utiliser  dans  ce  but  le  nouvel  alliage  acier-nickêl, 
dont  la  dilatation  minime  dispense  presque  de  pour- 
voir à  une  compensation  spéciale.  En  tout  cas,  il 
faudra  aussi  la  mettre  sous  pression  constante. 

Le  service  des  signaux  d'heures  a  eu  à  souffrir  en 
1896  du  concours  de  plusieurs  circonstances  défavo- 
rables ;  ainsi,  aux  mois  de  septembre  et  d'octobre  on 
a  posé  les  câbles  électriques  à  La  Chaux-de-Fonds  ; 
au  mois  d'octobre  une  forte  chute  de  neige  à  la  mon- 


Hipp 

1891 

+  0%020 

1892 

0,021 

1893 

0,019 

1894 

0,017 

1895 

0,025 

1896 

0,020 
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tagne  a  interrompu  plusieurs  fois  les  lignes  télégra- 
phiques, et,  en  novembre,  on  a  essayé  de  réparer  la 
ligne  du  Sentier.  Ces  causes,  jointes  à  la  négligence 
avec  laquelle  les  stations  intermédiaires  continuent  à 
exclure  leurs  appareils  à  1  heure  pendant  la  trans- 
mission, ont  augmenté  en  1896  sensiblement  les  cas 
où  notre  signal  n'est  pas  parvenu  à  Tune  ou  l'autre 
des  stations,  surtout  à  celles  du  canton  de  Vaud,  ainsi 
qu'on  peuf  s'en  convaincre  par  la  statistique  suivante, 
dans  laquelle  nous  indiquons  le  nombre  des  cas  où 
le  signal,  parti  de  l'observatoire,  n'est  pas  arrivé  pour 
une  cause  quelconque  à  l'une  ou  l'autre  des  différentes 
stations  : 

©stations  neuchâteloises  n'ont  pas  reçn  le  sigMl  19,3  fois  =  5,37o 

2  »      bernoises  »  »     11,0    »    =3,07o 

3  »      vaudoises  »  »    73,7    »  --  20,2% 

Ce  sont  surtout  les  deux  stations  vaudoises  de  la 
vallée  de  Joux,  Le  Sentier  et  Le  Brassus,  qui  sont 
mal  partagées  ;  la  ligne  qui  les  dessert  étant  une  ligne 
secondaire  passant  par  beaucoup  de  petites  stations, 
difficiles  à  surveiller,  notre  courant,  qui  part  avec  58° 
de  l'Observatoire  et  parvient  dans  la  plupart  des 
autres  stations  avec  30°,  ne  pénètre  dans  celles  de 
la  Vallée  qu'avec  l'intensité  insuffisante  de  8  —  12°. 
Après  avoir  essayé  inutilement  de  faire  remédier  à 
cet  état  de  choses  par  l'administration  des  télégraphes, 
le  Conseil  d'Etat  de  Neuchâtel  a  prêté  la  main  à  une 
proposition  de  la  Direction  des  télégraphes,  de  cons- 
truire un  fil  direct  d' Yverdon  au  Sentier.  On  peut  espérer 


—  lo- 
que ce  fil,  aussitôt  qu'il  sera  posé,  améliorera  considéra- 
blement la  régularité  du  service  dans  cette  partie  du 
réseau.  Toutefois,  il  serait  à  désirer  que  le  canton 
de  Neuchâtel  renouvelât  sa  convention  avec  l'admi- 
nistration des  télégraphes,  par  laquelle  cette  dernière 
s'engagerait  plus  efficacement  à  faire  exclure  les  sta- 
tions intermédiaires  et  leurs  appareils  pendant  les 
quelques  minutes  de  transmission  de  notre  courant. 

J'ajoute  à  cet  exposé  que  l'Observatoire  et  ses  appa- 
reils n'ont  été  en  cause  dans  ces  interruptions  que 
quatre  fois  :  le  3  février,  la  pendule  qui  ferme  auto- 
matiquement le  courant,  après  avoir  été  mise  à 
l'heure,  a  été  dérangée  accidentellement  au  moment 
même  du  signal.  Les  3  et  8  juin,  la  pile  du  relais  n'a 
pas  fonctionné  comme  il  faut  ;  enfin  le  9  novembre 
un  fil  s'est  rompu  à  l'Observatoire.  Il  n'y  a  donc  de 
nouveau  en  1896,  comme  les  années  précédentes,  que 
1,1%  d'accidents  qui  ont  empêché  notre  signal  de 
partir. 

Les  membres  de  la  Commission  ont  reçu  déjà,  il  y 
a  quelques  mois,  mon  rapport  spécial  sur  l'autre  ser- 
vice pratique  de  notre  établissement,  l'observation 
des  chronomètres  et  leur  concours  pour  les  prix  insti- 
tués par  le  gouvernement.  L'année  1896  était  de  nou- 
veau une  année  d'exposition  (Genève)  et  a  montré  pour 
notre  chronométrie  les  deux  faits  qui  en  sont  ordi- 
nairement la  conséquence,  savoir  :  une  augmentation 
du  nombre  des  chronomètres  déposés  à  l'Observatoire 
et  un  recul  regrettable  dans  la  qualité  de  facture  et 
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de  réglage,  provenant  surtout  du  manque  de  temps, 
dont  fabricants  et  régleurs  disposent  dans"  ces  condi- 
tions. 

En  effet,  nous  avons  reçu  en  1896  un  plus  grand 
nombre  de  chronomètres  (529)  que  jamais  auparavant, 
et  de  ces  pièces,  413  ont  reçu  des  bulletins,  ce  qui 
dépasse  encore  davantage  les  plus  grands  nombres 
des  années  précédentes,  tandis  que  116  ou  227o  des 
chronomètres  déposés  ont  dû  être  retournés  aux  fabri- 
cants sans  bulletin,  parmi  lesquels  65  avaient  une 
variation  diurne  dépassant  la  limite  de  +  2  secondes. 

La  variation  diurne  moyenne  de  tous  les  chro- 
nomètres observés  s'est  élevée  à  4;^  0%62,  tandis 
qu'elle  était  revenue  en  1895  à  ±  0%57.  Il  en  est  de 
même  pour  la  variation  du  plat  au  pendu,  qui  a 
atteint  ±  2^46  et  pour  la  somme  des  quatre  variations 
de  position,  pour  laquelle  nous  trouvons  cette  fois 
±  9^,49,  chiffre  qui  n'a  été  dépassé  que  dans  les  an- 
nées 1873  et  1883.  Enfin  la  compensation  (±  0%11  par 
degré)  montre  aussi  un  léger  recul  par  rapport  aux 
derniers  quatre  ans  (±  0^,08),  mais  elle  reste  encore 
parmi  les  bonnes -années. 

Qu'il  me  soit  permis,  à  cette  occasion,  de  dire  un 
mot  sur  la  revision  du  règlement  qui  préside  actuelle- 
ment à  l'observation  et  au  concours  des  chronomètres. 
Cette  revision  vient  de  faire  l'objet  d'un  E^ojet  de 
règlement  de  V  Observatoire  de  Neuchâtel^  signé  par  le 
€  Comité  de  la  Société  neuchâteloise  des  régleurs  de 
précision  ^.  Dans  ce  projet,  ces  Messieurs,  qui  n'ont 
pas  jugé  nécessaire  de  consulter  préalablement  ni  le- 
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Oonseil  d'Etat,  ni  la  Direction  de  l'Observatoire,  pas 
même  les  principaux  intéressés,  savoir  les  fabricants 
de  chronomètres,  traitent  la  question  uniquement  à 
leur  point  de  vue,  de  sorte  qu'à  côté  de  quelques  pro- 
positions sur  lesquelles,  abstraction  faite  de  la  forme 
dans  laquelle  elles  sont  rédigées,  il  sera  facile  de  s'en- 
tendre, il  y  en  a  d'autres  qui  me  paraissent  contraires 
aux  intérêts  de  la  chronométrie  neuchâteloise.  Ainsi, 
par  exemple,  la  méthode  d'exprimer  les  résultats  de 
l'observation  des  chronomètres  par  un  système  de 
points^  au  lieu  d'indiquer  simplement  et  franchement 
les  différentes  variations  moyennes,  diurnes,  de  posi- 
tion et  de  compensation,  demande  à  être  examinée 
de  près,  avant  qu'on  l'adopte  ;  car  si  elle  permet  jus- 
qu'à un  certain  degré  de  faciliter  la  comparaison  des 
chronomètres  entre  eux,  d'autre  part,  elle  pré- 
sente le  grave  inconvénient  de  ne  pas  indiquer  assez 
clairement  aux  fabricants  eux-mêmes  et  surtout  aux 
acheteurs,  les  principaux  résultats  obtenus  par  les 
chronomètres  en  question.  En  d'autres  termes,  le 
système  des  points  représente  assez  bien  le  rang  relatif 
des  chronomètres  d'un  concours,  mais  non  pas  le 
degré  réel  de  perfection  réalisé  par  ces  montres  de 
précision.  Ainsi,  par  exemple,  le  nombre  abstrait  de 
points,  disons  86,  attribué  à  un  chronomètre,  ne 
fournit  pas  à  son  acquéreur  des  données  aussi  exactes 
sur  la  valeur  de  l'instrument,  que  s'il  constate  sur  le 
bulletin  de  l'Observatoire  que  cette  montre  varie  d'un 
jour  à  l'autre  de  =f=  0%33,  qu'elle  varie  du  plat  au 
pendu  de  0«,8  ou  qu'elle  avance,  par  exemple,  de  0»,0o 
par  degré. 
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De  isorte  qu'en  tout  cas  il  ne  devra  être  question  du 
système  des  points  que  pour  établir  le  rang  des  chro- 
nomètres dans  les  concours,  mais  non  pas  pour  les 
bulletins  de  marche. 

Du  reste,  je  m'occupe  actuellement  à  élaborer  un 
projet  de  règlement  que  j'espère  présenter  dans  le 
courant  de  l'hiver  au  Conseil  d'Etat,  qui  jugera  pro- 
bablement à  propos  de  le  soumettre  à  une  Commis- 
sion spéciale,  essentiellement  formée  de  fabricants  de 
chronomètres  et  aussi  de  quelques  régleurs. 

D'ailleurs,  si  nous  avions  procédé  plus  hâtivement 
à  cette  revision,  il  est  plus  que  probable  que  l'intro- 
duction prochaine  du  nouveau  métal  acier-nickel  dans 
notre  grande  industrie  nous  obligerait  à  recommencer 
ce  travail  sous  peu,  attendu  que  ce  métal,  grâce  à  sa 
très  faible  dilatation  et  à  ses  autres  qualités,  modifiera 
certainement  les  conditions  normales  de  la  construc- 
tion et  du  réglage  des  spiraux  et  des  balanciers. 

Passant  aux  travaux  astronomiques  et  scientifiques 
de  l'Observatoire,  je  dois  avant  tout  constater  une- 
diminution  sensible  des  observations  astronomiques, 
par  suite  du  caractère  météorologique  exceptionnelle- 
ment défavorable  de  l'année  1896. 

Ainsi,  le  nombre  des  nuits  claires,  dans  lesquelles 
on  peut  faire  une  détermination  complète  de  l'heure, 
en  observant  10  à  12  étoiles  équatoriales  et  deux  étoiles 
polaires,  une  au  passage  supérieur  et  l'autre  au  pas- 
sage inférieur,  est  tombé  de  175  en  1894  et  1895,  à 
145  et  par  conséquent  le  nombre  des  étoiles  observées- 
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a  diminué  proportionnellement  jusqu'à  1628.  Les 
nuages  à  l'heure  de  midi  ont  encore  réduit  plus  forte- 
ment le  nombre  des  passages  du  soleil  au  méridien, 
qui  est  tombé  de  236  en  1895  à  175  en  1896.  De  toutes 
ces  circonstances,  il  résulte  que  le  nombre  des  jours 
sans  observations  méridiennes,  d'étoiles  ou  de  soleil, 
^'élève  en  1896  à  130  et  que  l'intervalle  moyen  entre 
deux  déterminations  de  l'heure  est  monté  à  1J,3.  Par 
contre,  la  plus  longue  interruption  de  toute  observa- 
tion méridienne^  à  l'époque  des  brouillards,  qui  s'est 
rencontrée  cette  fois  au  mois  de  février,  n'a  pas  dépassé 
9j,7.  Voici  ces  données  sous  forme  de  tableau  pour  les 
six  dernières  années  : 


Nuits 
d'obser- 
vation 

Etoiles 
observées 

Passages 

du 

Soteii 

Jours  sans 
obser' 
vations 

Intervalle 
moyen  entre 
2  déterminât. 

Plus  long 
intervalle 

1891 

159 

1376 

217 

127 

1^2 

10i,0" 

1892 

171 

1715 

173 

113 

1,4 

7,5 

1893 

208 

2258 

227 

93 

0,9 

9,0 

1894 

176 

2058 

207 

105 

1,0 

7,3 

1895 

174 

1991 

236 

88 

1,0 

13,7 

1896 

145 

1628 

175 

130 

1,3 

9.7 

L'année  actuelle,  qui  semblait  commencer  assez 
bien,  s'est  gâtée  dans  le  courant  de  l'été,  et  a  fourni 
des  mois  d'août  et  de  septembre  encore  plus  sombres 
qu'en  1896.  Mais,  comme  notre  climat  ne  peut  pas 
s'être  modifié  déJBnitivement,  l'astronomie  verra,  comme 
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l'agriculture  et  la  viticulture,  les  dernières  années 
maigres  suivies  par  d'autres  plus  favorables. 

Je  ne  puis  que  confirmer  ma  grande  satisfaction  au 
sujet  de  la  régularité  et  des  nombreux  avantages  de 
la  lumière  électrique  introduite  à  l'Observatoire  ;  il  n'y 
a  qu'une  seule  fois  que  la  lumière  nous  ait  fait  défaut 
pendant  les  observations,  par  suite  d'un  accident  sur- 
venu le  soir  au  transformateur  du  Mail,  où  le  plomb 
de  sûreté  s'était  fondu.  Au  point  de  vue  technique,  il 
n'y  a  qu'un  seul  défaut  à  signaler,  c'est  que  les  lampes 
à  incandescence  ne  présentent  pas  la  durée  de  fonc- 
tionnement désirable  et  pour  laquelle  on  les  disait 
garanties.  —  Ayant  appris  que  les  autorités  canto- 
nales et  communales  vont  probablement  s'entendre 
sur  un  arrangement  suivant  lequel  la  Ville  concéde- 
rait des  conditions  particulières  d'abonnement  aux 
établissements  de  l'Etat,  en  échange  de  la  concession 
exceptionnellement  favorable  des  forces  de  l'Areuse 
qu'elle  a  obtenue  du  canton,  le  Directeur  de  l'Obser- 
vatoire n'a  pas  cru  devoir  viser  les  notes  du  service 
électrique  communal,  dans  lesquelles  on  a  fait  l'appli- 
cation du  soi-disant  minimum  par  lampe,  bien  qu'un 
grand  nombre  de  nos  lampes,  n'étant  allumées  chaque 
fois  que  pendant  les  quelques  secondes  que  durent 
les  lectures  des  micromètres,  niveaux,  etc.,  ne  fonc- 
tionnent en  somme  que  pendant  quelques  heures 
par  mois.  Quelle  que  soit  l'entente  à  laquelle  les  auto- 
rités aboutiront  pour  les  institutions  cantonales  en 
général,  les  conditions  d'éclairage  des  appareils  d'ob- 
servation sont  tellement  spéciales,  qu'elles  justifient 
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un  arrangement  particulier  pour  un  réseau  de  lampes 
auxquelles  le  minimum  de  temps  qu'on  a  fixé  pour 
les  lampes  d'appartement  ne  peut  pas  raisonnable- 
ment s'appliquer. 

L'Observatoire  continue,  dès  son  origine,  à  se  char- 
ger des  travaux  d'une  station  météorologique  princi- 
pale de  la  Suisse,  et  en  même  temps  de  surveiller  et 
de  réduire  les  observations  de  la  station  de  Chau- 
mont,  à  laquelle  s'intéresse  également  la  Société  neu- 
châteloise  des  sciences  naturelles,  au  moyen  d'une 
subvention  annuelle  qu'elle  accorde  à  l'institutrice  de 
Chaumont  pour  la  desservir.  Les  observations  de  ces 
deux  stations  particulièrement  bien  situées  pour  l'étude 
de  certaines  questions  météorologiques,  paraissent 
régulièrement  dans  le  recueil  du  Bureau  central  de 
Zurich,  et  sont  en  outre  publiées  chaque  jour  dans 
deux  journaux  de  notre  ville,  auxquels  nous  fournis- 
sons également  des  résumés  météorologiques  mensuels. 

Il  me  reste  à  rendre  compte  brièvement  de  l'activi- 
té scientifique  développée  par  l'Observatoire  et  son 
Directeur  dans  les  branches  géodésiques  et  métrolo- 
giques,  dont  l'organisation  suisse  et  internationale  a 
depuis  longtemps  son  siège  chez  nous. 

La  Commission  géodésique  suisse,  qui  a  tenu  sa 
40°"®  séance  à  l'Observatoire  le  21  mai  dernier,  et  dont 
le  procès-verbal  a  paru  il  y  a  un  mois,  continue  à 
exécuter  régulièrement  son  ancien  programnie,  conçu 
d'accord  avec  le  programme  général  de  l'Association 
géodésique  internationale.  Après  avoir  complété  les 
études  des  déviations  de  la  verticale  et  de  l'intensité 
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de  la  pesanteur  dans  la  Suisse  occidentale  et  centrale, 
elle  a  décidé  d'étendre  ces  recherches  aussi  à  la  Suisse 
orientale,  et  dans  ce  but,  elle  a  prévu  une  entente 
avec  le  Bureau  topographique  fédéral  en  vue  d'exécuter 
une  chaîne  de  triangles  de  premier  ordre  dans  le 
méridien  du  Gâbris,  qui  manque  encore  à  notre  réseau. 
Pour  le  moment,  on  a  déterminé  dans  la  campagne 
de  cet  été  les  coordonnées  astronomiques  et  la  pesan- 
teur dans  les  stations  du  Sântis,  de  Hohentannen, 
Bisseg  et  Hombui'g,  ainsi  que  des  observations 
de  pendule  dans  un  certain  nombre  de  points  du 
Pràttigau  et  de  la  Basse-Engadine. 

En  attendant  que  ces  observations  soient  réduites 
pour  remplir  le  VHP  volume  de  nos  publications,  la 
Commission  a  fait  paraître  au  mois  de  mai  le  Tome  VII 
de  la  Triangulation  suisse^  contenant  les  Détermina- 
tions relatives  de  la  pesanteur,  exécutées  dans  70  stations 
suisses,  au  moyen  du  pendide.  Ce  réseau  de  mesures 
relatives,  obtenues  avec  des  pendules  Sterneck,  se 
trouve  rattaché  à  la  station  fondamentale  de  Vienne, 
où  notre  ingénieur  est  allé  deux  fois  comparer  nos 
instruments  aux  types  de  M.  v.  Sterneck,  ce  qui  ne 
nous  dispensera  pas  de  chercher  le  plus  tôt  possible 
aussi  la  jonction  avec  les  réseaux  des  autres  pays 
voisins,  surtout  de  la  France.  Mais,  dès  à  présent,  on 
reconnaît  de  nouveau  dans  ces  valeurs  de  l'intensité 
xle  la  pesanteur  la  confirmation  du  résultat  général 
conclu  déjà  auparavant  des  déviations  de  la  verticale, 
savoir  l'existence  d'un  vide  relatif  souterrain  au  des- 
sous de  la  chaîne  des  Alpes,  dont  le  centre  se  trouve 
un  peu  déplacé  vers  le  versant  nord  des  Alpes. 
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Le  projet,  datant  de  quelques  années,  d'organiser 
sous  la  direction  de  la  Commission  géodésique,  un 
lever  magnétique  de  la  Suisse,  n'a  pas  encore  trouvé 
sa  réalisation,  essentiellement  parce  que  la  Commis- 
sion météorologiquç  suisse,  qui  voulait  s'y  associer,  a 
élargi  le  programme  en  proposant  la  création  d'un 
Observatoire  magnétique  suisse,  à  combiner  avec  un 
Observatoire  météorologique  fédéral  à  Zurich,  et  a 
ainsi  presque  quadruplé  le  devis  des  frais  qui  seraient 
incombés  de  cette  source  à  la  Confédération.  Comme, 
renseignements  pris,  il  était  évident  qu'il  y  aurait  très 
peu  de  chances  à  obtenir  actuellement,  où  la  Confé- 
dération est  appelée  à  faire  de  grands  efforts  financiers 
pour  des  entreprises  d'une  utilité  générale,  plus  facile 
à  comprendre  par  le  public,  l'allocation  d'une  somme 
de  plusieurs  cent  mille  francs  dans  un  but  en  appa- 
rence purement  scientifique,  la  Commission  géodé- 
sique a  renvoyé  à  un  comité  spécial  l'élaboration  d'un 
projet  plus  modeste  que  nous  espérons  pouvoir  sou- 
mettre aux  autorités  dans  le  courant  de  cette  année. 

La  Suisse  qui  a  été,  après  la  Prusse,  un  des  pre- 
miers pays  qui  ont  adhéré  à  l'œuvre  géodésique 
internationale  et  l'un  de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué 
à  son  développement,  a  été  choisie  pour  la  quatrième 
fois,  l'automne  dernier,  pour  réunir  les  délégués  de 
l'Association  sur  son  territoire.  La  Commission  per- 
manente de  l'ancienne  Association  internationale, 
dont  la  Convention  prenait  fin  en  1896,  s'est  assemblée 
pour  la  dernière  fois  à  Lausanne  du  15  au  21  octobre, 
et  y  a  remis  ses  pouvoirs  au  nouvel  organe  directeur. 
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institué  par  la  nouvelle  Convention  du  11  octobre  1895, 
et  formé  du  président  (M.  Faye),  du  vice-président 
<G^^  Ferrero),  du  directeur  du  Bureau  central  (M. 
Helmert)  et  du  secrétaire  perpétuel  (M.  Hirsch).  Or,  à 
l'époque  de  la  conférence  de  Lausanne,  15  des  anciens 
21  Etats  signataires  avaient  déjà  adhéré  à  la  nouvelle 
Convention  que  leurs  délégués  avaient  élaborée  l'année 
précédente  à  Berlin;  ce  nombre  s'est  accru  depuis 
lors  de  la  Serbie  et  de  la  Russie,  et  nous  attendons 
en-core  la  dépêche  officielle  d'adhésion  du  gouverne- 
ment d'Autriche-Hongrie,  dont  nous  savons  officieu- 
sement qu'il  est  décidé  de  ratifier  la  Convention.  Il 
n'y  a  donc  plus  que  trois  petits  Etats,  la  Roumanie, 
la  République  Argentine  et  le  Chili,  qui  ne  se  sont 
pas  encore  prononcés,  et  par  conséquent,  puisque  les 
déclaratious  des  autres  Etats  de  faire  partie  de  la 
nouvelle  Association  ne  dépendent  pas  des  décisions 
éventuelles  de  ces  trois  gouvernements,  on  peut  pro- 
clamer l'Association  géodésique  internationale  comme 
reconstituée  pour  une  durée  de  dix  ans. 

C'est  ce  que  nous  avons  eu  la  satisfaction  de  faire 
dans  le  Rapport  sur  la  gestion  et  les  travaux  scienti- 
fiques de  la  période  décennale  1S87-1896,  et  sur  Vadhé- 
sion  à  la  nouvelle  Convention  de  1895,  que  nous  avons 
adressé  au  mois  d'avril  dernier  aux  gouvernements  de 
l'Association.  Dans  ce  travail,  je  n'ai  pas  seulement 
fourni  les  données  sur  la  gestion  et  les  comptes  pen- 
dant ces  dix  ans,  mais  j'ai  aussi  résumé  les  travaux 
scientifiques  dont  l'Association  a  enrichi  nos  connais- 
-sances  géodésiques.    Cette  revue   est  sans  doute  de 


bon  augure  pour  la  nouvelle  période  de  10  ans,  dans 
laquelle  Tassociation  s'attachera,  entre  autres,  à  élu- 
cider, par  des  observations  prolongées  de  latitude, 
exécutées  sous  sa  direction  et  avec  ses  ressources 
dans  quatre  stations  situées  sous  le  même  parallèle» 
l'intéressant  et  difficile  problème  des  mouvements  de 
l'axe  polaire  du  globe. 

Je  mets  sous  les  yeux  de  la  Commission  les  deux 
volumes  qui  ont  paru  sous  ma  rédaction  dans  le  cou- 
rant de  l'année  dernière  ;  d'abord  le  Tome  II  de» 
Comptes- rendus  de  la  11™®  Conférence  générale,  com- 
l)renant  :  Les  rapports  spéciaux  mr  les  progrès  de  la 
mesure  de  la  terre  et  les  rapports  des  délégués  sur  le» 
travaux  géodésiques  accomplis  dans  leurs  pays,  et  en- 
suite les  Comptes-rendus  des  séances  de  la  Commission 
permanente,  réunie  à  Lausanne  du  15  au  21  octobre 
1896, 

La  somme  de  travail  contenue  dans  nos  publications, 
fait  honneur  à  l'Association  géodésique  qui  a  été*  la 
première  organisation  internationale  fondée  par  des- 
Etats  dans  un  but  purement  scientifique.  Nous  pou- 
vons être  fiers  d'avoir  contribué,  en  Suisse,  et  dans, 
notre  Observatoire  en  particulier,  pour  une  bonne 
part  à  cette  grande  œuvre. 

Ce  n'est  pas  un  moindre  titre  de  satisfaction  d'avoir 
pris,  au  sein  même  de  FAssociation  géodésique,  il  j 
a  plus  de  25  ans,  l'initiative  d'une  autre  organisation 
iaternationale,  dont  l'utilité  pratique  rivalise  avec  son 
importance  pour  les  sciences  exactes.  Non  contents, 
d'avoir  créé,  déterminé  et  distribué  les  prototypes  du 
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mètre  et  du  kilogramme  à  tous  les  Etats  signataires 
de  la  Convention  du  mètre,  le  Comité  et  le  Bureau 
international  des  Poids  et  Mesures  continuent  leur 
activité  réformatrice  du  système  métrique,  en  faveur 
des  sciences  et  des  industries  de  précision.  Non  seule- 
ment le  Comité  a  réparti  aux  Etats  qui  les  avaient 
commandés,  des  mètres  étalons  à  bouts,  eii  platine  iri- 
dié, après  avoir  surmonté  tes  nombreuses  difficultés  que 
présente  la  détermination  exacte  de  ce  genre  d'étalons, 
mais  ayant  réussi  à  déterminer,  de  la  manière  la  plus 
précise,  la  valeur  de  la  véritable  unité  micrométrique, 
-c'est-à-dire  du  millimètre,  en  utilisant  surtout  le  beau 
travail  de  M.  Michelson  sur  la  relation  entre  les  unités 
de  longueur  et  les  ondes  lumineuses,  il  a  décidé  de 
faire  construire  et  déterminer  par  le  Bureau  interna- 
tional des  étalons  du  millimètre,  du  centimètre  et  du 
décimètre,  à  l'usage  des  administrations  des  poids  et 
mesures,  des  savants  et  des  constructeurs  d'instru- 
ments de  précision.  Les  services,  que  nous  espérons 
ainsi  être  en  état  de  rendre  aux  sciences  et  aux  arts 
mécaniques,  seront  d^autant  plus  appréciés,  que  nous 
n'aurons  plus  besoin  d'avoir  recours  au  platine  iridié, 
c'est-à-dire  à  une  matière  plus  chère  que  les  métaux 
précieux,  mais  que  nous  pourrons  construire  ces  éta- 
lons en  acier-nickel,  ce  nouvel  alliage  dont  M.  Ch^-Ed. 
Guillaume  a  étudié  les  remarquables  qualités  métro- 
logiques.  Non  seulement  ce  métal,  dont  le  prix  est 
très  modique,  est  peu  accessible  aux  actions  oxydantes 
de  l'atmosphère  et  de  l'humidité,  .mais  en  outre  il 
présente,  avec  un  certain  pourcentage  de  nickel,  une 
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dilatation  minime,  beaucoup  plus  faible  que  pour 
aucun  autre  métal  connu  ;  et  enfin,  il  est  susceptible 
de  recevoir  un  poli  admirable  et  des  traits  de  division 
d'une  perfection  sans  égale. 

Qu'il  me  soit  permis  de  faire  reinarquer  à  cette  occa- 
sion que  des  recherches,  entreprises  dans  un  but 
purement  scientifique,  ont  conduit  un  jeune  savant, 
fils  d'horloger,  à  la  découverte  d'un  métal  qui  promet 
en  même  temps  de  réaliser  les  plus  importants  pro- 
grès dans  l'industrie  horlogère  et  l'art  chronométrique, 
ainsi  que  je  l'ai  fait  comprendre  dans  une  communi- 
cation que  j'ai  lue  cet  été  à  la  réunion  de  notre 
Société  des  sciences  naturelles  à  La  Chaux- de-Fond  s. 

Une  autre  preuve  des  relations  étroites  qui  existent 
sur  ce  terrain  entre  les  recherches  théoriques  et  les 
progrès  pratiques  des  poids  et  mesures,  peut  être  re- 
connue dans  le  fait  réjouissant  que  la  Grande-Bretagne, 
qui  était  entrée  il  y  a  longtemps  dans  la  Convention 
du  mètre  et  s'était  procuré  les  prototypes  métriques 
modernes,  vient  dernièrement,  par  une  loi  votée  par 
les  Chambres  au  mois  de  mai,  d'introduire  dans  l'im- 
mense empire  britannique  l'usage  facultatif  des  poids 
et  mesures  métriques,  ce  qui  est  —  comme  dans  les 
autres  pays  —  le  premier  pas  de  transition  pour  l'usage 
obligatoire  de  ce  système  rationnel,  qui  remplacera 
sous  peu  définitivement  les  anciens  et  multiples  poids 
et  mesures,  dont  ce  pays  industriel  et  commercial 
s'est  contenté  jusqu'à  présent.  Il  n'est  peut-être  pas 
inutile  de  mentionner  qu'à  cette  occasion  l'autorité 
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supérieure  des  poids  et  mesures  anglais,  dont  le  Direc- 
teur fait  partie  du  Comité  international,  a  recouru  à 
ce  dernier  pour  combattre  dans  son  pays  la  tendance 
d'admettre  plusieurs  définitions  du  litre  et  pour  main- 
tenir intactes  toutes  les  unités  métriques,  ce  à  quoi  on 
a  réussi  heureusement. 

On  peut  espérer  que  de  l'autre  côté  de  l'Atlantique, 
le  grand  monde  anglo-saxon  des  Etats-Unis  ne  tar- 
dera pas  à  suivre  l'exemple  de  la  Grande-Bretagne  et 
que  nous  verrons  ainsi,  à  la  fin  du  XIX™^  siècle,  se 
réaliser  définitivement  dans  le  monde  civilisé,  l'uni- 
fication des  poids  et  mesures  dont  les  bases  ont  été 
jetées  à  la  fin  du  XVIII™e  siècle  par  les  grands 
savants  français  de  cette  époque. 

Parmi  les  réformes  principales  que  nous  avons 
apportées  au  travail  classique  de  nos  prédécesseurs, 
une  des  plus  importantes  était  d'abandonner  la  défi- 
nition théorique  de  l'unité  du  mètre  comme  étant  la 
10  000  000"^^  partie  du  quart  du  méridien  terrestre,  et 
colle  du  kilogramme  comme  étant  la  masse  d'un 
décimètre  cube  d'eau  pure  à  son  maximum  de  densité  ; 
de  les  remplacer  simplement  par  la  longueur  et  la 
masse  des  prototypes  internationaux,  et  enfin  de  cher- 
cher pour  ces  derniers  des  témoins  naturels,  réelle- 
ment invariables,  soit  dans  la  longueur  de  certaines 
ondes  lumineuses,  soit  en  déterminant  l'équation  entre 
la  masse  du  décimètre  cube  d'eau  et  celle  du  kilo- 
gramme. Ce  dernier  travail  fondamental,  qui  se  pour- 
suit au  Bureau  international  depuis  plusieurs  années, 
n'est  pas  encore  complètement  terminé.  Toutefois,  on 
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voit  par  l'intéressant  rapport  que  M.  le  Directeur 
Benoît  nous  a  soumis  dans  la  session  du  mois  d'avril 
dernier,  qu'on  peut  déjà  indiquer  comme  résultat  pro- 
visoire de  toutes  les  recherches  poursuivies  d'après 
deux  méthodes  différentes,  que  le  kilogramme  serait 
trop  lourd,  par  rapport  à  sa  définition  théorique,  de 
la  quantité  considérable  de  101™^^  environ. 

Nous  avons  donc  été  bien  inspirés  en  n'admettant 
pas  pour  une  des  bases  fondamentales  du  système 
métrique  une  quantité  que  les  méthodes  et  instru- 
ments de  la  fin  du  XYIII""®  siècle  n'avaient  pas  été 
susceptibles  de  déterminer  avec  une  précision  suffi- 
sante, et  en. assurant  le  «degré  d'invariabilité  des 
prototypes  par  des  comparaisons  périodiques  dont  les 
premières  sont  déjà  en  voie  de  préparation  pour  1899, 
du  moins  en  ce  qui  concerne  les  kilogrammes. 

On  trouve  des  détails  sur  toutes  ces  questions  dans 
les  Procès-verhaux  des  séances  de  1897  qui  viennent 
de  paraître  il  y  a  un  mois,  tandis  que  j'avais  publié 
déjà  en  1896  les  Comptes -Rendus  de  la  2^^  Conférence 
générale  des  Poids  et  Mesures.  Je  place  ces  deux  volumes 
sur  la  table  de  la  Commission. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  terminer  ce  Rapport 
en  témoignant  de  nouveau  ma  plus  complète  satisfac- 
tion au  personnel  de  l'Observatoire.  M.  le  D""  Ârndt 
est  actuellement  en  complète  possession  de  toutes  les 
aptitudes  d'observateur  et  d«  calculateur  nécessaires 
pour  les  fonctions  délicates  de  son  service,  qu'il  rem- 
plit avec  la  plus  grande  conscience.  Dans  ses  moments 
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de  loisir,  l'aide  astronome  a  calculé  pour  le  Berliner- 
Jahrbuch  l'orbite  elliptique  de  la  petite  planète  419. 

Monsieur  Studer  également  continue  à  vaquer  à 
ses  occupations  multiples  avec  le  même  zèle  et  la 
même  entente  que  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  reconnaître 
et  de  signaler  dans  mes  précédents  rapports. 

Enfin,  je  joins  comme  d'habitude  à  ce  rapport  la 
liste  des  publications  et  ouvrages  reçus  en  1896  par 
la  bibliothèque  de  l'Observatoire,  qui  s'élèvent  cette 
année  à  132,  ce  qui  porte,  avec  les  livres  achetés, 
l'augmentation  totale  de  notre  bibliothèque  en  1896 
à  150  ouvrages. 

Neuchâtel,  le  23  septembi^e  1897. 

Le  Directeur  de  l'Observatoire  cantonal, 
D^  Ad.  HIRSCH. 
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Liste  des  publications  et  ouvrages  reçus  en  don 
ou  en  échange  par  la  Bibliothèque  de  l'Ob- 
servatoire cantonal,  en  1896. 


Almanaque  Nautico  para  1897^  9^-  Madrid,  1895,  96. 
Anales  de  la  Sociedad  cientifica  Argentina,  tomo  XL, 

Buenos-Aires,  1895. 
Anales  de  la  Oficina  meteorologica  Argentina^  tomo  X. 

Buenos-Aires,  1896. 
Analele  institutului  meteorological  Romaniei,  publicate 

de  C.  Hepites,  tomul  IX,  X,  XI.  1893—95. 
Annalen  der  Schweiz.  meteoroL  Centrais  talion  fur  18Ç4. 

Zurich. 
Annuaire  pour  Van  18 gy,  publié  par  le  Bureau  des 

Longitudes. 
Arcetri,  R,  osservatorio,  Publicazioni^  fascicolo   1 — 4. 

Firenze,  1896. 
Astronomical   Society   of   the    Pacific.    Publications, 

vol.  VIII.  1896. 
Association  géodésique  internationale.  Comptes-rendus 

de  la  Conférence  de  Berlin  en  i8ç$,  rédigés  par 

A.  Hirsch.   Neuchâtel  1896.  T.  I  et  IL 
Astronomische  Mittheilungen,  herausgegeben  von  A. 

Wolfer,  Zurich. 


i 
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Bayerische  geod.  Commission;  Astronomisch-geodàti- 

sche  Arbeiten,  Heft  I.  Mûnchen  1896. 
Bergstrand,  Ô.,  Sur  Vinfluence  de  la  réfraction  et  de 

Vaberration  sur  les  mesures  photogrammétriques 

des  étoiles, 

Besançon,  observatoire.  Dixième  et  onzième  bulletin 

météorologique  y  publié  par  L.-J.  Gruey. 
Besançon,  observatoire.    Huitième  bulletin  chronomé- 

trique,  publié  par  L.-J.  Gruey. 
Billwiller,  R.  La  répartition  des  pluies  en  Suisse. 
Bohlin^  K.    Formeln  und  Tafeln  zur  gruppenweisen 

Berechnungderallgemeinen  Stôrungen  benachbarter 

Planeten. 
Boietin  mensual  meteorologico  del  Observatorio  central 

del  Estado  de  Veracruz  (Republica  mexicana),  1896. 
Brésil.  Relaiorio  da  Comissao  exploradora  do  planalto 

central  do  Brazil.  Rio  de  Janeiro,  1894. 
Brera,  osservatorio.  Riassunto  délie  osservazioni  meteo- 

rologiche  eseguite  nelfanno  i8q$.  Milano  1896. 
Bureau  international  des  Poids  et  Mestires,    Travaux 

et  Mémoires.  Détermination  du  rapport  du  yard  au 

mètre,  par  R.  Benoît  Paris  1896. 

Catalog  der  astron.  Gesellschaft.  Neuntes  Stilck.  Zone 
4-^5°  bis  +  i^°  beobachtet  auf  der  '  Sternwarte 
Cambrigde  (England). 

CharkoWy  Universitâts  -  Sternwarte.  Publikationen,. 
Heft  i. 

Cincinnati  observatory.  Publications  N^  ij.  Catalogue 
of  2000  stars  for  the  epoch  i8go. 
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Columbia  Collège  observatory.  Contributions,  Declina- 
tions  and  proper  motions  of  $6  stars  y  by  H.  Davis. 
New-York,  1895. 

Columbia  University  observatory.  Contributions,  On 
the  réduction  of  stellar  photographs,  by  H.  Jacoby. 

Columbia  University  observatory,  .  On  the  permanence 
of  the  Rutherfurd  photographie  plates,  by  H.  Jacoby. 

Comité  international  des  Poids  et  Mesures,  Procès- 
verbaux  des  séances  de  i8g$,  rédigés  par  A.  Hirsch. 
Paris,  1896. 

Comptes-rendus  des  séances  de  la  2**^^  Conférence  géné- 
rale des  Poids  et  Mesures  i8g^,  Paris,  1896. 

Compte-rendu  des  travaux  présentés  à  la  y8*"^  session 

de   la    Société   helvétique   des  sciences   naturelles, 

Zurich,  1896. 
Comstocky  C,  Studies  in  spherical  and  pratical  Astro- 

nomy,  Madison,  Wis.  1895. 
Contarino,  T,    Su  di  un  metoda  per  determinare  la 

latitudine  geografica,  Napoli  1897. 
Cordoba  observatorio,    Resultados,  vol.  XV.    Buenos- 

Aires,  1896. 
Davis,  H,-S,   The  Rutherfurd  photographie  measures 

of  sixty-two  stars  about  ^  Cassiopejae.  New-York, 

1895. 
Deutsches  MeteoroLJahrbuch,  Jahrgang  1895.  Meteorol, 

Beobachtungen  in    Wilrttemberg  ini  Jahre  i8ç^, 
-     Stuttgart  1897. 
Dôllen,  W.  Aufruf  zur  Umgestaltung  der  nautischen 

Astronomie,  Dorpat,  1893. 


—   29    - 

Dublin,  observatory  of  Trinity  Collège,    Astronomicat 
observations  and  researches.  Part  7.   Dublin  1896. 

Duftér,  N.'C,  On  the  periodic  changes  of  the  variable 
star  Z.  Herctilis, 

Engelhardt,  B,  de.   Observations  astronomiques  faites 
à  Dresde,  Troisième  partie,  1895. 

Ephémérides des  étoiles  pour  la  determination.de  P heure 

pour  1897,  par  DôUen. 
Ephémérides  des  étoiles  de  culmination  lunaire  pour 

1898,  par  Lœwy.  Paris,  1897. 
Etoiles  fondamentales.  Procès-verbaux  de  la  conférence 

internationale  1896.  Paris,  1896. 
France,  ministère  de  Vinstruction  publique.    61^^  et 

62^^  rapports  sur  les  observatoires  astronomique s^ 

de  province.  Années  1894  et  1895. 
Gautier.,  E.  et  R.    Nouvelles  moyennes  pour  les  prin- 
cipaux   éléments    météorologiques    de    Genève    de 

1828-95.  Genève  1897. 
Genève.,  Observatoire.    Rapport  sur  le  concours  inter- 
national de  réglage  pour  chronomètres  de  pochcy 

par  le  Directeur  R.  Gautier. 
Gilh  D,  Repoî't  on  the  geodetic  survey  of  South  Africa., 

Capetown,  1896. 
Glasenapp.    Mesures  inicrométriques  d'étoiles  doubles 

faites  à  St- Pétersbourg  et  à  Domkino.    St-Péters- 

bourg,  1897. 
Gôttingen^  k.  Sternwarte.   Astron.  Mittheilungen.  Die 

Oerter  der  helleren  Sterne  der  Praesepe,  von  W. 

Schur.  Gottingen,  1895. 
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'GtossmanUf  Herin,     Leçons    d'horlogerie   théorique, 

Cah.  14  et  15.  Neuchâtel,  1896. 
^niness.H.'G.  Or eation  centred  in  Christ  London  1896. 
^yldén,  H,    Hïdfstafeln  zur  Berechnung  der  Haupt- 

ungleichheiten  in  den  absolnten  Bewegungstheoinen 

der  kleinen  Planeten.  Leipzig  1896. 
Hamburg,  Sternwarte.  Bericht  des  Direktors  fur  1895, 
Harvard  Collège  ohservatory,    Miscellaneous   papers 

1888-95,  Cambridge,  Mass  1896. 
Harvard  Collège  ohservatory,  Fifty-first  Annual  report 

of  the  director.  Cambridge,  Mass  1896. 
Harvard  Collège  ohservatory,  Annals,  Vol.  XXV,  part 

IV.  Discussion  of  the  cloud  observations  hy  Helm 

Claytov.  Cambridge,  Mass  1896. 
Harvard  Collège  ohservatory,  Annals,  Vol.  XL,  part  V. 

Observations  made  at  the  hlue  Mil  meteorol,  ohser- 
vatory in  the  year  1895, 
Harvard  Collège  ohservatory.    Annals,   Vol.  XXX VI. 

Journal  of  the  zone  observations,  Water ville,  M.  E. 

1896. 
Harvard  Collège  ohservatory,  Annals,  Vol.  XXVIII, 

part  1.  Spectra  ofbright  stars,  Cambridge,  Mass  1897. 
Indian  meteorological  memoirs,  Meteorol,  observations 

during  the  years  1853  to  1864,  published  by  Eliot. 

Vol.  VII  and  VIII. 
Kammermann,  A,    Résumé  météorologique  de  Vannée 

1895  et  96  pour  Genève  et  le  Grand  St- Bernard. 

Genève,  1896/97. 
Karlsruhe,    Sternwarte,     Verôffentlichungen,  heraus- 

gegeben  von  Valentiner.  5.  Heft.  Karlsruhe,  1896. 
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KasaUy  Sternwarte.  Resultate  der  Beobachtungen  betr. 

die  Verânderlichkeit  der  Polhôhe.  Kasan,  1896. 
Kew^observatory.  Report  ofthe  ComitteefortheyearlSOS, 

Klossowsky,  A.  Travaux  du  réseau  météorologique  du 

Sud"  Ouest  de  la  Russie  pendant  1886-1895.  Odessa, 

1895. 
V,  Kuffner^sche  Sternwarte  in  Wien.    Publikationen, 

IV.  Band,  herausgegeben  von  de  Bail.  Wien,  1896. 
Leander  McCormick  observatory.  Publications,  Vol.  I, 

part  7.  NebulaofOrionl886-94,  Charlottesville,  1896. 
Le  Locle,  ^Ecole  d'Horlogerie,  Rapport  de  la  Commis- 
sion pour  l'année  1896/97, 
London,  Meteorological  Council.  Hourly  means  of  the 

reading  obtained  from  the  sélf-recording  instru- 
ments during  1893,  London,  1896. 
Lîind,  observatoire.  Observations  des  étoiles  de  la  zone 

entre  35°  et  40°  déclinaison,  par  Dunér  et  Eng- 

strôm.  Lund,  1896. 
Madrid,    observatorio,     Observaciones   meteorologicas 

durante  los  aiios  1894  y  95,  Madrid,  1896. 
Madrid,  observatorio.    Resumen  de  las  observaciones 

meteorol,  efectuadas  en  la  peninsula  durante  los 

anos  1893  y  94,  Madrid,  1896. 
Memorias  y  revista  de  la  sociedad  cientifica  «  Antonio 

Alzate  2>.  Tomo  IX.  Mexico,  1895. 
Mexico,  Boletin  mensual  del  observatorio  meteorologico 

central.  1896. 
Monthly   Notices  of  the  royal  astronomical    society. 

General  Index  to  vol.  XXX  to  LU.   1869-1892, 

London,  1896. 


—   32    — 

Memorie   délia   Società    degli  spettroscopisti  italiani. 

yol.  XXV.  Roma,  1896. 
Netichâtel^  république  et  canton.    Rapports  du  Conseil 

d^Etat  au  Grand  Conseil  sur  la  gestion  et  Veœécu- 

tion  des  lois  pendant  1895, 
Neuchâtel,  république  et  canton.  Annuaire  officiel  pour 

1897.  Chaux-de-Fonds,  1896. 

Neuchâtel,,  Observatoire  cantonal,  Rapport  du  Directeur 

de  V  Observatoire  sur  le  concours  des  chronomètres 

pendant  1895  et  96, 
Neuchâtel.  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles,, 
'  tome  XXIV.  Neuchâtel,  1896. 
Newcomb,  S.    The  mass  of  Jupiter  and  the  orbit  of 

Polyhymnia.  Washington,  1895. 
Newcomb,  S.  A  new  détermination  of  the  precessional 

.  motion. 
New  South  Wales.  Results  of  rain,  river  and  evapo- 

ration  observations  during  1895,  by  H.  C.  Russell. 
Nice,  observatoire.  Annales.  Tome  VI.  Paris,  1897. 
Odessa,  observatoire  météorologique.  Annales  1894  et  95. 

Odessa. 
Oesterreichisches  Gradmessungs- Bureau.  Astron,  Ar- 

beiten,  VIII.  Band.  Breiten-Azimuth-  und  Winkel- 

bestimmungen,  Wien,  1896. 
Oesterreichische  Gradmessungs  -  Commission,    Astron. 

Arbeiten,  ausgefiihrt  von  J.  Herr.  Wien,  1895. 
Oîidemans,  J.-A.  Die  Triangulation  von  Java.  4.  u.  5. 

Abtheilung.  Haag,  1895  u.  97. 
Paris,  Rapport  annuel  sur  Vétat  de  V observatoire  pour 

Vannée  1895,  par  Tisserand.  Paris,  1896. 
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Paris^  observatoire.  Catalogue,  Etoiles  observées  aux 
instruments  méridiens  de  1837  à  1881.  Tome  III. 

Pétersbourg,  observatoire  central  Publications,  série  II, 
vol.  IL  Observations  faites  au  cercle  vertical,  par 
M.  Nyrén. 

Pola.  Meteorologische  Termin-Beobachtungen, 

Polytechnikum,  eidgen.,  in  Zurich.  Katalog  der  Biblio- 
thek.  6.  Aufl.  Zurich,  1896. 

Prag^  Sternwarte,  Resultate  aus  den  Palhôhen-Mes- 
sungen,  abgeleitet  von  Lieblein.  Prag,  1897. 

Prag,  Sternwarte,  Magnetische  und  meteorol.  Beobach- 
tungen  im  Jahre  1S95. 

Preston,  E,-0.  Graphie  réduction  of  star  places.  Wa- 
shington, 1896. 

Preuss.  geodâtisches  Institut.  Die  europàische  Làngen- 
gradmessung.  II.  Heft.  Geodâtische  Linien,  Parai- 
lelbogen  und  Lothabweichungen  zwischen  Feagh- 
main  und  Warschau.  Berlin,  1896. 

Preuss.  geodâtisches  Institut.  Verôffentlichungen.  Be- 
stimmung  dèr  Polhôhe  und  der  Intensitât  der 
Schwerkraft  an  22  Stationen.  Berlin,  1896. 

Quito.  Boletin  del  observatorio  astron,  y  meteorol.  1896. 

Reina,  V.    V attrazione  locale  nella  specola  geodetica 
di  S.  Pietro  in  Vincoli  in  Roma.  Roma,  1895. 

Reina  e  Cicconnetti.  Ricerche  sul  coefficiente  di  rifra- 
zione  terrestre  eseguite  in  Roma  nel  1895.  Roma, 
1896. 

Rizzo,  G.'B.  SulV  estensione  délia  legge  di  Kirchhoff. 

Russel,  H.-C.  Icebergs  in  the  southem  océan. 
>  »       The  meteor  ofjune  27,  1894. 
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Russel,  H.'C.  Design  for  a  photographie  transit  circle. 

»  >       The  great  meteor  of  may  7,  1895. 

San  Fernando,  Anales  del  instituto  y  ohservatorio  de 

marina.  Section  1,  ano  1892.  San  Fernando,  1896. 
San  Salvador.    Anales  del  observatorio  astronomico  y 

meteorologico  1895. 
Schiaparélli.    Osservazioni  astronomiche  e  fisiche  sidV 

asse  di  rotazione  et  sulla  topografia  dell  planeta 

Marte.  Roma,  1896. 
Schiaparélli.    Ruhra  Canicida.    Considerazioni  siiUa 

mutazione  di  colore  che  si  dice  avvenida  in  Sirio. 

Rovereto,  1896. 
SeCy  J.-J.    Researches  on  the  évolution  of  the  stellar 

Systems.  Vol.  I.  Lynn,  Mass,  1896. 
Seiht,    W.    Der  selb.stthàtige  Druckluft-Pegel,   System 

Seiht-Fiiess.  Berlin,  1897. 
Stadthagen,  W.  Untersuchungen  ïtber  die  Abhângigkeit 

der  Lângenànderung  von  Holzstàben  von  Feuch- 

tigkeit  und  Temperatur, 
Stechert,  C.    Tafeln  fur  die  Vorausberechnungen  der 

Sternbedeckungen.  Hamburg,  1896. 
Strassburg,  k.  Sternwarte,    Annalen,  herausgegeben 

von  E.  Becker.  I.  Band.  Karlsruhe,  1896. 
Stromgren,  E.    Berechnungen  der  Bahn  des  Cometen 

1890  IL  Lund,  1896. 
Suède.  Meteorologiska  jakthagelser  utgifna  af  kongl. 

svenska  Vetenskaps-Akademien.  1891. 
Sydney.  Meteorological  observations.,  1896. 

Tacubaya.  Boletin  del  observatorio  astronomico  nacio- 
nal.  Tomo  I.  Mexico,  1896. 
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Torino,  osservatorio.  Effemeridi  dél  sole  et  délia  luna 

per  1896, 
Torino,  osservatorio.  Osservazioni  meteorQlogiche  faite 

neir  anno  1894.  Torino,  1895. 
United  States,  Coast  and  geodetic  Survey,  Report  1894 

part  2.  1895  part  1  and  2, 
United  States.   Naval  ohservatory,  Astronomical,  ma- 

gnetic  and  meteorol.  observations  during  1890.  Wa- 

shington,  1895. 
United  States.  Naval  ohservatory.  A  catalogue  of  16748 

southern  stars  deduced  from  the  zone  observations 

made  at  Santiago  de  Chile.  Washington,  1895. 
Vallot,  J.  Annales  de  Vobservatoire  météorologique  du 

Mont-Blanc.  Tome  IL  Paris,  1896. 
Washburn  observatory.  Publications.  Vol.  IX.  Investi- 
gation of  the  aberration  and  atmospheric  refraction 

by  Comstock.  Madison  (Wisc),  1896. 
Washburn  observatory.    Publications.    Vol  X,  part  I. 

Observation  of  double  stars  1892-96. 

Weekly  weather  r^eport,  issued  by  the  meteorol.  office., 

London,  1896. 
Weinek.  Ueber  das  feinere  selenographische  Détail  der 

focalen  Mondphotographien. 

Wild,  H,  Verbesserte  Consiructionen  inagnetischer 
Unifilar-Theodolithe.  Petersburg,  1896. 

Yale  university  observatory.  Transactions.  Triangu- 
lation of  the  principal  stars  of  the  cluster  in  Coma 
Bérénices.  New-Haven,  1896. 

Zeitschrift  fur  schweiz.  Statistik.  32.  u.  33.  Jahrgang. 

Zenger,  W.  Die  Météorologie  der  Sonne  u.  das  Wetter 
im  Jahre  1887.  Prag.  1887. 
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Monsieur  le  Conseiller  d'Etat 

L'exposition  nationale  de  Genève,  à  laquelle  l'hor- 
logerie neuchâteloise  a  pris  une  part  active  et  bril- 
lante, a  exercé  sur  le  concours  de  l'horlogerie  de 
précision  à  l'Observatoire  cantonal  le  même  effet  que 
nous  avons  pu  constater  déjà  lors  des  grandes  expo- 
sitions antérieures,  soit  nationales  (à  Zurich  en  1883) 
soit  internationales  (à  Paris  en  1889),  savoir  que  le 
nombre  des  chronomètres  qu'on  a  présentés  pour  ob- 
tenir des  bulletins  de  marche  est  considérablement 
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plus  grand  que  dans  les  années  ordinaires,  et  d'autre 
part  que  les  résultats  donnés  pour  ces  chronomètres 
sont  plutôt  inférieurs  à  ceux  des  années  précédentes, 
parce  que  les  fabricants,  pressés  par  des  termes  fixes» 
n'ont  pas  pu  vouer  assez  de  temps  et  de  spins  au 
réglage,  peut-être  même  aux  dernières  retouches  des 
organes  essentiels  de  leurs  chronomètres.  Si  ce  recul 
dans  la  perfection  du  réglage,  que  nous  serons  obli- 
gés de  reconnaître  pour  le  grand  nombre  des  montres 
observées,  est  peu  réjouissant,  on  doit  cependant 
constater  le  fait  que  l'élite  des  chronomètres,  qui 
emportent  les  prix  du  concours,  ou  même  de  ceux 
qui  remplissent  toutes  les  conditions  fixées  pour  les 
prix,  sont  de  nouveau  de  vrais  chefs-d'œuvre  de 
construction  et  de  réglage,  qui  ne  le  cèdent  en  rien  à 
ceux  des  meilleures  années. 

Je  fournirai  les  preuves  de  ces  assertions  en  résu- 
mant, dans  le  cadre  habituel,  les  données' essentielles 
du  concours  et  en  les  groupant  dans  des  tableaux  sy- 
noptiques. 

En  ce  qui  concerne  d'abord  le  nombre  des  pièces 
qui  ont  été  présentées  à  l'Observatoire,  il  est  le  plus 
considérable  que  nous  ayons  encore  constaté,  savoir 
529,  tandis  que  le  maximum  reçu  jusqu'alors  était 
de  503  en  1883  (année  de  l'exposition  de  Zurich)  et 
de  471,  lors  de  l'exposition  de  Paris  en  1889.  Le  ta- 
bleau suivant  montre  qu'il  en  est  ainsi  également,  et 
même  à  un  plus  haut  degré,  pour  le  nombre  des 
chronomètres  qui  ont  reçu  des  bulletins  ;  il  y  en  a 
eu  413  en  1896  contre  383  et  335  dans  les  deux  autres 
années  d'exposition,  tandis  que  ce  chiffre  reste  au- 
dessous  de  300  pour  les  années  ordinaires. 
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Il  convient  de  relever  ]e  fait  que  le  nombre  des 
montres  ayant  dû  être  retournées  à  leurs  proprié- 
taires sans  bulletin,  a  été  de  227o  du  nombre  total  ; 
-si  cette  proportion  est  un  peu  plus  forte  que  dans  les 
deux  années  précédentes,  elle  reste  cependant  au-des- 
sous de  celle  de  toutes  les  autres  années  depuis  1882. 


1 

Clironomètrat 

Bulletins 

ChronomMres 

ANNÉES 

présentés 

délivrés 

renvoyés 
sans  bulletin 

1880 

170 

134 

21% 

1881 

270 

228 

16 

1882 

1        306 

234 

23 

1883 

!        503 

383. 

24 

1884 

346 

269 

22 

1885 

459 

326 

29 

1886 

324 

237 

27 

1887 

341 

238 

30 

.1888 

346 

.  262 

24 

1889 

1        471 

335 

29 

1890 

290 

201 

31 

1891 

306 

213 

30 

1892 

300 

219 

27 

1893 

269 

206 

23 

1894 

247 

194 

21 

1895 

306 

255 

17 

1896 

;         529 

1 

413 

22 

Pour  les  116  chronomètres  renvoyés  sans  bulletin 
en  1896,  nos  registres  indiquent  les  causes  suivantes  : 
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65  chronomètres  dont  la  variation  diurne  a  dépassé 

la  limite  de  ±  2^ 
16  »  qui  n'étaient  pas   suffisamment  ré- 

glés au  temps  moyen,  leur  marche^ 
diurne  dépassant  10^. 
7  »  dont  la  compensation  était  insuffi- 

sante, (plus  de  0^5  par  degré). 
5  »  qui  se  sont  arrêtés  pendant  l'épreuve^ 

sans  cause  connue. 
1  »  dont  la  variation  du  plat  au  pendu 

a  dépassé  10^. 
22  »  qui  ont  été  retirés  par  les  fabricants 

avant  la  fin  de  Pépreuve. 


116  Total. 

En  défalquant  même  les  22  pièces  que  leurs  fabri- 
cants ont  retirées  parce  qu'ils  n'étaient  pas  satisfait» 
de  leur  marche  et  sans  qu'elles  aient  encore  dépassé 
les  limites  fixées  par  le  règlement,  il  en  reste  toujours 
encore  94  qui  se  trouvent  dans  ce  dernier  cas,  c'est-à- 
dire  environ  187o  de  tous  les  chronomètres  déposés. 
C'est  ce  chiffre  qui  devrait  engager  tous  les  fabricants 
et  régleurs  à  suivre  eux-mêmes  la  marche  des  pièces 
chez  eux,  avant  de  les  déposer  à  l'Observatoire,  et 
assez  longtemps  pour  éviter  cet  échec. 

Revenant  au  nombre  total  des  montres  déposées 
en  1896,  nous  les  groupons  encore  par  lieu  de  prove- 
nance, parce  que  ce  tableau  donne  des  indications 
sur  la  développement,  pour  le  moment,  il  est  vrai^ 
purement  quantitatif,  de  la  chronométrie  dans  les  dif- 
férents endroits  ;  on  sera  frappé  par  le  fait  que  La 
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Chaux-de-Fonds  a  fourni  environ  la  moitié  de  tous 
les  chronomètres,  tandis  que  pour  les  autres  endroits, 
le  Locle  compris,  le  nombre  total  des  montres  a  pro- 
portionnellement tant  soit  peu  baissé.  Le  grand  nom- 
bre des  chronomètres  envoyés  par  La  Chaux-de-Fonds 
est  d'autant  plus  caractéristique  que  cette  augmenta- 
tion s'est  produite  après  l'introduction  du  Bureau 
d'observation  organisé  près  de  l'Ecole  d'horlogerie  de 
cette  ville. 


La  ChauX'di 

î-Fonds  a 

envoyé 

263 

ehionom. 

49,7% 

Le  Locle 

> 

158 

> 

29,9  > 

Les  Brenets 

» 

25 

» 

4,7. 

Neitchdtel 

• 

13 

» 

-    2,5  > 

Les  Ponts 

» 

6 

» 

1,1» 

Fleurier 

Neuchât 

el 

7 

>          -■- 

1,3» 

Canton  de  ! 

472 

chronom.  ■- 

•  '&è}l% 

Bienne 

a 

envoyé 

30 

chronom. 

5,7% 

Schaffhouse 

» 

18 

■» 

3,4  > 

Le  Brassus 

> 

5 

» 

0,9  > 

Cortébert 

» 

3 

» 

0,(5» 

Ste- Croix 

tons 

» 

1 

» 

0,2» 

Autres  cani 

.57 

chronom.  ^ 

10,8'Vo 

Total  529  chronom.  -   100  % 


Enfin,  nous  complétons  cette  statistique  quantita- 
tive, en  donnant  depuis  1888  la  répartition  des  bul- 
letins délivrés  parmi  les  quatre  classes  de  montres, 
établies  par  le  règlement  : 


/' 
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CLASSES 


1888  1889 


A,  Chronomètres  de 
marine 

JB.  Chronomètres  de 
poche  observés 
pendant  6  se- 
maines, en  5  po- 
sitions  

C  Chronomètres  de 
poche  observés 
pendant  1  mois, 
en  2  positions    . 

D.  Chronomètres  de 
poche  observés 
pendant  15  jours, 
à  plat,  à  la  tem- 
pérature 


Total  . 


12 


42 


61 


1890 


54 


93 


147!lB3 


262,335 


1891 


1892 


1893  189t 


10 


39 


64 


88 


201 


19 


26 


66    65 


122 


213 


121 


219 


1895 


10 


20 


83 


93 


206 


6 


19 


78 


91 


194 


1896 


27 


63 


161 


255 


81 


143 


182 


413 


0 


/o 


7     1,7 


19,6 


34,6 


44,1 


ioo7f 


On  voit  par  ce  tableau  que  le  nombre  des  montres 
de  la  classe  D,  qui  ascendait  les  années  précédentes 
jusqu'à  la  moitié  du  total,  (en  1895  il  représentait 
même  637o)  se  trouve  réduit  cette  fois  à  447oi  tandis 
que  le  nombre  des  pièces  de  la  classe  B  a  presque 
doublé,  de  10,6%  à  19,67o  ^t  celui  de  la  classe  C  est 
allé  de  24 J%  à  34,6%.  Cette  diminution  considérable 
de  la  classe  D,  des  montres  subissant  l'épreuve  la 
moins  complète,  si  elle  ne  conduit  pas  jusqu'à  la 
suppression  totale  de  cette  catégorie  de  nos  bulletins, 
demandée  par  un  certain  nombre  de  personnes,  di- 
minue au  moins  leur  importance  relative  et  est  peut- 
être  déjà  l'effet  du  drainage  que  nous  avons  entrevu 
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comme  effet  probable  de  l'institution  des  certificats 
délivrés  par  le  Bureau  de  La  Ohaux-de-Fonds. 

Nous  exposerons  maintenant  ce  que  le  concours  de 
l'année  dernière  peut  nous  révéler  sur  la  qualité  des 
différents  genres  de  chronomètres,  ainsi  que  sur  les 
résultats  obtenus  pour  les  principaux  éléments  du  ré- 
glage. 

A  cet  égard,  nous  constatons  d'abord  avec  satis- 
faction que  les  chronomètres  de  marine,  construits 
dans  notre  pays,  se  maintiennent  à  la  hauteur  ac- 
quise par  ces  beaux  instruments  dans  les  années  pré- 
cédentes, comme  on  pourra  le  voir  par  le  tableau 
suivant,  embrassant  les  dix  années  de  1887-96. 


Chronomfttres 
de  marine 

Variation  diurne 
moyenne 

• 

Variation  pour  1» 

Différence  de  marctie 

entre  ies 
semaines  extrêmes 

1887 

H-  0s,17 

-*-0s,086 

ls,75 

1888 

0,15 

0,042 

0,84 

1889 

0,14 

0,032 

0,72 

1890 

0,12 

0  ,059 

0,75 

1891 

0,125 

0,030 

0,67 

1892 

0,14 

0  ,047 

0,80 

1893 

0  ,13 

0,028 

0,70 

1894 

0,13 

0,035 

0  ,34, 

1895 

'             0,12 

0,048 

0  ,43, 

1896 

0,11 

0,053 

0,69 

Kn  effet,  la  variation  diurne  moyenne  descend  cette 
fois  jusqu'à  ±  0^,1],  c'est-à-dire  plus  bas  que  jamais, 
tandis  que  la  variation  thermique  (0^,053  par  1°)  est 
un  peu  plus  forte  qu'aux  dernières  années,  et  la  dif- 
férence de  marche  entre  les  semaines  extrêmes  (0%69), 
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si  elle  dépasse  celle  de  1894  et  1895,  reste  cependant 
au-dessous  de  celle  des  autres  années.  Nous  remar- 
quons que  tous  les  chronomètres  de  marine  de  ce 
concours  sont  munis  de  l'échappement  à  ressort  et 
du  spiral  cylindrique  à  double  courbe  Phillips,  dont 
5  sont  en  palladium. 

Si  l'on  considère  maintenant  aussi  les  chronomètres 
de  poche,  le  résultat  est  moins  satisfaisant  et  pour 
ceux-ci  on  s'aperçoit  très  distinctement  du  réglage 
trop  hâtif  ;  car  la  variation  diurne  se  trouve,  pour 
toutes  les  trois  classes  de  montres,  plus  forte  que 
dans  les  derniers  dix  ans,  comme  on  peut  s^en  rendre 
compte  par  le  tableau  suivant  : 


Classes 

1896 

1895 

1894 

1893 

1892 

1891 

1890 

1889 

1888 

1887 

A 
B 
C 
D 

TOTAL 

1 

Os,ll 
0,59 

:o,64 

.0,64 

0s,62 

1 

Os,  12 
0,48 
0,56 
0,59 

Os,  13 
0,50 
0,62 
0,66 

Os,  13 
0,49 
0,56 
0,64 

Os,  14 
0  ,52, 
0,55 
0,49 

-1- 

0s,12, 
0,44 
0,56 
0  ,62 

Os,  12 
0,50 
0,53 
0,58 

08,14 
0,54 
0,50 
0,59 

Os,  15 
0,49 
0,47 
0,55 



-4- 

Os,l7 
0  ,49 
0,51 
0  ,55 

0s,56 

0s,61 

0s,57 

08,50 

08,57 

Os,  53 

Os,55 

0s,50, 

0s,52 

On  est  frappé  surtout  par  le  recul  qu'on  rencontre 
chez  les  chronomètres  de  poche  (de  la  classe  B)  dont 
la  variation  dépasse  très  sensiblement  celle  d'autre- 
fois, et  parmi  lesquels  il  n'y  en  a  que  10  sur  le  nombre 
total  de  81,  c'est-à-dire  127o,  qui  aient  rempli  les 
conditions  réglementaires  des  prix.  Cela  est  dû  sur- 
tout à  quelques   maisons   nouvelles   qui  ont  envoyé. 
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pour  la  première  fois,  à  Tobservation  de  6  semai- 
nes, un  assez  grand  nombre  de  pièces,  dont  la  régu- 
larité de  marche  laissait  encore  passablement  à  dé- 
sirer. Toutefois,  comme  premier  essai  du  réglage  le- 
plus  complet,  c'est  déjà  très  louable  ;  et  on  peut  es- 
pérer que,  si  ces  fabricants  persistent  dans  leurs  ef- 
forts, ils  parviendront  à  fournir  des  recrues  à  notre 
élite  de  chronométrions. 

# 
Pour  la  classe  C,  qui  reçoit  des  bulletins  d'un 
mois,  la  variation  diurne  a  rétrogradé  également 
jusqu'à  +  0%64,  c'est-à-dire  au  niveau  environ  d&. 
l'année  1894  ;  cependant  parmi  les  143  chronomètres 
de  cette  classe  il  y  en  a  29,  soit  20%,  qui  auraient 
été  dignes  de  remporter  un  prix. 

•      * 

Examinons  maintenant  avec  quelques  détails  l'in- 
fluence des  différents  échappements  et  spiraux  sur  la 
régularité  de  la  marche. 

Quant  aux  échappements,  le  rang  relatif  est  à  peu 
près  le  même  que  l'année  dernière  :  si  Ton  défalque^ 
pour  les  9  pièces  à  ressort,  les  7  chronomètres  de 
marine,  les  deux  montres  de  poche  qui  sont  munies 
de  cet  échappement,  ont  une  variation  moyenne  do 
±  0*,48,  c'est-à-dire  plus  forte  que  les  chronomètres 
à  tourbillon  (+  0%40)  et  que  les  deux  qui  possédaient 
le  nouvel  échappement  à  carrousel  ancre  (±  0^,355). 
On  remarquera  enfin  dans  le  tableau  suivant  que» 
cette  fois,  les  chronomètres  à  bascule  l'emportent  un 
peu  sur  ceux  à  ancre  : 
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Tableau  des  échappements: 

344  cil  ron .  à  ancre  =83,3%  ont  doanc  la  variation  moyenne  de +0^,64 

51     »  àbascole=-=12,3  »      »  »         »       +0,61 

9  '  »  à  ressort       2,2»      »  »         »      -h  0,1 9- 

7.  »  à  tourlillon -==  1,7»      »  »         »      +0,40 

2     »      à  carrousel  ancre --=  0,5  »      »  »         »       -1-0,35- 

413  chronomètres  ont  donne  la  variation  moyenne  de +0*^,62 

« 
On  ne  manquera  pas  de  constater  que  les  chrono- 
mètres à  tourbillon  ont  repris  leur  ancien  rang  de 
supériorité,  d'autant  plus  que  3  parmi  les  7  pièces  qui 
en  étaient  pourvues,  ont  remporté  des  premiers  prix 
dans  les  classes  B  et  C. 

Nous  reproduisons   comme  d'habitude  le   tableau 
comparatif  des  variations  depuis  35  ans. 
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Variation  diurne  d'après  le  genre  de  l'échappement. 


ANNÉES 

ÉCHAPPEMENTS  à 

Moyenne 

de 

Ancre 

Bascule 

Ressort 

Tourbillon   Carrousel 

Tannée 

1862 

ls,51 

ls,80 

ls,02 

2s,30 

• 

ls,6l 

1863 

1 

,39 

1  ,28 

1  . 

,37 

0,64 

1  ,28 

1864 ; 

1  . 

M 

1  ,47 

1  . 

,17 

0  ,66 

1  ,27 

1865 

0. 

,89 

1  ,01 

0 

,70 

0,42 

0,88 

1866 

0. 

,67 

0,73 

1  . 

,01 

0  ,35 

i    0,74 

1867 

0 

,70 

0,61 

0 

,74 

0  ,52 

i    0,66 

1868 

lO. 

,57 

0,56 

0. 

,66 

0,29 

'    0,57 

1869    .    . 

0. 

,61 

0,58 

0. 

60 

0,55 

1    0,60 

1870 

1  0 

,53 

0,62 

0. 

,52 

0,40 

i    0,54 

1871 

iO 

,56 

0,53 

0, 

47 

0  ,56 

!    0,55 

1872 

,0 

,53 

0,46 

0, 

,54 

0  ,5K 

,    0,52 

1873 

;o 

,62 

0,63 

0, 

,56 

0,72 

;    0,62 

1874 

'0 

,54 

0,52 

0, 

48 

o,eo 

i    0,53 

1875 

!0 

,46 

0,47 

0, 

17 

0,49 

0,46 

1876 

0 

,54 

0,53 

0, 

53 

0,24 

0,53 

1877 

0 

,51 

0,59 

0. 

25 

0,52 

0,51 

1878 

0 

,62 

0,56 

0. 

32 

0,58 

1    0  ,60 

1879 

0 

,66 

0,59 

0, 

22 

0,35 

0,61 

1880 

0 

,50 

0,51 

0, 

28 

0,49 

1881 

'0 

,53 

0,55 

0, 

25 

0,38 

0,52 

1882 

'0, 

,52 

0,66 

0, 

78 

0  ,43 

:     0,55 

1883 

;0 

,56 

0,50 

0. 

43 

0,35 

\     0,54 

1884 

0 

,60 

0,55 

0. 

21 

0,33 

0,58 

1885 

!o 

,57 

0,57 

Oi 

88 

0,39 

i    0,57 

'    1886    

0. 

,51 

0,51 

0. 

22 

0,29 

'\    0,50 

1887    ...... 

0. 

,52 

0  ,57 

0. 

33 

0  ,32 

;.    0,52 

1888 

0 

,52 

0,54 

0. 

20 

0,42 

,    0,50, 

1889 

0, 

,55 

0,58 

0. 

26 

0,42 

,    0,55 

1890 

0, 

,53 

0,57 

0, 

16 

0,48 

;    0,53 

1891 

0, 

,57 

0,63 

0. 

,21 

0,38 

1'    0,57 

1892 

0 

,50 

0,57 

0. 

,24 

0,35 

1     0,50 

1893    ..... 

0. 

,58 

0,69 

0 

,19 

0,33 

,    0,57 

1894 

0. 

,60 

0,77 

0. 

,33 

0,34 

i    0,61 

1895 

0. 

,57 

0,60 

0 

,^'1 

0  ,55, 

0«,43   1    0,56 

1896 

Variation  moyenne  des  35 

0 

,64 

0,61 

0, 

,19, 

0  ,40 

0,35, 

,    0,62 

ans  (1862-1896)     .    . 

0s,569 

0s,631 

08,464 

0s,523 

0s,400 

0s,577 

donné  par  le  nombre  de 

cfarononièlres     .    .    . 

5C 

)07 

1446 

3 

12 

153 

5 

6923 
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Parmi  les  dififérents  genres  de  spiraux,  ceux  qui 
sont  pourvus  des  courbes  terminales  de  Phillips  for- 
ment encore  la  grande  majorité  (867o)  <^t  assurent  une 
plus  faible  variation  que  les  autres  spiraux;  ce  sont 
les  spiraux  cylindriques,  surtout  celui  à  deux  courbes 
terminales,  qui  présentent  la  plus  faible  variation, 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  le  tableau  suivant: 


Variation  dinrne  moyenne  d'après  le  genre  de  spiral. 


GENRE  DE  SPIRAL 

En  1896 

De  1871  à  1898    | 

Variation 
diurne 

Donnée 

par 
chron. 

Variation 
diurne 

Donnée 

par 
chron. 

Spiral  plat  à  1  courbe  ter- 
minale Phillips 

Spiral  plat  à  2  courbes  ter- 
minales Phillips    .... 

Spiral  cylindr.  à  1  courbe 
terminale  Phillips     .    .    . 

Spiral  cylindr.  à  2  courbes  ! 
terminales  Phillips  .    .    . 

Moyenne  des  spiraux  Phillips 

Spiral  Breguet ; 

Spiral     cylindrique    ordi- 
naire  

h0s,63 
0,52 
0,52 
0,47 

314 

13 

9 

21 

i  zL-0s,58 
0,49, 
0,48 
0,32 

3930 

476 

269 

94 

0,61 

357 

0,56, 

4769 

0,65 
0,66 

37 
19 

0,59 

0,60 
0,52 

833 

493 
.  70 

Spiral  sphérique 

Moyenne  des  spir.  ordinaires 
Moyenne  générale  .    .  | 

0,66 
-4-0s,62 

56 

0,58^ 

1396 

413 

diOs,567 

6165 

Comme  le  spiral  exerce  la  principale  influence  sur 
1<3  réglage  des  positions,  nous  rassemblons  de  nou- 
veau les  différentes  variations  de  position  dans  le 
petit  tableau   comparatif  des  cinq   dernières   années. 
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qui,  tout  en  signalant  malheureusement  un  recul 
marqué  dans  cette  partie  du  réglage,  puisque  la 
somme  des  quatre  variations  (9^,49)  nous  ramène  aux 
chififres  des  années  d'expositions  précédentes,  de  1889 
et  1883,  excepté  cependant  les  spiraux  à  2  courbes 
Phillips,  dont  la  moyenne  (6^,43)  reste  dans  la 
moyenne  des  meilleures  années. 


Tablean  des  qnatre  variations  de  position  (Classe  B). 


GENRE  DE  SPIRAL 

E 

o 
e 
o 

o 

« 
•o 

o 

A 

E 

o 

VARIATION  du 

SOMME 

des 

quatre 

variations 

plat 

au 

pendu 

pendant 
en  haut 

au 
pendant 
à gauche 

pendant 
en  haut 

au 
pendant 
à  droite 

cadran 
en  haut 

au 
cadran 
en  bas 

Spiral  plat  à  une  courbe 
terminale   Phillips 

Spiral  plat  à  2  courbes 
terminales  Phillips 

Moyenne  de  Tannée  1896 

Moyenne  de  Tannée  1895 
Moyenne  de  Tannée  1894 
Moyenne  de  Tannée  1893 
Moyenne  de  Tannée  1892 

66 

10 

76 

27 
19 
20 
26 

2s,74 
1  ,45 

28,46 
1  ,32 

« 

2s,90 
2  ,19 

ls,85 
1,47 

+ 
93,95 

6,43 

2,57 

2,31 

2  ,81 

1  ,80 

9  ,49 

1,52 
1  ,97 
1  ,49 
1  ,61 

2,09 
1,21 
1  ,72 

2,48 

IJl 
2  ,12 

1  ,58 
2,61 

1  ,60 
1  ,61 

1  ,84 
l  ,44 

6,92 
6,91 
6  ,63 

8,14 

.  Pour  les  143  chronomètres  de  la  classe  C,  chez 
lesquels  on  n'examine  que  la  variation  du  plat  au 
pendu,  et  pour  lesquels  on  n'emploie  que  très  rare- 
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ment  les  spiraux  à  deux  courbes  terminales,  nous 
retrouvons  pour  cette  variation  un  chiffre  analogue  à 
celui  de  la  classe  B,  savoir  28,38,  au  lieu  de  2«,57. 

Enfin,  l'expérience  de  la  dernière  année  est  de 
nouveau  favorable  au  spiral  en  palladium,  qui,  cette 
fois,  s'est  rencontré  chez  5  chronomètres  de  ma- 
rine et  22  chronomètres  de  poche.  Car,  abstraction 
faite  deleur  immunité  contre  les  influences  magné- 
tiques perturbatrices,  toutes  ces  pièces  ont  montré  une 
variation  d'une  moyenne  inférieure  à  celle  des  autres 
chronomètres  de  poche  ;  en  effet  la  valeur  moyenne 
des  22  montres  est  seulement  de  t  0%47  au  lieu  de 
la  valeur  générale  de  +  0^,62. 

Passant  à  la  compensation,  nous  devons  -avouer 
qu'elle  est  moins  parfaite  que  dans  les  dernières  an- 
nées, sans  toutefois  dépasser  considérablement  cer- 
taines limites  auxquelles  nos  régleurs  nous  avaient 
habitués.  Si  l'on  recherche  d'abord  le  coefficient  du 
premier  degré  de  la  teuipérature  pour  tous  les  231 
chronomètres,  observés  à  l'étuve  et  dans  la  glace,  on 
trouve  +  0%131,  tandis  que  cette  variation  par  degré 
entre  les  températures  extrêmes  était  de  0s096  eh  1895 
et  0^11  en  1894.  Mais  pour  rendre  exacte  la  compa- 
raison avec  le  passé,  il  ne  faut  pas  oublier  que,  dans 
le  temps,  nous  avons  déterminé  cette  variation  seule- 
ment pour  les  chronomètres  chez  lesquels  la  propor- 
tionnalité du  mouvement  thermique  était  assez  par- 
faite, pour  que  l'écart  pour  les  températures  moyennes 
ne  dépassât  pas  2^  Or,  l'année  dernière  il  y  a  eu  de  nou- 
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veau  113  montres,  c'est-à-dire  497o  de  Tensemble, 
pour  lesquels  cette  limite  a  été  dépassée,  et  la  valeur 
moyenne  de  cet  écart  est  cette  fois  de  2%5  (au  lieu 
de  2^1  en  1895), 

Si  l'on  recherche  pour  les  118  autres  chronomètres 
seulement,  comme  autrefois,  la  variation  entre  les 
températures  extrêmes  on  trouve  0^,  106  par  degré 
centigrade.  Pour  revenir  aux  meilleures  années  sous 
ce  rapport,  nous  ne  pouvons  que  recommander  aux 
fabricants  d'exiger, des  régleurs,  auxquels  il  faut  lais- 
ser le  temps  nécessaire,  qu'ils  étendent  leurs  expé- 
riences non  seulement  aux  températures  extrêmes, 
mais  aussi  au  moins  à  une  température  intermédiaire. 

Et  pour  que  les  chronomètres  reviennent,  après 
les  épreuves  thermiques,  aussi  près  que  possible  à 
leur  marche  antérieure,  il  convient  que  les  lames  du 
balancier  compensé,  surtout  celles  en  acier  aient  passé 
plusieurs  fois  par  les  températures  extrêmes,  jusqu'à 
ce  que  l'état  moléculaire  de  ces  métaux  ait  acquis 
son  assiette  pour  ainsi  dire  définitive. 

J'ajoute  enfin  que  de  nouveau  la  grande  majorité 
des  chronomètres  se  sont  montrés  surcompensés, 
puisque 

pour  142  chronomètres  le  signe  da  coefficient  thermique  est  — 
»     83        »  >  »  »         -|- 

>      6        »  2>  »  »  0 

Il  ne  reste  plus  qu'à  caractériser  la  constance  de  la 
marche  avec  le  temps,  en  indiquant  pour  les  chrono- 
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mètres  des  classes  A  et  B  la  différence  de  marche 
entre  la  première  et  la  dernière  semaine  de  l'épreuve; 
nous  la  trouvons  cette  fois  de  P,23^  au  lieu  de 

0%96  en  1895 
0 ,87  1894 
1  ,24        1893 

Un  résultat  analogue  ressort,  lorsqu'on  cherche  la 
différence  moyenne  entre  la  plus  grande  et  la 
plus  petite  marche  diurne,  montrées  pendant  toute 
répreuve  ;  car  elle  est  en 

1896  de  5S88 
1895  4 ,48 
1894       5,16  ' 

1893        6,55 

Sous  ce  rapport  encore,  on  a  donc  déjà  mieux 
réussi  et  nos  artistes  tiendront  à  honneur  de  revenir 
aux  meilleures  années. 

Nous  terminons  comme  toujours  par  le  tableau 
général  comparatif  des  variations  depuis  le  commen- 
cement des  concours  en  1864. 
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Variations  moyennes. 


ANNÉES 

Diurnes 

Du  plat 

au 
pendu 

+ 

Somme 
des  quatre 
variations 
de  position 

Pour  un 

degré  de 

température 

0 

1864  .   .    . 

P,27 

8%21 

0s48 

1865  .    . 

0,88 

6,18 

0. 

,35 

1866  . 

0,74 

3,56 

0 

,36 

1867  .    , 

0,76 

3,57 

0 

,16 

1868  .    , 

0,57 

2.44 

0 

,15 

1869  .    . 

0,60 

2,43 

V 

0 

,14 

1870.    . 

0,54 

2,37 

0 

,14 

1871  .    . 

0,55 

1,90 

0 

,13 

1872. 

0,52 

1,99 

0, 

,15 

1873  . 

0,62 

2,59 

10%03 

0 

,15 

1874. 

0.53 

2,27 

7,42 

0, 

,15 

1875. 

0,46 

1,97 

8,12 

0 

,13 

1876  . 

0,53 

2,16 

8,15 

0. 

,12 

1877. 

0,51 

1,98 

6,54 

0. 

,11 

1878  .   . 

0,60 

2.10 

8  ,36 

0, 

,10 

1879. 

0,61 

1,90 

7,86 

0 

,11 

1880.    . 

0,49 

1,75 

7,64 

0. 

,11 

1881  . 

1 

1 

0,52 

1,86 

9,18 

0 

,13 

1882  . 

0,55 

2,08 

8,87 

0. 

,11 

1883  . 

1 

0,54 

1,83 

10,17 

0 

,12 

1884. 

0,58 

1  ,88 

6,82 

0. 

,12 

1885  .    , 

0,57 

2,45 

9,18 

0 

,14 

1886  . 

0,50 

1,96 

7,91 

0 

,13 

1887  . 

0,52 

2,24 

8  ,'84 

0. 

,12 

1888  . 

0,505 

2,18 

9,61 

0. 

,09 

1889  . 

' 

0,55 

2,19 

9,42 

0. 

,12 

1890  . 

'   :    0,53 

2,19 

8,84 

0. 

,09 

1891  .    , 

,   i    0,57 

1  ,90 

6,13 

0. 

,10 

1892  . 

.  ::  0,50 

1,80 

8,14 

0. 

,085 

1893  . 

0,57 

1,88 

6,63 

0. 

,08 

1894  . 

.  '     0,61 

2,27 

6,91 

0. 

,08 

1895  . 

.  ji    0,56 

1,63 

6,92 

0. 

,07 

1896  .    . 

1 

1 

:    0,62 

2,46 

9,49 

0. 

,11 
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En  attendant  les  modifications  qui,  lors  de  la  révi- 
sion du  règlement  pour  le  concours  des  chronomètres^ 
pourront  être  introduites  dans  la  distribution  des  prix^ 
cette  dernière  continue  à  être  régie  par  le  règlement 
en  vigueur,  qui  ne  date,  du  reste,  que  du  15  janvier 
1895. 

D'après  les  prescriptions  de  ce  règlement,  les  résul- 
tats du  concours  de  l'année  1896  se  présentent  de  la 
manière  suivante  : 

Prix  général  ;  Il  y  a  cette  année  5  fabricants  qui 
ont  envoyé  à  l'Observatoire  plus  de  douze  chrono- 
mètres de  poche  des  deux  classes  B  et  G  ;  nous  résu- 
mons dans  le  tableau  suivant  les  résultats  essentiels 
des  douze  meilleurs  chronomètres  de  chacun  de  ce» 
fabricants  : 


91       _ 


NOMS  DES  FABRICANTS 

»-^      1       Nombre  des 
lO        montres  déposées 

« 
e 
■. 

3    • 
?     e 

i  E 

0,50 

1 

Variation  du  plat 
au  pendu 

Variation  par  V 
de  température 

;  Ecart  de  propor- 
'  tionnalité  pour  les 
tempérât,  moyennes 

8 

III 

Q   •  • 

-& 

O 

5»,00 

Limites  réglementaires 

2',00  0M5 

Paul-D.  Nardin, 
au  Locle    .    .    . 

F.  Weuger-Jac- 
card,  au  Ijocle  . 

Les  fils  de  R.  Pi- 
card, à  La  Chaux- 
de-Fonds    .    .    . 

Jeanneret  &  Ro- 
cher, à  La  Chaux- 
de-Fonds    .    .    . 

C.  Barbezat-Bail-  . 
lot,  au  Locle  .    .  , 

1 
1 
1 

'20 

1 

13 
31 
13 

:  19 

0,39 
0,46 

0,52 

0,62 
0,67 

1,19 
1,93 

3,50 

3,13 
2,20 

0,04 
0,16 

0,15 

0,13 
0,08 

OsS 

2,7 

3,8 

1,7 
1,2 

3,7 

7,8 

9,2 

7,9 
6,2 

Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  ce  tableau  pour 
voir  que  les  12  meilleurs  chronomètres  de  M.  Nardin 
l'emportent  très  sensiblement,  non  seulement  pour  la 
Tariation  diurne  et  la  différence  des  marches  extrêmes, 
qui  déterminent  le  rang  d'après  le  règlement,  mais 
aussi  pour  la  variation  du  plat  au  pendu  et  pour  la 
compensation.  D'un  autre  côté,  les  moyennes  de  toutes 
ces  variations  restent  largement  dans  les  limites  pres- 
crites :  la  variation  diurne  atteint  le  78%,  la  varia- 
tion du  plat  au  pendu  le  637oi  la  compensation  le 


277o  6t  enfin  la  différence  entre  les  marches  extrêmes 
le  74%  des  limites  fixées,  tandis  que  pour  les  quatre 
autres  concurrents  plusieurs  moyennes  dépassent  les 
limites  admises. 

11  s'ensuit  que  le  prix  général  revient  aux  12  meil- 
leurs chronomètres  de  M,  Nardin, 

Passant  aux  chronomètres  de  marine,  le  tableau  I,. 
qui  se  trouve  joint  à  ce  rapport,  contient  7  montres 
marines,  dont  5  de  M.  Nardin,  1  de  l'Association 
Ouvrière,  et  1  de  Henry  Grandjean  &  C'®  ;  tous  les  7 
restent,  même  largement,  dans  les  limites  prévues 
pour  les  prix.  A  l'exception  du  dernier  (N^  7  du  ta- 
bleau), tous  ont  la  même  variation  diurne  moyenne 
(0»,10)  à  0^,02  près,  de  sorte  que  leur  rang  se  trouve 
déterminé  par  la  différence  de  marche  entre  la  pre- 
mière et  la  dernière  semaine  de  l'épreuve.  A  cet 
égard,  il  se  trouve  que  les  N®"  2  et  3  du  tableau  sont 
égaux,  pour  ces  deux  éléments,  même  à  0%01  près. 
Dans  ce  cas,  il  est  évident  que  celui  dont  la  variation 
diurne  moyenne  est  la  plus  faible,  doit  l'emporter  sur 
l'autre  dont  la  différence  entre  les  semaines  extrêmes 
est  inférieure  d'un  0%01,  d'autant  plus  que  la  moyenne 
de  la  variation  diurne  repose  sur  60  marches  et  la 
différence  des  semaines  seulement  sur  14  marches 
individuelles,  de  sorte  que  le  poids  qu'on  doit  attri- 
buer au  centième  de  seconde  de  la  première,  est  au 
moins  double  de  l'autre. 

Après  cette  explication,  on  voit  que  les  deux  prix 
de  cette  classe  reviennent: 
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Le  premier  au  N°  51/8551  de  M.  PaiiUD.  Nardin, 
du  Locle  ; 

et  le  second  au  N°  12  de  V Association  Ouvrière,  du 
Locle. 

Le  premier  chronomètre  est  un  de  ces  beaux  ins- 
truments de  précision  à  enregistrement  électrique, 
qui  rivalisent  pour  les  observations  scientifiques  avec 
les  bonnes  pendules  astronomiques  et  qui  l'emportent 
sur  elles  par  la  facilité  de  transport  et  d'installation 
dans  les  stations  astronomiques  passagères.  Nous 
croyons  devoir  ajouter  expressément  que,  pour  ce 
N°  51/8551,  la  différence  de  marche,  avec  ou  sans 
courant  électrique  d'enregistrement,  ne  dépasse  pas 
0^,23,  c'est-à-dire  reste  dans  les  limites  des  variations 
ordinaires. 

Le  deuxième  chronomètre  couronné,  bien  que  sa 
compensation  soit  un  peu  moins  parfaite  que  celle  du 
chronomètre  Nardin,  fait  encore  grand  honneur  à  ses 
constructeurs  et  doit  encourager  le  jeune  régleur,  le 
même  qui  a  également  si  bien  réussi  pour  le  premier 
prix  de  la  classe  C,  et  qui  paraît  vouloir  suivre  digne- 
ment les  traditions  de  sa  famille. 

Quant  aux  chronomètres  de  poche  et  en  premier 
lieu  aux  montres  de  la  Classe  B,  observés  pendant  6 
semaines  et  en  cinq  positions,  on  trouve  en  tête  du 
tableau  II  ci-annexé  le  chronomètre  à  tourbillon 
JV°  22084  de  V Association  Ouvrière  du  Locle,  avec 
une  variation  diurne  moyenne  de  i  0sl8  très  sensi- 
blement inférieure  à  toutes  les  autres,  et  qui  démontre 
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une  perfection  étonnante  de  construction,  en  même 
temps  que  la  supériorité  du  bel  échappement  à  tour- 
billon, prouvée  du  reste  par  le  fait  que  le  2""®  prix  de 
cette  même  classe,  ainsi  que  le  premier  prix  de  la 
classe  C  reviennent  à  des  pièces  munies  de  ce  même 
échappement. 

En  effet,  le  2""®  en  rang  des  chronomètres  B  est  le 
N^  6776  de  M.  Pcud-D.  Nardin,  au  Locle,  qui  a  — 
il  est  vrai  —  une  variation  diurne  de  +  0%32,  tandis 
que  le  N°  8836  du  même  fabricant  ne  montre  que 
+  0\30;  par  contre  ce  dernier  a  une  différence  de 
marche  entre  la  première  et  la  dernière  semaine  un 
peu  plus  forte,  de  sorte  que  d'après  les  prescriptions 
du  règlement,  il  doit  lui  céder  le  pas.  C'est,  dans  ce 
cas,  d'autant  plus  justifié,  que  le  N°6776  montre  pour 
presque  tous  les  autres  éléments  du  réglage  une  supé- 
riorité marquée,  non  seulement  pour  la  compensation, 
mais  aussi  pour  les  variations  de  position,  au  réglage 
desquelles  l'échappement  à  tourbillon  paraît  se  prêter 
l^articulièrement. 

Il  est  vrai  que  ce  même  N°  6776  a  déjà  obtenu  des 
prix  dans  les  concours  antérieurs  de  1888  et  1894,  et 
qu'on  pourrait  peut-être  trouver  abusif  que  la  même 
pièce  fût  produite  plusieurs  fois  à  des  concours  succes- 
sifs, à  moins  toutefois  que  non  seulement  le  réglage, 
mais  aussi  des  organes  essentiels  du  chronomètre 
aient  été  changés  par  son  fabricant,  ce  qui  est  le  cas 
en  effet  pour  la  montre  en  question.  M.  Nardin  a 
remplacé  en  1893  le  balancier  par  un  nouveau,  et 
depuis  1894  le  spiral  en  acier  a  été  remplacé  par  un 
spiral  en  palladium  et  l'axe  du  balancier  a  été  refait. 
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Par  tous  ces  efforts  continus,  l'artiste  est  parvenu  à 
obtenir  le  splendide  résultat  actuel,  et  il  n'est  que 
juste  d'encourager  une  telle  persévérance  de  nos  chro- 
nométriens  d'arriver  à  la  perfection.  —  Enfin,  .il  est 
bon  de  relever  que,  en  tout  cas,  le  nouveau  prix  du 
N°  6776  ne  fait  pas  de  tort  à  des  chronomètres  d'au- 
tres fabricants,  puisque  les  trois  pièces  de  la  classe 
B,  qui  le  suivent  dans  l'ordre  de  mérite,  proviennent 
également  des  ateliers  de  M.  Nardin. 

Il  en  résulte,  en  effet,  que  le  3"^®  prix  de  la  classe  B 
revient  au  N^  8836,  chronomètre  à  ancre,  de  M,  Nar- 
din ;  sauf  pour  la  variation  du  pendant  en  haut  au 
pendant  à  droite,  le  réglage  de  cette  pièce  présente 
également  une  réussite  remarquable. 

Enfin,  ces  trois  chronomètres  couronnés  de  la  classe 
B,  avec  leur  variation  diurne  de  0^,2  à  0%3,  une  va- 
riation de  0%03  par  degré,  avec  des  variations  de 
position  en  moyenne  de  +  0^.87  et  une  différence  de 
marche  après  6  semaines  de  0%66,  font  certainement 
honneur  à  notre  horlogerie  de  précision. 

Il  en  est  de  même  des  quatre  meilleurs  chronomètres 
de  la  classe  C,  observés  pendant  un  mois  et  qu'on 
trouve  en  tête  du  tableau  III.  Le  rang  des  deux  pre- 
miers avec  leurs  variations  diurnes  si  réduites  se 
comprend  sans  autre;  le  N°  77956  de  M.  J.  Lippetz 
à  La  Chaux-de-Fonds,  bien  que  sa  variation  diurne 
soit  de  0^02  plus  forte  que  celle  du  N°  5931  de  M. 
Wenger-Jaccard  du  Locle,  l'emporte  sur  ce  dernier, 
parce  que  la  différence  des  marches  extrêmes  est 
sensiblement  plus  faible. 
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Ici  encore  les  différentes  variations  moyennes  restent 
considérablement  au-dessous  des  limites  fixées  pour 
les  chronomètres  à  primer. 

En  jetant  un  coup  d'œil  sur  le  résultat  général  des 
concours  de  1896,  on  ne  peut  être  que  très  satisfait  de 
la  qualité  hors  ligne  des  chronomètres  qui  méritent 
les  prix  institués  par  l'Etat,  d'autant  plus  réjouissant 
que  les  moyennes  générales  de  toute  la  masse  des 
chronomètres  présentés  en  1896  laissent  passablement 
à  désirer,  pour  les  raisons  que  J'ai  développées  dans 
la  première  partie  de  ce  rapport. 

Le  seul  regret  qu'on  éprouve,  c'est  que  le  nombre 
des  nouveaux  chronométriens  qui  s'élèvent  au  niveau 
des  deux  célèbres  maisons  du  Locle  •—  qui  emportent 
cette  fois  8  parmi  les  10  prix  institués  —  ne  soit  pas 
plus  considérable. 

Les  excellents  régleurs  indiqués  dans  les  tableaux 
à  côté  des  pièces  qui  sont  proposées  pour  les  prix, 
méritent  largement  les  récompenses  que  le  règlement 
leur  décerne  ;  ce  sont  de  nouveau  MM.  H.  Rozat  et 
A.  Bourquin,  de  la  maison  Nardin,  pour  les  5  pièces 
couronnées  de  leur  maison,  M.  A.  Laberty,  au  Locle, 
pour  deux,  M.  Ch.  Rozat,  de  l'Association  Ouvrière^ 
pour  deux  également,  et  M.  U.  Wehrli,  à  La  Chaux- 
de-Fonds,  pour  un  chronomètre. 

Je  termine  cet  exposé,  comme  d'habitude,  en  résu- 
mant dans  la  liste  suivante  les  propositions  que  j'ai 
rhonneur  de  soumettre  au  Conseil  d'Etat,  conformé- 
ment au  règlement  pour  la  distribution  des  prix: 
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LISTE  DES  PRIX  PROPOSÉS 


I.  PRIX  GÉNÉRAL  de  fr.  200  à  M.  Paul-D.  Nardin» 

au  Locle. 

CHRONOMÈTRES  DE  MARINE  (Classe  A) 

II.  Prix  de  fr.  200  au  N»  51/8551  de  M.  Patd-D.  N^ardin, 

'  au  Locle. 

III.  Prix  de  fr.  150  au  N"  12  de  l'Association  Ouvrière» 

au  Locle. 

CHRONOMÈTRES  DE  POCHE  (Classe  6) 

IV.  Prix  de  fr.  130  au  N°  22084  de  l'Association  Ou- 

vrière, au  Locle. 

V.  Prix  de  fr.  120  au  N"  6776  de  M.  Paul-D.  Nardin,. 

au  Locle. 

VI.  Prix  de  fr.  110  au  N»  8836  de  M.  Paul-D.  Nardin^ 

au  Locle. 

CHRONOMÈTRES  DE  POCHE  (Classe  C) 

VII.  Prix  de  fr.  100  au  N°  22111  de  l'Association  Ou- 

vrière, au  Locle. 
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VIII.  Prix  de  fr.  80  au  N'^  8064  de  M.  Paul-D.  Nardin, 

au  Locle. 

IX.  Prix  de  fr.  60  au  N^  77956  de  M.  Jacques  Lippetz, 

à  La  Chaux-de-Fonds. 

X.  Prix  de  fr.  50  au  N<»  5931  de  M.  F.^Wenger- Jaccard, 

au  Locle. 


PRIX  DES  RÉGLEURS 


Pour  le  réglage  du  chronomètre  couronné  A  L  fr.  30 
à  MM.  H.  Rozat  et  A.  Bourquin,  au  Locle. 

Pour  le  réglage  du  chronomètre  couronné  A  IL  fr.  25 

à  M.  Ch.  Rozat,  au  Locle. 

Pour  le  réglage  du  chronomètre  couronné  B  I.  fr.  20 

à  M.  A.  Laberty,  au  Locle. 

Pour  le  réglage  du  chronomètre  couronné  B  II.  fr.  18 
à  MM.  H.  Rozat  et  A.  Bourquin,  au  Locle. 

Pour  le  réglage  du  chronomètre  couronné  Bill.  fr.  15 
à  MM.  H.  Rozat  et  A.  Bourquin,  au  Locle. 

Pour  le  réglage  du  chronomètre  couronné  C  L  fr.  10 

à  M.  Ch.  Rozat.  au  Locle. 

« 

Pour  le  réglage  du  chronomètre  couronné  C  IL  fr.  8 
à  MM.  H.  Rozat  et  A.  Bourquin,  au  Locle. 
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Pour  le  réglage  du  chronomètre  couronné  C  III.  fr.  S 
à  M.  U.  Wehrii,  à  La  Chaux-de-Fonds. 

Pour  le  réglage  du  chronomètre  couronné  C  IV.  fr.  5 

à  M.  A.  Laberty,  au  Locle. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Conseiller  d'Etat,  l'as- 
surance de  ma  haute  considération. 

Neuchâtel,  le  25  janvier  1897. 


Le  Directeur  de  V  Observatoire  cantonal. 


D^  AD.  HIRSCH. 


f:-^ 


t  ■ 
'f: 

r- 


..•-*.'    *l*-_.^-^ 


4  M 


ffP         .• 


»j    •: 


UTr"'    n- 


..r — »    - 


.'ij- 


•  -■  • 


C-' 


'.C-i*. 


V 


•■  ^.  M4•K^  ••»*■« 


.••V 

m»  * 
« 


\ 


^rïsrîjr.vrsw^; 


f 


CHRONOMÈTRES  CODRONNÏ 


CONCOURS  DE  1896 


TABLEAU  V. 


A.  PRIX  II. 


CHRONOMÈTRE  DE  MARINE 

Echappement  à  ressort,  spiral  cylindrique  à  2  courbes 
Phillips,  en  palladium,  à  enregistrement  électrique, 

réglé  au  temps  sidéral  par  H.  Rozat  et  A.  Bourquin, 

au  Locle. 

No  51/8551,  de  M.  Paul-D.  Nardin,  au  Locle. 

Le  signe  +  dans  la  colonne  Marche  diurne  indique  le  retard, 

le  signe  —  indique  l'avance. 


fMapche 

Tempéra- 

tiirA 

Date 

diurne 

Variation 

lui  o 

moyenne 

Rerviarques 

1 

' 

centigrade 

1896       1 

o 

ioaiet   25-26  '  +  0,55 

0^21 

j    n  1/1 

-f-18.4 

A  l'armoire 

26-27    - 

-0,34 

19,1 

» 

27-28  ii  - 

-0,48 

i 

-0,14 
-0,05 

n  Au 

19,0 

:§> 

28-29  :  -1 

h  0,62    "] 

18,8 

» 

29-30  1  - 

-  0,67  ,  '1 

18,1 

» 

30-31  1'  - 

-0,59         -^\^ 
^0,42      ,  ^'^^^ 
-0,60      1  X'm 

17,6 

» 

31-  1     -J 

16,8 

» 

août   1-  2    - 

1  1 

16,6 

» 

2-  3  ^ 

-  0,59 

\   n  le 

16,9 

» 

3-  4  '  - 

-0,77 

-0,06 

-  0.28 
n  iK 

17,4 

» 

4-  5  !  - 

5-  6  1  - 

-0,83 
-1,11 

17,8 
17,6 

» 

6-  7  .  - 

-0,96 

V/,  ICI 

16,6 

2> 

7-  8  il  - 

1-  0,83         "'5^ 

15,4 

» 

8-  9  i  - 

16,2 

» 

9-10  H- 0,90      1  ^'it 

15,5 

» 

10-11  !  H 
11-12    - 

h  0,69    ■] 
-0,92    ~ 

I  -  0,23 
-0,13 

Ci  1  r: 

16,4 
16,2 

» 
2> 

12-13     - 

-],05  ■  ^ 

15,6 

» 

13-14  '  - 

h  0,90         :^'ÎV 

15,7 

» 

14-15 

1 

-0,79 

1 

_ 

-    V7,  1.  X 

-  0,06 

16,6 

1 

1 

TABLEA.U  V. 


A.  PRIX  II  (Suite). 


Marche 
diurne 


Variation 


—/    I 


1896 

H 

août  15-16 

-0,85 

16-17  ^ 

-0,78 

17-18  ■  - 

-0,78 

.  18-19  ^ 

h  0.69 

19-20  H 

-  0.62 

20-21  - 

-  0.60 

21:22  - 

-0.54 

22-23  4-  0.66 

23-24  ,  - 

h  0.54 

24-25 

-  0.79 

25-26  - 

-  0,62 

26-27  ,   0, 10 

27-28    0.18 

28-29    0,52 

29-30    0,59 

30-31  '  H 

h  0,37 

31-  1  .  - 

-0,84 

sept.  1-  2  - 

-0,81 

2-  3  - 

-0,62 

3-  4  - 

-0,49 

4-  5  .  H 

-0,39 

5-6,  H 

-  0,50 

6-  7  - 

-0,50 

7-  8  - 

-0,51 

8-  9  :  - 

-0,47 

9-10  - 

-  0,81 

10-11  :  - 

-0.90 

11-12  i  - 

-0,79 

12-13  1  - 

-0,76 

13-14  .: 

--  0,58 

14-15 

-0,65 

Tempéra- 
ture 
moyenne 
centigrade 


Remarques 


s 


—  0,07 
0,00 

-0,09 
-0,07 

—  0,02 

—  0,06 
-j-0.12 
-012 

+  o;25 

—  0.17 

—  0,72 

—  0,08 

—  0,34 

—  0,07 
-^0,96 

—  0,47 

—  0,03 

—  0,19 

—  0,13 
-0,10 
+  0,11 

0,00 
+  0,01 

—  0,04 
0,34 
0,09 
0,11 
0,03 
0.18 
0,07 
0,06 


II 


+  16,7 
16,1 
16,6 
16,5 
16,4 
16,4 
16',4 
15,9 
15,3 
32,3 
32,8 
32,7 
14,6 
13,6 
13,7 
1,0 
1,2 
1,4 
14,0 
14,1 
14,7 
15,1 
14,9 
15,2 
16,0 
16,1 
15,9 
15,3 
16,0 
15,8 
15,9 


A  l'armoire 

» 

» 

» 
» 

>■•■ 

A  Tétuve 
A  l'armoire 

» 

A  la  glacière 

» 

A  rarmoire 

» 
» 
» 

» 


» 


» 


TABLEAU  V. 


A.  PRIX  II  (Suite). 


Date 


Marche 
diurne 


Variation 


Tempéra- 
ture 
moyenne 
centigrade 


Remarques 


1896 

sept.  15-16 
16-17 
17-18 
18-19 
19-20 
20-21 
21-22 
22-23 
23-24 
24-25 
2Ô-26 
26-27 
27-28 


-0,71 
-0,53 
+  0,46 

—  0,25 
-0,11 

-  0,04 

—  -  0,03 
-0,02 
-0,18 
-0,31 
-0,48 
-0.18 

—  0.21 


—  0,18 

—  0,07 

—  0,21 

—  0,14 

—  0,07 
-0,01 

—  0.05 
-0J6 
-0,15 

—  0.17 
-I  -  0,30 
-0,03 


+  16,0 
16,2 
17,2 
17,2 
16,4 
14,9 
15,0 
15,0 
13.6 
13,2 
13,0 
12.9 
12,3 


A  l'armoire 

» 
» 

ttnhà  2  II  sm  mur.  Mr. 
»  » 

MwciKsangcoor.  clectr. 


Marche  moyenne -|- 0^,56 

Variation  moyenne i:0>ll 

Variation  pour  lo  entre  les  températures  extrêmes  —  0',02 

Ecart  de  proportionnalité  pour  les  températures 

moyennes 0  ,43 

Différence  de  marche  avant  et  après  l'épreuve 

thermique 0 ,05 

Différence  de  marche  entre  la  première  et  la  der- 
nière semaine 0  ,32 

Différence  entre  les  marches  extrêmes 1  ,70 

Différence  entre  les  marches  avec  et  saus  courant 

d'enregistrement 0 ,23 


TABLEAU  VI. 


A.  PRIX  IIL 


CHRONOMÈTRE  DE  MARINE 

Echappement  à  ressort,  spiral  cylindrique  à  2  courbes 

Phillips, 

réglé  par  Charles  Rozat,  au  Locle. 

No  12,  de  l'Association  Ouvrière,  au  Locle. 

Le  signe  -\-  dans   la  colonne  Marche  diurne  indique  le    retard, 

le  signe  —  indique  l'avance. 


1            ^^                 ■ 

Tempéra- 

Marche 

tiim 

Date 

diurne 

Variation 

tUI  6 

moyenne 

Remarques 

centigrade 

1895 

s                       s 

0 

i 
1 

déc.  18-19 

4,76  i       f^f^x 

'+8,8 

;  A  l'armoire 

19-20 
20-21 

4,81 
4,75 

-i-0,06 

a  no 

9,0  : 

8,9 

i           » 

i 

21-22 

-  4,82    f-  y;^i 

8,8 

1 

22-23 

8,2 

•           ;> 

23-24 

1       4,89 

8,2 

'           » 

24-25 

i        5  01           ^''-'^ 

8,1 

» 

25-26  ; 

5,12 

V7,  l  1 

+  0,07 

8,2    ; 

» 

26-27 

—  5,05 

9,1 

î           » 

27-28  ' 
28-29  : 

--  0,10                   QQy 

9,7 
9,2 

1 

1           ^ 

29-30 
30-31 

j       5,22 
1       5,05 

—   U,1<J 

+  0,17 
-  0,16 

1    O  on 

9,0  ; 
9,1 

'           » 

1 

1           » 

1896    31-    1 

5,21 

9.9  1 

;             >> 

ianv.    1-  2  i 

2,31 

n  K\ 

32,7  ; 

A  l'étuve 

2-  3 

3-  4 

1,80 
2,81 

1,01 
1,64 
0,12 

32,6  i 
32,1 

1           » 
» 

4-  5  : 

:      4,45 

9,3 

A  l'armoire 

5-  6 

~  4,57 

8,7 

» 

6-  7 

7-  8 

4,70 
4,61 

h  0,09 
-0,35 

7,8 
0,9 

2> 

i  A  la  glacière 

• 

TABLEAU  VI. 


A.  PRIX  III  (Suite). 


Tempéra- 

Marche 

tiirA 

Date 

diurne 

Variation 

lui  o 

moyenne 

Remarques 

s 

• 

centigrade 

1896 

o 

janv.  8-  9 
9-10 

4,96 
4,85 

+  0,11 
0,98 
0,12 
0.1 1 

1    n  iK 

+  0,8 
0,7  i 

A  la  glacière 

10-11 

5,83 

7,4  ! 

A  l'armoire 

11-12 
12-13 

5,95 
6,06 

7,3   i 

6,8 

» 

,     13-14 

-5,91 

-  0,24 
-0,22 

-  0,12 
-0,04 
-0,06 
-0,08 

6,2 

» 

14-15 

5,67 

6,3 

» 

15-16 

—  5,45 

6,7 

» 

16-17 

5,33 

7,4 

» 

17-18 

5,29 

8,1 

» 

18-19 

5,23 

8,4 

» 

19-20 

5,15 

8,1 

» 

20-21 

5,25 

-\-  0,14 
0,00 

-h  0,03 
0,19 

+  0,01 
0,13 

-f  0,17 
0,09 
0,05 

8,5 

» 

21-22 

—  5,11 

7J 

» 

22-23 

5,11 

7,4 

» 

23-24 

5,08 

8,0 

» 

24-25 
25-26 

5,27 
5,26 

8,9 
8,9 

» 

26-27 

27-28 

5,39 
5,22 

8,4 
7,9 

» 

28-29 

5,31 

7,8 

» 

29-30 

5,36 

8,5 

» 

30-31 

5,30 

-0,09 

9,1 

» 

31-  1 

5,21 

8,3 

» 

févr.    1-  2 
2-  3 

5,44 
5,29 

-f  0,15 
0,00 

—  0,02 

0,08 

-f  0,03 
_    r\f\R 

.8,1 
6,7 

3-  4 

4-  5 

5,29 
5,31 

7,2 
7,9 

» 
» 

5-6, 
6-7 

5,39 
'      5,36 

7,8 
7,6 

7-  8 

1 

1  —  5,42 

•■— 

[-0,08 

7,8 

» 

TABLEAU  VI. 


A.  PRIX  III  (Suite). 


Date 


Tempéra- 
ture 
moyenne 
centigrade 


Remarques 


1895 

févr.  8-  9 
9-10 
10-11 
11-12 
12-13 
13-14 
14-15 
15-16 


—  5,34 

—  0,54 

—  5,65 

—  5,55 

—  5,47 

—  5,56 
-5,52 

—  5,48 


—  0,20 

—  0,11 
+  0,10 

—  0,08 

—  0,09 
0,04 
0,04 


+  8,1 
8,0 
8,1 
8,1 
8,3 
8,8 
9,2 
8,5 


A  l'armoire 

» 


Marche  moyenne —  5«,09 

Variation  moyenne Hh  0  ,10 

Variation  pour  1°  entre  les  températures  extrêmes  -j-  0  ,08 

Ecart  de  proportionnalité  pour  les  températures 

moyennes 0  ,81 

Différence  de  marche  avant  et  après  l'épreuve 

thermique .  0  ,62 

Différence  de  marche  entre  la  première  et  la  der- 
nière semaine 0  ,70 

Différence  entre  les  marches  extrêmes 4  ,26 


TABLEAU  VIL 


B.  PRIX  IV. 


CHRONOMÈTRE  DE  POCHE 

Echappement  à  tourbillon  à  ressort,  spiial  plat  Phillips, 
réglé  par  A.  Laberty,  au  Locle. 

No  22084,  de  l'Association  Ouvrière,  au  Locle. 

Le  signe  -I-  dans  la  colonne  Marche  diurne  indique   le  retard, 

le  signe  —  indique  l'avance. 


Date 


1896 


août 


8- 
9- 
10- 
11- 
12- 
13- 
14- 
15- 
16- 
17- 
18- 
19- 
20- 
21- 
22- 
23- 
24- 
25- 
26- 
27- 
28- 
29- 


9i 
loi: 

11  i; 

12  |! 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 


23 

24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 


Marche 
diurne 


-0,8 

—  0,9 
-0,7 
-1.0 

-1,1 
-0,9 

-1,0 
- 1,2 
+  2,5 
-1.0 
+  3,4 
-1;3 

—  0,5 
-0,6 
-1,0 
-0,1 

0,0 
-0,1 
-0,1 
-0,1 
-0,1 

0,0 


Variation 


-0,1 

+  0,2 
-0,3 
-0,1 
+  0,2 
-0,1 
-0,2 
+  3,7 
-3,5 
4  4,4 
-4,7 
+  0,8 
-0,1 
-0,4 
+  0,9 
+  0,1 
-0,1 
0,0 
0,0 
0,0 
+  0,1 
-0,3 


Tempéra- 
ture 
moyenne 
centigrade 


o 


-r 


16,2 
15,5 
16,4 
16,2 
15,6 
15,7 
16,6 
16,7 
32,4 
16,6 
1,0 
16,4 
16,4 
16,4 
15,9 
15,3 
16,2 
16,8 
15,8 
14,6 
13,6 
13,7 


Remarques 


Position  horizontale 
» 

» 
» 

»  à  I'éta?e 

» 

»  à  la  glacière 

» 
» 
» 
Position  Terticale,  pendu 
» 
» 

» 

» 


TABLEAU  VII. 


B.  PRIX  IV  (Suite). 


Date 


1896 

août  30-31 

31-  1 

sept,    l-  2 

2-  3 

3-  4 

4-  5 

5-  6 

6-  7 

7-  8 

8-  9 
9-10 

10-11 
11-12 
12-13 
13-14 
14-15 
15-16 
16-17 
17-18 
18-19 


I   Marche 
diurne 


Variation 


B 


0,3 
0,4 
0.4 
0,'_> 
0,0 
0,0 
0,0 
0,6 
0,2 
0,0 
0,0 
3,0 
2,7 
1,5 
1,5 
1,4 
1,7 
1,2 
1,5 
1,8 


Tempéra- 
ture 
moyenne  ' 
centigrade 


Remarques 


8 


-0,1 

0,0 

+  0,2 

—  -  0,2 

0,0 

0,0 

4-0,6 

-0,4 

-0,2 

0,0 

-3.0 

0,3 

1,2 

0,0 

+  0,1 

—  0,3 
-1-0,5 
-0,3 

—  0,3 


+  14,3 
14,3 
14,4 
14,0 
14,1 
14.7 
15,1 
14,9 
15,2 
16,0 
16,1 
15,9 
15,3 
16,0 
15,8 
15,9 
16,0 
16,2 
17,2 
17,2 


Position  (erticalfjpeiidn 

■» 
» 
» 

»  pendant  à  gauciie 

»  pendant,  à  droite 

»         » 
Cadran  en  bas 

> 
Cadrai  en  liant 

» 

» 

» 


Marche  moyenne —  03,56 

Variation  moyenne i0,18 

Variation  pour  1»  entre  les  températures  extrêmes  —  0  ,03 

Ecart  de  proportionnalité  pi^  les  tempér.  moyennes  4  ,1 

Différ.  de  marche  avant  et  après  l'épreuve  therm.  0  ,1 

Variation  du  plat  au  pendu -1-0  ,28 

Variation  du  pendu  au  pendant  à  gauche     ...  -|-  0  ,53 
Variation  du  pendu  au  pendant  à  droite  ....  -f-  0  ,13 
Variation  du  cadran  en  haut  au  cadran  en  bas   .  —  1  ,34 
Différence  de  marche  entre  la  première  et  la  der- 
nière semaine 0  ,60 

Différence  entre  les  marches  extrêmes 6  ,4 


TABLEAU  VIII. 


B.  PRIX  V. 


CHRONOMÈTRE  DE  POCHE 

Echappement  à  tourbillon  à  ressort,  spiral  plat  Phillips, 

en  palladium, 
réglé  par  H.  Rozat  et  A.  Bourquin,  au  Locle. 

No  6776,  de  M.  Paul-D.  Nardin,  au  Locie. 

Le  signe  -\-  dan^  la  colonne  Marche  diurne  indique   le  retard, 

le  signe  —  indique  l'avance. 


Tempéra- 

Marche 

flIFA 

1 

Date 

diurne 

Variation 

lui  w 

moyenne 
centigrade 

Remarques 

1896 

S 

0 

1 

Juillet   13-14 

h  0,9 

s 

-0,7 

0,0 

-0,1 

0,1 

-F  0,7 

0,6 

0,0 

+  1,3 

-1,2 

-1-0,7 

-  0,5 

0,5 

-1-0,3 

0,0 

-1-0,3 

-0,1 

-f-0,2 
0,6 

1     A  1 

+  21,1 

Position  horizontale    . 

14-15 

'■ 

-0,2 

20,6 

» 

15-16 

-0,2 

20,9 

» 

16-17 

1      ~ 

h  0,1 

20,5 

» 

17-18 

0,0 

20,0 

s 

18-19 

— 

h  0,7 

18,7 

19-20 

-0,1 

18,7 

» 

20-21 
21-22 

-0,1 
-1,4 

19,6 
32,7 

» 

»  à  réluYe 

22-23 

-0,2 

19,7 

» 

23-24 

- 

-0,9 

1,0 

»  à  la  glacière 

24-25 

h  0,4 

18,2 

» 

25-26 
26-27 

-0,1 
-^0,2 

18,4 
19,1 

f 

27-28 

h  0,2 

19,0 

» 

28-29 

-0,5 

18,8 

Position  Terticale,  pendu 

29-30 

-0,4 

18,1 

» 

30-31 

-0,6 

17,6 

)> 

31-  1 

0,0 

16,8 

» 

août    1-  2 

hO,i  ;  :^ 

r  ",^ 
-0,4 

-0,1 
h  0,4 

16,6 

» 

2-  3 

-0,5      "1 

16,9 

» 

3-  4 

h- 0,4 

17,4 

• 

» 

TABLEAU  VIII. 


B.  PRIX  V  (Suite). 


Date 


Marche 
diurne 


Variation 


Tempéra- 
ture 
moyenne 
centigrade 


Remarques 


1896 


août 


4 

5 

6 

7- 

8- 

9- 

10- 

11- 

12- 

13 

14 

15- 

16- 

17- 

18- 

19- 

20 

21- 

22- 

23- 


■  5 

■  6 

■  7 

■  8 

■  9 
•10 
•11 
•12 
13 
14 
15 
•16 
•17 
•18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 


+  0,8 

—  0,2 
4-0,5 

0,7 
0,0 
+  0,3 
-0,1 
+  0,2 

—  0,5 

—  0,6 

—  0,6 
-1,9 
-1,8 
-0,4 

—  0,3 
-0,6 
-0,1 

—  0,5 
-0,5 

—  0,2 


-1,0 
-0,7 

0,2 
-0,7 
+  0,3 
-0,4 
^0,3 
+  0,3 
-0,1 

0,0 

—  2,5 
+  0,1 

+  M 

+  0,1 

-  0,3 
+  0,5 
-0,4 

0,0 
-f  0,3 


f  17,4 
17,6 
16,6 
15,4 
16,2 
15,5 
16,4 
16,2 

15,6 
15,7 
16,6 
16,7 
16,1 
16,6 
16,5 
16,4 
16,4 
16,4 
15,9 
15,3 


Position  rertkale,  pendu 

•» 


» 


>  iMAdutàgucke 
» .        » 

>  pendant  à  droite 

Cadnineii  bu 
Cadran  en  haut 

» 


Marche  moyenne '.    .  -f- 09,13 

Variation  moyenne +0  ,32 

Variation  pour  l»  entre  les  températures  extrêmes  -|-  0  ,02 

Ecart  de  proportionnalité  p''  les  tempér.  moyennes  1  ,0 

Dlffér.  de  marche  avant  et  après  l'épreuve  therm.  '  0  ,3 

Variation  du  plat  au  pendu —  0  ,05 

Variation  du  pendu  au  pendant  à  gauche  -.    .    .  -\-0  ,03 
Variation  du  pendu  au  pendant  à  droite  ....  -|-  ^  )^^ 
Variation  du  cadran  en  haut  au  cadran  en  bas   .  —  1  ,48 
Différence  do  marche  entre  la  première  et  la  der- 
nière semaine 0  ,68 

Différence  entre  les  marches  extrêmes 3  ,3 


TABLEAU  IX. 


B.  PRIX  VI. 


CHRONOMÈTRE  DE  POCHE 

Echappement  à  ancre,  spiral  plat  à  2  «ourbes  Phillips, 

en  palladium, 

réglé  par  H.  Rozat  et  A.  Bourquin,  au  Loele. 

No  8836,  de  M.  Paul-D.  Nardin,  au  Locle. 

Le  signe  -h  dans  la  colonne  Marche  diurne  indique   le  retard, 

le  signe  —  indique  l'avance. 


Marclie 

Tempéra- 
fil  r  A      1 

Date 

diurne 

Variatioa 

ttll  w 

moyenne  \ 

Remarques 

centigrade 

1896       i! 

- 

o 

mai    9-10  i   +0,4 

o'o 

-0,2 

_j    n  O 

+  12,0 

Position  horizontale 

10-11 

— 

-0,4 

12,3 

» 

11-12 

— 

-0,2 

13,5  1 

.    » 

12-ia 

-• 

-0,4 

h  0,2 

C\  À 

14,4 

» 

13-14 

— 

-0,6 

14,0 

» 

14-15 

« 

-0,2 

1    n  Q 

14,2 

» 

15-16 

— 

-0,5 

-0,5 

1    1 

13,2' 

» 

16-17 

— 

h  1,0 

^^ 

13,5 

» 

17-18 

-0,1 

_1     1  o 

0,5 

:^  à  la  glacière 

18-19 

— 

h  1,1 

-0,4 

A  Q 

14,1 

» 

19-20 

1 

-1,5 

34,1 

»  àrétoTe 

20-21  1    H 

-0,7 

_f    n  1 

14,8 

» 

21-22]   - 

-0,8 

-0,2 

1    (\ 

13,9 

» 

22-23  ii  - 

h  1,0 

13,0 

■ 
1          >> 

23-24 

0,0 

+  0,1 
0,5 
+  0.1 
-0,1 
+  0,1 

11,7 

24-25 

+  0,1 

11,6 

Position  Terticale,pendn 

25-26 

-0,4 

11,9 

» 

26-27 

0,3 

12,8 

» 

27-28 

-0,4 

14,0; 

» 

28-29          0,3 

16,0  i 

» 

29-30 

i 

1 

-0,6 

. 

0,0 

16,0 

1            ! 

» 

1 
1 

TABLEAU  IX 

• 

B. 

PRIX  VI  (Suite J 

» 

1 

1 ,       

Tempéra- 

1 

1 

.   Marche 

fuPA 

1 

Date 

1 

Variation 

lui  O 

Remarques 

• 

diurne 

moyenne 

É 

centigrade 

1896 

1 

s 

0 

mai  30-31 

0,(B 

+ 15,5 

Position  reriicak^pendo 

31-  1 

0,0 

-0,1 
n  1 

15,6 

». 

juin    1-  2 

+  0,1 

16,4 

» 

1 

2-  3 

0,0 

0,5 
+  0,9 

0,6 

-0,3 

+  1,0 

0,2 
+  3,6 

0,8 
-0,8 

0,2 

0,6 
-0,1 

0,6 

0,0 
+  0,2 

0,0 
+  0,2 

16,8 

» 

3-  4 

0,5 

17,0 

»       . 

4-  5 

+  0,4 

17,0 

» 

' 

5-  6 

-0,2 

16,8 

» 

6-  7 

7-  8 

1  - 

1 

-0,5 
h  0,5 

15,9 
15,7 

>  pendant  à  ganche 

i 

8-  9 

-0,3 

15,6 

»         » 

9-10 

— 

-3,9 

16,2 

y>  pendant  à  drok« 

■ 

10-11 

) 

-3,1 

15,3 

»               3> 

11-12 

— 

-2,3 

14,6 

Cadran  en  bas 

12-13 

» 
(     

1 

-2,1 

13,9 

> 

13-14 

.     — 

-1,5 

14,8 

Cadran  en  knt 

14-15 

1 

-1,4 

15,7' 

-» 

15-16 

— 

-0,8 

16,2 

» 

16-17 

1 

-0,8 

16,6 

» 

17-18 

— 

-1,0 

16,8 

» 

18-19 

)          ~"~ 

-1,0 

17,1 

> 

19-20,  H 

h  1,2 

17,4 

» 

Marche  moyenne 

.   .   .    +08,60 

Variation  moyenne •  .    .    .    . 

...-+-  0  ,30 

Variation  pour  1°  entre  les  températures  extr 

êmes     +  0  ,05 

Ecart  de  proportionnalité  pr  les  tempér.  moye 

unes         0  ,4 

Différ.  de  marche  avant  et  après  l'épreuve  th 

erm.         0  ,3. 

Variation  du  plat  au  pendu 

.    .    .    —  0  ,81 

Variation  du  pendu  au  pendant  à  gauche 

.    .   .    +0,63 

Variation  du  pendu  au  pendant  à  droite  . 

.   .    .    +  3 ,73 

Variation  du  cadran  en  haut  au  cadran  en  ] 

jas    .    -j-  1  ^^ 

Différence  de  marche  entre  la  première  et  h 

ider- 

nière  sema 

[ne 

.    .   .        0  ,71 

Différence  entrf 

)  les  maT'fihfts  «irtrf 

)meâ    .    . 

.    .   .         4  ,5 

*  ^  A  AA  V^A    ^/AA^'V     ^^f 

/            ^  ^^Ib*            a  iIbA  %M               ««■    —     «•«-■             _><_._aa        m. 

TABLEAU  X. 


C.  PRIX  VII. 


CHRONOMÈTRE  DE  POCHE 

Echappement  à  tourbillon  à  ressort,  spiral  plat  à  2 

courbes  Phillips, 

réglé  par  Charles  Rozat,  au  Locle. 

No  22t1t,  de  l'Association  Ouvrière,  au  Locle. 

Lre  signe  -f-  dans  la  colonne  Marche  diurne   indique   le  retard, 

le  sig«ie  —  indique  l'avance. 


Tempéra- 

Marche 

fUPA 

Date 

diurne 

Variation 

IHI  C 

moyenne 
centigrade 

Remarques 

1896 

s 

0 

nov.  27-28  1—0,1 
28-29         0,0 

s 

4-0,1 

0,0 

-1-0,5 
0,2 
0,0 
0,6 
0,0 

-1-1,9 
0,9 
■f  2,4 
-1,9 
0,8 
-f  0,1 
-0,1 

-f-1,4 
0,0 

-0,2 

-0,1 
0,0 
0,3 

-0.1 

4-  8,0 
7,6 

Position  horizontale 
» 

29-30  ' 
30-  1  :   H 

0,0 
U0,5 

7,4 
7,4 

» 

déc.     1-  2  ; 

— 

-0,3 

7,2 

> 

2-  3! 

^       — 

-0,3 

7,6 

» 

3-4         0,3 

7,8 

5> 

4-  5  ■        0,3 

8,0 

» 

5-  6     +  1 ,6 

0,5 

»  à  la  glacière 

6-  7!   - 

h  0,7 

8,5 

^ 

7-  8 

— 

-3,1 

32,2 

»  àrétuTe 

8-  9;  H 

-1,2 

8,8 

» 

9-10  ii  c 

-0,4 

8,8 

>\ 

10-11  ;  - 

-0,5 

8,7 

» 

11-12  \  - 

-0,4 

8,5 

» 

12-13  i  - 

-1,8 

8,7 

Position  verticale,  pendu 

13-14  ' 

-1,8 

8,4 

» 

14-15     H 

-1,6 

8,0 

» 

15-16  ; 

~ 

-1,5 

8,4 

» 

16-17  !  n 

h  1,5 

8,4 

s> 

17-18 

— 

h  1,2 

8,4 

1 

» 

1 

TABLEAU  X. 


C.  PRIX  VII  (Suite). 


Date 


Marche 
diurne 


Variation 


Tempéra- 
ture 
moyenne 
centigrade 


Remarques 


1896 

déc.  18-19 
19-20 
20-21 
21-22 
22-23 
23-24 
24-25 
25-26 
26-27 


S 


1,1 
0,9 

-t-1,2 

-1,0 

-1,0 

-1,4 

—  0,8 

—  0,8 

-K  1,3- 


-0,2 
+  0,3 
-0,2 
0,0 
+  0,4 
—  0,6 
0,0 
0,5 


0 


+  8,1 
8,2 
7,6 
8,8 
8,8 
8,6 
8,8 
7,9 
7,9 


Position  rerticale,  penda 
» 

» 
» 

» 


Marche  moyenne .  -h  09,91 

Variation  moyenne +0  ,22 

Variation  du  plat  au  pendu -h  0  ,71 

Variation  pour  lo  entre  les  températures  extrêmes  -f-  0  ,05 
Ecart  de  proportionnalité  pour  les  températures 

moyennes 1  ,4 

■ 

Différence  de  marche  avant  et  après  l'épreuve 

thermique 1  ,5 

Différence  entre  les  marches  extrêmes 3  ,4 


5 


TABLEAU  XL 


C.  PRIX  VIJL 


CHRONOMÈTRE  DE  POCHE 

Echappement  à  ancre,  spiral  plat  Phillips,  en 

palladium, 

réglé  par  H.  Rozat  et  A.  Bourquin,  au  Locie. 

No  8064,  de  M.  Paul-D.  Nardin,  au  Locle. 

Le  signe  -}"  dans  la  colonne  Marche  diurne  indique  le  retard, 

le  signe  —  indique  l'avance. 


Tempéra- 

Marche 

tlIPA 

Date 

diurne 

Variation 

turo 

moyenne 

Remarques 

centigrade 

■ 

1896 

1 

0 

sept.  21-22  l;  ^ 

hoj 

-0,2 
-   0,4 
+  0,4 
-0,1 

+  1,2 
-0,7 

0,8 

-0,1 

0,5 

09 

+  15,0 

Position  horizontale 

22-23     -1 

-0,5 

15,0 

» 

23-24  , 

24-25 

25-26 

1      -, 

-0,1 
-0,5 
h  0,4 

13,6 
13,2 
13,0 

» 
» 

26-27 

h  1,6 

32,5 

3>  àFétuve 

27-28 

1 

-0,9 

12,3 

» 

28-29 

h  0,1 

0,9 

»  à  la  glacière 

29-30 

0,0 

11,7 

» 

30-  1 

1       0,5 

11,5 

■:> 

oet.     1-  2 

0.7 

-0,1 
-0,1 
-t-0,1 
0,8 
-0,7 

+  1,1 
-0,1 

0,1 
+  0,1 

0,0 
+  0,3 

11,5 

» 

2-  3 

0,8 

12,2 

» 

3-  4 

0,9 

12,2 

» 

4-  5 

0,8 

12,1 

;> 

5-  6 

1,6 

12,0 

» 

6-  7 

2,3 

11.6 

Position  Terticale,  pendu 

7-  8 

-1,2 

12,2 

> 

8-  9 

1,3 

12,9 

» 

9-10 

-1,4 

12,8 

» 

10-11 

1,3 

12,7 

» 

11-12 

1 

-1,3 

12,0  1 

1 

[           » 

1 
1 

TABLEAU  XI. 


C.  PRIX  VIII  (Suite). 


Date 


1896 

oct,  12-13 
13-14 
14-15 
15-16 
16-17 
17-18 
18-19 
. 19-20 
20-21 


Marche 
diurne 


Variation 


Tempéra- 
ture 
moyenne 
centigrade 


Remarques 


s 


-1.0 
-1.4 
-0.7 
-0,8 
-0,8 
-1,0 
-1,0 
-1,3 
-1,1 


S 


-0,4 
+  0,7 
-0,1 

0,0 
-0,2 

0,0 
—  0,3 
+  0,2 


+  12,0 
11,4 

11,1 
10,7 

9,5 
9,3 
9,1 
9,3 

8,8 


Position  rertiale,|i«iida 


» 


Marche  moyenne , — 0^,61 

Variation  moyenne ±  0  ,27 

Variation  du  plat  au  pendu —  1  ,16 

Variation  pour  1"  entre  les  températures  extrêmes  +  0  ,05 
Ecart  de  proportionnalité  pour  les  températures 

moyennes 0  ,2 

Différence  de  marche  avant  et  après  l'épreuve 

thermique 0  ,4 

Différence  entre  les  marches  extrêmes  .    .    .    .    •  3  ,9 


1 


TABLEAU  XII. 


C.  PRIX  IX. 


CHRONOMÈTRE  DE  POCHE 

Echappement  à  ancre,  spiral  plat  Phillips, 
réglé  par  U.  Wehrli,  à  La  Chaux-de-Fonds. 

N' 77956,  de  M.  J.Lippetz,  à  La  Chaux-de-Fonds 


Le  signe 


dans  la  colonne  Marche  diurne  indique  le  retard, 
le  signe  —  indique  l'avance. 


Date 


1896 

mai  14-15 
15-16 
16-17 
17-18 
18-19 
19-20 
20-21 
21-22 
22-23 
23-24 
24-25 
25-26 
26-27 
27-28 
28-29 
29-30 
30-31 
1 
2 


31 

juin    1 
9 


3- 


3 
4 


Variation 


Tempéra- 
ture 
moyenne 
centigrade 


Remarques 


t-ia 

1,0 
0,8 
f  0,6 
4-0.3 
-0,4 
-0,9 
-2,6 
-fl,6 
-3,2 
-  1,7 
-1.4 
+  1,4 
-1,7 
-2,3 

-1,1 

-1-0,1 
-0,5 
-1,0 

-1-1,5 
-1,0 


-0,1 

—  0,2 

—  0,2 

—  0,3 
-j-0.1 

—  0,5 
-f  IJ 
-1,0 
-f  1,6 
-1,5 

—  0,3 
0,0 

^-o,3 

-i-0,6 

—  1.2 
-1,2 
4-0,6 

—  0,5 
4-0,5 

—  0,5 
0,0 


A-  14,2  ,!  Position  horizontale 
13,2  ' 


,^ 


13,5 
13,8 
14,1 
14,9 
14,8 
33,5 
13,0 
0,7 
11,6 
11,9 
12.8 
14,0 
16,0 
16,0 
15,5 
15,6 
16,4 
16.8 
17,0 


» 
» 
» 

»  àfétnye 

» 

»  à  la  glacière 

» 

» 

» 

Position  verticale,  penda 

» 

:> 


TABLEAU  XII. 


C.  PRIX  IX  (Suite). 


Date 


Marche 
diurne 


Variation 


Tempéra- 
ture 
moyenne 
centigrade 


Remarques 


1896 

juin    4-  5 

5-  6 

6-  7 

7-  8 

8-  9 
9-10 

10-11 
11-12 
12-13 


1,0 

1,1 
4-1,4 

+  1,5 

+  1,2 
+  0,9 

+  1,9 

^1,5 
+  1,3 


S 


0,1 
0,3 
+  0,1 
-0,3 
—  0,3 
+  1,0 
-0.4 
-0,2 


i  +  17,0 

!      16,8 

'      15,9 

15,7 

15,6 

16,2 

'      15,3 

14,6 

'      13,9 


PwitioB  Tcrtictdc,  pecdu 


» 


Marche  moyenne -|-  ls,26 

Variation  moyenne rh  0  ,36 

Variation  du  plat  au  pendu —  0  ,28 

Variation  pour  1°  entre  les  températures  extrômes  —  0  ,02 
Ecart  de  proportionnalité  pour  les  températures 

moyennes   : 1  ,6 

Différence  de  marche  avant  et  après  l'épreuve 

thermique 0  ,8 

Différence  entre  les  marches  extrêmes 3  ,3 


TABLEAU  XIII. 


PRIX  X. 


CHRONOMÈTRE  DE  POCHE 

Echappement  à  ancre,  spiral  plat  Phillips, 
réglé  par  A.  Laberty,  au  Locle. 

N"  5931,  de  M.  Fr.  Wenger-Jaccard,  au  Locle 

Le  sigqe  -f-  dans   la  colonne  Marche  diurne  indique  le  retard, 

le  signe  —  indique  l'avance. 


1 

1     — 

Tempéra- 

Marche 

tu  m 

Date 

1 

diurne 

Variation 

lui  o 

moyenne 

Remarques 

centigrade 

1890 

s 

i 

o 

mars  20-21 

^'               0  0 

0,4      -^   Si 

+  10,5  1 

Position  horizontale 

21-22 

11,2 

» 

22-23 

11,4 

» 

23-24 

11.3 

» 

24-25 

11,4 

» 

25-26 

'       0,9 

KJ^tf 

J    n  /I 

11,7 

» 

26-27 

'       0,5 

■  ■  r 

-  3,5 

A  Q 

11,4 

» 

27-28 

+  3,0 

31,7 

»  àl'étuve 

28-29 

-1,3 

+  2,1 

0,8 

0,5 

+  0,5 

-0,2 

-0,1 

0,5 

0,2 

n  7 

10,1 

» 

29-30 

+  0,8 

0,7 

»  à  la  glacière 

30-31 

0,0 

8,6 

» 

31-  1 

i  -  0,5 

8,5 

» 

avril   1-  2 

'       0,0 

8,8 

» 

2-  3 

:  -0,2 

9,0 

» 

3-  4 

4-  5 

-0,3 

—  0,8 

8,2 
8,2 

» 
Position  verticale,  pendu 

5-  6 

-1,0 

8,6 

» 

6-  7 

7-  8 

-1,7 
-1,5 

-  U,l 

h  0,2 
L0,7 
-0,4 

rO,2 

9,5 
9,5 

» 

» 

8-  9 

0,8      ^ 

9,3 

» 

9-10 

1,2 

^IM 

9,8 

» 

TABLEAU  XIII. 


C.  PRIX  X  (Suite). 


1 

1 

Marche 

Date 

1 

1 

dturne 

Variation 

1896~    ' 

s 

_  -     _  — 

avrillO-11 

-1.0 

0,3 
-]-0,6 
-0,2 
-0,4 

11-12 
12-13  : 

-1,3 
-0,7 

13-14  ; 

0,9 

14-15 

1,3 

15-16 

1  fi           "'^ 

16-17 

-1,1 

1 

U0,2 

n  A 

17-18  1 

j 

0,9 

18-19 

0,9 

\j^yj 

Tempéra- 
ture 
moyenne 
centigrade 


+  10,7 

10,6 

10,7 

10,3 

9,9 

9,7 

9,3 

9,1 

9,2 


Remarques 


I, 


Position  Tcrticale^penda 

» 

» 
» 


Marche  moyenne —  0s,62 

Variation  moyenne .  zL:  0  ,34 

Variation  du  plat  au  pendu —  0  ,99 

Variation  pour  1»  entre  les  températures  extrêmes  -\-  0  ,07 
Ecart  de  proportionnalité  pour  les  températures 

moyennes 2,1 

Différence  de  marche  a\ant  et  après  l'épreuve 

thermique 0  ,5 

Différence  entre  les  marches  extrêmes 4  ,7 
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PROCKS-VERBAL 


DE  Ll  40«  SÉANCE  DE  U 


GOHHISSION  SMSIQUE  SUISSE 


TENUE 


A  L'OBSEBVATOm:  DE  lŒUCHATEL 


LE  21  2CAI  1897 


J 


\. 


40'  séance  de  la  Commission  géodésiqne  suisse. 


Présidence  de  M.  le  jyrofesseur  A.  Hirsch^  directeur  de 

V Obsen)aioire  de  Neuchâtel. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  25  minutes. 

Sont  présents  :  M.  le  colonel  Lochmann,  chef  du  Bureau 
topographique  fédéral  ;  M.  Rebstein,  professeur  au  Poly- 
technicuiTî  de  Zurich  ;  M.  le  professeur  R.  Gautier,  direc- 
teur de  l'Observatoire  de  Genève,  secrétaire  de  la  Commis- 
sion; M.  le  professeur  A.  Riggenbach,  de  Bàle. 

M.  Messerschmitt,  ingénieur  de  la  Commission,  assiste  à 
la  séance  comme  invité.  M.  le  professeur  F. -A.  Forel, 
président  du  Comité  central  de  la  Société  helvétique  des 
sciences  naturelles,  qui  avait  été  invité  à  la  séance,  est 
absent  du  pays  et  a  exprimé  ses  regrets  de  ne  pouvoir  y 
assister.  11  devait  être  remplacé  par  M.  le  professeur  Henri 
Dufour,  qui  a  aussi  été  empêché  de  venir  à  Neuchâtel. 

En  ouvrant  la  séance,  le  Président  rappelle  la  perle  pré- 
maturée et  douloureuse  que  la  science  suisse  a  faite  dans 
la  personne  du  professeur  Léon  Du  Pasquier.  La  Commis- 
sion géodésique  avait  trouvé  dans  sa  personne  un  colla- 
borateur dévoué,  désinléressé  et  très  compéteni  pour 
traiter  la  question  des  attractions  locales.  Léon  Du  Pasquier 
était  de  nouveau  occupé  aux  calculs  des  masses  soulevées 
et  de  leur  attraction,  lorsque  sa  dernière  maladie  est  sur- 
venue. Mnie  Du  Pasquier  a  remis  au  Président  tous  les 
papiers  de  son  mari,  qui  sont  dans  un  ordre  parfait.  Il  y 


aura  lieu  de  s'occuper  à  continuer  ce  travail  si  bien  conn- 
mencé. 

Sur  la  proposition  du  Président^  le  programme  de  la 
séance  est  fixé  comme  suit  : 

1°  Lecture  du  rapport  du  Président  au  Déparlement 
fédéral  de  l'Intérieur  sur  l'activité  de  la  Commission  en 
1896. 

2^  Rapport  de  M.  Hirsch  sur  les  travaux  de  V  \ssociation 
géodésique  internationale. 

S^  Travaux  géodésiques  de  l'année  1896  et  fixation  du 
programme  pour  1897. 

4»  Travaux  de  nivellement  en  1896  et  fixation  du  pro- 
gramme pour  l'année  "1897. 

5°  Rapport  financier  sur  l'exercice  1896,  rectification  du 
budget  de  l'année  1897  et  prévisions  budgétaires  pour 
1898. 

6^  Rapport  du  Président  sur  la  question  du  levé  magné- 
tique de  la  Suisse. 

I  —  Extrait  du  Bapport  du  Président  au  Département 
fédéral  de  Tlntérieur  sur  l'activité  de  la  Commission  en 
1896. 

Après  avoir  rappelé  les  publications  et  les  rapports  offi- 
ciels de  la  Commission  sur  les  travaux  antérieurs,  le  Pré- 
sident rend  compte  brièvement  des  travaux  géodésiques  et 
de  nivellement  exécutés  en  1896.  On  trouvera  plus  loin  un 
compte  rendu  de  ces  travaux  dans  les  paragraphes  qui 
leur  sont  plus  spécialement  consacrés. 

Le  Président  passe  ensuite  à  l'importante  question  du 
levé  magnétique  de  la  Suisse,  dont  la  Commission  géode- 
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sique  avait  pris  l'initiative  en  1895.  L'an  dernier,  à  pa- 
reille époque,  l'exécution  pratique  de  cette  entreprise  dé- 
pendait de  la  solution  qui  serait  donnée  au  projet  de  créer 
un  observatoire  magnétique  en  Suisse. 

Sur  la  proposition  de  la  Commission  météorologique 
suisse,  l'étude  de  cette  question  avait  été  remise  à  M.  le 
professeur  Wild.  Le  travail  de  ce  savant  éminent  concluait 
à  la  fondation  d'un  observatoire  météorologique  fédéral 
dans  les  environs  de  la  ville  de  Zurich,  auquel  aurait  été 
rattaché  l'observatoire  magnétique.  Celte  création  com- 
portait des  frais  d'établissement  de  100  000  fr.  et  un  bud- 
get annuel  de  28  000  fr. 

La  Commission  géodésique  a,  par  voie  de  correspon- 
dance, décidé,  à  la  fin  de  juillet  1896,  de  laisser  aux 
auteurs  de  ce  projet  et  à  la  Commission  météorologique  le 
soin  d'en  poursuivre  la  réalisation.  Elle  affirmait  en  même 
temps  sa  bonne  volonté  pour  aider  au  levé  magnétique  de 
la  Suisse.  Elle  exprimait  en  outre  le  vœu  d'être  représen- 
tée au  sein  du  conseil  qui  serait  éventuellement  appelé  à 
préparer  et,  plus  tard,  à  diriger  ce  nouvel  établissement 
météorologique  et  magnétique. 

Faisant  droit  à  ce  vœu,  la  Commission  météorologique 
a  nommé  une  sous-Commission  composée  de  MM.  F.  Weber, 
président,  Billwiller,  Ch.Dufour  et  Forster,  qui  devait  s'ad- 
joindre M.  Wild  et  un  membre  de  la  Commission  géodé- 
sique. C'est  M.  Riggenbach  qui  a  été  désigné  pour  prendre 
part  aux  travaux  de  cette  sous-Commission,  laquelle  a  siégé 
le  18  décembre  1896  à  Berne,  sans  le  concours  de  M. Wild. 
Elle  s'est  prononcée  catégoriquement  en  faveur  d'un  levé 
magnétique  de  la  Suisse  et  a  affirmé  la  nécessité  de  le 
faire  précéder  de  la  création  d'un  observatoire  magnétique 
suisse  ;  elle  n'a  pas  expressément  insisté  sur  sa  combinai- 
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son  avec  un  observatoire  météorologique  fédéral  ;  elle  ne 
s'est  pas  non  plus  prononcée,  dans  cette  séance,  sur  la  ques- 
tion de  savoir  s'il  conviendrait  d'attribuer  à  l'observatoire 
magnétique  un  caractère  permanent  ;  il  n'a  donc  pas  été 
décidé  s'il  continuerait  à  fonctionner  après  Tachèvement 
du  levé  magnétique.  L'établissement  d'un  projet  détaillé 
pour  cet  observatoire  magnétique,  avec  devis,  a  été  ren- 
voyé à  une  séance  ultérieure. 

Telle  était  la  situation  au  commencement  de  Tannée 
actuelle  et  le  Président  ne  pouvait  qu'exprimer  l'espoir 
que  les  travaux  de  la  sous -Commission  fussent  assez  avan- 
cés au  mois  de  mai  pour  que  la  Commission  géodésique 
puisse  délibérer  utilement  dans  sa  séance  annuelle  sur  la 
question  de  savoir  dans  quelles  limites  elle  pourrait  s'asso- 
cier aux  travaux  prévus  et  contribuer  à  l'exécution  d'un 
levé  magnétique  complet  de  la  Suisse. 

H.  —  Bapport  de  M.  Hirsch  sur  la  session  de  la  Com- 
mission permanente  à  Lausanne  en  octobre  1896  et  sur 
la  situation  actuelle  de  l'Association  géodésique  inter- 
nationale. 

La  Suisse  a  eu,  l'automne  dernier,  pour  la  quatrième 
fois,  l'honneur  de  voir  les  représentants  de  TAssociation 
géodésique  internationale  se  réunir  sur  son  territoire.  La 
Commission  permanente  de  l'ancienne  Association,  rassem- 
blée pour  la  dernière  fois  et  assistée  de  nombreux  délé- 
gués, a  siégé  à  Lausanne  du  15  au  21  octobre.  Elle  y  a 
reçu  de  la  part  des  autorités  cantonales,  municipales  et 
universitaires  l'accueil  le  plus  cordial  et  le  plus  empressé. 
M.  le  Président  du  Tribunal  fédéral  a  gracieusement  mis  à 
la  disposition  de  la  Commission,  pour  ses  séances,  une 


V 


—     7    — 

des  salles  du  Palais  du  Tribunal.  Nos  collègues  de  Tétran^ 
ger  ont  été  visiblement  impressionnés,  non  seulement  par 
l'hospitalité  simple  et  cordiale  qui  leur  a  été  offerte,  mais 
aussi  par  l'intérêt  général  et  rapf)réciation  entendue  qu'ils 
ont  constatés  chez  les  autorités  et  les  savants  suisses  pour 
la  grandeur  et  la  portée  de  l'œuvre  géodésique  interna- 
tionale. 

Les  comptes-rendus  des  séances  de  Lausanne  ont  paru 
récemment.  M.  Hirsch  s'en  réfère  à  ce  qu'ils  contiennent 
sur  les  progrès  accomplis  dans  la  plupart  des  pays  et  sur 
le  développement  des  travaux  dans  les  diverses  branches 
de  l'activité  de  l'Association,  tels  qu'ils  ont  été  prévus  par 
la  nouvelle  Convention  de  1895. 

L'ancienne  Commission  permanente,  qui  a  dirigé  jus- 
qu'à présent  l'Association  internationale,  s'est  dissoute  à 
Lausanne  et  a  transmis  ses  pouvoirs  au  nouveau  Bureau 
de  l'Association,  nommé  à  la  Conférence  de  Berlin,  et  dans 
lequel  la  Suisse  se  trouve  représentée  à  côté  de  l'Allemagne, 
de  la  France  et  de  l'Italie. 

Il  a  aussi  été  décidé,  à  Lausanne,  que  le  Bureau  adres- 
serait, au  commencement  de  l'année  1897,  aux  gouver- 
nements des  Étals  qui  font  partie  de  l'Association  géo- 
désique, un  rapport  spécial.  Ce  rapport  a  effectivement 
paru  récemment  sous  le  titre  de  :  Rapport  sur  la  gestion  et 
les  travaux  scientifiques  de  la  période  décennale  i881'i896 
et  sur  les  adhésions  à  la  nouvelle  Convention  de  4895^ 
adressé  aux  gouvernements  de  V Association  géodésique  in- 
ternationale^ en  commun  par  l'ancienne  Commission  per- 
manente et  le  fîouveau  Bureau  de  l'Association. 

M.  Hirsch  renvoie,  en  ce  qui  concerne  les  travaux  de  la 
dernière  décade,  aux  comptes-rendus  parus  dans  les  pro- 
cès-verbaux des  années  précédentes  ;  puis  il  expose,  d'après 
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le  rapport  sus-mentionné,  ce  qui  a  trait  aux  adhésions  par- 
venues jusqu'ici  au  Bureau. 

État  actuel  des  adhésions  à  là  Convention  de  iS95, 

La  Conférence  générale  de  1895  à  Berlin,  après  avoir 
adopté,  dans  la  séance  du  11  octobre  1895,  à  Tunaniniité, 
la  nouvelle  Convention  géodésique,  avait  chargé  son  bureau 
de  communiquer  ce  document  aUv  Hauts  Gouvernements 
de  TAssociation  et  d'en  solliciter  la  ratification.  Le  bureau 
s'est  acquitté  de  cette  mission,  en  faisant  parvenir  aux 
représentants  diplomatiques  à  Berlin  des  Gouvernements 
contractants,  cinq  exemplaires  de  la  nouvelle  Convention, 
accompagnés  d'une  lettre  datée  du  19  février  1896.  (Voir 
ce  document  dans  les  Comptes-Rendus  de  la  session  de 
Lausanne,  pag.  10,  11,  et  pag.  62,  63.) 

D'accord  avec  ce  qui  avait  été  annoncé  déjà  à  la  Confé- 
rence de  Berlin,  la  Chancellerie  de  l'Empire  d'Allemagne 
a  fait  connaître,  par  dépêche  du  26  septembre  1896,  qu'a- 
près  entente  de  l'Empire  avec  les  sept  Etats  allemands,  qui 
jusqu'à  présent  avaient  appartenu  à  l'Association  géodé- 
sique, ces  derniers  s'en  sont  retirés  pour  être  remplacés 
par  l'Empire  qui,  par  conséquent,  a  déclaré  qu'à  partir 
du  1^1*  janvier  1897  il  entrait  dans  l'Association  et  qu'il 
adhérait  à  la  nouvelle  Convention  du  11  octobre  1895, 
adoptée  par  la  Conférence  générale  de  Berlin.  En  même 
temps,  le  Gouvernement  impérial,  conformément  au  pré- 
cédent de  1886  et  à  ce  qu'il  avait  fait  espérer  à  la  Confé- 
rence générale,  a  bien  voulu,  si  l'intérêt  de  l'Association 
exigeait  des  démarches  diplomatiques,  offrir  ses  bons 
offices  auprès  des  autres  Gouvernements. 

L'Empire  étant  ainsi  entré  dans  l'Association  géodésique, 
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en  lieu  et  place  des  sept  États  allemands  (la  Prusse  com- 
prise) qui  en  faisaient  autrefois  partie,  le  nombre  des 
Étals  contractants  se  trouve  par  ce  fait  réduit  de  27  à  21. 
De  ces  21  États,  15  ont  répondu  à  la  dépêche  du  19  février, 
et  parmi  eux  les  12  suivants  ont  ratifié  la  Convention  sans 
observations  et  définitivement  : 

1°  La  Belgique  par  dépêche  du  26  mars  1896. 


2«  Vltalie 

» 

A  avril 

)) 

3^  Le  Danemark 

» 

21  avril 

ï) 

40  UEspagne 

x> 

!«••  juin 

» 

50  La  Suisse 

» 

23  juin 

ï) 

60  Le  Japon 

» 

19  sept. 

» 

70  U Allemagne 

» 

26  sept. 

ï) 

8°  Le  Portugal 

D 

3  oct. 

)) 

90  La  Suède 

» 

10  oct. 

» 

10°  La  Norvège 

y> 

10  oct. 

» 

11®  Le  Mexique 

D 

29  oct. 

» 

12°  La  Grèce 

D 

24  nov. 

ï> 

L'ambassade  des  Etals-Unis  à  Berlin,  tout  en  annonçant, 
dans  sa  note  du  19  mai  au  Secrétaire,  qu'elle  était  autorisée 
à  ratifier  la  nouvelle  Convention,  a  fait  connaître  le  désir 
de  son  Gouvernement  de  pouvoir  le  faire  par  la  signature 
d'un  acte  diplomatique.  Le  Secrétaire  ayant  communiqué 
ce  vœu  au  Gouvernement  impérial  d'Allemagne,  en  a  reçu 
la  réponse  que  les  dépêches  échangées  avec  le  Gouverne- 
ment américain  permettent  d'envisager  comme  certaine 
l'adhésion  des  États-Unis. 

Il  en  est  de  même  d'une  réserve  dont  la  Légation  des 
Pays-Bas,  par  dépêche  du  21  mai  1896,  avait  accompagné 
la  ratification  de  la  nouvelle  Convention  géodésique  par  le 
Gouvernement  néerlandais,  et  d'après  laquelle  la  contribu- 


—  lo- 
tion des  Pays-Bas  ne  pourrait  être  versée  qu'en  tant  que 
la  somme  nécessaire  serait  votée  tous  les  ans  par  les  États- 
Généraux.  Dans  sa  réponse  du  18  juin,  le  Secrétaire  a  fait 
obsei-ver  à  M.  le  Ministre  des  Pays-Bas  que  cette  réserve 
lui  semblait  contraire  au  texte  de  l'article  7  de  la  Conven- 
tion, qui  fixe  la  dotation  pour  une  durée  de  dix  ans.  Ayant 
en  même  temps  communiqué  cette  difficulté  de  forme  au 
Ministère  des  Affaires  Étrangères  d'Allemagne,  la  Chan- 
cellerie impériale  a  confirmé  l'opinion  du  bureau,  d'après 
laquelle,  au  point  de  vue  pratique,  cette  réserve  ne  saurait 
diminuer  la  portée  de  la  ratification  des  Pays-Bas,  qui 
doit  être  considérée  comme  acquise. 

Quant  à  la  France^  le  bureau  avait  reçu  d'abord  deux 
lettres  de  la  Commission  géodésique  française,  qui  conte- 
naient quelques  observations  au  sujet  de  la  forme  donnée 
aux  arrangements  conclus  par  la  Conférence  de  1895,  et 
ensuite  la  communication,  par  M.  Paye,  dans  la  séance  du 
46  octobre,  à  Lausanne,  d'une  lettre  du  Ministère  de  l'Ins- 
truction publique  de  Paris,  dans  laquelle,  d'accord  avec  le 
Ministère  des  Affaires  Étrangères,  il  autorisait  Monsieur 
le  Président  à  faire  savoir  à  la  Commission  permanente 
que  le  Gouvernement  prendrait  les  mesures  nécessaires 
pour  présenter  au  Parlement  un  projet  de  loi  relatif  à 
l'ouverture  du  crédit  engageant,  pendant  une  période  de 
dix  années,  la  participation  de  la  France  aux  travaux  de 
l'Association. 

En  effet,  nous  venons  de  recevoir  une  dépêche  du  Minis- 
tère des  Affaires  Étrangères,  datée  du  23  avril,  par  laquelle 
M.  Hanotaux  fait  connaître  au  bureau  que  le  Gouverne- 
ment de  la  République  donne,  pour  une  période  de  dix 
années,  son  approbation  aux  statuts  adoptés  le  11  octobre 
1895  et  prend,  en  conséquence,  l'engagement  de  participer 
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pendant  cette  période  aux  dépenses  de  l'Association  inter- 
nationale géodésique  par  la  contribution  annuelle  de 
7500  fr. 

Il  résulte  de  cet  exposé,  qu'au  moment  actuel,  i5  Etats, 
parmi  les  2i  de  V ancienne  Convention,  ont  adhéré  à  la  nou- 
velle  Convention  de  i895,  tandis  que  les  6  Etals  suivants 
n'ont  pas  encore  fait  parvenir  leur  décision  au  bureau  : 
Y  Autriche- Hongrie,  la  Russie,  la  Roumanie,  la  Serbie,  la 
République  Argentine  et  le  Chili. 

Sans  connaître  les  causes  de  ces  retards,  il  ne  nous 
semble  pas  permis  d'en  conclure  que  ces  Etats,  dont  plu- 
sieurs ont  coopéré  avec  tant  d'activité  et  de  succès  à  l'œu- 
vre géodésique  internationale  et  ont  même  pris  part,  par  le 
vote  de  leurs  délégués  à  la  Conférence  de  Berlin,  à  l'élabo- 
ration de  la  nouvelle  Convention,  auraient  Tintention  de  se 
retirer  de  l'Association  géodésique  internationale  ;  au  con- 
traire, nous  conservons  l'espoir  qu'ils  ne  tarderont  pas  à 
faire  connaître  leur  adhésion  définitive  ^ 

En  tout  cas,  puisque  les  déclarations  des  États  qui  ont 
signifié  leur  volonté  de  faire  partie  de  la  nouvelle  Associa- 
tion géodésique,  basée  sur  la  Convention  du  M  octobre 
1895,  ne  dépendent  pas  des  décisions  éventuelles  des  autres 
États  signataires  de  la  Convention  de  1886,  il  en  résulte 
que,  dès  à  présent,  l'Association  géodésique  internationale  est 
reconstituée  pour  une  durée  de  dix  ans. 

1  Au  moment  de  l'impression  du  présent  procès-verbaU  deux  des 
six  États  sus-mentionné<<  ont  en  effet  fait  connaître  leur  adhésion  au 
Secrétaire  perpétuel  :  la  Serbie,  par  dépêche  du  7  mai,  et  la  Russie, 
par  dépêche  du  17  juillet.  Enûn  M.  Hirsch  a  été  informé.,  indirecte- 
ment, que  le  Gouvernement  impérial  d'Autriche-Hongrie  a  égale- 
ment décidé  d'adhérer  à  la  nouvelle  Convention.  Il  en  résulte  que, 
à  la  fîn  de  juillet  1897,  le  nombre  des  États  qui  ne  se  sont  pas  encore 
prononcés  se  réduit  à  trois.  Le  Secrétaire. 
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Toutefois,  jusqu'au  moment  où  les  six  États  mentionnés 
se  seront  prononcés  définitivement,  l'administration  de 
TAssociation  internationale  se  trouve  en  présence  d'une 
difficulté  financière  sérieuse.  La  Convention  de  1895  a  fixé, 
par  l'article  7,  la  dotation  annuelle  au  minimum  de 
60  000  M.  (75  000  fr.)  et  a  réparti,  par  l'article  9,  les 
parts  contributives  d'après  une  échelle  de  quatre  catégories 
d'Etats  qui  versent,  suivant  le  chifi^re  de  leur  population, 
des  contributions  de  1000,  2000,  3750  et  7500  fr.  D'après 
ces  prescriptions,  le  retard  apporté  à  l'adhésion  par  les 
six  États  cités  causera  un  déficit  momentané  de  20  000  fr., 
réduisant  les  ressources  annuelles  de  75  000  à  55  000  fr., 
car,  dans  la  prévision  de  la  Convention, 

rAutriche-Hongrie  figure  avec  7500  fr. 


la  Russie 

i> 

»     7500 

la  Roumanie 

j> 

ï)    2000 

la  Serbie 

» 

y>     1000 

l'Argentine 

D 

»     1000 

le  Chili 

Ti 

i>     1000 

20  000  fr.  * 

La  Commission  permanente  et  le  nouveau  bureau  de 
l'Association  ont  été  unanimes  à  reconnaître  que,  lès  adhé- 
sions des  États  à  la  Convention  avant  été  accordées  dans 
les  conditions  et  avec  les  charges  prévues  par  les  articles 
cités  plus  haut,  il  ne  serait  pas  permis  de  répartir  le  déficit 
momentané  de  20  000  fr.  entre  les  15  États  contractants, 
sans  avoir  obtenu  préalablement  le  consentement  de  tous 

1  D'après  les  indications  de  la  noie  précédente,  le  déficit  à  prévoir, 
pour  les  versements  de  TAssociation  en  1897,  est  actuellement  rédait 
à  4000  fr.  Le  Secrétaire. 
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les  Gouvernements  à  un  pareil  arrangement.  Comme  cette 
condition  serait  difficile  à  réaliser  et  demanderait  en  tout 
cas  assez  de  temps,  puisqu'il  faudrait  convoquer  probable- 
ment une  nouvelle  Conférence  générale  ad  hoc,  la  Direc- 
tion de  TAssociation  croit  devoir  renoncer,  provisoirement 
et  pour  une  courte  période  de  transition,  à  l'exécution 
stricte  de  l'article  7,  fixant  à  60  000  M.  =  75  000  fr.  la 
dotation  minimale,  et  se  contenter,  pour  le  moment,  des 
contributions  conventionnelles  des  États  ayant  adhéré,  tout 
en  réservant  son  droit  de  demander  aux  États,  qui  vont  se 
prononcer  ultérieurement,  le  payement  intégral  de  leurs 
parts  contributives  pour  Tannée  courante. 

En  attendant,  l'Association  peut,  pour  l'année  actuelle, 
renoncer  au  recouvrement  immédiat  de  son  budget  com- 
plet, parce  que  l'entreprise  à  laquelle  la  plus  grande  part 
de  ses  ressources  est  destinée,  c'est-à-dire  l'organisation 
et  l'entretien  de  quatre  stations  astronomiques  sous  le 
même  parallèle,  dans  le  but  d'étudier  les  variations  de  la 
latitude,  ne  pourra  probablement  être  mise  en  œuvre  com- 
plètement que  dans  un  an  ou  deux,  de  sorte  que  les  res- 
sources, même  incomplètes,  dont  nous  disposerons  au  pre- 
mier moment,  suffiront  aux  travaux  préparatoires  et  aux 
commandes  des  instruments,  si  nous  sommes  assurés 
qu'au  moment  de  la  mise  en  activité  complète  du  service 
des  latitudes,  nous  retrouverons  les  arriérés  du  premier 
exercice. 

Nous  espérons  que  les  Hauts  Gouvernements  approuve- 
ront cette  manière,  qui  nous  semble  correcte,  de  résoudre 
la  difficulté  signalée. 

L'article  2  de  la  nouvelle  Convention  dispose,  dans  son 
troisième  alinéa  :  <ic  Pour  les  affaires  administratives  non 
((  prévues,  le  bureau  de  l'Association  prendra,  par  corres- 
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«  pondance,  l'avis  d'une  Commission  permanente  consulla- 
ç  tive,  composée  des  délégués  désignés  à  cet  effet  oflficiel- 
c  lement  par  chaque  État,  à  raison  d'un  délégué  par  État.  i> 
Afin  de  pouvoir  constituer  sans  retard  cet  important  organe 
de  l'Association  et  consulter  préalablement  la  Commission 
permanente  sur  certaines  questions,  en  vue  de  la  réunion 
de  la  Conférence  générs^e  qui  sera  peut-être  convoquée 
pour  cet  automne,  le  bureau  de  l'Association  prie  les  Hauts 
Gouvernements  des  États  qui  ont  adhéré,  de  bien  vouloir 
désigner  le  plus  tôt  possible  leurs  délégués  à  la  Commis- 
sion consultative,  et  de  faire  connaître  leurs  représentants 
au  Secrétaire  perpétuel  ^ 

M.  Hirsch  ajoute  que  la  question  de  la  convocation  d'une 
Conférence  générale  pour  l'année  1897  n'est  point  encore 
résolue,  mais  que  cette  convocation  n'est  pas  probable.  Les 
travaux  d'organisation  nécessaires  pour  la  poursuite  de 
l'étude  complète  de  la  variation  des  latitudes  sont  en  bonne 
voie. 

m.  Travaux  géodésiques. 

M.  Rebstein,  sur  l'invitation  du  Président,  présente  un 
compte-rendu  succinct  du  rapport  de  M.  Messerschmitt, 

1  La  Commission  géodësique  suisse  a  été  appelée,  depuis  sa  der- 
nière séance,  sur  la  demande  du  Département  fédéral  de  l'Intérieur,  à 
faire  ses  propositions  pour  la  nomination  d*un  Délégué  de  la  Suisse  à 
la  nouvelle  Commission  permanente  consultative.  Sur  la  présentation 
unanime  de  la  Commission  géodësique  (moins  une  abstention,  M. 
Hirsch),  le  Haut  Conseil  fédéral  a,  dans  sa  séance  du  11  juin  1897, 
nommé  Délégué  de  la  Suisse  à  la  Commission  permanente  consultative, 
M.  le  professeur  Hirsch,  Secrétaire  perpétuel  de  l'Association  géodë- 
sique internationale  et  Président  de  la  Commission  géodësique  suisse. 
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ingénieur  de  la  Commission,  rapport  qui  a  déjà  circulé 
auprès  des  membres  de  la  Commission. 

Le  temps  très  défavopabJe  qui  a  régné  durant  tout  Tété 
1896  et  qui  n'a  été  passable  qu'au  mois  de  juillet,  n'a  ce- 
pendant pas  empêché  notre  ingénieur  de  remplir  presque 
tout  le  programme  prévu. 

Voici  un  abrégé  de  son  rapport  : 

A.  Déterminations  astronomiques. 

Les  stations  astronomiques  décidées  le  17  mai  189t) 
étaient  :  le  Chalet  de  la  Ville,  sur  Lausanne,  le  Signal  Je  Mou- 
don,  le  Torrenlhorn  et  les  Banchi  au  sommet  du  col  du 
Saint-Gothard.  Une  mesure  de  latitude  devait  aussi  être 
faite  au  Château  de  Tourbillon  sur  Sion;  enfin  M.  Messer- 
schmitt  a  fait  quelques  déterminations  moins  complètes  de 
la  latitude  aux  stations  de  pendule  de  la  vallée  du  Rhône, 
concurremment  avec  des  observations  de  l'heure. 

Toutes  ces  observations  ont  été  réduites  durant  l'hiver 
dernier  et  fournissent  les  résultats  suivants  : 


0  '  V 


Tourbillon  .  • 9  =  -46  14  14,6 

Torrenthorn =  22  30,5 

Chalet  sur  Lausanne  .     .     .     .  =  33  33,6 

Signal  de  Moudon =  40  17,1 

Saint-Gothard =  33  18,0 

Latitude  astronomique  approchée  des  stations  de  pendule 
de  la  vallée  du  Rhône  : 


H 


Villeneuve 9  =  46  24  6 

Saint-Maurice =        13  7 

Martigny =          6  33 

Sierre =        17  30 
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Si  l'on  emprunte  aux  feuilles  de  l'A  lias  Siegfried  les  va- 
leurs de  la  latitude  géodésique  de  ces  stations,  on  obtient 
les  valeurs  suivantes  pour  la  différence  entre  la  latitude 
astronomique  et  la  latitude  géodésique  : 


/r 


Villeneuve +    2 

Sainl-iMaurice ...-}-  12 

Martigny +12 

Sierre —    3 

La  valeur  de  la  latitude  géodésique  de  Saint-Maurice 
pourra  être  mieux  connue  plus  tard,  parce  qu'on  y  fait  ac- 
tuellement un  levé  de  détail  exact  et  à  plus  grande  échelle. 

B.  Observations  de  pendule. 

Des  observations  de  contrôle  ont  été  effectuées  aux  mois 
de  mai,  juin  et  septembre  à  Zurich. 

Puis  les  mesures  prévues  ont  été  faites  dans  les  stations 
qui  reçoivent  chaque  jour  l'heure  par  des  signaux  électri- 
ques partant  de  TObservatoire  de  Neuchâtel.  Ce  sont  : 
Bienne,  Saint-lmier,  La  Chaux-de-Fojids,  Le  Locle,  Les 
Ponts-de-Martel,  Les  Brenets,  Neuchâtel,  Chaumont,  Fleu- 
rier,  Sainte-Croix,  et  Le  Sentier. 

En  ce  qui  concerne  la  station  de  Chaumont,  il  est  à  re- 
marquer qu'elle  n'est  pas  comprise  dans  le  réseau  de 
transmission  quotidienne  de  l'heure  de  Neuchâtel.  On  a 
cependant  réussi,  avec  un  succès  complet,  à  comparer  le 
chronomètre  observé  à  la  station  avec  la  pendule  sidérale 
de  l'Observatoire  de  Neuchâtel ,  par  l'entremise  du  téléphone. 
Deux  méthodes  de  comparaison  différentes  ont  été  em- 
ployées successivement  ;  elles  ont  donné  des  résultats  par- 
faitement concordants. 
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Dans  les  autres  stations,  les  signaux  de  Theure  ont  mal- 
heureusement fait  parfois  défaut.  On  doit  attribuer  ces 
manquements  soit  à  des  perturbations  dans  les  lignes,  soit 
au  déménagement  qui  s'opérait  alors  de  l'ancien  bureau 
des  télégraphes  de  Neuchâtel  dans  le  nouvel  Hôtel  des  pos- 
tes. Ces  défauts  ont  été  surtout  sensibles  pour  les  stations 
du  canton  de  Vaud,  et,  pour  Fleurier,  l'observation  de  pen- 
dule n'a  pu  être  faite  que  plus  tard,  au  mois  d'août. 

Les  autres  stations  de  pendule  étaient  situées  dans  la 
vallée  du  Rhône.  Ce  sont:  Villeneuve,  Saint-Maurice,  Mar- 
tigny,  Sion,  Sierre  et  le  Torrenthorn. 

Afin  de  n'avoir  aucune  incertitude  sur  l'altitude  des  sta- 
tions de  pendule,  l'ingénieur,  muni  d'un  petit  instrument 
de  nivellement  prêté  par  l'institut  météorologique  central, 
a  partout  rattaché  ces  stations  k  un  repère  fédéral  du 
Nivellement  de  précision  de  la  Suisse.  M.  Messerschmitt 
a  profité,  par  la  même  occasion,  de  déterminer  l'altitude 
des  stations  météorologiques  de  Bex  et  de  Sierre. 

Le  principal  objectif  des  travaux  de  bureau  de  Thiver 
dernier  a  été  la  préparation  du  Volume  Vil  des  publica- 
tions de  la  Commission,  volume  qui  sera  entièrement 
consacré  aux  déterminations  de  la  pesanteur  en  Suisse. 
Afin  de  disposer  de  matériaux  aussi  homogènes  que  pos- 
sible, il  fallait  procéder  à  des  travaux  de  revision  et  de  vé- 
rification, avant  de  passer  à  l'impression  des  chiffres. 

11  fallait  d'abord  contrôler  de  nouveau  les  pendules  de  la 
Commission  géodésique  suisse.  A  cet  effet,  M.  Messerschmitt 
a  été  délégué  à  Vienne  aux  mois  de  mars  et  d'avril,  pour 
obtenir  une  jonction  absolument  correcte  entre  les  valeurs 
de  la  pesanteur  en  Suisse  et  la  valeur  à  Vienne. 

11  fallait  aussi  procéder  à  une  revision  des  valeurs  de  la 

pesanteur  précédemment  obtenues.  Il  s'agissait  également 

2 
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de  s'assurer  jusqu'à  quel  point  les  supports  des  pendules 
participent  aux  oscillations  de  Tinstru/nent.  M.  Messer- 
schmitt  a  déterminé  ces  oscillations  concomittantes  par  la 
a  Wipp-methode  ».  Grâce  à  l'obligeance  de  M.  F.  Weber, 
il  a  pu  faire  les  déterminations  nécessaires  dans  l'institut 
de  physique  de  Zurich.  Les  vérifications  ont  été  également 
faites  à  Genève,  à  Neuchàlel  et  à  Berne.  A  Fribourg  le 
pilier  avait  disparu  et  à  Wittingen  il  avait  été  déplacé. 

iM.  Messerschmitt  a  aussi  ei]  l'occasion  d'examiner  et  de 
déterminer  les  variations  instrumentales  des  pendules  et 
spécialement  l'influence  de  la  température.  Un  autre  élé- 
ment de  réduction  important  est  le  calcul  de  l'influence  du 
terrain  avoisinant  la  station  de  pendule.  Depuis  que  l'Atlas 
Siegfried  a  été  complété,  ce  travail  a  pu  être  terminé. 

Tous  les  résultats  précédemment  acquis  subsistent  avec 
de  légères  modifications  provenant  de  la  revision  des  ma- 
tériaux. Dans  toute  la  région  du  Jura  et  la  majeure  par- 
tie de  la  Suisse  romande,  de  Neuchâtel  à  Lausanne  et  le 
long  du  lac  de  Genève,  la  pesanteur  présente  des  valeurs 
qui  ne  diffèrent  que  de  quantités  minimes  de  la  valeur 
normale.  On  ne  peut  donc  reconnaître  aucun  défaut  sou- 
terrain de  masse  appréciable  pour  le  Jura,  ce  qu'on 
n'aurait  pas  attendu  a  priori  en  présence  des  masses  sou- 
levées. Dans  la  vallée  du  Rhône  et  au  Saint-Gothard,  en 
revanche,  le  défaut  de  masse  devient  sensible. 

Tous  les  résultats  des  observations  aux  stations  de  pen- 
dule figureront  au  reste  dans  le  volume  VII  des  «  Publica- 
Hons  1»,  lequel  paraîtra  très  prochainement. 
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C.  Propositions  pour  la  campagne  de  1897. 

M.  Messerschmitt  constate  qu'il  n*a  encore  été  fait  que 
peu  d'observations  de  pendule  dans  la  Suisse  orientale.  II 
propose  d'en  exécuter  dans  le  Prâttigau  et  dans  la  Basse- 
Engadine  dans  les  localités  suivantes  :  Landquart,  Schiers 
ou  Fideris,  Klosters,  Davos,  Sus,  Schuls  et  Martinsbruck. 
En  allant  ou  en  revenant,  l'observateur  pourrait  passer 
l'Albula,  ou  bien,  ce  qui  vaudrait  mieux,  passer  aussi  de 
Martinsbruck  à  Munster  et  rentrer  en  Engadine  par  l'Ofen- 
pass.  Comme  le  colonel  de  Sterneck  a  fait  des  observations 
sur  le  Slelvio,  il  serait  intéressant  d'en  faire  dans  le  voi- 
sinage, c'est-à-dire  dans  la  vallée  de  MiJnster. 

Il  n'y  a  pas  de  stations  astronomiques  propices  dans 
cette  région  de  la  Suisse.  Mais  il  y  aurait  lieu  de  faire  des 
observations  astronomiques  aux  sommets  des  triangles  du 
réseau  de  la  base  de  Weinfelden.  M.  Messerschmitt  propose 
les  points  de  Hohentannen  et  de  Bisseg. 

Pour  le  cas  où  le  temps  serait  défavorable  en  été,  on 
pourrait  substituer  aux  stations  de  l'Engadine  une  série  de 
stations  dans  la  vallée  du  Rhin,  de  Landquart  au  lac  de 
Constance  et  le  long  de  la  côte  méridionale  de  ce  lac.  On  y 
trouverait  partout  des  localités  favorables. 

En  ce  qui  concerne  les  travaux  de  bureau,  les  matériaux 
nécessaires  sont  prêts  pour  un  nouveau  volume  des  «  Pu- 
blications D  de  la  Commission. 

M.  Messerschmitt  demande  encore  que  la  Commission 
fasse  l'acquisition  d'un  bon  baromètre  anéroïde  et  d'un 
thermomètre  pour  déterminer  la  température  d'ébuUition 
de  l'eau. 

M.  Rebsteùif  en  terminant  son  compte-rendu,  constate 
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que  le  rapport  de  Tingénieur  ne  fournit  aucune  valeur 
pour  l'azimut  des  stations  astronomiques.  Cela  provient 
probablement,  pour  une  partie  des  stations,  du  fait  que 
les  travaux  de  triangulation  ne  sont  pas  encore  terminés 
dans  le  Valais.  Il  faudra  compléter  dans  ce  sens  les  mesures 
de  1896. 

M.  Messerschmitt  tient  à  ajouter  verbalement  à  son  rap- 
port qu'à  la  station  du  Chalet  sur  Lausanne  les  mesures 
d'azimut  ont  été  faites.  Au  signal  de  Moudon,  un  accident 
arrivé  à  l'instrument  a  empêché  de  les  exécuter.  Pour  les 
autres  stations,  M.  Messerschmitt  doute  de  l'utilité  des  me- 
sures d'azimut,  qui  n'ont  de  valeur  que  pour  les  stations 
de  premier  ordre. 

M.  le  colonel  Lochmann  a  donné  les  ordres  nécessaires 
pour  que,  à  la  fin  de  l'année,  tous  les  angles  aient  été 
mesurés  dans  les  triangles  du  Valais,  et  la  station  du  Tor- 
renthorn  a  été  intercalée  dans  le  réseau. 

Le  Président  comprend  Tobjection  de  M.  Messerschmitt. 
Il  est  certain  que,  pour  conclure  la  déviation  de  la  verticale 
en  azimut,  les  observations  de  cette  coordonnée  n'ont  de 
valeur  absolue  que  pour  les  stations  de  premier  ordre.  Il 
croit  cependant  que  les  mesures  faites  récemment  dans 
les  travaux  de  triangulation  ont  beaucoup  progressé  comme 
exactitude.  Il  y  aura  lieu  de  retourner  ultérieurement  au 
Valais.  Quant  à  Tazimut  du  signal  de  Moudon,  il  convien- 
drait de  le  déterminer  le  plus  prochainement  possible. 

La  Commission  appuie  la  proposition  du  Président. 
L'azimut  sera  mesuré  à  Moudon,  cette  année  ou  Tannée 
prochaine,  et  les  mesures  d'azimut  seront  aussi  exécutées 
dans  toutes  les  stations  où  cela  sera  possible. 

Passant  à  l'étude  du  Programme  des  travaux  pour  la 
campagne  de  i897^  M.  Rebstein  l'approuve  dans  son  en- 
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semble,  mais  se  réserve  d'y  proposer  des  modifications.  Il 
y  a  déjà  plusieurs  années  qu'on  parle  de  mesures  astro- 
nomiques à  quelques  sommets  de  triangles  du  réseau  de 
Weinfelden.  Les  observations  de  pendule  dans  le  canton 
des  Grisons  auraient  l'avantage  d'amener  une  jonction  avec 
l'Autriche  à  Martinsbruck. 

Le  Président  trouve  que  la  part  faite  aux  mesures  de 
pendule  est  trop  forte  et  que  le  nombre  des  stations  astro- 
nomiques prévues  est  trop  faible.  Il  regretterait  que  la  Com- 
mission s'en  tint  là,  car  dans  l'état  actuel  de  la  géodésie  en 
Suisse,  on  doit  avoir  toujours  comme  principal  objectif  la 
mesure  dés  déviations  de  la  verticale.  Le  travail  est  terminé 
en  ce  qui  concerne  la  Suisse  occidentale,  il  est  très  avancé 
pour  la  Suisse  centrale,  il  conviendrait  de  rechercher 
maintenant  des  points  favorables  dans  la  Suisse  orientale. 
Dans  le  prochain  volume  des  ce  Publications  ^  il  y  aurait 
avantage  à  réunir  les  valeurs  de  la  déviation  et  de  la  pe- 
santeur dans  les  différentes  régions  de  la  Suisse. 

Cette  manière  de  voir  rencontre  l'assentiment  unanime 
de  la  Commission. 

M.  Rebatein  propose,  dans  le  même  esprit,  d'ajouter  aux 
stations  astronomiques  proposées,  Hohentannen  et  Bisseg, 
le  Sântis,  où  un  ingénieur  du  Bureau  topographique  tra- 
vaille actuellement.  C'est  un  point  important  qu'il  y  au- 
rait lieu  de  déterminer  exactement.  M.  Rebstein  cons- 
tate que  dans  la  Suisse  orientale  les  travaux  de  trian- 
gulation sont  moins  avancés.  Il  n'y  existe  pas  de  réseau 
de  premier  ordre.  C'est  une  raison  de  plus  pour  que  l'in- 
génieur de  la  Commission  exécute  les  travaux  de  triangu- 
lation là  où  ils  n'ont  pas  encore  été  faits. 

Le  Président  appuie  vivement  ce  que  vient  de  dire  M. 
Rebstein. 
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M.  Riggenbach  recommande  la  station  du  Sanlis,  mais 
estime  que  les  mesures  ne  peuvent  y  être  faîtes  que  dans 
la  belle  saison. 

M.  Gautier^  pour  faire  suite  aux  remarques  présentées 
par  le  Président  et  par  M.  Rebstein  sur  l'absence  de  points 
de  premier  ordre  dans  la  Suisse  orientale,  formule  une 
proposition  générale  :  la  Commission  s'occupera,  dès  celte 
année,  des  travaux  préparatoires  nécessaires  pour  l'éta- 
blissement d'un  réseau  de  triangles  de  premier  ordre  dans 
la  Suisse  orientale.  M.  Gautier  suggère  l'idée  que  M.  Reb- 
stein voudrait  peut-être  se  charger  plus  spécialement  de 
l'étude  de  cette  importante  question. 

Le  colonel  Lochmann  peut,  à  ce  propos,  donner  quel- 
ques renseignements  qui  seront  utiles  à  la  Commission. 
Un  ingénieur  du  Bureau  topographique  fédéral,  M.  Reber, 
travaillera  cette  année  dans  le  canton  des  Grisons,  pour 
mesurer  toute  une  série  de  points  qui  ont  été  reconnus 
Tannée  dernière.  Il  a  reçu  l'ordre  de  ne  quitter  le  canton 
des  Grisons  que  lorsque  le  travail  serait  achevé.  Le  colonel 
Lochmann  estime  que  ce  travail  fournira,  cette  année  en- 
core, des  documents  suffisants  pour  Télaboration  du  plan 
d'un  réseau  de  premier  ordre. 

Le  Président  remercie  le  colonel  Lochmann  de  ses  ren- 
seignements. Non  seulement  il  y  aura  lieu  d'utiliser  les 
travaux  de  M.  Reber,mais  il  y  aura  probablement  à  y  ap* 
porter  quelques  modifications,  afin  de  faire  concorder  le 
réseau  de  triangulation  du  Bureau  topographique  avec  le 
réseau  de  premier  ordre  projeté. 

M.  Rebstein  se  déclare  d'accord  en  principe  ;  il  insiste 
sur  la  nécessité  d'une  entente  préliminaire  entre  la 
Commission  et  le  Bureau  topogràphique  et  entre  leurs 
deux  ingénieurs.  Il  estime  aussi  qu'il  sera  possible  de 
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faire    des    propositions  à  la  Commission  l'année   pro- 
chaine. 

Le  Président  précise  la  proposition  générale  faite  par 
M.  Gautier,  et  la  Commission  l'adopte  sous  la  forme  sui- 
vante :  La  Commission  géodésique  charge  MM.  Rebstein  et 
le  colonel  Lochmann,  d'accord  avec  les  ingénieurs,  MM. 
Messerschmitt  et  Reber,  de  chercher  la  meilleure  disposi- 
tion d'une  chaîne  de  triangles  de  premier  ordre  dans  le 
méridien  du  Gâbris.  Le  résultat  de  celte  étude  sera  com- 
muniqué au  Président  qui  le  transmettra  aux  membres  de 
la  Commission  par  voie  de  correspondance.  Les  recon- 
naissances nécessaires  seraient  faites  dés  cet  été  par  MM. 
Messerschmitt  et  Reber  et  le  projet  serait  élaboré  dès  l'hi- 
ver prochain. 

Reprenant  ensuite  la  fixation  du  programme,  la  Com- 
mission décide,  sur  la  proposition  de  M.  Rebstein,  de  choi- 
sir cette  année,  comme  stations  astronomiques^  le  Sântis, 
Hohentannen,  Risseg  et  éventuellement  tlomburg.  Ces  sta- 
tions seront  aussi  des  stations  de  pendule. 

En  ce  qui  concerne  les  observations  de  pendule,  deux 
alternatives  se  présentent  :  ou  bien  choisir  les  stations 
dans  la  même  région  que  les  stations  astronomiques,  le 
long  du  lac  de  Constance  et  le  long  du  Rhin  en  remontant 
la  vallée  ;  ou  bien,  conformément  aux  propositions  de  M. 
Messerschmitt,  choisir  ces  stations  plus  au  sud  dans  le  Prât- 
ligau  et  dans  la  Basse-Engadine. 

La  Commission  se  prononce  pour  la  dernière  alternative 
qui  a  l'avantage  de  transporter  l'ingénieur  dans  les  régions 
où  travaille  M.  Reber.  Sur  l'avis  de  M.  Gautier,  qui  a  ré- 
cemment parcouru  l'Engadine,  les  stations  sont  approxi- 
mativement fixées  comme  suit:  Landquart,  KIosters,  Da- 
vos-Dôrfli,  Fluela,  Siis,  Schuls,  Marlinsbruck  ;  éventuelle- 
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ment:  Munster,  Ofenpass  (Zernetz)  ;  puis  Ponte,  Âlbula, 
Filisur,  Tiefenkasten,  Coire. 

Comme  travaux  de  bureau^  la  Commission  décide  de 
commencer,  dès  l'hiver  prochain,  l'impression  du  vo- 
lume VIll  qui  sera  de  nouveau  consacré  aux  déviations  de 
la  verticale.  D'après  le  rapport  de  M.  Messerschmitt,  le  tra- 
vail est  fait  pour  30  stations,  la  Commission  demande  à 
M.  Messerschmitt  de  le  compléter. 

Puis,  sur  la  proposition  du  Président^  la  Commission 
charge  M.  Messerschmitt  de  terminer  le  travail  qui  avait 
été  commencé  par  Léon  Du  Pasquier  sur  l'attraction  des 
masses.  Ce  travail  qui  serait  publié  en  langue  française, 
par  égard  pour  la  mémoire  de  celui  qui  l'a  commencé, 
paraîtrait  comme  appendice  à  un  volume  ultérieur  des 
a  Publications  D. 

IV.  Nivellement  de  précision. 

M.  le  colonel  Lochmann  donne  un  aperçu  des  travaux 
exécutés  par  le  Bureau  topographique  fédéral^  en  1896, 
d'après  le  rapport  rédigé  par  M.  Rosenmund,  rapport  dont 
voici  un  résumé  : 

Les  travaux  de  nivellement  ont  été  fortement  entravés 
par  les  déplorables  circonstances  atmosphériques  de  Tété 
1896.  Les  travaux  exécutés  comprennent  des  nivellements 
de  lignes  nouvelles  et  des  revisions  de  repères  du  Nivelle- 
ment de  précision  de  la  Suisse. 

1*^  Nivellements  nouveaux. 

Nivellements  à  double  des  lignes  :  Beringen-Neunkirch- 
Unierhallau  et  Rheinfelden-Buus.  Ces  nivellements  avaient 
pour  but  de  relier  les  stations  météorologiques  de  Unter- 


hallau  et  de  Buus  aa  réseau  du  Nivellement  de  précision 
de  la  Suisse. 

Nivellements  à  double  des  lignes  :  Jestetten-Rheinau- 
Ellikon,  Zurzach-Oberlaachringen,  et  Coblenz-Klingnau- 
Dottingen. 
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A  remarquer  aussi  que,  à  côté  d'autres  indications  sans 
grande  importance,  le  Bureau  topographique  fédéral  a  été 
nanti.  Tété  dernier  assez  à  temps,  du  déplacement  imminent 
du  repère  N.  P.  206  à  Tschamutt.  Le  remplacement  de  ce 
repère  par  un  autre  dans  un  emplacement  favorable  a  été 
poéré  en  temps  utile,  avant  l'enlèvement  de  l'ancien. 

30  Le  nivellement  de  contrôle  de  la  ligne  Delémont-Deile 
n'a  pu  être  poussé  en  1896  que  jusqu'à  Develier.  Mais  ce 
nivellement  a  été  repris  dès  ce  printemps  par  M.  le  D''  Hil- 
fiker.  Pour  procéder  avec  toute  la  sécurité  voulue,  M.  Hil- 
fiker  travaille  simultanément  avec  deux  aides  et  deux  mires. 
II  est  actuellement  arrivé  à  Porrentruy  et  il  a  déjà  cons- 
taté quelques  erreurs  dans  les  nivellements  antérieurs. 
Dès  que  ce  travail  sera  terminé,  il  passera  au  nivellement 
de  contrôle  de  la  ligne  Saint-lmier-La  Chaux-de-Fonds. 

La  longueur  totale  des  lignes  nivelées  en  1896  est  de 
318  kilomètres.  Il  faut  y  ajouter  environ  135  kilomètres 
de  travaux  de  repérage  sur  d'anciennes  lignes. 

L'exactitude  des  nivellements  est  partout  restée  dans  les 
limites  d'erreurs  tolérées. 

4®  Publications. 

La  livraison  5  des  c  Repères  du  Nivellement  de  préci- 
sion de  la  Suisse  ^  a  paru  en  1896.  Elle  comprend  la  ligne  : 
Eglisau-Frauenfeld-Wil-Wildhaus-Werdenberg. 

La  livraison  6  :  Zùrich-Pfâffikon-Utznach-Rapperswil- 
Siebnen-Sargans  et  Ziegelbrûcke-Linththal  est  en  prépara- 
tion. 

Tous  les  calculs  ont  été  retardés  par  la  maladie  de  M. 
Schiile  qui  n'a  pu  reprendre  en  1897  les  travaux  sur  le 
terrain  et  sera  remplacé  par  M.  Frey. 


X 
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5°  Programme  des  travaux  de  nivellement  pour 

l'année  1897. 

lo  Nivellement  de  contrôle  des  lignes  :  Delémont-Delle 
et  Saint-Imier-La  Chaux-de-Fonds. 

2o  Repérage  des  lignes  :  Ouchy-Martigny-Brigue-Môrel  ; 
Bàle-Sonceboz  -  Bienne  ;  Sonceboz  Saint- Imier;  Bienne^ 
Neuchâlel- Chasserai  ;  Neuchâlel-La  Chaux  -de -Fonds  ; 
Pierre-à-Bot  -  Sain  t  -  Imier  ;  Bienne  -  Berne  ;  Davos  -  Land  - 
quart. 

3^  Dans  le  Valais,  un  certain  nombre  de  stations  hydro- 
métriques doivent  être  rattachées  aux  repères  du  Nivelle- 
ment de  précision. 

De  Villeneuve  ou  de  Roche  on  doit  établir  une  nouvelle 
ligne  de  jonction  avec  le  Nivellement  de  précision  de  la 
France  à  Saint-Gingolph. 

A^  Nivellement  de  la  ligne  Thusis-Tiefenkasten-Davos. 

Le  Président  remercie  le  colonel  Lochmann  de  son  rap- 
port. La  Commission  approuve  le  programme  des  travaux 
pour  la  prochaine  campagne. 

M.  Riggenbach  tient  à  remercier  le  colonel  Lochmann 
d'avoir  fait  placer  un  repère  nouveau  dans  le  bâtiment  du 
Bernoullianum  à  Bâie. 

V.  Rapport  financier  et  budgets. 

M.  le  colonel  Lochmann  présente  le  relevé  des  comptes 
de  la  Commission  pour  l'année  1896.  Ces  comptes,  qui 
bouclent  à  la  fin  de  l'année,  ont  été  approuvés  par  le  l^ré- 
sident  et  par  le  Comité  central  de  la  Société  helvétique 
des  sciences  naturelles,  puis  transmis  au  Département 
fédéral  de  Tlntérieur. 


—    28    — 


Tableau  des  comptes  de  la  Ooxmnissi^ 


1896 

27  janvier 
31  déc. 


1897 
25  janvier 


Recettes. 

Solde  actif  de  1895 

Allocation  fédérale  pour  1896  du  Dépar- 
tement fédéral  de  I  Intérieur 

Divers  et  imprévu  : 

Intérêt,  pour  4896,  sur  un  dépôt  fait  à  la 
Banque  populaire  suisse  à  Berne    .    .     . 

Vente  des  publications  de  la   Commission 

féod^ique  suisse,  par  Georg  et  O^  et 
desi  et  Béer 

Participation  ai^  bénéfice  de  la  Compagnie 
d'assurance  «Zurich »  pour  1 895    .     .     . 


Solde  actif  de  1896 


Fr.    Cent. 


15000  — 

66,60 

56,45 
3  - 


Fr. 


<Î.9I 


45126,05 


i5m| 

165S.M 
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géodésique  suisse  pour  Texercice  de  1896. 


1896 
31  dëc. 


1897 
31  dëc. 


Dépenses, 

Pour  V Ingénieur  de  la  Commission  : 

Traitement  pour  1896 

Indemnité  de  logement  pour  1 896 .... 
Frais  de  royage  et  de  bureau  : 

Indemnités  de  déplacement 

Frais  de  voyage 

Frais  de  bureau,  petits  achats,  réparations, 

magasinage,  etc 

Frais  des  stations  : 

Aides  et  dépenses  des  aides 

Transport    des   instruments,   établissement 

des  stations 

(Ingénieur:  Total  dépenses:  Fr.4466.i0.) 
Réparations  de  la  cabane  d'observations.  . 
Frais  de  nivellements  (Bur.  topogr.  fédéral). 
Acquisition  et  réparations  d'instruments 

(Peyer  et  Kern) 

Frais  d'impression:   Procès  -  verbal   1896 

(Attinger) 

Séances  de  la  Com,mission  suisse  et  de  la 

Comm ission  perma nente  in temationa  le  : 
Séance  à  Neachâtel  (Hirsch,  Gautier,  Reb- 

stein,  Riggenbach  et  Lochmann)     .     .     . 

Conférence  à  Lausanne  (Hirsch) 

Contribution  annuelle  à  l'Association  géo- 

désique  internationale  pour  1 896  (M.  1 92) 
Imprévu  et  divers  : 

Assurance  de  Tingënieur 

Achat  de  cartes  (Bureau  topogr.)  .... 
Livret  de  caisse  de  la  Banque  populaire .  . 
Frais  de  bureau  [Hartmann) 

Total  .     .     . 
Solde  actif  à  nouveau        


Berne,  le  25  janvier  1897. 


J.-J.  Lochmann. 


Neuchâtel,  le  29  janvier  1897. 

Le  Président,  D'  Ad.  Hirsch. 


Fr.    Cent. 


4000  — 
500  — 


1482,25 
319,50 

300,20 


972, 55 

1391,60 

325, 05 


282, 40 
309  — 


48  — 

16,50 

—  50 

100  — 


Fr.    Cent.' 


4500  — 


2101,95 


2689,20 
3000  — 

63,45 

132  — 


591,40 
237, 55 


165  — 

1 3480, 55 
1658,41 

15138,96 
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La  Commission  remercie  le  colonel  Lochmann  de  sa 
gestion  financière.  Elle  s'occupe  ensuite  à  établir  le  bud- 
get rectifié  pour  1897  et  un  budget  provisoire  pour  Tan- 
née 1898. 

La  principale  rectification  à  apporter  au  Budget  provi- 
soire pour  1897,  préparé  le  17  mai  1896,  concerne  l'allo- 
cation fédérale.  Cette  allocation  a  été  fixée  à  15  800  fr. 
par  le  Conseil  fédéral. 

Comme  précédemment,  M.  le  colonel  Lochmann  a  de- 
mandé, au  commencement  de  l'année,  un  acompte  sur 
l'allocation  fédérale.  Sur  cet  acompte  de  fr.  3750,  il  a  été 
dépensé  à  ce  jour  fr.  1821  50.  Restent  fr.  1928,50.  Si  l'on 
y  ajoute  le  solde  actif  de  l'année  1896,  fr.  1658,41,  et  le 
complément  de  Tallocation  fédérale,  fr.  12  050,  il  reste 
disponible,  à  ce  jour,  une  somme  de  fr.  15  636,91  pour 
l'exercice  courant. 

Sur  la  proposition  du  Président,  la  Commission  décide 
l'acquisition  d'un  baromètre  anéroïde  et  d'un  thermomè- 
tre pour  mesurer  la  température  d'ébullition  de  l'eau.  M. 
Rebstein  est  prié  de  s'occuper  de  l'achat  du  premier  et 
M.  Riggenbach  de  l'acquisition  du  deuxième  instrument, 
muni  de  ses  accessoires. 

Le  Président  désire  que  la  Commission  géodésique 
suisse  profile  de  l'importante  découverte  du  D''  Ch.-Ed. 
Guillaume  d'un  alliage  métallique  à  coefficient  de  dilata- 
tion minime.  11  propose  de  voter  l'acquisition  de  deux 
tiges  de  pendule  construites  avec  ce  nouvel  alliage  nickel- 
acier.  La  Commission  accepte'  cette  proposition  et  charge 
son  président  de  s'entendre  avec  M.  Guillaume  à  Breteuil, 
d'une  part,  avec  le  constructeur  des  pendules  du  colonel 
de  Sterneck  à  Vienne,  d'autre  part,  pour  l'exécution  la 
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plus  rapide  possible  de  ces  nouveaux  appareils.  La  Com- 
mission décide  de  ne  pas  choisir  de  couteaux  en  agate, 
celte  substance  ayant  beaucoup  renchéri,  mais  de  munir 
ces  nouveaux  pendules  de  couteaux  d'acier. 
La  Commission  vote  ensuite  : 

Budget  rectifié  pour  1897. 

Recettes, 

Solde  actif  de  1896 Fr.       1658,41 

Allocation  fédérale  pour  1897     ...»      15800  — 

"Fr.    17458,41 


Dépenses, 

Traitement  de  Tingénieur.           .      .     .  Fr.  4000  — 
Indemnité  de  logement  au  même.     .     .  3  500  — 
Frais  de  voyage  et  de  bureau  de  l'ingé- 
nieur       »  1800 — 

Frais  des  stations  astronomiques  et  de 

pendule »  2600  — 

Frais  de  nivellements »  3000  — 

Acquisition  et  réparation  d'instruments  .  »  2000  — 

Frais  d'impression ;d  2000  — 

Séance  de  la  Commission  suisse  ...»  350  — 
Contribution  annuelle  à  l'Association  géo- 

désique  internationale  pour  1897,     .  »  1000  — 

Imprévu  et  divers »  208,41 

Fr.  17458,41 


:^2 


Budget  provisoire  pour  1898. 


Recettes, 
Allocation  tédérale  pour  1898     ..     .     Fr.    15800 

Dépetises. 

Traitement  de  rint^énieur      .... 

Indemnité  de  logement  au  même 

Frais  de  voyage  et  de  bureau  de  Tingénieur 

Frais  des  stations  astronomiques  et  de 
pendule 

Frais  de  nivellements 

Acquisition  et  réparation  d'instruments. 

Frais  d'impression 

Séances  de  la  Commission  suisse  et  du 
bureau  de  l'Association  géodésique 
internationale 

Contribution  annuelle  à  l'Association  géo- 
désique internationale  pour  1898 . 

Imprévu  et  divers 


Fr. 

1 

400O 

3 

500  — 

» 

1800 

> 

2200 

» 

3000 

> 

800  — 

» 

1500 

9 

800  — 

> 

1000 

3 

200 

Fr. 

15800- 

lisse. 

■ 

■ 

VI  Levé  magnétique  de  la  Suisse. 

Rapport  du  Président, 

Le  Président  rappelle  d'abord  les  différentes  phases  que 
la  question  du  levé  magnétique  de  la  Suisse  a  subies  et 
renvoie  aux  publications  antérieures  :  procès-verbaux  des 
séances  de  la  Commission  pour  1895  (p.  18  à  31)  et  pour 
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1896  (p.  26  à  29)  ainsi  qu'à  son  rapport  du  commence- 
ment de  l'année  au  Département  fédéral  de  rintérieur,  dont 
lecture  a  été  donnée  dans  la  présente  séance  (p.  4  à  6). 

Depuis  lors,  la  sous-Commission  nommée  par  la  Com- 
mission météorologique  a  eu  une  deuxième  séance,  le  22 
mars  dernier,  à  Zurich,  à  laquelle  assistaient  MM.  Weber, 
président,  Billwiller,  Forel,  Riggenbach  etWild.  D  après 
un  compte  rendu  très  complet  qui  lui  a  été  envoyé  par  M. 
Riggenbach,  le  Président  résume  les  tractanda  de  cette 
séance  destinée  à  préciser  les  décisions  prises  dans  la 
séance  du  18  décembre  1896,  lesquelles  portaient  que  : 

1^  La  sous-Commission  recommande  un  levé  magnétique 
de  la  Suisse  ;  2»  elle  estime  absolument  nécessaire,  avant 
tout  travail  sur  le  terrain,  de  fonder  un  Observatoire  ma- 
gnétique muni  des  instruments  et  du  personnel  néces- 
saires,  etc.  ;  3°  elle  réserve  son  opinion  sur  le  caractère 
temporaire  ou  permanent  de  TObservatoire  magnétique  ; 
cette  question  ne  pourra  recevoir  de  solution  que  lorsque 
les  premiers  résultats  du  levé  seront  acquis. 

Dans  cette  séance  du  22  mars  1897,  M.  Wild  a  énoncé 

son  avis  de  la  manière  suivante  sur  les  points  qui  n^ avaient 

pas  encore  été  élucidés  :  —  Il  ne  serait  pas  nécessaire  de 

faire  le  levé  d'un  réseau  de  premier  ordre  d'un  nombre 

limité  de  stations,  en  présence  des  données  fournies  par 

les  travaux  exécutés  en  Suisse  par  un  physicien  italien, 

M.  A.  Batelli,  travaux  qui  donnent  Torientation  voulue.  — 

On  procéderait  donc   dès  l'abord  au  levé  du  réseau  de 

deuxième  ordre,  qui  comprendrait  160  stations.  En  ce  qui 

concerne  l'exactitude  à  atteindre,  il  faudrait  la  fixer  aussi 

haut  que  possible  et  prendre  comme  limites  d'erreurs  : 

pour  les  mesures  d'angle  ±20*',  et  pour  les  mesures  de 

rintensilé  horizontale,  0,0002  de  sa  valeur.  On  fixerait  à 

3 
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trois  le  nombre  des  déterminations  de  chaque  élément  dans 
chaque  station.  Une  station  pourrait  donc  être  terminée 
&n  trois  jours  ;  mais,  en  tenant  compte  des  circonstances 
défavorables,  mauvais  temps^  perturbations  magnétiques, 
etc.,  il  ne  faudrait  pas  compter  sur  l'achèvement  de  plus 
d'une  station  par  semaine.  En  comptant  trente  à  quarante 
semaines  utilisables  par  année  et  la  coopération  de  deux 
observateurs,  le  levé  magnétique  pourrait  être  exécuté  en 
deux  ou  trois  années.  La  réduction  des  observations  se 
ferait,  soit  pendant  la  campagne,  soit  pendant  le  reste  de 
Tannée,  par  les  observateurs  attitrés.  M.  Wild  recommande 
pour  les  observations  en  campagne  la  hutte  transportable 
utilisée  par  les  observateurs  autrichiens. 

Quant  au  devis  du  levé  magnétique,  M.  Wild  estime  à 
12  000  fr.  environ  les  frais  d'acquisition  d'instruments  et  à 
9700  fr.  les  frais  annuels  par  observateur.  En  comptant 
au  maximum  trois  ans  d'observation  avec  deux  observa- 
teurs, cela  fait  un  total  général  de  70  000  fr.  de  frais  pour 
le  levé  magnétique. 

M.  Wild  expose  ensuite  ses  vues  sur  ce  que  devrait  être 
V Observatoire  magmtique.  Il  y  aurait  d'abord  un  bâtiment 
pour  les  mesures  absolues,  dans  la  construction  duquel  le 
fer  ne  devrait  pas  entrer  ;  puis  un  bâtiment  pour  les  ins- 
truments destinés  à  mesurer  les  variations,  bâtiment  pour 
lequel  le  fer  pourrait  être  utilisé  dans  les  parties  fixes. 
Le  bâtiment  pour  les  mesures  absolues  mesurerait  15  m. 
de  long  sur  5  m.  de  large  et  5  m.  de  haut.  Il  devrait  être 
entouré  d'un  corridor  isolant,  pour  assurer  l'égalité  de  tem- 
pérature ;  il  comprendrait  un  pavillon-annexe  pour  les 
mesures  astronomiques.  Le  bâtiment  pour  les  mesures  de 
variations  mesurerait  20  m.  de  long  sur  8  m.  de  large  et 
5  m.  de  haut,  et  comprendrait  deux  salles,  l'une  à  lem- 
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pérature  constante,  l'autre  à  température  variable,  dans 
chacune  desquelles  serait  installée  une  série  d'instruments 
pour  la  mesure  des  variations.  On  devrait  construire  ces 
bâtiments  au  moins  à  un  kilomètre  de  distance  de  toute  voie 
de  chemin  de  fer  et  à  au  moins  deux  kilomètres  de  toute 
voie  de  tramway  électrique.  Il  en  résulte  la  nécessité  d'é- 
tablir rObservatoire  magnétique  hors  d'une  ville,  et  cela 
comporte  aussi  la  nécessité  de  construire  une  maison 
d'habitation. 

Le  personnel  se  composerait  de  deux  observateurs  phy- 
siciens dont  l'activité  serait  continuellement  requise,  ce 
qui  obligerait  probablement,  de  temps  à  autre,  à  l'assis- 
tance d'une  personne  supplémentaire^  Il  faudrait  aussi  un 
aide  pour  l'observation  des  variations  et  un  mécanicien. 

Comme  devis,  M.  Wild  chiffre  à  90  000  fr.  environ  le 
coût  des  bâtiments,  à  6500  fr.  celui  des  instruments  pour 
mesure  absolue,  à  10  900  fr.  celui  des  instruments  pour 
mesurer  les  variations,  ce  qui  fait  un  total  de  107  400  fr. 
Quant  aux  frais  annuels,  ou  peut  les  estimer  à  environ 
16  000  fr.  Si  on  les  compte  pour  quatre  ans,  on  arrive  à 
un  total  de  171  400  fr.  Si  l'on  y  ajoute  les  70  000  francs 
du  levé  magnétique,  on  arrive  à  un  total  général  d'envi- 
ron 240  000  fr. 

Le  Président  résume  ensuite  une  lettre  de  M.  Riggen- 
bach,  du  17  mai,  qui  insiste  sur  la  nécessité  d'une  entente 
ultérieure  de  la  Commission  géodésique  et  de  la  Commis- 
sion météorologique,  et  sur  l'importance  de  la  nomination 
d'une  Commission  magnétique  spéciale,  composée  d'un 
petit  nombre  de  membres,  laquelle  aurait  la  direction  effec- 
tive des  travaux  magnétiques  et  qui  devrait  élaborer  le 
plan  détaillé  et  le  devis  définitif  de  l'entreprise  du  levé  ma- 
gnétique. iM.  Riggenbach  ajoutait  que,  pour  obtenir  les 


criidils  nécessaires,  il  Taudrail  que  les  membres  des  deux 
Commissions  fissent  une  propagande  active  auprès  des 
Députés  aux  Chambres  rédérales  el  que  les  démarches 
déji  Faites  avaient  rencontré  auprès  de  plusieurs  d'entre  eux 
des  dispositioDS  favorables. 

Le  Président  constate  malheureusement  que  les  nouvelles 
Tavorables  données  par  H.Ri^enbadisonl  contredites  par 
des  renseigoemcDls  recoeitlis  h  Lausanne  lors  de  la  réunion  1 

de  U  l''A>mmission  permanente,  en  octobre  18%,  puis,  ulté- 
rieurviueat,  dans  des  conversations  avec  des  membres  | 

auloris.;>s  de  TAssemblée  fédérale.  Il  en  résulte  qu'il  y  au-  ■ 

rail  acluolleiiitfnt  Je  grandes  difficultés  à  obtenir  des  cré-  | 

dits  ov)nsidi.'ntbies  en  faveur  d'une  œuvre  essentiellement  | 

$«.-teD(îfiqut.-  et  doui  l'ulitité  pratique  n'est  pas  évidente  pour  1 

tout  le  monde.  Afin  d'éviter  à  la  Commission  géodésique  | 

,)e  fausses  démarches  qui  risqueraient  d'entraver  même  ' 

uie  œuvre  plus  modeste,  le  Président  s'est  rendu  demie-  I 

rt-ment  à  Berne  pour  se  renseigner  lui-même  sur  les  dis- 
itdsitions  qui  régnent  dans  les  sphères  fédérales  sur  la 
question  qui  nous  occupe.  Il  a  cherché  à  faire  ressortir  da- 
vantage encore  la  grande  valeur  scientifique  du  projet  de 
m,  Wild  et  l'utilité  pratique  qu'aurait  la  connaissance 
oxncte  et  continue  de  la  déclinaison  magnétique  dans  les 
diverses  régions  de  la  Suisse,  au  point  de  vue  des  travaux 
des  ingénieurs,  des  géomètres  et  pour  les  administrations 
et  les  industries  télégraphiques  et  électriques. 

Il  a  pu  s'assurer  néanmoins  qu'il  serait  absolument 
inopportun  de  demander  maintenant  un  crédit  de  plu- 
sieurs centaines  de  mille  francs,  lorsque  la  Confédération 
semble  appelée  à  consacrer  des  sommes  considérables  h  des 
buts  d'une  utilité  plus  apparente,  et  lorsqu'on  va  lui  de- 
mander de  nouveau  d'importants  sacrifices  en  faveur  de 
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TEcole  polytechnique.  Il  a  constaté  d'autre  part  que  les 
dispositions  favorables  qui  régnaient  précédemment  au 
Département  fédéral  de  l'Intérieur  en  faveur  d'un  levé 
magnétique  de  la  Suisse,  persistent  encore  actuellement, 
et  que  Ton  obtiendrait  sans  difficulté  les  ressources  bud- 
gétaires nécessaires  pour  son  exécution,  en  s'en  tenant 
approximativement  au  plan  élaboré  en  1895  par  la  Com- 
mission géodésique. 

Il  est  certain  que,  au  point  de  vue  théorique,  il  serait 
préférable  de  commencer  par  la  création  d'un  Observatoire 
magnétique,  mais  M.  Hirsch  se  demande  si,  en  présence 
de  l'impossibilité  momentanée  d'arriver  à  cette  création, 
il  faut  renoncer  à  un  levé  magnétique  de  la  Suisse,  qui 
pourrait  être  exécuté  en  trois  ans  avec  une  dépense  de 
iO  000  francs  et  un  budget  annuel  de  18  000  francs  envi- 
ron !  Il  ne  le  croit  pas  et  il  regretterait  vivement  d'aban- 
donner cette  entreprise  utile  à  la  science  et  à  de  nombreux 
besoins  pratiques.  A  ses  yeux  cet  abandon  ne  se  justifie- 
rait que  si  nous  nous  trouvions  dans  l'impossibilité  d'ob- 
tenir, par  les  observatoires  magnétiques  des  pays  voisins, 
les  éléments  nécessaires  à  la  réduction  de  nos  observations 
et  au  contrôle  de  nos  instruments. 

Or  il  n'en  est  pas  ainsi.  La  construction  d'un  observa- 
toire magnétique  à  Munich  avait  été  abandonnée  pendant 
un  certain  temps,  mais  elle  se  réalise  actuellement.  Cet 
établissement  sera  assez  rapproché  de  la  Suisse  pour  lui 
fournir  les  éléments  nécessaires,  concurremment  avec  ceux 
des  autres  nations  voisines,  qui  sont  disposés  assez  symé- 
triquement par  rapport  à  la  Suisse.  Voici  le  tableau  des 
dislances  en  latitude  et  en  longitude  entre  ces  différents 
observatoires  et  la  ville  de  Lucerne  : 
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DlfférCiice 
en  latitude. 

Dilférene<^ 

en  longitude 

Munich, 

1°  6' 

3°18' 

Pola, 

3  11 

5  32 

Paris, 

1  47 

5  58 

Perpignan, 

4  21 

5  24 

Tl  semble  à  M.  Hirsch  que  ces  stations  ne  sont  pas  trop 
éloignées  pour  que  Ton  puisse  employer  avec  sécurité  les 
variations  qui  y  seront  déterminées,  surtout  si  Ton  renonce, 
momentanément,  au  degré  d'exactitude,  désirable  sans 
doute,  de  ±  20"  pour  les  mesures  angulaires,  mais  qui 
n'est  point  cependant  absolument  nécessaire.  Si  Ton  prend 
comme  limite  d'exactitude  dr  40",  ou  même  ±  1',  pour 
les  mesures  de  la  déclinaison  et  de  l'inclinaison  magnéti- 
ques, on  ne  rendrait  pas  ces  mesures  inutiles  pour  la 
science;  quant  à  l'exactitude  de  0,0002  de  sa  valeur  pour 
l'intensité  horizontale,  elle  sera  toujours  facile  à  obtenir. 
M.  Hirsch  a  la  conviction  que  la  jonction  de  nos  stations 
magnétiques  aux  quatre  observatoires  magnétiques  sus- 
mentionnés assurerait  cette  exaclitude. 

En  s'appuyant  sur  ces  considérations,  le  Président  pro- 
pose à  la  Commission  géodésique  les  résolutions  sui- 
vantes : 

1®  La  Commission  géodésique,  ayant  élé  informée  des 
difficultés  sérieuses  que  rencontrerait  dans  ce  moment  la 
création  d'un  Observatoire  magnétique,  maintient  son  projet 
d'exécuter  un  levé  magnétique  de  la  Suisse,  en  déterrai- 
nant  les  trois  éléments,  déclinaison,  inclinaison  et  intensité 
horizontale,  pour  un  réseau  de  160  stations  environ  et  en 
utilisant,  pour  leur  réduction,  les  données  des  observa- 
toires magnétiques  existant  en  Allemagne,  en  Autriche  et 
en  France. 
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^0  Le  bureau  de  la  Commission  est  charii^é  de  s'adresser 
aux  directions  des  observatoires  magnétiques  des  pays 
voisins  pour  s'assurer  si  et  dans  quelles  conditions  nous 
pourrions  y  comparer  nos  instruments  et  obtenir  plus  tard 
la  communicalion  régulière  des  varialions  des  trois  élé- 
ments magnétiques. 

3^^  M.  Riggenbach  est  prié  de  bien  vouloir  modifier  son  pre- 
mier projet  d'après  les  informations  qu'il  a  obtenues  depuis 
lors,  en  visant  comme  limites  d'exactitude  :  ifc  40"  pour  les 
mesures  angulaires  et  0,0002  pour  l'intensité  horizontale. 
11  est  également  prié  d'accompagner  son  rapport  d'un  devis 
détaillé  basé  d'abord  sur  l'achat  d'un  théodolite  magné- 
tique Wild,  d'un  chronomètre  de  marine  et,  éventuel- 
lement, d'une  série  d'instruments  à  variations. 

4**  La  Société  helvétique  des  sciences  naturelles  ayant 
déjà  approuvé,  en  principe,  le  projet  de  la  Commission 
géodésique,  dans  sa  session  de  Zermatt,  en  1895,  la  Com- 
mission pourra  être  nantie  directement  d'un  nouveau 
projet  détaillé.  Elle  pourra  aussi,  soit  par  correspondance, 
soit  dans  une  séance  spéciale  en  automne,  être  en  mesure 
d'adresser,  dès  cette  année,  les  demandes  nécessaires  de 
crédit  à  l'Autorité  fédérale  compétente,  de  manière  à  pou- 
voir commander  les  instruments  nécessaires  en  1897  et 
commencer  les  mesures  dés  Tété  1898. 

5°  La  direction  du  levé  magnétique  serait  confiée  à  une 
Commission  spéciale  de  trois  membres,  un  membre  de  la 
Commission  météorologique,  un  membre  de  la  Commission 
géodésique  et  il  serait  fort  à  désirer  que  M.  Wild  voulût 
bien  en  accepter  la  présidence. 

M.  Riggenbach  reste  convaincu,  comme  les  autres  mem- 
bres de  la  sous-Commission,  qu'il  serait  infiniment  préfé- 
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